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CLASSE    DES    SCIEKCES. 


S^nce  du  7  juillet  1849. 

M.  le  vJcomle  B.  Du  Bus,  direcleur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Santpresents  :  MIM.  d'OmaliuSyPagani,  DeHemptinue, 
Crahay,  Martens,  Dumonl,  Cantraine,  Kickx,  Morren,De 
Kooinckx,  Van  Benedeo,  Ad.  Dc  Vaux,  Nyst,  membres; 
Somme,  associe;  Gluge  et  Loiiyel,  correspondants. 

M.  le  chanoine  De  Ram ,  membre  de  la  classe  des  letlres, 
et  Ed.  Fetis,  membre  de  la  classe  des  beaujo-aris,  assistenl 
a  la  seance. 

^  Tome  xvi.  1. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  colonel  Nerenburger,  correspondant  de  la  classe, 
fait  hommage  d^uo  exemplaire  autographie  des  Tables  de 
projection,  applicables  a  la  Belgique ,  qui  viennenl  d*elre 
calculees  au  depot  de  la  guerre  en  admetlanl  pour  relIi|H 
soide,  les  Elements  qui  servent  de  base,  en  France  el  cliez 
nous,  h  lous  les  calculs  geodesiqiies. 

M.  Kicks  presente  un  exemplaire  du  Programme  du 
Cours  de  botanique  qu'il  professe  a  Tuniversile  de  Gaud. 

Remerciments  a  MM.  Nerenburger  et  Kickx. 

—  M.  le  baron  de  Selys-Longchamps  adresse  a  la  classe 
une  copie  des  observations  sur  Tetat  de  la  vegetation  faites 
k  Li^e  et  ^  Waremme ,  pendant  la  journee  du  21  avril 
dernier. 

M.  Quetelet  communique  k  ce  sujet  des  observations 
m^teorologiques  qui  ont  ele  faites  a  Liege ,  a  trois  epoques 
du  jour,  par  M.  G.  Dewalque,  ainsi  que  difl^rents  extrails 
de  sa  correspondance  particuli^re. 


Sur  les  variations  diumes  du  barometre  a  Geneve;  par 
M.  Alfred  Gautier.  (Exlrait  d'une  lettre  a  M.  Quetelet.) 

€  Comme  vous  avez  bien  vouiu  accueillir  les  details  que 
je  vous  ai  donues  dans  ma  deruiere  letlre  sur  la  determi- 
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DatioD  que  j^avais  cherche  k  oblenir  des  variatious  du  ba- 
rometre  a  Bruxelles  (1) ,  j'ajoulerai  ici  quelques  mots  sur 
les  resaltats  consigoes  dans  cette  notice.  Les  priacipaux 
s>out  reDfennes  dans  le  tableau  suivant,  conlenant  les 
moyennes  generales  mensuelles  ei  annuclies  des  instants 
du  maximum  du  matin  et  du  minimum  du  soir,  ainsi  que 
de  rabaissemeni  diurne  ei  de  I'elevation  du  soir  : 


Tableau  des  moyennes  mensuelles  et  annuelles  des  variations 
diumes  du  baromitre  a  Geneve,  risuUant  des  A  annies  d obser- 
vations 4859  d  4842. 


HOIS. 

Instant 
du  oiatla. 

Instant 

AU  MIIVfMVH 
daioli; 

ABAISSBMKMT 

diurne. 

ASCKMSlOIf 

dusoir. 

JuiTier 

Fevrier . 

Mars 

Avril 

Mai 

h. 
10,05 

10,20 

9,62 

9,00 

8,31 

7,85 

7^ 

8,40 

9,08 

9,27 

9,54 

9^ 

h. 
2,70 

3,61 

4yl8 

4,46 

4,41 

5,13 

5,69 

5,40 

4,69 

3,80 

3,63 

3,04 

mm. 
1,153 

1,281 

1,510 

1,39 

1,43 

1,76 

1,74 

1,80 

1,50 

1,21 

1,13 

I,t0 

mm. 
1,28 

1,22 

1,19 

1,00 

1,06 

1,04 

0,95 

0,83 

0,98 

1,00 

1,09 

1,12 

Jntn.   .   .*•*••« 

Juillet 

Aoul 

Septembre 

Octobre 

Norembre 

D«e«nbre 

h. 
9,08 

h. 
4,25 

ram. 
1,42 

mm. 
1,06 

(1)  YojreK  tome  XTI ,  1  '*  partie ,  p.  130 ,  des  BulUlins  d»  I'Jcadimie, 
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»  Ces  moyennes  resultent  seulement  des  jours  d'obser- 
valioDS  pendant  les  quatre  anntes  ou  eel  abaissement  puis 
cette  elevation  se  sont  reellement  manifest^  successive- 
ment  et  ne  se  sont  pas  trop  ecartes,  dans  leur  quantile,  de 
leur  valeur  moyenne.  Le  uombre  des  observations  don  I  il 
a  ete  fait  usage  daus  les  moyennes  mensuelles  varie  pour 
ies  divers  mois  entre  40  et  80.  Les  observations  n'ont  pas 
ete  poussees  par  moi  le  soir  assez  lard,  pour  que  j'aie  pu  en 
deduire  avec  precision  Tinstant  du  maasimum  du  soir,  in- 
stant que  je  suppose  avoir  lieu  en  moyenne,  comnie  a 
Bruxel les,  vers  lO*'  Va  ou  iO*'  '/i,  plus  tdt  en  hiver  et  plus 
tard  en  ete.  II  resulte  aussi  de  la  que  les  quantites  que  j'ai 
obtenues  pour  Teievation  du  soir,  doivenl  etre  un  peu  trop 
faibles,  surtout  en  et^.  Je  crois,  cependant,  que  la  legere 
diminution  de  cette  elevation  en  ete,  qui  resulte  de  in- 
spection du  tableau,  a  lieu  reellement  a  Geneve  comme  a 
Toronto.  Quant  a  Tabaissement  diurne,  vous  pourrez  voir 
d*apres  le  tableau  avec  quelle  regularite  marcbent  les 
moyennes  pendant  le  cours  de  Tannic,  soit  pour  les  dpo- 
ques,  soit  pour  les  quantites.  Le  mois  de  mans  est  le  seul 
qui  presente  une  l^ere  irregularite  de  progression  sous  ce 
dernier  rapport,  et  il  est  probable  que  les  six  autres  annees 
subsequenles  d*observations ,  que  je  n*ai  pas  encore  eu  le 
temps  de  reduire,  la  feront  disparaitre.  La  valeur  moyenne 
de  cet  abaissement  diurne  (de  l""",i4)  est  presque  double 
de  celle  de  O'^^jS,  qui  avait  ete  conclue  par  M.  George 
Maurice  de  dix  annees  d'observations  anterieures  faites  k 
9  heures  du  matin  et  a  3  beures  du  soir.  Cette  valeur  est 
considerable  pour  une  latitude  aussi  elevee,  et  je  crois  que 
cela  tient,  en  parlie  du  moins,  a  la  situation  de  Geneve 
daus  une  large  vallee  bornee  par  des  de  monlagnes  assez 
elevees.  L'heure  de  9  beures  du  matin  parait  clre  evidem- 
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menl  chez  nous  TiDSlanl  moyen  annuel  du  maximum  du 
matin ,  en  sorte  que  des  observations  faites  aux  heures 
paires  ne  seraient  pas  aussi  favorables  ici  pour  le  maxi- 
mum  qu'elles  le  seraient  pour  le  minimum  et  le  maximum 
du  soir.  Les  moyennes  de  chacnne  des  quatre  ann^s  sont 
bien  d*accord  entre  elles,  corome  on  pent  en  juger  par  le 
petit  tableau  suivant : 


ANKI^BS. 

INSTANTS  DU 

cmmc 

DIUBNB. 

ASCRIfSIOIf 

du  soir. 

HAXIMDX 
do  matin. 

HllflMUB 
da  solr. 

Moyennes  de  1839.  . 

b. 
9,47 

h. 
4,22 

mm. 
1,53 

mm. 
1,12 

—           4840.  . 

9,12 

4,17 

1,57 

1,11 

—           4841.  . 

9,08 

4,25 

1,43 

1,11 

—           1842.  - 

8,96 

4,11 

1,36 

1,07 

>  J*ai  fait  assez  habituellement  mes  observations  de 
Vi  heure  en  V^  beure  pres  des  points  de  maximum  et  de 
minimum,  en  sorte  que  je  regarde  deja  mes  determinations 
comme  assez  precises :  mais  elles  le  deviendronl  davanlage 
en  prenant  la  moyenne  de  mes  dix  annees  d*ob$ervations. 
Je  n'ai  pas  fait  d*observations  hygrometriques,  mais  j'esp^re 
pouvoir  me  servir  de  celles  faites  a  FObservatoire,  pour  de- 
terminer, avec  unc  approximation  suffisanle,  les  variations 
diurnes  de  la  pression  de  Fair  sec  en  ^liminant  Teflet  de 
la  vapeur  aqueuse.  J*aurai  aussi  h  examiner  les  eflets  sur 
ces  variations  des  changements  de  la  temperature ,  des 
vents  el  de  la  serenity  du  ciel.  » 
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Phinomenes  de  la  physique  du  globe  observes  d  Parme,  en 
1848  et  1849,  par  M.  A.  Col  la ,  direclear  de  TObserva- 
toire.  (Extrait  d'une  lettre  k  M.  Quetelet.) 

iSASy  Janvier. —  2-5, apparition  extraordinaire  d'^toiles  filan- 
tes  (elle  a  ^t^  constat^e  aussi  k  Aix-Ia-Chapelle) ;  i2,  k  0  h.  ^/a  du 
matin,  ni^t(k)r3  ign^  en  forme  de  globe  vers  le  Nord;  44, 16, 
perturbations  roagni^tiqiies;  19,  20,  21 ,  oscillations  barom^tri- 
ques  consid^^rables;  21,  apparition  dun  m^t^ore  ign^  (m^nie 
ph^nom^ne  k  Aix-la-Chapelle) ;  50,  M ,  variations  barom^triques 
extraordinaires.  —  Au  milieu  et  vers  la  fin  de  ce  mois,  beau- 
coup  de  taches  solaires. 

Fivrier,  —  i  au  15,  variations  barom^triques  extraordinai- 
res; 9,  lumi^re  zodiacale  tr6s-belle  dans  laquelle  brillaient  Mer- 
cure,  V^nus  et  Saturne;  18,  halo  lunaire  avec  traces  de  parase- 
lenes: 21,  perturbations  magn^tiques;  22,  faible  aurore  bor^ale 
entre  8  et  9  heures  du  soir.  —  Pendant  ce  mois  la  plan^te  V^nus 
se  voyait  de  jour  h.  Van\  nu. 

Mars.  —  9  au  1 5,  abaissement  considerable  du  barom^tre;  25, 
lumi^re  zodiacale  tr^s-claire.  —  Visibility  de  V^nus  k  la  vue 
simple,  de  jour. 

Avril,  —  i  7-1 8,  couronne  lunaire  avec  une  paraselene  k  queue, 
d'un  ^U  d'heure  de  dur^e;  perturbation  roagnetiqne;  8  au  11, 
oscillations  barometriques  considerables;  25, 50,  apparition  d'un 
parheiie,  le  premier  k  midi  et  le  deuxieme  entre  6  Vs  et  7  heures 
du  soir.  —  Pendant  la  premiere  quinzaine,  visibilite  de  Venus 
en  plein  jour,  k  Toeil  nu. 

Mai.  —  21,  apparition  d'un  halo  et  deux  parheiies  avec  queues 
entre  5  '/s  et  4  heures  apr^s  midi. 

Juin.  —  17-18,  apparition  d'une  paraselene. 

Juillei.  —  22-25,  beaucoup  d'etoiles  filantes;  24-25,  traces 
d*aurore  boreale;  51 ,  apparition  d'un  parheiie. 
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AoAt.  —  5-6, 9-10,  apparition  extraordinaire  d*^toiles  filanles; 
lO-li,  deux  paraselenes  avec  queues;  la  hine  au  milieu  de  jets 
lumineux  disposes  en  forme  de  croix;  50-5!,  clarte  vers  le 
Nord. 

Septembre.  —  4-5,  apparition  considerable  d'etoiles  fliantes; 
19-20,  forte  perturbation  magnetique;  24  an  29,  commotion 
atmospherique  extraordinaire;  28 ,  au  commeticement  de  la  nuit, 
meteore  igne,  egal  a  Venus,  vers  le  Nord;  29,  h  Taube  du  jour, 
faible  tremblement  de  terre. 

Octobre.  —  8,  apparition  d'un  parhelte;  18-16,  perturbation 
atmospherique  et  magnetiqiie:  22-25,  beaucoup  d*etoi1es  fliantes 
(egalement  k  Aix-la-Chapelle) ;  24,  aurore  b'oreale  (vue  aussi  k 
Aix-Ia-Chapelle). 

Ifovemhre.  —  5-6,  eioiles  fliantes  nombreuses  et  lumiere  zo- 
diacale  tres-claire;  H,  aurore  boreale  magniflque;  elle  a  ete  vue 
dans  toutes  les  parties  de  TEurope,  meme  les  plus  meridionales, 
et  a  ete  aper^ue  k  Smyme  en  Asie  (1);  21-22,  apparition  dune 
aurore  boreale,  mais  faible  (obser^ee  aussi  k  Bruxelles  et  dans 
une  grande  partie  de  la  France). 

Dicnnbre.  —  6  au  9,  elevation  considerable  du  baromfelre; 
14-15,  beaucoup  d'etoiles  fliantes;  17,  apparition  dune  aurore 
boreale  entre  8  et  9  hcurcs  du  soir  (elle  a  ete  vue  aussi  en  France 
et  en  Allemagne). 

1849,  Janvier.  — 14,  perturbation  magnetique  (aurore  boreale 
h  Paris);  !8,  eioiles  fliantes  nombreuses;  22,  elevation  conside- 
rable du  barometre.  —  Au  milieu  et  vers  la  fin  de  ce  mois, 
gr..nd  Dombrede  taches  solaires. 


(1)  St  viens  (Tappreodre  par  le  n«  80^  de  V/nstitut,  qvTi  Londres,  pen- 
dant celte  aurore,  on  a  aper^u  un  nombre  coosid^rable  de  pt'tits  m^i^oreaae 
nouvaiit  de  TE.  h  TO.  et  dont  la  sphere  d^aciioo  a  paru  etre  de  beaucoup  iD- 
f^rieore  4  c«-IIe  de  Paurore.  —  A  Parme  et  dans  d*aulres  localites,  on  a  de 
meme  conslate  plusleurs  apparitions  de  ces  m^l^ores.  (Vojez  le  n^  794  de 
r/nstitui.) 
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Fiwrier.  —  7,  hauteur  cousiddrable  du  barom^tre;  i6,  &^ 
vation  extraordinaire  de  temperature  (le  thermom^tre  de  ll^u- 
mur ,  pendant  un  vent  d'ONO.,  s^^leva  h.  Fombre  jusqu'^  -♦- 1 8',0 ; 
de  1817  ^  i848  je  ne  trouve  aucune  mention  pour  nous  d'une 
pareille  temperature);  18  au  21 ,  oscillations  barometriques  con- 
siderables; 22,  apparition  d'une  aurore  bor^ale  entre  8  et  9  Vt 
heures  du  sotr,  aceorapagnee  de  perturbation  magn^tique  (elle 
a  ete  Yue  aussi  h  Montpellier).  —  Pendant  ce  mois,  visibility 
de  la  plan^te  Venus  de  jour,  k  ToBil  nu. 

Mars, —  9  au  li,  perturbation  atmospherique  extraordinaire; 
24  au  28,  oscillations  barometriqucs  considerables.  —  Venus 
visible  le  jour  5  la  vue  simple  pendant  ce  mois  et  jtisqu*au  milieu 
d\nvril. 

Avril,  —  14,  abaissemeut  du  barom^tre  et  oscillations  du  20 

au  22;  25-26,  etoiles  filantes  tres-norobreuses. 

« 

JIfat.  —  9,  perturbations  magnetiques. 

M.  Golla  termine  sa  communication  en  demandant  a 
M.  Quetelet  la  liste  des  perturbations  magnetiques  obser- 
vees  au  barreau  de  declinaison ,  a  TObservatoire  royal  de 
Bruxelles,  en  1848. 


Voici  cetle  lisle : 

Janvier,  12, 13, 14,  24. 
Fevrier^ 21,  22,24. 
Mars,  6,  12,  15,  17,18,20. 
Avril ,  » 

Mai,  8. 
Jiiin ,  5. 


Juillet,5,11,12,19. 
Aout,  15,22. 
Septembre ,  0 ,  18. 
Oclobre,19,25,25,28, 
No?embrc,  17,18,21 .  50. 
Decembre .  <» 


—  Le  secretaire  perpetuel  depose  des  lettres  de  Tfostitut 
de  France,  de  la  Society  royale  de  Gottingiie,  de  FAca- 
deraie  royale  des  sciences  de  Naples,  de  rUniversiie  de 
Marbonrg,  de  la  Socieie  de  Nancy,  etc.,  loutes  relatives  a 
rechange  des  publications  de  TAcademie. 
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—  La  classe  re^il  les  ouvrages  manascrils  sutvants  : 

l**  Methode  particuliere  pour  determiner  la  collimalion 
d'une  lunette  meridienne,  h  Taide  des  observations  astro- 
Domiques.  Par  M.  le  cap.  Liagre.  (Commissaires  :  MM.  le 
colooel  Nerenburger  et  Quetelet); 

^  Notice  sur  une  projection  g^ographique  nouvelle  par 
MM.  F.-C.-L.  Donny  et  F.-M.-L.  Donny.  (Commissaires  : 
MM.  Yandermaelen ,  le  colonel  Nerenburger etd'Omalius) ; 

•V  Sur  quelques  applications  de  la  th^orie  d*Huyghens 
relativement  ao  pendule,  par  M.  le  prof.  Guillery.  (Com- 
missaires :  MM.  Pagani,  Crahay  et  Timmermans.) 


RAPPORTS. 


M.  Kickx  communique  le  rapport  suivant  sur  les  diffe- 
rents  manuscrits  qn'il  a  etc  charge  d'examiner  et  que  la 
classe  doit  a  I'obligcance  de  M.  le  consciller  Van  Mons: 

«  Les  pieces  que  j*ai  ete  charge  d*examiner  sont  au 
Dombre  de  quinze,  dont  irois  seulement  appartiennenl  aux 
archives  de  Tancienne  Academic.  Nous  les  passerons  sue- 
cessivement  en  revue,  en  commen^ant  par  ces  dernieres 
et  en  suivant  uu  numero  d'ordre. 

N**  i.  Est  un  fragment  de  la  Disserlatian  de  Durondeau 
sur  les  effets  pemicietuc  des  moiUes,  ins^r^e  dans  le  tome  II 
des  Mimoires  et  lue  a  la  seance  du  9  ddcembre  1777. 
Ce  fragment  correspond  aux  pages  317  et  318  du  travail 
imprime. 


(10) 

N"*  2.  Mimoire  du  mftme  auteur  sur  le  signe  infaiUibk  de 
la  mort,  public  dans  le  tome  V,  pag.  207. 

Dans  cet  ^crit,  Duroodeau  coiabat,  comme  on  le  salt  ^ 
avec  succes*  Topinion  de  Winslow.  Winslow  pretendait 
qu'il  n*y  a  cerlilude  de  mort  que  lorsque  le  cadavre  e^t 
parvenu  ^  la  derniere  periode  de  decomposition,  k  celle 
oil  les  parlies  molles  se  reduisent  en  putrilage  semlfluide* 
Durondean  pense,  au  contraire,  qu'aussitdt  la  premiere 
periode  de  decomposition  bien  constat^.  Ton  ne  doit  plus 
conserver  de  doule,  et  que  Ton  peut  proc^er  d^  lors, 
sans  crainte,  a  Tinhumalion.  Je  ferai  cepeodant  remar- 
quer  que,  si  gain  de  cause  a  ^t^  donn^  depuis  cette  ^poque 
k  noire  confrere,  Winslow  n'en  est  pas  moins  trfes-excu- 
sable  d'avoir  exige  des  preuves  plus  concluantes,  lui  qui 
fut,  dil-on,  enseveli  deux  fois  comme  mort. 

N°  5.  Supplement  au  m4moire  de  Durondeau  stir  la  cui- 
ture  de  la  rhuharbe.  Le  ra^moire  fut  imprim^  par  la  Soci(5t6 
litt^raire  en  1771.  Le  supplement  est  mentionne,  par 
exlrait,  dans  le  Journal  des  seances  de  I'Academie,  sous 
la  dale  du  6  decembre  1773.  L'auteur  n'y  ajoute  presque 
rien  k  son  travail  primitif :  seulement  il  insiste  sur  la  ne- 
cessity de  laisscr  plus  de  distance  entre  les  plants. 

Nous  croyons  devoir  faire  observer  k  cette  occasion  que 
depuis  le  temps  o(i  notre  z^ld  et  laborieux  confrere  essaya 
d'introduire  en  Belgique  la  culture  de  la  rhubarbe,  des 
experiences  plusieurs  fois  repet^es,  en  France  et  ailleurs^ 
sont  venues  conOrmer  ses  provisions.  II  serait  d'autant plus 
utile  d*encourager  chez  nous  cette  culture,  que  la  plante, 
d'abord  exclusivement  medicale,  est  aussi  devenue  aujoor^ 
d'hui  culinaire.  Le  Rheum  auslr ale ^  inconnu  de  Durondeau, 
se  recommande  surtoul  k  ce  double  titre.  II  supporle, 
d'ailleurs,  tout  aussi  bien  noshivers  que  le  it.  compactum 
ou  undxdaium,  et  meme  mieux  que  le  R.  palmatum. 


Noos  passeroDs  maintenant  aux  pieces  qui  sont  ^tran- 
gires  h  TAcademie. 

N"*  4.  Copie  d'une  donation  faite  au  premier  comte  de 
Hollande,  en  863,  eitraite  d'un  maouscrit  de  la  biblio- 
th^qoe  de  Bourgogne. 

D'apr^  la  pagination  des  fragments  qne  nous  avons 
sous  les  yeux,  cette  copie  deyait  avoir  38  pages.  II  n'en 
reste  que  buit. 

N"*  5.  Fragment  d*un  rapport,  sans  nom  d*autenr,  por- 
tant  cette  inscription  :  Pour  Chdpital  cttn'I  de  Bruxelks. 

La  pi^ce  dont  il  s*agit  parait  se  rapporter  h  T^poque  de 
r^tablissement  de  Thdpital  S^-Pierre,  sous  Joseph  II,  en 
i783.  On  7  trouve  des  details  curieux  sur  Fadministration 
et  les  revenus  de  rhdpital  SWean  r^cemment  d^moli, 
ainsi  que  sur  sa  fondation.  II  dut  son  origine  k  des  habi- 
tants de  Bruxellcs  qui ,  k  Texemple  de  ceux  de  Cologne,  se 
r^unirent  en  conrrerie  sous  Tinvocation  du  Saint-Esprit, 
circonslance  qui  lit  donner  ce  nom  h  rbdpital.  Situ^ 
d'abord  en  dehors  de  la  premiere  enceinte  de  la  ville  et , 
selon  la  tradition ,  1^  oil  est  aujourd'hui  H'hotel  dn  due 
d'Arenberg,  Thdpital  du  S^-Esprit  ful  transfdr^,  au  com- 
mencement du  Xill*  si^cle,  k  Tendroit  oil  existait  d^jk , 
depuis  il31 ,  T^lise  de  S^-Jean-au-Marais ,  dont  il  prit  et 
eonserva  le  nom  jusqu'k  T^poque  actuelle  oil  il  fut  d^place 
une  seconde  fois. 

Un  grand  nombre  d'actes,  extraitsdes  archives  de  Thd* 
pital,  accompagnaient  ce  travail,  qUi  a  du  Stre  assez 
^tendu  et  dont  nous  n'avons  sous  les  yeux  qne  14  pages. 

N"  6.  R^onse  a  deux  questions  relatives  a  I' exportation 
des  grains  de  la  Belgique  en  France. 

Ce  sont  deux  rapports^  sans  signature,  faits  soit  au  co- 
mity de  saint  public,  soit,  et  plus  probablement ,  k  la 
commission  des  subsistanees  en  1799.  II  y  avait  alors  en 
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Belgique,  d'apres  ces  rapports,  un  cxc^dant  de  grains 
evalu^  a  36  ou  40  millions  de  quintaux(l).  II  s*agissait  de 
livrer  cette  quantite  k  la  France  au  plus  has  pri^  possible. 
Or,  voici  le  moyen  imagine  et  propose  par  les  rapporteurs 
pour  atteindre  ce  but :  toute  exportation,  meme  vers  la 
France,  k  laquelle,  remarquons-le  bien,  la  Belgique  4tait 
r(iunie,  devait  d'abord  dire  d^fendue  sous  les  peines  les 
plus  s^veres;  ensuite,  quelques  mois  apres,  des  commis- 
saires  devaient  etre  envoyfe  en  Belgique  par  la  Convention 
nationale,  pour  y  acheter  du  bl^  au  prix  qn'elle  aurait  fixe 
elle-meme.  Voulez-vous,  dit  Fauteur  de  Fun  de  ces  rap- 
ports, «  que  le  prix  du  froment  tombe  au-dessous  de  trois 
»  florins  le  quintal ,  et  celui  du  seigle  au-dessous  de  trente 

•  sols  meme  mesure,  vous  n'avez  qu*a  defendre  I'exporta- 
»  tion,  el,  dans  trois  mois,  vous  verrez  les  cullivateurs 

•  prosternes  k  vos  genoux  el  vous  Toffrir  au  prix  que  vous 
>  voudrez  y  mettre.  >  Nous  ignorons  si  ce  moyen  fut  em- 
ploye. 

N°  7.  Quelques  pages  ddtach^es  d'un  M4moire  sur  Vabus 
que  Con  fait  des  remedies  de  precaution,  el  entre  autres  des 
bains.  Nous  n*avons  aucune  indication  sur  Tauleur. 

N*  8.  Inventaire  manuscrit  du  cabinet  dliisloire  natu- 
relle  du  prince  Charles  de  Lorraine. 

Get  invenlaire  porle  la  date  du  9  septembre  1780.  II  a 
done  ote  dresse  immediatemenl  apres  la  mort  du  prince, 
arrivee  le  4  juillet  de  la  meme  annee.  II  est  signc  par  les 
deux  Maleck  de  Werthenfeld,  Tun  directeur,  Tanlre  di- 


(1)  D^j^  les  anodes  ant^ri^ures  on  avail  parciilement  pr^cnUu  quNI  y 
avail  dans  le  pays  un  exc^dant  considerable  de  {;;raios.  Mais  cctte  asscrlion 
fnt  alors  vivemeni  rombaltiie  par  le  inagisirat  de  Brtixelles  dans  unc  r6cla- 
malion  quNi  adress.i  aux  repr^seniants  du  peuple.  (Voir  Hen!vb  el  Woutrrs. 
Hiiioire  de  la  viltede  Bruxelles,  tom.  II .  pag.  446.) 
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recteur-adjoint  du  cabinet,  ainsi  que  par  De  Lanooy, 
membre  de  cetle  Acad^mie.  Les  signalaires  evaiuent ,  de 
comman  aecord,  la  collecliou,  a  la  somme,  enorme  pour  Te- 
poque,  de  cent  quatre-^ingl-dix-neufmilleseptcmt  soixante 
et  un  florins  de  Brabant  (soil  280,971  francs). 

C'esl  probablement  le  meme  invenlaire  qui  a  servi  a 
rimpression  du  catalogue  publie  en  1781 ,  tors  de  la  mise 
eD  veute  du  cabinet. 

N"  9.  E$sai  sur  r amelioration  des  serres  chaudes. 

Uauteur  propose,  pour  les  serres  chaudes,  un  nouveau 
sysleme  d  aerage.  Mais  leur  construction  a  fait  tant  de 
progres  depuis  lors,  que  le  moyen  siguale  ne  presente 
plus  les  avantages  que  Ton  pouvait  s'en  promettre  a  une 
autre  epoque. 

La  suscription  indiqueque  ce  memoire  fut  lu  a  la  Societe 
(fhistoire  naturelle  de  Bruxelles,  le  15  octobre  1795,  et 
renvoye  ^  Tavis  de  M.  Van  Mons.  J'ignore  s'il  a  eie  im- 
prime.  U  est  probable  que  Tauteur  est  feu  Yanderstegen  de 
Patte ,  membre  de  la  Societe  precitee ,  ancien  bourgmestre 
de  la  ville  de  Bruxelles,  plus  tard  professeur  d'bistoire 
Daturelle  a  Tecole  centrale  du  depariement  de  la  Dyle, 
counu  par  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons  surlout  celui  intitule:  Le  guide  du  naturalisle,  ou 
notre  compatriote,  realisant  et  au  dela,  en  1792,  le  voeu 
emis  par  Decandolle  vingt  anndes  apres,  donne  pour 
chaque  regne  une  methode  analytique  generate  d'une 
grande  facilite  pour  les  commen^ants. 

N**  10.  Memoire  sur  les  Cucurbitacees  en  general  et  sur 
la  Coloquinte  en  parliculierj  par  M.  Romain  Gorissen,  phar- 
macien  en  chef  du  grand  hospice  de  Bruxelles. 

Cest  une  dissertation,  ecrite  en  1854  ou  k  pen  pres, 
pour  Tobteution  du  titre  de  docteur  en  pharniacie  et  pre- 
sentee a  la  faculte  de  medecine  de  Tuniversite  de  Louvain. 
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L'auteur  est  actuellemeni  inspecteur  des  pharmacies  des 
hospices  de  la  capitate. 
NMl.  TabUaudontMnt  la  iynonymie  des  nomenclatures 

chimiques  des  icoles  fran^ise  el  ilalienne,  par  Brugaatelli » 
a  qui  feu  notre  confrere  Van  Moas  dedia  sa  Pharmacopie 
universelle.  Ce  tableau,  imprim^y  fait  partie  du  Journal 
de  chimie  et  de  physique,  t.  II,  p.  88  (1802  ou  4803). 

Puisqu'il  s*agit  ici  de  nomeoclalure  chimique ,  qous  pro- 
fileroDs  de  roccasioo  pour  signaler  k  l*Academie  un  fait 
peu  coqnu  qui  se  rattache  k  Thistoire  des  sciences  en  Bel- 
gique.  On  sail  que  la  n^essite  de  reformer  Tancienne  no- 
menclature futd^ontr^e  d^  1782,  par  Guylon-Monreau 
et  que  celle  de  Lavoisier,  Berthollet  et  Fourcroy  ne  fut 
etablie  qu'en  1787.  Mais  ce  que  Ton  ignore  assez  g^nerale- 
ment  c'est  que  dans  rintervalle  de  ces  deui  epoques,  un 
chimisie  beige.  Van  Bochaute,  membre  de  notre  Academie 
et  professeur  k  Funiversit^  de  Louvain,  se  gnidant  d'apres 
les  vues  exposees  par  Guyton-Morveau ,  proposa  une  no- 
menclature nouvelle.  Son  travail,  ant^rieur  k  celui  de 
Lavoisier,  puisqu*il  fut  presente  k  la  stance  du  5  mars 
1787,  ne  fut  imprim^  qu'en  1788,  avec  la  nomenclature 
frao^aise  mise  en  regard. 

Nous  n'avons  pas  Fintention  d'etablir  un  parall^leentre 
la  nomenclature  de  Van  Bochaute  et  celle  de  Tillustre 
fondateur  de  la  chimie  moderne  :  nous  avouons  meme  vo- 
lontiers  que  ce  parall&le  serait  au  desavantage  de  notre 
compatriote.  II  ne  fut  pas  si  heureux  que  les  chimistes 
fran^ais  dans  le  choix  des  termes,  lesquels,  pour  me  servir 
de  Texpressionde Montaigne,  sont  le  plus  souvent,  chez  lui, 
c  trop  garb^  k  la  grecque  et  k  la  romaine  »  ;  mais  il  n'en 
reste  pas  moins  vrai  qu'ici  encore  la  Belgique  est  entree 
dans  la  voie  de  la  r^forme  avant  la  France,  et  c'est  la  ce 
que  nous  tenions  k  constater. 
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N""  13.  Table  (UphaMtique  manuscrite,  (l*uu  ouvrage  in- 
cooau  qui  nous  semble  devoir  etre  une  sorte  de  Pharma- 
col)^. On  y  irouve  k  c6tj&  de  quelques  indications  plus  ou 
moins  interessantes  de  chiuiie,  d'alchimie  el  de  doci- 
masie,  des  receties  pour  faire  de  Thydromel,  de  Torgeai, 
de  Teau  de  noyau ,  du  ratafia ;  des  rem^des  pour  fortifier 
la  memoire;  des  secrets  pour  rendre  fecoode  uue  feoime 
mule  ou  si^rile,  etc. 

Mais  ce  qui  donne,  seion  nous,  du  prii  h  cette  piece, 
c'est  une  seconde  table  egaleinent  alphabetique  c   des 

>  siguesy  caract^res  et  leilres  dont  se  servent  les  chi- 

>  oiistes,  les  alchimisles,  les  m^decius et  les  philosopbes, 

>  avec  leiir  explication.  »  Nous  n'avons  jamais  rencontre 
nulle  part  un  recueil  aussi  complet  de  ces  signes,  et  nous 
pensons  que  cette  seconde  table  pourrait  ^tre  d*un  grand 
secours  pour  d^hiffrer  des  MSS.  plus  anciens,  la  signifi- 
c;llion  de  ce  langage  bi^roglyphique  ^tant  presque  entie- 
rement  perdue. 

ff*  13.  Divers  traites  de  haute  ehimie  et  de  philosophie 
kermetique,  tant  en  latin  qu'en  frangais,  et  nombre  de  se- 
crets eprouv^  par  M.  Climent. 

Qui  etait-ce  M.  Clement?  Cest  ce  que  nous  n'avons  pu 
savoir.  Quot  qu*il  ea  soit,  ce  manuscrit  renferme,  en  d^pit 
du  litre  que  nous  venous  de  citer,  une  serie  de  traites 
ecrils  exclusivement  en  fran^ais.  Nous  n'en  mentionne- 
rons  que  quelques-uns  el  entre  antres  ceux  sur  le  soufre, 
ranlimoine,  le  mercure  >  le  miel ,  le  sel  commun ,  le  flos 
coeli,  etc. 

Au  conimencement  du  traite  sur  le  flos  coeli,  cette  ma- 
tiire  premiere  du  grand  oeuvre,  Tauteur  nous  apprend  qu*il 
la  copie  c  sur  Toriginal  qui  en  avail  el^  envoye  par  un 
»  pbilosophe  k  M.  Lcbart,  ci-devant  ambassadeur  k  la  Porte 

>  et  qui  s'^tait  mis  dans  le  goAt  de  la  philosophie  apres 
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>  s*etre  ruind  a  son  ambassade.  >  On  y  trouve  inscriles  les 
dates  de  quelques-unesdes  experiences  que  l*aoteura  faites 
ou  vu  faire  :  elles  se  rapporteut  aux  annees  1718 et  ni9. 
Le  traite  se  (ermine  par  un  sonnet  6nigmatique  et  par  uue 
recette,  pour  preparer  la  menstrue  universelle,  qui  ne  Test 
pas  moins,  et  au  sujet  de  laquelle  nous  ^pargncrons  a  nos 
honorables  confreres  de  plus  amples  details. 

N"*  14.  Sans  titre,  ^crit  de  la  meme  main  que  le  prece- 
dent, est  un  recueil  d'exlraits  de  diff^rents  auteurs,  entre 
autres  du  Grand  miracle  de  la  naltire  meiallique  de  Cas- 
tagne,  aiusi  que  du  Traile  de  la  vraie  medecitie  des  andens 
et  de  I'or  potable  de  Planiscampy,  iroprimes  le  premier  en 
1615,  le  second  en  1646.  Ces  extraits  n*ont  aucune  im- 
portance. Comme  dans  tons  les  ouvrages  de  cetle  ^poque , 
chimie  et  medecine  y  sout  eutremel^s.  II  n*y  manque 
pas  de  remedes  plus  ou  moins  originaux  a  cote  desquels 
sont  parfois  indiquees  nominativement  les  personnes  qui 
en  ont  eprouv^  Fefficacile. 

Le  manuscrit  semble  avoir  au  moins,  comme  le  prece- 
dent, une  centaine  d'ann^s  de  date.  Les  noms  propres 
qui  y  sont  cites,  feraient  soupgonner  qu*il  n*a  pas  ete  ccrit 
en  Belgique. 

N*"  15.  Enfin  la  derniere  piece  dont  nous  ayons  a  parler 
nese compose  que  de  huit  pages,  qui  semblent  etre  les 
restes  d'un  ouvrage  beaucoup  plus  volumineux.  A  en  juger 
par  le  style,  elle  doit  etre  plus  ancienne  que  les  n""  15  et 
14.  Les  termes  et  locutions  alchimiques  y  sont  plus  fre- 
quents el  la  rendent  en  grande  partie  inintelligible  pour 
nous.  Tout  y  rappellc  Tepoque  de  Paracelse,  ou  tout  au 
moins  cellede  Van  Helmont,  separees  seulemeut,  comme 
on  sait,  par  un  espace  d'une  quarantaiue  d*ann6es. 

Tels  sont  les  manuscrils  que  TAcad^mie  desirait  con- 
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Dailre.  Nous  ne  pouvoDs  micux  resumer  les  details  daDs 
lesquels  nous  sommes  entr^  au  sujet  de  chacuD  deux 
qu'ea  disant  avec  le  poete  latin  : 

SurU  bona,  sunt  quaedam  mediocria,  sunt  mala  plura. 

Dcs  remercimeiils  ayaul  dcja  etc  adresses  h  M.  le  con- 
seiller  Van  Mods»  dous  D*avons  aucuue  conclusion  a  pre- 
senler. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Ethnographie.  —  Des  proportions  du  corps  humain; 
par M.  A.  Quelelet,  membre  de  TAcademie. 

T&OISltHE  ABTICLE  (1). 

Proportions  de  Vkomme  d'aprds  Us  artistes  Ualiens 

de  la  renaissance. 

Lepoque  de  la  renaissance  fut  signalce  par  un  relour 
vers  les  sciences  qui  ont  un  rapport  inlime  avec  les  beaux- 
arts,  et  specialemcnl  vers  la  perspective,  Fanatomie  el  la 
theoriedes  proportions  du  corps  humain.  Parmi  ceux  qui 
donnerent  celte  utile  impulsion,  on  remarque  Leonard 
da  Vinci,  en  Italie,  et  Albert  Durcr,  en  Allemagne;  tous 
deux  surent  se  placer  a  la  fois  au  premier  rang  des  geo- 


(1)  Voir  Bulletinsde  VAcademie,  lom.  XV ,  1"^  parlic,  p.  580,  ct  2*^  par- 
lie,  p.  IG. 
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metres  el  des  peinlres  de  leur  temps.  Dejk  le  cel^bre 
Giotto,  ne  eu  1:276,  Ghiberti,  Tauteurde  deux  des  plus 
belles  portes  du  baptistere  de  Florence,  et  Dominique 
Ghirlaudajo,  le  maitre  de  Michel  Ange,  avaieul  inaugure 
cellebrillaule  epoque,  et  avaienl  tourue  leurs  eludes  vers 
la  coonaissance  de  Thomme  consider^  sous  le  rapport 
physique;  malheureusemenl  leurs  ecrits  nesont  point  par- 
venus jusqu  a  nous. 

Le  premier  qui,  sous  ce  rapport,  laissa  des  traces  dura- 
bles de  son  passage  est  le  staluaire  Leon-Baplisle  Alberli  : 
il  etail  ue  eu  1404.  Floreulin,  ainsi  que  la  plupart  des  ge- 
uies  les plus origiuaux  de  celle  epoque,  il  se  distingua  a  la 
foiscommeslatuaire.architecte,  malhemuticien,  litterateur 
<3t  iheologien;  on  a  de  iui  un  grand  nombre  douvrages; 
celui  sur  la  peinlure  el  la  staluaire  conlient  des  documents 
du  plus  grand  inleret  sur  les  proportions  du  corps  humain. 
Alberli  preud  soin  d'indiquer  la  marchequ'il  a  suiviepour 
arriver  k  ses  determinations  :  il  a  choisi  un  grand  nombre 
de  modeles,  reputes  beaux  et  regulierement  conslruils;  il 
les  a  mesures  et  compares  enlre  eux;  il  a  neglige  tout  ce 
qui  etail  exces  en  plus  ou  en  moins,  el  il  s'est  efforce. d'ar- 
river  a  une  nioyenue  parmi  les  parties  les  plus  belles.  In 
queslo  medesimo  modo  ho  io  scelii  moUi  corpi,  tenuti  da 
coioro  che  piu  sanno,  beUimmi ,  e  da  lulli  ho  cavaie  le  low 
misure  e  proporzioni ;  delle  quali  avendd  poi  insieme  [alio 
comparazione ,  e  lasciaii  da  parte  gli  ecccssi  degli  eslremi, 
$e  alcuni  ve  ne  foasero  che  superassino ,  o  fossero  superali 
dagli  allri ,  ho  prc&e  da  diveisi  corpi  e  modeli ,  quelle  me- 
diocrild,  che  mi  son  parse  le  piu  lodale  (1). 


(1 )  Delia  piUura  et  delta  statua  di  leone-Battitta  jilbertL  P.  1 S9,  Hi- 
laoo,  daUa  Sucicia  lipogr.  de*  classici  ilaUani ,  1804  ;  ia-8\ 
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Le  savant  artiste  prend  pOQr  module  le  sixicme  de  la 
hauteur  totale  de  rhomme,  et  ce  module il  le  nommc pied, 
k  cause  de  ls(  conformity  de  sa  longueur  avec  celle  du  pied 
humain.  Le  pied  se  divise  ensuite  en  dix  parties  egales  ou 
cnees;  i*once  k  son  tour  se  di?ise  en  dix  parties  ^ales  ou 
mmuiet;  en  sorte  que  chaque  minute  forme  la  six  centieme 
partie  de  la  hauteur  de  Thomme. 

Nous  remarquerons  en  passant  I'emploi  de  deux  th^ries 
a  peu  prte  inconnues  k  cette  ^poque  dans  riiistoire  des 
sciences,  celle  des  moyenneset  celle  du  syst^me  decimal. 
Ces  theories  a  la  verite  n'apparaissent  ici  que  d'uue  ma- 
ni^e  confuse  et  incomplete,  mais  on  reconnait  que  le  sa* 
vanl  Florentin  en  avait  appr^i^.ddjk  tous  les  avantages; 
etcequi  pourra  paraftre  plus  significatif  encore,  c'estque 
ses  SDccesseurs  out  plutdt  recule  qu'avance  les  limites  qu'il 
avait  fix^  k  cette  branche  int^ressante  des  sciences  qu'ou 
nommait  alors  la  symStrie. 

Alberli  avait  compris  qu'il  exisle  un  type  dans  la  na* 
ture;  qoe,  pour  parvenir  k  le  saisir,  il  devait  recourir  aux 
principes  de  Tobservation  et  recueillir  des  mesures  prises 
sur  un  grand  norobre  d'hommes ,  afin  d'^liminer  cc  qui 
ponvait  u'eire  (|uaccideutel,  mSme  parmi  les  bommes  re- 
putes les  mieux  conforraes.  La  piupart  de  ses  successeurs 
cm  abandonn^  cette  marche  s6re,  et  ont  substitue  le  pro- 
dnit  de  leur  imagination  et  des  proportions  convention- 
oelles  k  ce  type  des  proportions  kumaines;  ou  bien ,  quaud 
ils  ont  cru  devoir  recourir  a  la  nature,  ils  se  sonl  bor- 
n^  k  citer  les  proportions  d'individus  qu'ils  consideraient 
comme  bien  conformes :  de  Ik  les  discordances  nombreuses 
et  choquantes  que  Ton  trouve  dans  les  nombres  qu'ils  out 
donnas. 

J'ai  rapproch^,  autant  que  je  Tai  pu,  les  proportions 
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assignees  par  Alberii ,  de  celles  prises  d*apres  les  plus 
belles  statues  anliques;'je  les  ai  compardes  egalemeni  k 
celles  que  j'ai  deduiles  de  mes  propres  mesures,  et  g^nd- 
ralemeul  je  lour  ai  trouye  le  caract^re  de  la  plus  scrupu- 
Icuse  exactitude.  Une  seule  in*a  paru  d^fectueuse,  et  il  esl 
a  remarquer  que  c'esl  justement  celle  qui  sert  de  base  k  sa 
nomenclature.  Alberti  suppose  la  longueur  du  pied  ^aie 
k  la  sixi^me  pariie  de  la  hauteur  de  Thomme,  comme  IV 
vait  fait  Yilruve;  c'est  son  module,  son  unil^;  et  il  la  de- 
finit  ainsi  qu'il  suit :  La  lunghezza  che  e  dal  dilo  grosso  al 
cakagno.  Or,  il  en  resulterait  qu'en  prenant  pour  unite  la 
hauteur  de  riiomme,  la  longueur  du  pied,  ou  le  sixi^me, 
aurait  pour  valeur  0,167;  j'ai  trouv^,  d'apres  mes  propres 
mesures,  0,154,  et,  d'aprte  plusieurs  statues  autiques, 
0,149  seulement.  Alberti  semble  s*etre  6c2vi6  de  ia  verite 
dans  cette  circonslance,  afin  d'etablir  un  rapport  facile- 
ment  saisissable.  Partout  ailleurs  les  nombres  concordent 
dans  des  limites  si  elroites,  que  deux  mesures  succes- 
sives,  prises  pour  une  meme  partie  du  corps,  pourraient 
presenter  des  diffi^rences  analogues.  On  yerra  sans  doutc, 
avec  interet  le  tableau  des  proportions  donnees  par  l*habile 
sculpteur  florentin;  nous  avons  traduit  ses  indications 
aussi  iidelement  que  possible;  cependant  quelques-uncs 
peuvent  laisser  du  vague,  mais  il  nedependait  pas  denoas 
qu'il  en  fut  autrement.  Ses  mesures,  comme  nous  I'avons 
fait  remarquer  dejk,  sont  donndes  en  pieds,  onces  et  mi- 
nutes; nous  les  avons  traduiles  en  prenant  pour  unite  la 
hauteur  de  I'homme,  afin  de  rendrc  plus  faciles  ies  com- 
paraisons  avec  les  nombres  de  la  derni^re  colonne  : 
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TdAtau  del  proportioru  de  Fliomme  fapris  Uon-BaplUte  Alberli 
( ni  a  Flormoe  en  liOi ,  mart  en  iilS). 
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L^nard  da  Vinci  ^tait,  ainsi  qu'Alberti,  statnaire,  liU(^- 
rateur,  malhematicien,  architecte.  Nc  en  1452,  il  prolon- 
gea  sa  brillante  carriere  jusqu  en  1510  (1).  Dans  son  traite 
de  la  peinlure,  on  voit  qu'il  avait  porte  son  attention  sur 
ionles  les  parties  de  son  art  qui  se  rattachent  aux  sciences, 
el  particulierement  sur  ce  qui  apparlient  a  la  perspective 
aerienne.  11  parail  avoir,  le  premier,  Tail  servir  le  visage 
humain  (voUo)  comme  module,  et  il  le  faisait  egal  a  la 
dixieme  parlie  de  la  hauteur  de  Thomme.  Voici  comment 
il  s'exprime  au  snjet  des  proportions,  c  L'iiomme,  dans 
sa  premiere  enf'ance,  a  la  largeur  des  ^paules  ^ale  h  la 
longueur  du  visage,  et  a  Tespace  du  bras  qui  est  depuis 
I'epaule  jusqu'au  coude,  lorsque  le  bras  est  pli^  :  elle  est 
encore  pareille  ^  Tespace  qui  est  depuis  le  gros  doigl  de 
la  main  jusqu'au  pli  du  coude,  et  pareille  encore  a  Tinter- 
valle  qu*il  y  a  de  la  jointure  du  genou  h  celle  du  pied; 
mais  quand  Fhomme  est  parvenu  a  sa  derniere  liauteur, 
ioutes  ces  mesures  doublent  en  longueur,  hormis  le  vi- 
sage, lequel,  aussi  bien  que  toute  la  tete,  re^oit  peu  de 
cliangement;  et  ainsi  Fhomme  qui,  apres  etie  arrive  a  son 
dernier  accroissement,  est  d*une  taille  bien  proporlionnee, 
doil  avoir  en  hauteur  dix  fares,  et  la  largeur  des  epaules 
a  deux  decesmemes  (aces,  el  ainsi  toutes  les  autres  par- 
lies dont  j  ai  parle  sont  pareillement  de  drux  faces;  pour 
le  reste,  nous  en  traiterons  en  parlant  de  toutes  les  me- 
sures du  corps  de  Fhomme  (2).  » 

Ces  derniers  mots  sembleraient  faire  comprendre  que 
le  c^lebre  artiste  va  donner  successivement  les  grandeurs 
qu'il  convienl  d^assigner  aux  membres  humains;  il  n*en 


(1)  D^apres  Shadow ,  daDssoo  PolycUte,  o^  en  1445,  morteo  1520. 

(2)  Traite d€ la peinture,  p.  149,  edil.  de  Paris,  1  vol.  io-12, 1716. 
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est  rien  cependant.  Peut-^lre  IVl-il  fait  dans  Tun  de  ses 
oiivrages  qui  sonl  restes  inedils.  Da  reste,  les  proportions 
qu'il  donne  dans  les  lignes  rappel^  prec^lemmenl,  sem- 
blent  prouver  qu*ii  a  et6  pins  pr^ccap^  du  d^sir  de  trouver 
des  rapports  simples  et  d'uoe  pratique  facile,  que  de  re- 
chercher  les  v^ritables  relations  de  grandeur  que  les 
membres  ont  entre  em.  II  n'en  est  pas  du  |»eintre  d*ail- 
leurs  comme  du  siatuaire  :  les  raccourcis  alterent  loules 
les  grandeurs;  et  comme  Ltonard  ^tait  peintre  avant  tout , 
il  s*est  attache  k  faire  connailre  particulierement  les  al- 
terations que  les  mouvements  de  Thomme,  combin<is  avee 
les  effets  de  perspective,  peuvent  produiredans  les  dif- 
ferentes  parties  du  corps. 

Dans  les  pr^eptes  qu*il  donne  pour  Id  division  d*une 
statue,  il  emploie  le  syst^me  duodecimal,  c  Divisez  la 
tcte  en  douze  degrfe,  dit-il;  et  chaque  degr^  en  douze 
|)oints,  chaque  point  en  douze  minutes,  les  minutes  en 
secondes ,  et  ainsi  de  suite  :  jusqu'^  ce  que  vous  ayez 
trouve  une  mesure  ^le  aux  plus  petites  parties  de  votre 
figure  (1).  > 

G.  Bossi,  dans  son  Traits  sur  la  repr^smlaiion  de  la 
Cine,  et  plusieurs artistes  apr^s  lui ,  ont  cherch^  k  d^uire 
des  dessins  de  Leonard,  les  proportions  huroaines  qn*ils 
ont  presentees  comme  des  types  qu'il  convenait  d'adopter 
dans  les  arts. 

Parmi  les  Italiens  les  plus  distingu^  de  la  renaissance 
qui  se  sont  occup^s  du  nieme  sujet,  il  convient  de  citer 
aussi  lecel^breecrivain  florentin  Agnolo  Firenzuola,  n^en 
1495.  Son  dialogue  Delia  bellezza  delle donne,  remarquable 


(1)  Page  99  de  rouTrag^e  cttd. 
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sons  plus  d*uii  rapport,  mootre  jusqn'a  quel  point  on  6tait 
alors  preoccupy  du  beau  et  des  quality  qui  le  constituent. 

Firenznola  n*a  ^videmment  point  observe  par  lui*meme; 
il  n  a  fait  que  reproduire  les  idees  des  autres ;  il  a  puis^  dans 
Vitru?e  et  dans  les  traditions  de  son  epoque;  mais  comme 
ces  traditions  sont  perdues  pour  nous,  il  pent  elre  int^res- 
sant  de  rappeler  qnelques  observations  qu*il  pr^nte. 

II  adDi#t  la  hauteur  de  Tbomme  dgale  k  lespace  que 
mesurent  les  deux  bras  dtendus  horizontalement;  cette 
haotear  est  partagee  en  deux  parties  ^ales  aux  parties 
g^nitaies;  elie  contient,  de  plus,  neuf  fois  la  hauteur  de 
la  tele  ou  la  distance  verticale  du  sommet  de  la  tele  au  bas 
du  men  ton.  Tanto  e  lungo  I'uomo,  dislendtndo  le  braC' 
da  in  croce ,  daW  eslremild  del  diio  del  mezzo  delP  una 
mono  alF  eslremild  del  dilo  del  mezzo  dell'  allra  mano; 
quanlo  dalla  infima  parte  delle  pianle  alia  sommild  del 
capo,  ehe  volgarmenle  si  chiama  cocuzzolo :  la  quale  figura 
vorrebe  essere  per  lunghezza  almeno  nove  teste ,  cioe  nove 
tfolte  quanlo  e  dalla  piu  bassa  parte  del  menlo  alia  som- 
miia  del  capo.  Allri  inperfetto  circolo  I'hanno  risoluta, 
lirando  dalle  parti  genitalia  le  quali  vogliono  che  sieno  rum- 
belieo,  e*l  mezzo  delta  nostra  figura;  le  linee  alia  ctrcon- 
ferenza....  (I) 

Une  hauteur  de  neuf  idles  est  considerable.  Les  mdmes 
proportions  existent  chez  la  ferame,  dit  Firenzuola;  ce- 
peodant  quelques  hommes  de  savoir  el  de  mdrile,  ajoule- 
l-il,  ont  ecrit  que  les  femmes  out  une  hauteur  qui  ne 
d^passe  pas  sept  t£tes.  5ono  stati  non  dimeno  molti  dotli 
e  valenti  uomini ,  i  quali  hanno  lasciato  scritlo ,  che  le 

(1)  Opere  di  Metier  Agnolo  Firtniuola  fiormtino,  vol.  I ,  p.  376.  Flo- 
woce,  1763,  S  vol.  iB-8«. 
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donneper  lo  piu  nan  passano  seite  teste  :  altri ,  che  a  voter 
essere  di  proporzionata  grandezza ,  non  devono  passare  seiie 
e  mezzo  (1).  Tres-probablement  Ftrenzuola  aura  confondu 
les  deux  modules  dont  les  artistes  de  sod  ^poque  se  ser* 
vaienl  assez  indistinctcmeut :  la  t^te  (capo)  et  le  visage 
{voUo),  Ce  dernier  module  est  eu  effet  coutenu  neuf  k  dix 
fbis  dans  la  hauteur  de  l*homme.. 

En  donnant  les  proportions  de  la  tSle,  Firencuola  s'ex- 
prime  d*unc  maniere  si  vague,  que  nous  renon^ns  h  le 
tradiiire  dans  la  crainte  de  d^naturer  sa  peus^  :  E  tanio 
quanlo  e  daila  eslrema  parte  del  mento  al  termine  sopra  il 
labbro  superiore,  tanto  ha  da  essere  dalla  fine  del  naso  al 
cotninciamento  delta  dirizzalura,  che  e  la  fine  delta  fronte  : 
e  tanta  distanzia  e  dalla  eslremitd  del  labbro  di  sopra  al 
principio  del  naso  ,  quanlo  dalla  coda  anteriore  di  ciascuno 
degli  occhi  al  mezzo  del  dorso  del  naso,  e  tanta  vuole  essere 
la  larghezza  del  naso,  nella  sua  base^  quanta  e  la  sua  tun" 
ghezza :  e  tanta  deve  essere  larga  la  concavita  deVocchio ,  dai-^ 
la  parte  di  sotto  al  ciglio  a  quella  de  temnna  calle  guance, 
qtuinto da  queUa  che  combada  il  naso^a^queUa  che  finisce  a 
dirimpetto  degli  occhi  (2). 

Aux  noms  des  ^rivains  que  nous  venons  de  citer,  il 
convieni  d'en  ajouter  beaucoup  d'autres,  generalemenl  plus 
connus  par  dcs  iravaux  artistiques ,  que  par  leurs  rechnr- 
ches  sur  la  Ihdorie  qui  nous  occupe;  ainsi :  Paolo  Pino, 
J.-B.  Paggi,  Francesco  Mazzuoli^  surnomm^  il  Parmeg* 
giano,  J. -P.  Lomazzo,  J.-B.  Armenini,  elevede  Raphael, 
P.-Ant.  fiarea,  J.-B.  Volpato,  Baccio  Bandinelli ,  J.  Longhi , 


(1)  Opeiv^  etc. ,  p.  97S. 

(2)  Ibid. ,  p.  280. 
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s'occnp^rent  tousde  fixer  les  rapports  qui  existent  entre  les 
differentes  parties  dii  corps.  Le  savant  stataaire  G.  Scha- 
dow,  dans  son  Polyclete,  place  Michel  Ange  parmi  ces 
inemes  artistes;  il  parie  d'une  planche  detachee  dans  la- 
qnelle  Tauteur  du  Jugement  dernier  aurait  donn^  le  module 
des  proportions  bumaines. 

Nos  jugements  ne  peuvent  porter  que  sur  les  ouvrages 
qui  sont  parvenus  jusqu*2i  nous,  et  ils  doivent  natun^lle- 
ment  se  modifier  selon  que  ces  ouvrages  sont  consideres 
sous  le  point  de  vue  de  la  science  on  sous  celui  de  Tart. 

Sous  le  premier  point  de  vue,  Favantage  reste  entiire- 
meot  ^  L.-B.  Alberti,  bien  qu*il  soit  Fauteur  italien  le  plus 
ancien  qui,  k  notre  cDnnaissance ,  se  soit  occup^  de  la 
tbeorie  de  la  symStrie;  c'est  cerlainoment  celui  qui  I'a  en- 
visage sous  le  rapport  le  plus  rationnel.  II  ne  parait  pas 
que  les  proportions  donndes  par  cet  artiste  aieot  ^t^  exa- 
mjndes  par  M.  Scbadow  qui,  cependant,  le  cite  dans  son 
introduction  au  Polyclete;  nous  aurions  6{6  charm^  de 
connaitre  Tavis  d'un  juge  aussi  competent. 

De  ce  qui  a  el^  dit  dans  cet  article  et  dans  les  deux  pr^ 
events,  on  pent  conclure  que  quatre  parties  principales 
du  corps  ont  ete  prises  successivement  pour  modules  : 
leurs  rapports  simples  avec  la  bauteur  de  Tbomme  se 
troQvent  indiques  d^j^  dans  le  traite  de  Yilruve.  Ce  sont : 

La  coud^  des  l^gyptiens  ou  la  distance  entre  le  coude 
etTextr^mit^  des  doigts;  elle  forme  la  quatri^me  partie 
de  la  bauteur  de  Tbomme. 

Le  pied,  qui  en  forme  la  sixi^me  partie. 

La  lite,  comprise  huitfois,  selon  Vitruve,  ou  mieux 
sepi  fois  et  demie  dans  la  bauteur. 

Enfin,  le  tisage  (volto) ,  ^al  ^  la  longueur  de  la  main , 
qai  est  le  dixieme  de  la  bauteur  de  Thomme. 


(28) 

Le  pied,  comme  nous  Tavons  vu,  a  ^t^  pris  pour  mo- 
dule par  L.-B.  Alberti ,  le  visage  par  Leonard  da  Vioci,  et 
la  tele  par  la  pluparl  des  artistes  modernes. 


Sur  I'HectricitS  de  I'air  et  sur  les  anomalies  que  cet  Aliment 
mitiorologique  a  pr^enUes  dans  ces  demiers  temps. 

m 

M.  Quetelet  fait  hommage  d*un  travail  qu*il  vient  de 
terminer  sur  releclricil^  de  I'air  et  qui  complete  le  pre- 
mier volume  de  son  ouvrage  sur  le  Climat  de  la  Belgique, 

L'auteur  saisit  ceile  occasion  pour  faireconnaiire  quel* 
ques  particulariles  qu'il  a  observees  dans  ces  derniers 
temps  et  pour  rappeler  les  principaux  rdsultats  qu'il  a  ob- 
tenus  anl^rieurement ,  pendant  les  cinq  ann^es,  de  1844 
a  1848,  sur  lesquelles  porte  son  travail. 

II  fait  remarquer  d'abord  que,  pour  obtenir  des  norabres 
qui  ui6*itent  qnelqne  confiance,  il  est  indispensable  d*ob- 
server  daos  un  lieu  assez  clev^  pour  n'elre  domine  par 
aucun  edifice  ou  objei  avoisinani. 

11  a  ^tabli  par  de  nombreuses  recherches  que  les  inlen- 
sites  eleclriques  de  l*air  croissent  proporliannellement  atut 
hauteurs,  II  importe  done,  pour  arriver  in  des  resultats 
comparables,  de  placer  toujours  son  ^lectrometre  exacte- 
mcut  h  la  meme  hauteur. 

De  plus,  quand  on  ramene  les  nombres  a  une  meme 
unite  de  mesure,  on  trouve  que  I'^lectricit^  varie,  pen- 
dant les  diflerenls  mois,  de  la  mani^re  la  plus  frappante; 
el  ces  variations  se  reproduisent,  d*une  annee  h  Tautre, 
avec  une  grande  regularity.  Cest  au  mois  de  Janvier  que 
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reieclricite  almospbehque  a  le  plus  d'iDteusite,  et  au  mois 
de  join  qu'elle  eo  a  lemoins.  Les  valeurs,  pour  cesmois, 
sont  dans  le  rapport  de  52  h  1 ,  par  un  ciel  parfailement 
serein »  et  de  8  a  1  par  un  ciel  couvert. 

La  direction  des  vents  exerce  aussi  une  influence  no- 
table, mais  c*est  pendant  les  pluies  et  les  brouillards  qu*on 
observe  les  circonslances  les  plus  remarquables. 

Mainteoant  voici  les  particularity  qu'a  pr&enl^  Tan- 
nee  1849 :  releclril^y  depuis  le  mois  de  Janvier,  a  et^  con- 
stamment  moindre  que  pendant  les  ann^es  precedentes;  le 
rapport  a  ^le  de  Vt  environ  et  s'est  maintenu  avec  une 
r^larite  extraordinaire  (1).  Bien  des  personnes  croiront 
voir  dans  cetaflaiblissement  de  r^lectricit^atmospberique, 
one  conncxit^  avec  I'existence  du  cholera.  M.  Quetelet  se 
garde  bien  de  rien  statuer  k  cet  egard ;  il  se  borne  h  ex- 
primer  le  desir  qu'on  se  mette  s^rieusemenl  a  observer 
avec  plus  de  r^larit^  qu'on  ne  Fa  fait  jusqu'k  present ,  et 
qoe  Ton  emploie  surtout  des  iDstrumenls  comparables. 

n  ne  peut  regarder  comme  ayant  une  valeur  scien ti- 


ll) Cetle  dimiDOtion  i  pea  prescooslante  depuis  le  commencemeot  ile  Tan- 
nie  1S40,  in*aTait  d*abord  porte  k  croire  qu*elle  pouvait  bien  D*etre  qu*appa- 
rente  et  proveair  d*une  modification  qu^aurait  subie  rinslrumcnt  mesureur. 
L'^tectromcirc  doot  je  me  sersest  ceini  de  Peltier,  d.ins  lequci,  commc  on 
sail,  rai(;uille  mobile  mesore  P^leclricitd  par  Tangle  d*^cartcrocot  qiiVlle  fait 
itecuoeaifjoille  fixe,  plac^edans  le  m^ridien  ma{;n^tiqueel  vers  laquelle  elle 
est  conslammcot  ramen^  par  une  petite  aiguille  aimant^eavcc  laquelle  elle 
bilsjrsiemc.  Si  cetle  aiguille  aimanl^e  avait  perdu  dc  son  ^oergie,  les  an- 
gles (Pecartement ,  sous  rinfluence  de  F^Iectricile,  seraient  devenus  plus 
grands  qii*auparaTanl,  etc^estle  contraire  qui  a  eU  observe.  D*une  autre 
P^)  j*ai  apporl^  tons  mes  soins  d  m*assurer  que  Taiguille  de  T^lcctromelre 
nVaii  rien  perdu  de  sa  mobility,  et  que  Teleclricite  pouvait  arriver  jusqu^ik 
die  avec  la  meme  facility.  Enfin ,  Tisolcment  des  parties  principalcs  de  Tin- 
vifuneot  a  continue  h  presenter  toutes  les  garanlies  desirables. 

A.  Q. 
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flque  des  observations  qui  ont  ^t^  r^emment  mentionnecs 
dans  les  journaux,  el  qui  ont  ^t^  faites,  au  moyeo  de  ma- 
chines diectriques,  dans  VinUrieur  des  appartements.  De 
pareilles  observations  sont  absolument  insuffisanles  pour 
pennetlre  de  juger  de  I'etat  ^lecirique  de  Fair  exterieur. 

—  M.  Louyeta  donne,  de  son  cote,  lecture  d*une  note 
dans  laquelle  il  a  rendu  comple  d'experiences  qu*il  a  faites 
au  moyen  d*une  machine  eleclrique  placeedans  rinierieiir 
d'une  raaison.  II  dit  avoir  reconnu  egalemeni  des  anoma- 
lies dans  Telat  electrique  de  Fair;  il  se  borne  pour  le  mo- 
ment k  demander  le  depot  de  sa  note,  ayant  Tintention  dc 
continuer  ses  observations. 


Troisieme  note  sur  de  nouvelles  applications  curieuses  de  la 
persistanee  des  impressions  de  la  ritine;  par  M.  J.  Plateau, 
membre  de  TAcad^mie  (1). 

Pourdonner,  an  moyen  du  Fantascnpe  ou  Phenakisti- 
cope,  Tapparcnce  de  la  vie  et  du  mouvement  a  des  figures 
dessinees,  il  faut,commeonsait,  tenirledisquetournant 
tr^s-pres  tie  Tun  des  yeux,  Tautre  ilant  fermd,  et  regarder, 
h  travers  la  zone  des  ouvertures,  Timage  du  disque  dans 
un  miroir;  or,  ce  precede  est  incommode,  et,  d'ailleurs, 
ii  montre  k  la  fois  toute  la  s^rie  des  figures  sym^trique- 
meut  ranges  sur  la  surface  du  disque,  et  placees,  par  con- 
sequent, sous  toutes  les  inclinaisons.  Je  vais  d<k^rire  une 


(1)  Voir  les  deux  ootes  pr^^eolei  dans  la  1**  parlie  du  torn.  XVi  des 
Bulletins  de  VJeademU ,  pp.  434  et  588. 
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modification  de  I'appareil »  au  moyen  de  laquelle  Teffet 
peutStre  observe  directemeat,  desdeux  yeux,  et  par  plus 
d'line  personae  en  meme  temps;  modification  qui,  en 
outre,  ne  laisse  voir  que  les  figures  occupant  une  position 
convenable,  et  qui,  enfin,  augmente  de  beaucoup  Tillu- 
sion.  Cette  modification  consiste  dans  une  combinaison 
des  procedes  de  Tanorthoscope  et  du  ph^nakisticope. 

Revenons  au  premier  de  ces  deux  instruments  (voir  la 
note pr^eedente ,  1'*  partie  de  ce  volume,  page  588),  et  sup- 
posons  les  vitcsses  des  deux  disques  en  sens  contraire  Tune 
de  Tautre.  Alors,  comme  nous  Tavons  montre  dans  la  note 
que  noQs  venons  de  citer,  si  Ton  d^signe  par  \d  Id  vitesse 
du  disqne  qui  porte  la  figure  deformee,  et  par  ¥»  celle 
du  disque  noir,  le  rapport  entre  les  dimensions  angulaires 
correspondantes  dans  la  figure  deformee  et  dans  la  figure 

regttli^re,  est  ^al  k  v?^  -t- 1.  Nous  avons  fait  voir  que  si 

y  '» 

le  rapport  ^  n*est  pas  un  nombre  eutier,  Timage  pro- 

(luite  dans  une  revolution  de  Tune  des  fentes  ne  se  super- 
pose pas  Ik  rimage  qui  a  ^t^  produite  dans  la  revolution 
precedcnte  de  cette  meme  fente.  Mais  cette  non-superposi- 
tioQ, qu*il  faut  n^essairement  ^viter  dans  Fanorthoscope, 
coustitue,  au  contraire,  Tun  des  principes  de  Tillusion 
doDt  il  s'agit  actuellement. 

Prenons  Vj  =  1 ,  et  Vn  =  4;  en  d*autres  termes,  sup- 
posoos  que  le  disque  noir  tourne  quatre  Ibis  plus  vite  que 
le  disque  transparent.  Le  rapport  des  dimensions  angu- 
laires sera  alors  egal  Ji  {  -*- 1  =  |,  el ,  par  consequent,  la 
largeur  angulaire  totale  de  la  figure  difforme  sera  h  celle 
de  la  figure  rcguliere  comme  5^4.  Dessinons  la  figure 
reguliere  dans  un  angle  mesure  par  ^  de  la  circonference, 
ce  qui,  d*apres  la  valeur  ci-dessus  du  rapport  entre  les 
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dimensions  angulaires,doQDera^  pour  la  mesiire  de  Tangle 
que  devra  occuper  la  Ggure  deformee.  Cela  pose,  tra^ons 
sur  un  papier  un  cerclc  de  raeme  diametre  que  ie  disque 
transparent,  et  partageons  ce  cercle  en  20  angles  ^aux; 
puis  dessinons  une  figure  r^uliere  dans  Tun  de  ces  angles, 
une  seconde  figure  reguliere  dans  Tangle  suivant,  el  ainsi 
de  suite,  jusqu'au  seizieme,  et  disposons  ces  16  figures 
d'apres  le  principe  du  phenakislicope :  c'est-a-dire  de  ma- 
niere  qu'en  allant  de  la  premiere  a  la  dernicre,  on  passe 
graduellement  par  touies  les  modifications  de  forme  el  de 
position  qui  composent  le  mouvemenl  dont  on  veut  pro- 
duire  Tapparcnce.  Partageons  ensuite  le  disque  transpa- 
rent en  16  angles  egaux ,  puis  transportons  dans  chacun 
de  ces  derniers  Tune  des  figures  ci*dessus,  en  la  deformant 
angulairement  dans  le  rapport  de  4  2i  5,  et  en  rangeant 
loutes  ces  figures  deformees  dans  le  meme  ordre  que  les 
figures  reguli^res  auxquellcs  elles  correspondent.  Enfin, 
persons  quatre  fentes  dans  le  disque  noir. 

Les  deux  disques  etant  ainsi  construits,  atlachons-les  a 
leursaxes,  en  les  placant  de  maniere  que  le  rayon  qui 
diviserait  en  deux  parties  egales  Tun  des  angles  dans  les- 
quels  sont  dessinees  les  figures  deformees,  soit  dirige  ver- 
ticalemcnt  de  bas  en  haut  k  partir  du  centre  du  disque,  ct 
que  Tune  des  fentes  se  trouve  devant  ce  rayon.  Cela  fait, 
cclairons  fortement,  par  derriere,  le  disque  transparent, 
plaQons-nous  en  face  du  disque  noir,  comme  dans  le  cas 
de  Tanorihoscope,  et  mettons  Tappareil  en  mouvement. 
Lorsque  la  fentc  ci-dessus,  partant  de  la  position  que  nous 
Ini  avons  donn^,  aura  parcouru  {  de  rdvolulion,  le  disque 
transparent  aura  efTectue,  en  sens  conlraire,  ^  de  revolu- 
tion, el,  par  consequent,  le  rayon  ((ui  parlagerait  en  deux 
parties  egales  Tangle  adjacent  a  celui  que  nous  avons  con- 
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sidere,  sera  venu  occuper  la  position  verticale.  Mais  la  (entc 
suivaDte  se  trouvera  aiors  aussi  dans  celte  position  verti- 
cale, et  Ton  volt  que  la  meme  chose  aura  lieu  pour  tous 
les  rayons  occupant  respectivement  les  milieux  des  16  an- 
gles qui  contiennent  les  figures  deformees :  au  moment  ou 
chacun  de  ces  rayons  passera  par  la  verticale  menee  de 
bas  en  haut  a  partir  du  centre  du  disque,  il  se  trouvera  en 
coincidence  avec  Tune  des  fentes.  Chacun  dcs  IG  angles, 
avec  la  figure  d^formde  qu'il  contient,  sera  done  balaye  k 
son  tour  par  Tune  des  fentes  de  telle  maniere,  que  le  mi- 
lieu de  son  image  sera  dirige  verlicalement  de  bas  en  haut 
a  partir  du  centre,  et  toules  ces  images  successives  se 
montreront,  par  consequent,  au  meme  endroit.  Mais  ces 
images  seront  contraclees  dans  le  rapport  de  5  a  4;  de 
sorte  que  chaque  figure  deform^e  donnera  une  image  re- 
guliere  dans  la  position  droite.  La  succession  rapide  de 
toutes  celles-ci  au  meme  lieu  produira  done,  comme  daus 
le  phenakisticope  ordinaire,  Tapparence  continue  d'une 
Ogure  executant  le  mouvement  que  Ton  voulait  obtenir. 
Oatre  cette  image  droite,  qui  resulte  du  passage  des  figures 
deformees  et  des  fentes  k  la  partie  sup^rieure  de  leurs  revo- 
lutions, il  est  clair  qu'il  se  produit  aussi,  comme  dans  le 
phenakisticope  ordinaire,  une  serie  d'aulres  images  regu- 
lieres  sym^triquement  rang(ies  par  rapport  au  centre  du 
disque.  Mais,  dans  Tinstrument  actuel,  il  est  facile  de 
faire  eii  sorte  que  Timage  droite,  c'est-k-dire  celle  sur  la- 
qoelle  Fattenlion  doit  £tre  dirig^e,  soit  la  seule  qui  se 
montre  :  car  il  suiBra,  pour  cela,  d'intercepter ,  au  moyen 
d*un  ecran,  la  lumiere  de  la  lampe,  excepte  sur  Tespace  oc- 
cupe  par  cette  image  droite.  On  placera  cet  ecran  derriere 
le  disque  transparent,  aussi  pres  que  possible  de  celui-ci  et 
parall61ement  2i  son  plan;  enfin,  on  disposera  la  lampe  de 
Tome  xvi.  5. 
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maaiere  que  la  flamme  se  trouve  vis-k-vis  de  Touvertore 
desiinee  h  donner  passage  a  la  lumiere,  et  soil  distante  de 
6  k  7  centimetres  de  cetle  ouverture ;  celle-ci  doit  etre  d6- 
couple  en  forme  de  trapeze  termine  laleralement  par  deux 
droites  dirigees  vers  Taxe  du  disque,  et,  snperieuremenl  et 
infi^rieurement,  par  des  droites  horizonlales;  on  trouvera 
ais6ment  quelle  largeur  angulaire  et  quelle  hauteur  il  faut 
donner  la  celte  m^me  ouverlure;  Tecran  pourra  elre  fait  en 
carton  noirci. 

Mais  Temploi  de  cet  ^cran  suppose  que  Timage  droite 
demeure  toujours  precisement  au  meme  lieu ,  ce  qui  exige 
que  le  rapport  des  deu.v  vilesses  soil  rigoureusemenl  exact 
et  tout  k  fait  invariable.  Or,  il  est  a  peu  pres  impossible 
de  r^aliser  cette  condition  par  un  sysieme  de  poulies  et  de 
cordons  (voir  la  note  precedente).  Tl  faudra  done  lui  sub- 
stituer  un  sy^teme  d'engrenages,  el  voici  la  disposition  que 
j'ai  adoptee  dans  mon  instrument. 

Les  axes  sur  lesquels  se  fixeiit  respectivement,  au  moyen 
d'ecrous,  le  disque  transparent  el  le  disque  noir,  axes  qui 
sont  horizontaux  et  places  dans  le  prolongemeut  Tun  de 
Tautre,  laissent  une  certaine  distance  entre  leurs  extremi- 
t^s  en  regard;  chacune  de  ces  exlremiies  en  regard  porte 
une  roue  munie  de  dents  perpendiculaires  a  son  plan  el 
tournees  vers  Tespace  qui  separe  les  deux  roues;  ces  deux 
roues  sonl  done  vcrticales,  paralleles,  et  mobiles  autour 
d'une  meme  droite.  Celle  dont  Faxe  regoit  le  disque  trans- 
parent, a  un  diametre  de  6  centimetres;  le  diametre  et  le 
nombre  de  dents  de  celle  dont  I'axe  recoil  le  disque  noir, 
sont  quatre  ibis  moindres.  Dans  Tintervalle  laiss^  entre  les 
deux  roues  passe  une  lige  d'acier  verticale  pouvant  tourner 
sur  elle-mfime,  et  munie  d*un  pignon  qui  engr^ne,  par  sa 
partie  superieure,  avec  la  partie  sup^rieure  de  la  grande 
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roue,  et,  par  sa  pariie  iDf(§rieure,  avec  la  partie  superieure 
de  la  petite  roue.  On  voit  que  lorsqu*on  fait  toaruer  la  tige 
d'acier,  les  deux  roues,  et  cons^qnemment  les  deux  dis- 
ques,  lournent  dans  des  sens  contraires,  et  que  la  vitesse 
du  disque  noir  est  quadruple  de  celle  du  disque  transpa- 
rent. Les  deux  disques  sont  distants  Tun  de  Tautre  de 
18  millimetres.  La  tige  d*acier  descend  jusqu*au  pied  de 
Tinstrument;  elle  porte  vers  son  extr^mit£  inf(Srieure  un 
second  pignon  qui  engr^ne  avec  une  nouvelle  roue  verti- 
cale,  et  Taxe  de  cetie  derniere  est  muni  d*une  petite  mani- 
velle,  au  moyen  de  laquelle  on  donne  le  mouvement  au 
sysleoie. 

La  chemin^  de  verre  de  la  lampe  doit  £tre  entour^e 
par  une  cheminee  en  tole  d'un  diam^tre  double ,  dans  la- 
quelle est  pratiquee,  a  la  hauteur  de  la  flamme  el  du  cote 
qui  regarde  Tappareil ,  une  ouverture  de  7  k  8  ceniimetres 
de  hauteur  et  de  2  ^  centimetres  de  largeur;  cetle  chemi- 
nee de  tole  doit,  en  outre,  6tre  surmontde  d'un  fumivore, 
qui  empeche  la  lumi^re  d'^clairer  le  plafond  de  Tapparte- 
ment;  enfin,  on  ne  doit  laisser,  dans  cet  appartement, 
aucune  autre  lampe  on  bougie  allumee. 

Dans  mon  instrument,  les  disques  transparents  ont  un 
diamfttre  de  27  centimetres;  les  figures  y  occupent  une 
zone  comprise  entre  deux  circonferences  dont  les  rayons 
soDi  respectivement  de  12  et  de  5  V>  centimetres,  de  sorte 
que  la  hauteur  de  la  zone  est  de  6  {  cenlim&tres.  Comroe 
le  papier  doit  dtre  mince  afin  d^avoir  plus  de  transparence, 
etque,  d'un  autre  c6t^,  ces  disques  ont  un  diam^tre  assez 
grand,  fai  dd  donner  plus  de  solidite  k  cbacun  d'eux,  et, 
pour  cela,  j'ai  coll^,  sur  I'espace  compris  entre  la  limiie 
int^rieure  de  la  zone  et  le  centre,  un  cercle  de  carton 
bristol,  et,  sur  I'espace  laiss^  au  dela  de  la  limite  exle- 
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rieure  de  la  zone,  une  bandc  ci'rculaire  du  meme  carton. 
Les  figures  ont  cte  peintes  a  Taquarelle;  mais,  dans  les 
parties  obscures »  la  couleur  a  et^  appliquee  sur  les  deux 
faces  du  papier,  afin  d*augmenter  la  vigueur  des  teintes, 
et ,  par  la  raison  contraire,  les  points  qui  devaient  avoir  le 
plus  d'^clat  ont  ete  enduits  de  vernis.  J'ajouterai,  pour 
completer  les  details  relatifs  k  mon  appareil ,  en  premier 
lieu,  que  les  fenles  perc(^  dans  le  disque  uoir,  fentes 
dont  les  bords  convergent  vers  le  centre  du  disque,  ont, 
h  leur  extremity  la  plus  eloignee  de  ce  centre,  une  largeur 
de  2  millimetres;  en  second  lieu,  que  Touverture  percee 
dans  Tecran  a  une  hauteur  de  Go  millimetres,  une  largeur 
de  55  millimetres  a  sa  partie  superieure,  et  une  largeur  de 
i5  millimetres  a  sa  partie  inierieure;  et,  en  troisieme 
lieu,  que  lorsque  I'ecran  est  plac^,  sa  distance  au  disque 
transparent  est  d*environ  7  millimetres. 

Tout  ^taut  dispose  de  la  maniere  que  j*ai  decrite  et 
Tappareil  elant  mis  en  mouvement ,  on  voit  que  Teffet  sera, 
comme  je  Tai  dit  au  commencement  de  cette  note,  vu  di- 
rectement  et  des  deux  yeux;  et,  bien  que  la  position  la 
plus  convenable  pour  Tobserver  soit  de  se  placer  precise- 
ment  en  face  de  Timage,  on  comprend  qu'il  se  montrera 
encore  suilisamment  bien  sous  une  petite  obliquite,  de 
sorte  que  deux  ou  trois  personnes  pourront  regarder  en 
meme  temps.  En  outre,  on  ne  verra  absolument  qu'une 
seule  image,  savoir  celle  qui  occupe  la  position  drolte. 
Enfin,  celte image  elant  le seul  objet  (iciairdaans  Tappar- 
tcment,  son  ^clat  paraitra  considerable,  et  Yon  pourra 
ainsi  produire  des  effels  de  lumiere  dont  il  serait  impossi- 
ble d'approcher  av(ic  le  ph^nakisticope  ordinaire. 

Je  citerai  ici,  comme  exemple,  le  resullat  que  donue 
Tun  de  mes  disques.  L*image  repr^seute  une  tele  de  demon 
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s*inrlinant  vers  un  feu  de  charbons  qn*elle  active  par  son 
souffle,  puis  se  redressant  pour  reprendre  balpine,  s*incli- 
Daut  de  nouveau  pour  soufiQer ,  et  ainsi  de  suite.  Gelte  tele 
est  Yue  par  devant;  elle  est  haute  d'euviron  quatre  centi- 
metres ,  et  se  d^tacbe,  ainsi  que  le  feu ,  sur  un  fond  obscur. 
Lorsqu'elle  souffle,  ses  joues  segonflent,  ses  l^vres  s'a- 
vancent,  ses  sourcils  se  froncent,  et  ses  yeux  se  dirigent 
vers  le  feu;  en  meme  temps,  celui-ci  s*anime,  petille,  et 
projette  une  vive  lumiere,  qui  ^claire  foriement  la  tete 
par-dessous  et  fait  paraitre  tr^s-foncees  les  parties  de  celte 
(lerniire  qui  demeurent  dans  Tombre.  Lorsque  ensuite  la 
tete  se  redresse  et  reprend  haleine,  ses  joues  s'aplatissent, 
sa  bouche  souvre,  ses  sourcils  se  relevent ,  el  ses  yeux  se 
dirigent  vers  le  spectateur;  alors  aussi  le  feu  devient  moins 
ardent,  perd  de  son  eclat,  et  la  tete,  qui,  d'ailleurs,  en 
est  moins  rapproch^e,  se  voit  dans  une  demi-obscurit^. 
L*un  de  nos  grands  artistes,  M.  Madou,  a  bien  voulu  des- 
sioer ,  ^  ma  priere ,  le  modele  de  la  tete  prise  au  moment 
oil  elle  souffle  avec  le  plus  de  force.  Tai  transporte  ensuile 
ce  dessin  dans  Tun  des  compartiments  du  disque,  en  aug- 
mcDtant  les  dimensions  angulaires  de  toutes  ses  parlies 
dans  le  rapport  de  4  k  5,  puis  Je  Tai  modifi^  convenable- 
meot  dans  les  autres  compartiments,  et  fai  apport^  les 
plus  grands  soins  k  Texeculion  de  ces  figures.  Le  phena- 
kislicope  ordinaire  ne  donne  qu'une  idee  tres-imparfaile 
deseffels  que  Ton  peul  produirepar  Temploi  du  principesur 
lequel  il  est  fonde,  effets  qui  deviennent  completement  rea- 
lisables  au  moyen  du  nouvel  appareil  qui  fait Tobjet  de  cette 
note;  aussi ,  mon  petit  souilleur  a-t-il  excite  une  veritable 
admiration  cbez  les  personnes  qui  Font  vu  fonctionner. 
Mais  on  pourrait  aller  plus  Foin  encore,  en  proOtant 
fune  idee  qui  m'a  ei6  communiqu^e  par  M.  Wheatstone, 
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et  qui  consiste  k  combiner  le  principe  du  stereoscope  avec 
celui  du  ph^nakisticope.  Au  moyen  du  stereoscope,  inge- 
nieux  instrument  imaging  par  le  physicien  que  je  viens  de 
nommer,  dcs  objets  dessines  sur  des  surfaces  planes,  el 
jusqu'kde simples  perspectives  au  trait,  paraissent,  comme 
on  sait,  avoir  trois  dimensions,  el  Tillusion  est  telle,  qu'il 
est  absolument  impossible  de  s*eD  defendre.  Supposons 
done  que  Ton  parvienne,  par  la  combiuaison  des  deux 
genres  d*instruments ,  k  ajouter  ce  dernier  effet  k  ceux  du 
phenakisticope;  alors  des  figures  simplement  peintes  sur 
papier  se  verront  invinciblement  en  ronde  bosse  et  mou- 
vantes,  et  pr^senleront  ainsi,  d*une  mani^re  complete, 
toutes  les  apparences  de  la  vie.  Ce  sera  Tiilusion  de  Tart 
portee  k  son  plus  haut  degr^. 

Or,  la  modification  du  phenakisticope  decrite  dans 
cette  note,  est  eminemmeut  propre  h  rdaliser  la  combi- 
uaison dont  il  s'agit.  On  sait  que  la  representation  d*un 
objet  dans  le  stereoscope  exige  Tensemble  de  deux  dessios 
ayant  entre  eux  une  certaine  relation ,  et  places  des  deux 
cdtes  de  Fappareil ;  il  suffirait  done  de  construire  deux 
disques  transparents  tels,  que  les  figures  eussent,  de  Tuu 
deux  k  Tauire,  la  relation  voulue  pour  le  stereoscope;  de 
fixer  ces  disques  k  deux  systemes  semblables  k  celui  que 
nous  avons  fait  connaitre,  et  convenablement  adaptes  aux 
deux  extremites  de  Tinstrument  de  M.  Wheatstone;  et, 
enfin,  de  faire  en  sorte  que  les  deux  sysi^mes  re^ussent 
identiquement  le  meme  mouvement.  Cette  derniere  condi- 
tion est  aisee  k  remplir,  en  fixant  sur  un  axe  commun  mqni 
d*une  manivelle  unique  les  deux  roues  dentees  destineesk 
faire  tourner  les  pignons  inferieurs  des  deux  tiges  d*acier. 

Une  seule  difficuUe  reelle  se  presente;  mais  elle  est 
considerable :  c'est  de  construire  les  figures  des  deux  dis- 
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ques  de  maniere  que  celles  de  Tun  d'eux  aienl  avec  celles 
de  Tautre  la  relalioo  precise  qu'exige  le  stereoscope. 
CepeDdaot  on  pourrait  la  surmouter,  eu  faisant  usage 
d'un  proced6  que  Ton  doil  encore  au  genie  inventif  de 
M.  Whealstone.  Pourobtenir  un  couple  de  dessins  propre 
k  donner,  dans  le  ster6)scope,  la  representation,  non 
d'une  simple  perspective  au  trait,  mais  d'un  objet  ayant 
des  formes  arrondies ,  tel  qu*une  statue,  et  cela  avec  les 
ombres  et  les  clairs,  M.  Wheatstone  a  imagine  de  se  pro- 
curer, au  moyen  de  la  photographie  sur  papier,  deux 
epreuves  de  Tobjel ,  en  pla^ant  successivement  le  daguer- 
reotype dans  deux  positions  dilTereutes  et  telles,  que  les 
deux  Epreuves  eussent  eolre  elles  la  relation  necessaire. 
Or,  on  pourrait  faire  ex^culer  en  plaire,  par  exemple,  les 
modelesdes  seize  modifications  de  la  figure  reguli^re  dont 
on  veul  produire  Timage  dans  Tappareil  combing  dont 
nous  nous  occupons,  puis  prendre  au  daguerreotype  un 
couple  de  dessins.de  cbacun  de  ces  seize  modeles,  et, 
enfin,  transporter  ces  dessins,  en  les  deformant,  sur  les 
deux  disques.  Sans  doute  ce  serait  \k  un  travail  long,  et 
qui  demanderait  les  soins  les  plus  minulieux;  mais  on 
serait  amplement  dedoromage  par  le  merveilleux  des  rd- 
sultats. 


Note  sur  la  polarisation  des  electrodes  du  voltamelre; 
par  M.  P.  Louyel,  correspondant  de TAcademie. 

Le  n**  807  (20  juin  1849)  du  journal  nnstitut  renferme 
un  rfeume  des  travanx  de  TAcad^mie  de  S*-Petersbourg, 
en  1847.  Nous  voyons  dans  ce  r^ume  quelques  observa- 
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lions  de  M.  Saweljew,  intilulees :  Sur  tin  phe'nomene  de 
polarisation  observe  lors  du  passage  du  courant  magnilih' 
^leclriqtAe  a  travers  Us  liquides.  Le  savaol  russe  a  remarque 
que,  lorsqu*OD  s'^tait  servi  d'un  voltametre  a  lames  de 
platine,  traverse  par  un  courant  magneto -elect rique» 
d'abord  dans  un  sens ,  puis  dans  un  autre ,  Taiguille  est 
inegalement  ddvi^e  dans  les  deux  cas;  mais  qu'un  courant 
hydro-electrique  n^  pas  present^de  difii^rence,  soitqu'on 
le  fit  passer »  h  travers  le  liquide,  dans  une direction,  soit 
suivant  la  direction  oppos^e. 

L*auteur  a  attribu^  ce  phenom^ne  k  Tadh^rence  des  gaz 
oxyg^ne  et  bydrogene  k  la  surface  des  electrodes,  adhe- 
rence qui  pouvait  determiner  en  elles  un  elat  parliculier 
de  polarity  eiectrique. 

En  faisant,  en  1845,  mes  premieres  experiences  sur  la 
mesure  du  courant  dectrique ,  dont  il  a  et^  question  dans 
la  note  communiquee  dernierement  k  TAcademie ,  j'ai  ea 
Toccasion  de  constater  un  phenom^ne  offraut  beaucoup 
d*analogie  avec  ceux  decrils  par  M.  Saweljew,  mais  qui 
cependant  me  parait  etre  en  contradiction  avec  une  de  ses 
experiences.  Je  m*etais  servi,  pour  decomposer  de  Teau 
acidulee  pendant  toute  une  journee,  d'un  voltametre  forme 
de  deux  gros  fils  de  plaline,  sondes  k  la  partie  inferieure 
d*une  cloche  de  verre  renvers^e.  La  decomposition  du  li- 
quide  acide  etait  produite  par  deux  couples  de  Grove.  Les 
p6Ies  de  la  pile  avaient  6ie  mis  ei>  communication  avec 
les  memos  electrodes,  pendant  les  douze  beures  environ 
qu'avaient  dure  les  experiences.  Deux  jours  apres,  ayant 
repris  mes  essais,  j'ai  fait  communiquer  le  pole  n^tif 
de  la  batterie  avec  Teiectrode  qui,  Tavant-veille,  avait  ete 
constamment  en  rapport  avec  le  pdle  positif ,  et  recipro- 
qnement  j'ai  mis  en  rapport  Teiectrodenegativeaveclepole 
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positif  de  la  pile.  II  n*y  a  eu  aucune  action  de  decomposilion 
apparente,  c*est-Ji-dire  aucun  degagement  de  gaz  dans 
Teau  acidnlee.  Mais,  au  bout  de  quelquesminutes,  la  decom- 
position a  eu  lieu  brusqaement  et  a  continu^avec  Anergic. 

Je  n*ai  pu  m'expliquer  autrement  ee  ph^nomene  qu*en 
admettant  Texistence  d'une  coucbe  des  gaz  oxyg^ne  et  by- 
drogene,  adb^rant  fortement  k  ia  surface  des  Electrodes; 
qn'en  renversant  ensuite  la  disposition  de  ces  Electrodes , 
relativement  aiix  p61es  de  la  batterie ,  les  gaz  oxygEne  et 
bydrogene,  resultant  de  Teleclrolyse,  avaient  dA  d'abord 
neutraiiser  les  gaz  hydrogene  et  oxygene  adbErantaux  elec- 
trodes, et  que  ce  n'Etait  qu  apres  cetie  neutralisation  que  la 
dEeomposition  du  liquideavaicpusuivreson  courshabituel. 

De  Tobservation  de  ce  fait,  il  decoule  que,  par  le  pas- 
sage continu  d'un  eourant  bydro-Electrique  (suffisant  pour 
determiner  la  decomposition)  k  travers  Teau  acidulEe,  les 
electrodes  acqui&rent  une  polarite  tres-manifeste  et  sur- 
tout  tris-persistante. 

Du  reste,  on  a  dejk  remarquE  qu'en  lai'ssant  les  gaz, 
produits  de  Telectrolyse,  en  presence  des  lames  du  volta- 
metre  (quand  celui-ci  n*est  pas  k  cloison),  il  y  avait  re- 
composition  assez  rapide  et,  par  suite,  une  prompte  dimi- 
nution dans  le  volume  des  gaz.  Cette  condensation  des 
gaz  h  la  surface  des  lames  du  voltamelre  parait  due  a 
Qoe  action  spccifique  (catalytique)  que  possEde  le  platine, 
meme  quand  s^  surface  est  unie  et  brillante.  II  est  fort 
probable  que  cette  proprieie  lient  a  ce  que  le  platine  n*a 
pasete  fondu  avanl  d'etre  lamine,  et  qu*alor«  sa  surface 
doit  presenter  de  petites  capites  imperceptibles,  mais  tr^s- 
nombreuses. — D'apresquelques  observations,  j*ai  tout  lieu 
decroire  qoe  le  platine  fondu  ne  condenserait  pas  les  gaz. 
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—  M.  Van  Benedeo  communique,  de  la  part  de  M,  le 
docteur  Yerhaeghe,  chirurgien  k  Thdpital  ciyil  d*Osteade, 
la  notice  suivante  relative  k  un  monsire  double. 

c  Le  27  mai  dernier,  est  n6  it  Eerneghem ,  village  situ^ 
k  quaire  lieues  d*Ostende,  un  monstre  double  apparienaDt 
h  la  famille  des  Monompbaliens  et  an  genre  Xipliopage, 
suivant  la  classification  de  Geoffroy  Saint-Hilaire.  II  e&t 
fbrmd  de  deux  corps  parfaitement  distincts,  unis  entre  eux 
depuis  Tappendice  xiphoide  jusqu*au  nombril.  Get  £tre  ou 
plutdt  ces  6tres  curieux  sont  venus  a  terme  et  vivants.  Tous 
deux  du  sexe  f(£minin,  ils  ont  les  corps  d*un  volume  ordi- 
naire aux  enfants  nouveau-n6s,  un  peu  petit  cependaat; 
les  quatre  bras  et  les  quatre  jambes,  un  pen  faibles,  sont 
egalement  dcivelopp^.  L'une  de  ces  jumelles  est  un  peu 
plus  forte  que  Tautre ;  mais  cela  tient  h  ce  qu*elle  prend 
le  sein  avec  avidit<^,  tandis  que  sa  sceur  ne  telte  pas. 

Lorsque  nous  les  vimes  pour  la  premiere  fois ,  ces  en- 
fants ^taieut  &g^  de  treize  jours.  Voici  ce  que  nous  obser- 
v^mes.  Le  point  de  jonction  n*est  point  form6  par  une 
bande;  il  consiste  au  contraire  en  une  fusion  iutime  des 
parois  abdominales  de  Tun  avec  celles  de  Fautre  dans  Vi- 
tendue  comprise  entre  le  sommet  de  Tapophyse  xiphofde 
et  Fombilic.  Ces  appendices  sont  recourbes  en  avant  et 
vont  il  la  rencontre  fun  de  Tautre  pour  se  confondre  par 
leur  sommet  en  formant  un  angle  obtus.  L'ombilic  est 
unique  pour  les  deux  enfants  et  situ^  dans  le  fond  et  sur 
la  partie  ant^rieure  de  la  commissure  inf($rieure  de  cette 
jonction.  L'extensibilit6  des  parois  du  venire  permel  de 
coucher  ces  enfants  Fun  sur  le  flanc  gauche,  Tanlre  sur  le 
flanc  droit,  de  mani^re  h  ce  qu'ils  se  regardent  oblique- 
ment.  Par  la  suite,  ces  parois  ainsi  tendues  pourront  for- 
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mer  aoe  esp^e  de  large  bande  comme  cbez  les  fr^res 
siamois.  La  positioD  normale  de  dos  enfants,  c*est-^-dire 
daos  laquetle  le  point  de  jouciion  ^pronve  le  moins  de 
tension,  est  celle  od  ils  sont  tourn^  visage  h  visage  et 
ventre  h  venire. 

L*onion  ne  consiste  pas,  comme  on  ponrrait  tout  dV 
bord  se  Timaginer ,  en  une  juxtaposition ,  il  y  a  ici  fusion 
inlime  des  parois  ^pigastriques  avee  communication  de  la 
cavity  abdominale  de  Tun  enfant  dans  celle  de  I'autre.  Le 
point  de  jooction  dans  toute  Vitendue  de  sa  surface,  en 
arri^re  comme  en  avant,  est  ^lastique,  la  percussion  y 
dofme  par  tout  tin  son  lympanique  ires-clair;  ce  qui  prouve 
qu*il  y  a  lii  y  sous  le  doigt ,  des  visceres  creux  remplis  de  gaz 
(Pestomac  ou  Tiuiesiin,  peut-^tre  les  deux  ensemble).  La 
hauteur  de  la  jonction  est  de  68  millimetres  et  son  ^pais* 
seur  d'arri^re  en  avant  de  38.  La  circonfdrence  des  deux 
venires  est  de  47  centimetres. 

II  n'y  a  pas  de  concordance  entre  les  fonctions  de  ces 
deux  etres;  c'esl  ainsi  que  nous  trouv&mes  Fun  proi'onde* 
ment  endormi,  tandis  que  Fautre  criail;  il  arrive  k  chaque 
instant  que  Tun  telle  ou  mange  pendant  ie  sommeil  de 
Tautre.  Les  selles  n'ont  pas  lieu  simultanement  non  plus. 
Du  sirop  de  violettes  donne  a  Tun  provoque  cbez  lui  des 
Evacuations  fortement  colorees  en  vert ,  celles  de  Fautre  ne 
fournissant  aucune  coloration ,  et  mce  versa,  ce  qui  prouve 
^  Fevidence  que  cbacun  a  un  appareil  digestif  distinct. 

Les  parents ,  bien  conslitu^s,  appartieunent  k  la  clas»e 
des  journal iers;  le  pire  a  44  ans  et  la  mere  38;  ils  ont  eu 
ant^rieurement  irois  autres  eufants,  dont  un  seul  est  resl^ 
eo  vie.  La  femme  dit  n'avoir  eprouv^  rien  de  remarquable 
pendant  sa  grossesse.  L*accoucbement  a  dure  longtemps 
et  les  douleurs  expuisives  ont  ^t^  tr^s-p^nibles.  L'enfant 
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de  droite  est  sorli  le  premier  en  pr&entant  la  t£te;  raotre, 
au  dire  de  la  sage-femme,  est  venu  par  les  pieds  et  cinq 
minutes  environ  apres.  It  n*y  avait  qu'un  cordon  ombilical 
et  un  seul  placenta ;  mais  il  est  h  regretter  qu'on  n'ait  pas 
constate  si  les  vaisseaux  ombilicaux  etaient  doubles. 

Ces  etres  curieux  que  nous  proposons  de  designer  sous 
le  titre  de /umW/e5  flamandes,  portent  les  noms,  Tainee 
de  Marie,  Tautre  de  Sophie.  Aujourd*bui  elles  sont  kgees 
de  43  jours  pt  continuent  k  se  porter  on  ne  peut  mieux. 

On  nous  a  pos^  la  question  de  savoir  s'il  n*^tait  pas  pos- 
sible d'op^rer  une  separation;  mais  les  resultats  (burnis 
par  la  percussion  et  la  palpation  du  point  de  jonction  ne 
nous  ont  pas  fait  baiter  h  r^pondre  par  la  n^ative.  Plus 
tard,  si  ces  enfants  continuent  ii  vivre,  cette  question 
pourra  etre  soumise  h  tout  ce  que  la  science  compte 
d'homnoes  ^minents.  » 

—  Le  secretaire  perpetuel  depose  le  tome  XXIII  des 
Memoires  de  l*Acad(mie  royale,  dont  on  vient  d*acbever  Tim- 
pression.  Ce  volume  contient  trois  memoires  de  la  classe 
des  sciences,  par  MM.  Plateau,  Kickx  et  Van  Beneden, 
et  trois  memoires  de  la  classe  des  lettres  par  MM.  Baguet, 
le  baron  J.  de  Saint-Genois  et  Gruyer.  On  y  trouve  de  plus 
les  resumes  de  loutes  les  observations  sur  les  phenometies 
periodiqnes  relatifs  k  la  meteorologie,  ^  la  botanique  et  a 
la  zoologie,  recueillies  pendant  Tannde  1848. 

" —  L'ipoque  de  la  prochaine  reunion  a  ^t^  fix^e  au  sa- 
medi4  aoAt. 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


Seance  du^juiUet  i849. 

M.  le  chevalier  Marchal  occape  le  fauteuil. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpeiuel. 

Smtprisenls  :  MM.  Cornel issen,Ie  baron  de  Reiffen- 
berg,  Steur,  Grandgagnage,  De  Smel,  Roulez,  Lesbrous^ 
sart,  Gachard ,  Bormans,  Van  Meenen,  De  Decker,  Haus, 
Leclercq,  Schayes,  memhre$;  Em.  DeBonnechose,  Nolel 
de  Braowere  Van  Steeland,  associ<$;  Arendt^  corres- 
pondant. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  douleur  la  perte  qu'elle  vienl  de 
faire  par  la  mort  pr^matur^e  de  M.  Th.  Weuslenraad,  Tun 
de  ses  correspondantsy  ddced^  subitement  a  Jambe-lez- 
Namur,  a  TSige  de  43  aos,  dans  la  nuit  du  25  juin  dernier. 

Le  secretaire  perpetuel  est  charge  de  r^iger,  pour  le 
prochain  Annuaire,  une  notice  biograpbiquede  M.  Weus- 
tenraad. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  transmet  une  expedition 
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de  Tarrete  royal  du  30  mai  dernier ,  qui  approu ve  Telec- 
tion  de  M.  Polain,  comme  membra  de  la  classedes  let- 
tres. 

—  Par  une  seconde  leltre;  ce  haut  fonctionnaire  an- 
nonce  qu*il  serait  dispose  ^  augmeater  de  4O0  k  500  francs 
la  yaleur  du  prii  propose  pour  la  question  relative  k  Tetat 
des  ecoles  et  autres  ^tablissements  d*instruction  publiqne 
en  Belgique,  jusqn'k  la  fondation  de  Tuniversite  de  Lou- 
vain.  II  exprime  en  m£me  temps  le  desir  de  connaitre 
Topinion  de  la  classe  a  ce  siijet. 

II  sera  r^pondu  que  la  classe  approuve  entierement  les 
vues  bienveillantes  de  M.  le  Ministre  et  que  Taugmenta- 
tion  de  la  r^ompense  promise  ne  pent  que  presenter  une 
nouvelle  garantie  pour  la  r^ussite  du  concours  en  question. 

—  M.  Arthur  Dinaux,  associ6  de  la  classe,  fait  bom- 
mage  de  trois  volumes  qu'il  a  publics  sur  les  trouveres  du 
nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique;  comprenant : 

l""  Les  trouveres  cambr&iens; 

2^  Les  trouveres  de  la  Flandre  et  du  Touruaisis ; 

5**  Les  trouveres  art^siens. 

L*impression  du  4*"  volume  de  cette  collection,  conte- 
nant  les  trouveres  du  Hainaut,  du  Brabant  et  dupays  de 
Liege,  a  ete  retardee  par  suite  des  ^v^nements  poliliques 
qui  ont  agit^  la  France. 

—  M.  Baguet,  correspondant,  et  M.  Nolet  de  Brauwere 
Van  Steeland ,  associe  de  TAcad^ie,  font  ^alement  hom- 
mage  d'^rits  de  leur  composition.  —  R^merciments. 
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RAPPORTS. 


Memoire  sur  I'abrSgS  po^tique  du  Polyhistor  de  C.  /.  So/tn, 
par  Thierry,  attribui  jusqu'ici  a  Pierre  Diacre;  par 
M.  Leopold  Latapie. 

c  L'ecrit  dont  le  litre  precede  a  pour  objel  la  discus- 
sion d'un  point  curieux,  roais  obscur,  d*bistoire  litteraire. 
L'^tendue  des  rechercbes  faites  a  ce  sujet  par  Pauteur  du 
Memoire,  M.  Leopold  Latapie,  et  la  justesse,  ou  du  moins 
Textreme  vraisemblaDce  de  ses  conclusions,  laisseraient, 
meme  au  plus  eru^ity.peu  d*occasions  d'etaler  ici  un  grand 
loie  bibliographique.  Je  me  bornerai  donck  exposer  brie- 
vemeot  Tetat  de  la  question. 

II  est  assez  generalement  i^econnu,  ou  convenu,  que 
Julius  Solinus  composa  son  Polyhistor  (egalement  public 
SOBS  le  litre  :  De  Situ  ei  Mirabilibus  OrbisJ  vers  la  fin  du 
deaxi^me  siecle.  Mais  il  existe  des  doules  sur  F^poque  a 
laqaelle  appartieot  V Abrige  poiiiqm  de  ce  recueil^  que  Ton 
ponrrait  appeler  compilation ,  vu  les  nombreux  emprunts 
fails  par  Solinus  ^  son  illuslre  devancier  Pline  le  natura- 
liste,  ainsi  qu'a  Pompooius  Mela.  Une  opinion  plus  posi- 
tive semblait  assez  generalement  admise  quant  a  Tauleur 
decet  abr^g^,  dans  lequel  plusieurs  savants  ont  cru  re- 
coRnaitre  Pierre  Diacre,  religieux  du  Mont-Cassin.  La 
decouverte  faile  recemment  par  M.  Latapie,  k  la  Biblio- 
theqiie  royale  de  Bruxelles,  d'un  manuscrit  portant  le 
n"*  8891 ,  parail  r^soudre  d'une  maniere  p^remptoire  cetle 
demiere  parlie  de  la  question.  Le  laborieux  investigateur 
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y  a  retrouve  un  fragmeot  de  YAbrSgepoelique,  oh  Tauteur 
se  d^igne  lui-meme  trop  clairement  pour  que  toute  hypo- 
th^se  coDlraire  puisse  conserver  quelque  valemr.  Ces  vers, 
en  effet,  cites  par  M.  Lalapie  : 

iVe  me  verboium  qui  feci  milU  poema  (sic) , 

it  forte  legatur  ab  uUo 

Qui  senium  modicum  nan  ndrit  Thbodkricux. 

equivalent  a  une  signature,  et  renferment  en  eux  seuls  une 
demonstration.  Le  veritable  auteur  de  YAbregi  serait  done 
Thierry,  appartenant  au  meme  brdre  que  Pierre  Diacre, 
dont  il  devait  etre  le  contemporain  et  probablement  Ic 
commensal,  suivant  Topinion  du  jeune  ecrivain,  qui  ap- 
puie  cette  conjecture  sur  une  argumentation  savante,  ordi- 
nairement  plausible,  et  toujours  ingenieuse.  En  ce  qui 
concerne  la  date  du  poeme,  la  question  reste  encore  k 
I'dlat  hypolbetique  :  toutefois,  M.  Lalapie  croit  pouvoir  la 
placer  entre  le  IX*  et  le  XII'  siecle,  presomption  fondee 
sur  une  critique  liistorique  fort  saine  et  fort  solide,  ^  notre 
avis.  HSitons-nous  cependant  de  le  declarer  :  notre  opinion 
personnelle  a  cet  egard  est  loin  d'avoir  le  poids  qu  auraient 
pu  lui  donner  des  recherches  plus  completes.  Moreri,  la 
Biographic  universelle,  et  les  Fastes  de  Buret  de  Long^ 
champs  ne  fournissent  guere  d'indications  satisfaisantes 
sur  le  point  en  lilige;  d'autres  compositions,  bien  que^pe- 
cialement  consacrees  a  Thistoire  litteraire,  ne  sont  pas 
plus  expliciies;  eufm,  le  temps  m'a  manque  pour  compul- 
ser  et  les  Animadversiones  ad  Eusebii  chronicon  de  Jos.  Sea- 
liger,  oil  il  est  fait  mention  de  Solin,  et  le  Thesaurus  nth 
rus  Anecdolorum  des  PP.  Martene  el  Durand ,  oil  peut-elre 
il  en  est  parl^,  et  Muratori,  dont  les  travaux  ont  r^pandu 
tant  de  lumieres  sur  les  antiquiles  litt^raires  de  son  pays. 
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Pour  Saamaise,  Vossius  et  Fabricius,  ils  ont  ^t^  coosulles 
par  M.  Lalapie,  qui  Q*y  a  irouve  que  des  opinions  diverses, 
dont  il  ne  pent  resulter  aucnne  conclusion  reellement  d^ 
cisive.  £n  resume,  jusqu'a  preuve  contraire,  nousparta- 
geons  I'avis  de  Fauteur  du  Memoire  en  ce  qui  louche  la 
palernite,  que  nous  croyons,  avec  lui,  appartenir  k  Thierry 
ou  Theodoric;  relalivement  a  Tepoque  ou  il  vdcut ,  nous 
serons  moins  affirmatif  et  nous  nous  bornerons  k  dire  : 
Adhuc  subjudict  lis  est. 

Quoi  qu*il  en  soil,  la  dissertation  de  M.  Lalapie  prou- 
vaDt  ^  la  fois  beaucoup  de  savoir  et  de  sagacile»  je  propose 
k  TAcademie  de  remercier  fauteur  de  la  communication 
qo'il  lui  en  a  faile,  en  Tengageant  h  poursuivre  des  ira- 
vaux  pour  lesquels  il  possede  ^yidemment  une  remarquable 
aptiiade.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  appuyees  par  M.  Gacbard, 
second  commissaire,  sont  adoptees  par  la  classe;  elle  or- 
donne  en  meme  temps  Timprassion  du  memoire  de  M.  La- 
tapie. 

—  M.  Steur  rend  verbalement  compte  de  Texamen  qu'il 
a  fait  d*un  manuscrit  trouv^  parmi  les  papiers  de  feu  le 
professeur  Van  Mons,  et  portant  pour  titre :  Sur  lespeines 
de  mort.  Ce  manuscrit,  qui  n'est  point  termini,  parait 
avoir  ^i^  compose  vers  Tann^  1780;  le  nom  de  Tauleur 
n*est  point  indique.  On  y  trouve  des  observations  int^res- 
saotes  surles  causes  de  la  criminalite  etsur  ^influence  de 
la  premiere  Education  de  Tbomme. 

M.  Steur  a  ^t^  invite  k  reunir  dans  un  rapport  ^rit  les 
resuUatsde  son  examen. 

•  

Tome  xvi.  4. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  le  Conseil  des  TroMes  instiiudpar  le  due  d'Albe; 
par  M.  Gachard,  membre  de  TAcademie. 

I. 

L'histoire  nous  a  transmis,  en  caract6res  de  sang,  le 
nom  du  redoutable  tribunal  que  le  due  d'Albe  institua, 
pour  etre  rinslrumenl  du  despotisme  et  des  vengeances  de 
la  cour  de  Madrid;  elle  nous  dit  Texecration  universelle 
donl  ce  tribunal  fut  Tobjet  (1);  elle  nous  rapporte  T^na- 
theme  que  nos  ancetres  prononcerent  contre  lui.  Mais  elle 
nous  apprend  fort  pen  de  chose  des  hommes  qui  compo- 
serent  le  Conseil  des  Troubles,  de  son  organisation  inte- 
rieure,  de  ses  attributions,  du  mode  de  procedure  qull 
suivait,  et  enfin  de  ses  actes;  elle  nous  laisse  dans  Tigno- 
rance  sur  Tepoque  de  sa  suppression  et  les  circonstances 
qui  Tamenerent. 

Ce  silence  pent  s'expiiquer.  Pendant  tout  le  temps  de 
son  existence,  le  mystere  le  plus  profond  entoura  les  de- 
liberations du  Conseil  des  Troubles.  Ceux  qui  en  avaient 
fait  partie,  el  qui  lui  survecurent,  s'efforcerent  d'ensevelir 
dans  Toubli  le  role  qu'ils  avaient  joue.  Ajoutons  que,  selon 


(1)  £l  Cons^o  de  Truhles,  qve  tan  odiado  es  br  bstos  paisbs,  dit  lui- 
m^me  le  grand  commandear  de  Castilie.  don  Luis  de  Requesens,  dans  une 
lettre  k  Philippe  11^  du  30  d^cembre  1573.  (Archives  de  Simaocas,  PapelM 
de  Ettado,  liasse  554.) 


toate  probability »  bien  des  papiers  Gompromettants  pour 
s€s  membres  fureat  detruits  avaat  mdine  qu'on  le  suppri- 
mit :  c'est,  du  moins,  une  supposition  autoris^  par  les 
lacunes  consid^ables  qu'on  remarqae  dans  les  documents 
parvenus  jusqu'k  nous. 

Heureusement  que  tons  les  l^moignages  sur  lesquels 
rhistoire  pent  fonder  son  jugement,  n'ont  pas  p^ri.  Si  les 
archives  de  Bruxeiles  sont  incompletes^  celles  de  Simancas 
soDt  rest^  intactes;  et  les  lettres  du  doc  d'Albe  et  du 
grand  commandeur  de  Castille,  don  Luis  de  Requesens, 
aiosi  que  les  proces-verbaux  du  Gonseil  des  Troubles,  que 
fai  parcourns  dans  ce  d^pdl,  me  mettent  en  etat,  apres 
trois  sidles  ecoul^,  de  lever  le  voile  qui  a  enveloppe 
jusqu*ici  Tun  des  Episodes  les  plus  tristes,  mais  non  pas 
le  moins  int^ressant  de  nos  annales. 

Le  due  d'Albe,  en  quittant  Philippe  II,  avait  refu  pour 
instruction  de  faire  arreter  et  chSttier  exemplairement  les 
principaux  personnages  des  Pays-Bas  qui  avaient  pris 
part  aux  troubles  (1).  Arrive  k  Bruxeiles  le  22  aoikt  1567, 
il  ne  mit  pas  k  ex^ution  tout  d'abord  le  plan  quMl  avait 
coDfu :  il  voulait  inspirer  de  la  confiance  aux  seigneurs 
qui  s'^taient  eloign^s,  et  les  engager  par  la  h.  revenir.  Ge 
fut  dix-huit  jours  seulement  apres  son  entree  dans  la  ca- 
pitate, le  9  septembre,  qu'il  leva  le  masque:  ce  jour-lk, 
les  comtes  d'Egmont  et  de  Homes  furent  arretes  dans  son 
propre  hdtel  :  Jean  de  Casenbroodt ,  seigneur  de  Backer- 
zeele,  conseiller  intime  du  comte  d*Egmont^  Alonso  de 
Laloo,  secretaire  du  comte  de  Homes,  et  Antoine  de 


(1)  LeUre  da  due  au  Roi,  du  9  juin  156S,  aox  trcbives  de  Simaocas  , 
PopeUt  dB  Eitado,  liane  539. 
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Strale,  tr^sorier  g^n^ral  des  ^tats,  ancieo  booi^mestre 
d'AnverSy  ^pi^  par  les  satellites  du  dac,  se  virent  egale- 
ment  priv&  de  leur  liberie  (1). 

Ces  arrestations  n'^taieot  que  le  prelude  des  mesures 
d^intimidatioD  et  de  terreur  qui  allaient  bieutot  atteiudre 
la  Belgique  tout  entiere.  Le  due  d'Albe  nMgnorait  pas  que 
les  coDseils  de  justice  et  les  magistrats  des  villes,  quels 
que  fussent  leur  fidelity  au  Roi  et  leur  zele  pour  la  religion 
catbolique,  seraieot  peu  dispose  a  servir  complaisamment 
ses  vues  :  il  r^solut  d*etablir  un  conseil  extraordinaire, 
qui  connut  des  delits  commis  pendant  les  troubles,  jus- 
qu'k  sentence  definitive  exclusivement,  se  reservant  a  lui- 
meme  la  decision  de  toutes  les  causes,  c  Deux  raisons, 
»  ^rivit-il  au  Roi,  m'ont  d^termin^  h  limiter  ainsi  le 
>  pouvoir  de  ce  tribunal :  la  premiere,  c'est  que,  ne  con- 
»  naissant  pas  ses  membres ,  et  devant  cependant  me  gui- 
2»  der  d*apres  leurs  avis ,  je  pourrais  facilement  etre  abuse 
»  par  eux;  la  seconde,  c'est  que  les  hommes  de  loi  ne 
»  condatnnent  que  pour  des  Mils  prouvis  :  or,  Voire  Ma- 
»  jest^  sait  que  les  affaires  d'etat  sont  bien  differentes  des 
»  lois  qu'ils  ont  id  (2).  > 


(1)  Correspondance  de  Philippe  //  sur  les  affaires  des  Pays-Bos ,  pu- 
bliee  d'apris  les  originaux  conserves  dans  les  Archives  royales  de  Si- 
mancas,  etc.,  1. 1,  p.  572  et  suiv. 

(2)  Tentjo  resueltQ  ordenar  un  tribunal  de  stete,  para  comenxar  desde 

iuego  d  entender  en  ettos  negocioSj y  no  he  qmerido  escoger  tosjueees 

de  los  del  consejo  de  Estado  ni  privado ,  par  no  embarazarlos  en  sue  ne- 
gocios  ordinaries y  sino  tomar  de  los  mas  rectos  y  de  mejor  vida  que  he  po- 
dido  haliar^  los  euales  no  hardn  mas  quo  agregar  las  culpas ,  y  eonosoer 
los  delictos^  y  ponerlos  en  el  punto  que  conviene  para  senteniiarlos ,  por 
dos  cosas  :  la  una^  porque ,  como  yo  no  tengo  noticia  d'  olios ,  y  me  he  de 
guiarpor  relation  de  otros ^ podrian  fdeitmente  enganarme, ...;  /a  otra  es 
que  letrades  no  senteneian  sino  encases probados ;  y  como  V.  M,  sabe^ 


(  53  ) 

Le  due  d^Albe  coroposa  le  Conseil  des  Troubles  des  sei- 
goeors  de  Berlaymont  et  de  Noircarmes,  qai  devaient  le 
suppleer  dans  la  pr^sidence;  du  cbancelier  de  Gueldre , 
AdrieD  Nicolai;  du  president  de  Flandre,  Jacques  Marlins; 
du  pr^ident  d*Artois,  Pierre  Asset ;  de  Juan  de  Vargas  et  de 
Louis  del  Rio,  qu'il  avail  amenes  d'Espagne;  du  conseil ler 
aa  grand  conseil  de  Malines  Jean  de  Blasere,  du  conseil- 
ler  de  Flandre  Jacques  Hessele.  II  chargea  des  fonctions 
daministere  public  le  procureur  g^n^ral  au  grand  conseil 
Jeandu  Bois,  Tavocat  fiscal  en  Flandre  Jean  de  la  Porte, 
el  Claude  B^Iin ,  lieutenant  du  bailliage  d'Amont  au  coml^ 
de  Bourgogne.  II  designa,  pour  remplir  Toffice  de  secre- 
taires pres  du  nouveau  conseil,  Jean  de  Ylierden,  Jacques 
de  la  Torre,  Jean  Mesdach  et  £tienne  Prats,  tons  les  quatre 
secretaires  du  conseil  priv^  (1).  Aucun  des  personnages 


Im  negooios  de  Estada  son  muy  diferentes  de  las  leyss  que  ellos  tienen*,. 
(Uttre  du  9  septembre  1567^  tux  trchives  de  Simaocas^  Papeles  ds  Es- 
ftufo,  liaise  635.) 

(1)  Lettres  du  dnc  d^AIbe  au  Roi  dea  0,  10  et  13  septembre  1607,  anx 
archiTes  de  Simancas,  Papeles  de  Esiado ,  liasse  636.  —  Rapport  a  M,  le 
Ministre  de  I'intMeur  svr  diffirentes  siries  de  documents  commengant 
Vkistoire  de  la  Be/yique ,  qui  sent  conservies  dans  les  archives  de  I'an- 
cienne  Chambre  des  oomptes  de  Flandre^  a  Lille,  p.  383  etsuiv. 

J'ai  trouT^,  aux  archives  de  Simancas,  Papeles  de  Estado,  liasse  636, 
one  liste,  en  date  du  6  septembre  1667,  des  persoones  dont  le  due  s^iSiait 
proposd  d^abord  de^somposer  le  Conseil  des  Troubles;  elle  diffdre  de  celle 
qaHl  adopta  d^finiti'vement,  en  ce  qu^elle  comprend,  de  plus,  le  baron 
delassengbien,  le  oonseiller  au  conseil  priv6  d^Indevelde,  les  conseillers 
so  grand  eonseil  Antoine  de  Mnelenaere  et  Guillaume  de  Pamele,  le  oon- 
seiller de  Brabant  Jacques  Booneu,  le  conseiller  de  Flandre  Jaoqnes  du 
Cellier,  le  conseiller'de  Hollande  Sasbont,  le  coqseiller  de  Vrise  Pierre 
deBecama,  le  procureur  g^ntfral  de  Flandre  Jean  de  Bruyne  et  le  secri^- 
tttre  Jean  Tan  Halle;  mais  on  tCy  tronve  ni  le  president  Asset,  ni  lea  con- 
leiUers  Blasere  et  Heaaele ,  ni  le  fiscal  de  La  Porte ,  ni  le  secretaire  Prats. 


(54)      ^ 

qu'avait  choisis  le  dac  ne  lui  refusa  soo  concours  :  fier- 
laymont  et  Noircarmes  moDtr^reDt  mdme  une  sorte  d'em- 
pressement  k  accepter  (1). 

Pour  ceux  qui  ont  6indi6  nos  annates ,  qui  savent  com- 
bien  les  Beiges ,  h  toules  les  ^poques,  se  montrirent  jaloust 
du  privil^e  d*6tre  jug^  par  leurs  juges  naturels,  et  quelles 
garanties  k  cet  ^ard  ils  avaienl  obtenoes  dans  les  chartes 
de  leurs  princes ^  il  n'est  pas  besoin  de  faire  remarquer  que 
Tinstitulion  du  Conseil  des  Troubles  ^tait  aussi  ill^le^ 
aussi  contraire  it  la  constitution  du  pays,  qu'elle  ^tait 
monstrueuse;  mais  il  convient  de  dire  que  ce  tribunal,  qui 
devait  prononcer  sur  les  biens,  sur  la  liberty »  sur  la  vie 
des  citoyens,  ne  fut  mdme  pas  institn^  par  lettres  paten tes 
du  souferain ,  comme  Tavaient  iU  tons  les  tribunaux  or* 
dinaires;  qu'il  le  fut  seulement  par  I'effet  de  la  volenti  du 
due  d'Albe,  sans  qu'il  prft  la  peine  d'en  r^Iariser  la 
creation  par  un  acte  quelconque,  sans  mSme  que  ses 
membres  re^ussent  de  commission  poury  si^er(2).  Le 
lieutenant  de  Philippe  II  se  souciait  aussi  pen  de  Tobser- 
vation  des  formes  que  du  respect  des  privileges  natio- 
naux. 

Le  due  ^crivit  h  Madrid  et  k  Rome  qu'il  avait  fait  choix, 
pour  le  Conseil  des  Troubles,  des  hommes  les  plus  integres. 


(1)  Le  duo  d'Albe^eriTaitanRoi  lelOteptembre  :  A  l'iorcatm9  y  Bar^ 
Umon  k§  dichd  eomo  piento  UnelUa  par  de  mi  §n  el  trihunal  que  M  ha 
d§  haeer  para  eofufcer  de  las  culpae  d^eetosy  y  ua  eolo  no  le  han  rehueado, 
fere  me  parece  le  han  aoetado  de  may  luena  gana,  { Archives  de  Siaen- 
eas,  Papelea  de  Eatade ,  ]ias»e  636.) 

(2)  Lettres  tfcriiei  ii  Philippe  II  par  le  ^rand  cammandeur  de  CastUle, 
don  Lais  de  Reqneient ,  le  SO  d^eembre  1078,  et  par  Oerofiino  de  Roda , 
le  18  mai  1870,  aom  arobiTM  d«  Simfliicat,  Papelee  de  BtHede,  liataes  OM 
etOOO. 


r 


(SS) 

les  plos  purs,  les  mieux  fam^  des  Pays-Bas  (1).  II  est 
vrai  que  le  chancelier  de  Cueldre,  les  presidents  de  Flan- 
dre  el  d'Artois,  les  conseillers  Blasere  el  Hessele  ^laient 
des  magistrals  honorables,  quoiqu'on  pAt  reprocher  aux 
denx  demiers  un  z^Ie  outr^  dans  leurs  opinions  monar- 
chiques  ef  religieuses ,  et  nne  excessive  rigueur  envers  ceux 
qD*ils  coDsid^raient  comme  des  ennemis  de  la  religion  et 
dn  Roi.  Mais  que  pouvaient  ces  magistrals?  its  n*avaient 
pas  m^me  le  droit  de  voter  dans  le  conseil ;  k  Vargas  et 
i  Del  Rio  seuls  ee  droit  ^tait  attribu^.  Or,  les  bisloriens 
contemporains  nous  onl  assez  fait  connaitre  ce  terrible 
Vargas,  que  le  due  d-Albe  exaliait  comme  le  seni  ministre 
dont  la  cooperation  lui  fAluliIe(2).  Requesens  lui-m^me, 
qui,  dans  ses  lettres  it  Philippe  11,  juge  avec  tant  d*indul- 
gence  le  gouvemement  de  son  pr^decesseur,  ne  pent  s'em- 
pteher  de  reeonnattre  que  Vargas  s'etait  attir^,  k  juste 
litre,  la  haine  de  la  nation.  Quant  ii  Del  Rio,  homme  sans 
caractere,  il  n'avait  d'autre  opinion  que  celle  qu'on  voulait 
qo*il  eut;  c'est  encore  Requesens  qui  nous  I'apprend.  Ainsi 


(1)  ....  JSTtf  dttermiiiado  elejir  un  irihtmal  de  aiele  d§  /o#  mat  rectos, 
limpios  homhres  d'eMloi  Eeiados  y  de  mejor  vida ,  para  que  eeto9  conoMcan 

delaeeulpoe  y  delietot  de  he  que  •«  kallaren  eulpadoe Eeioe  Jueeee 

n  kan  eeeojtde ,  couto  digo  ,  de  ioe  mas  dodoe,  rettoe  y  de  mejor  vida  que 
w  Ian  podido  kdilar,  oon  aprobadon  de  personae  muy  reiigioeas...,, 
(BBttreda  due  d^Albe  an  grand  eommandenr  de  Castille,  ambasiadear  de 
Pbilipipe  II  k  Rome,  du  14  septembre  1607,  aus  archives  de  Simancas, 
Pepeie^de  Eeiado^  Haste  661.) 

yojn  ei-dessos ,  p.  62,  note  a,  Pextralt  de  la  lettre  du  dac  an  Roi ,  do 
ftieptefflbre. 

(1)  Lettres  du  duo  aa  Roi ,  des  0  Janvier  et  18  aTril  1668  et  80  Janvier 
IMI,  anx  arobives  de  Simancas,  Papeles  de  Eetado,  liasses  680  et 
Ml. 


(S6) 

tout  reposait  sur  Vargas,  et  Vargas  6tait  Valter  ego  da  dac 
d'Albe  (!)• 


II. 


LeConseil  des  Troubles  tint  sa  premiere  s^nce  le  9 
septembre,  en  Thdlel  du  due  d'Albe:  Berlaymont,  Noir- 
Cannes,  le  pr^ideot  de  Flandre,  ies  conseillers  Vargas, 
Del  Rio,  Hessele,  le  procareur  general  Du  Bois  et  le  se- 
cretaire de  la  Torre  s*y  trouvaient;  tons  jur^rent,  entre 
Ies  mains  du  due,  c  qu'ils  seraient  et  demeureraient  k  ja- 
»  mais  bons  calholiques,  selon  que  commandait  FEglise 
»  catboiique  romaine;  que,  par  haine,  amour,  piti£  on 

>  crainte  de  personne,  ils  ne  laisseraient  de  dire  franche- 

>  ment  el  sinc^rement  leur  avis,  selon  qu'en  bonne  jns- 

>  lice,  ilstrouveraientconveniretappartenir;  qu'ils  tien- 
»  draient  secret  tout  ce  qui  se  traiterait  au  conseil ,  et 


(1]  Los  que  son  de  la  Herra^  y  el  OlMtHano^  quo  oe  italiano,  no 

han  eervido  mae  quo  do  rolatores,  aunque  llevanol  eueldo  y  Hene^  el 
notnbre  de  eonsejoroo^  y  solo  kan  boiado  los  Ires  EsfM'HoleSj  y  nunoa  ol 
duque  so  obligod  seguir  ol  mayor  numoro  do  lotos ^  sino  los  quo  lopares' 
cia }  ydla  vordad il do  Juan  do Barqas  creo  quo  ha siompro provalocidoy 
porque ,  domds  do  ahello  tornado  ol  duque  por  ol  principal  insirumento 
para  todo  lo  quo  alii  so  ofreseio^  y  havello  dado  mueka  ^utoridad^  le  ha 
seyuido  siempre  el  doctor  Del  Rio;  yaunquo  os  buen  ombre  ^  y  muypH' 
tico  de  las  cosas  de  estos  Estados ,  tienenlo  por  tan  fdcil  que  no  osa  botar, 
sino  lo  que  ontiendo  quo  desea  il  quo  los  goviema  ;  y  aunque  ol  celo  do 
Juan  de  Vargas  eroo  que  a  side  muy  hueno ,  y  que  dovo  do  havor  hscho 
justicia^  y  desoado  infinite  el  sorvicio  de  Dios  y  do  V nostra  Magostad^ 
el  mode  con  quo  se  hu  hecho  ,yol  aspereoa  do  su  Urate  ^  ha  dado  gran  deS' 

Gontento  d  todo  el  pays (Lettre  da  grand  commaadeur  de  CMtiile  an 

Roi,  du  30  d^cambre  1578,  oi-deMUi  citde.) 


(57) 

»  quHls  aeeiueraient  ceux  qui  feraient  le  contraire  (1).  » 
Dans  les  premiers  temps,  le  due  d*Albe  assistait  r^u- 
liereroeDt  aax  stances  du  Gonseil  des  Troubles;  il  y  passait 
JQsqu*^  sept  heares  par  jour  (2).  Berlaymont  et  Noircarmes, 
peodant  deux  Ji  trois  mois ,  s  y  montr^rent  aussi  avec  as- 
siduity (3). 

Obiig^  de  se  rendre  k  Anvers,  le  due  voulut  r^ler,  a?ant 
son  d^rt  (22  octobre),  ce  que  les  divers  membres  du 
GoDseil  feraient  durant  son  absence.  II  chargea  d^examiner 
les  rapports  des  commissaires  de  Brabant  et  de  Flandre  (4), 
le  pr^ident  Martins  et  le  conseillcr  Hessele,  et  ceux  des 
commissaires  de  Hollande,  de  Z^lande,  d^Utrecht,  de 
Gneldre ,  de  Frise ,  d*Overyssel  et  des  autres  quarliers  en- 
Yironnants ,  le  chancelier  Nicolai  et  le  procureur  general 
Du  Bois.  II  ordonna  que,  par  le  conseiller  Del  Rio  et  le 
secretaire  d*£lat  Courtewille,  les  instructions  des  commis- 
saires fnssent  ^tendues  en  ce  sens  qu'ils  eussent  ii  recueillir 
plus  particnlierement  les  fails  qui  pQuvaient  charger  le 
prince  d'Orange,  le  comte  Louis  de  Nassau ,  les  comtes 


(1)  Ce«  fails  et  oeux  qai  laiTent  tont  tir^s  d'une  pi^e  existante  aui 
•rehhres  de  Simancaa,  Papules  de  Ettado^  Haste  636,  et  iiitituUe  : 
As/oetOA  tumaria  de  io  que  ee  ha  kecho,  por  mandado  de  Su  Exceleneia  , 
fMf  •/  ceneejo  nuevamenie  deputado  para  lee  negecioe  de  Flandee ,  deede 
9X11  de  ageeie  MDLXVIIque  S,  E.  eniro  en  Brueelae ,  faeta  xv  de  enero, 

(S)  Lettre  da  doc  anRoi,  do  18  septembre  1607,  dans  la  Cerreepon- 
daneede  Philippe  if  eurlee  affaires  dee  Paye-Bae^  ^-  I9  P*  ^78. 

(3)  Toyet  les  r^ponses  de  Del  Rioaui  interrogatoires  fails  par  ordre 
dn  prince  d'Orange ,  en  1677,  dans  le  Meeeager  dee  eeieneee  et  dee  arte 
de  la  Belgique,  t.  VI,  1838,  p.  460. 

(4)  La  doehesse  de  Parme  a^att  envoys  des  commiueircs  dans  la  plu- 
|Mrt  des  prof  inces ,  pour  informer  sur  les  troablea.  On  pent  voir  leurs 
Boms  dans  mon  Bapperi  eur  lee  arohivee  de  Vaneienne  Chambre  dee 
Cempteede  Flandre,  d  Lille ^  p.  384 et  aikiv. 


(58) 

d*Egmont,  de Homes,  de  Culembourg,  Vanden  Berghe^  le 
marquis  de  Bergbes,  les  seignears  de  Brederode  et  de 
MoDiigny.  II  Youlut  que  tous  les  coiDCnissaires  se  rendis- 
^  sent  pr^s  de  lui,  h  Anvers,  afln  d'enteDdre  ce  qu'il  s'^lait 
r6%eryi  de  leur  dtelarer  de  bouche. 

II  avail  pr^demment  attribu^  i'examen  du  seigneur  de 
Backerzeele  et  d^Alonso  de  Laloo  k  Vargas,  Del  Rio  et  Hes- 
sele,  assi^^s  du  secretaire  La  Torre;  celui  du  seigneur  de 
Strale  aux  monies  conseillers,  avec  radjouction  de  Favocal 
fiscal  La  Porte  et  du  secretaire  Mesdach  :  il  dteida  que  les 
comtes  d'Egmont  et  de  Homes  seraient  examia^s  par 
Vargas  et  Del  Rio,  aid^  de  favocat  fiscal  Claude  B^lin  el 
du  secretaire  Prats. 

A  son  retour  d*Anvers  (1*'  d^cembre  1567),  il  fit  iiDe 
nouvelle  repartition  des  aflaires.  II  r^solut : 

Que  le  chancelier  de  Gueldre,  les  presidents  de  Flandre 
etd'Artois,  avec  Tavocat  fiscal  La  Porte  et  le  secretaire 
de  La  Torre,  instruiraient  les  proces  du  prince  d*Orange, 
du  comte' Louis  de  Nassau,  des  comtes  de  Hoogstraeten » 
de  Culembourg,  Vanden  Berghe,  et  du  seigneur  de  Bre- 
derode; 

Que  les  conseillers  Vargas  et  Del  Rio,  avec  Tavocat  fiscal 
Belin  et  le  secretaire  Prats,  instruiraient  les  proces  des 
comtes  d'Egmont  et  de  Homes,  des  seigneurs  de  Strale  et 
de  Backerzeele,  et  d*Alonso  de  Laloo, 

Et  que  les  conseillers  Blasere  et  Hessele,  assisies  du  pro- 
cureur  general  Du  Bois  et  du  secretaire  Vlierden  ou  Mes- 
dach, instruiraient  les  proces  de  tous  les  autres  prisonniers 
et  de  ceux  qu*on  prendrait  encore,  ainsi  que  des  absents 
et  fugitifs  conlre  lesqiiels  il  y  aurait  k  proceder  par  con- 
tumace. 

On  Yoit,  par  cette  repartition ».  qu*apres  Vargas  et  Del 


(59) 

Rio,  Hessele  6t  Blasere  etaient  les  membres  du  Conseil  des 
Troubles  sur  lesquels  le  due  comptait  le  plus. 

La  Justification  du  comte  de  Homes,  public  en  1568  (1), 
le  supplement  ii  Strada,  donn^  par  Foppens  en  1729(2), 
et  les  interrogatoires  du  comte  d'Egmont ,  cpie  noire  ho- 
norable confrere,  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  a  mis  en 
lurniire  en  1842  (3) ,  ont  fait  connattre  beaucoup  de  par- 
ticularity du  proems  de  ces  deux  grandes  victimes  de  la 
tyranuie  et  de  Farbitraire.  La  r^ponse  que  Del  Rio  fit,  en 
1577,  k  rinterrogatoire  auquel  il  fut  soumis  par  ordre  du 
prince  d'Orange,  r^ponse  qu'un  autre  de  nos  honorables 
confreres,  M.  le  baron  d6Saint-Genois,d^couvrit ,  en  1838, 
dans  les  archives  de  T^tat  h  Gand,  et  qu'il  s'empressa  de 
liyrer  k  la  publicity  (4) ,  nous  apprend  quelque  chose  de 
plus  que  ces  divers  documents  :  selon  Del  Rio,  le  procds 
des  deux  comtes,  ayant  ^t^  instruit,  fut  lu  et  visits  en 
pleiu  Conseil ,  en  presence  du  due  d'Albe  et  des  seigneurs 
de  Berlaymont  et  de  Noircarmes,  mais  sans  qu'on  deman- 
dit  les  opinions ;  quelques  jours  apres ,  le  due,  ayant  r^uni 
le  Conseil,  d^lara  la  r^lution  du  Roi  touchant  les  deux 
seigneurs;  le  conseiller  Hessele  redigea  la  sentence,  que 
le  due  signa ,  et  qu'il  fit  prononcer  deux  ou  trois  jours 
apres,  lui  present,  ainsi  que  Berlaymont  et  Noircarmes  : 


(1)  La  diducHon  de  l'innoeene$  de  meseire  Philippe ,  haron  de  MonU 
vertncxfj  comte  de  Homes,  etc.,  imprim^e  au  moit  de  septembre  1668. 

(2)  Suppliment  a  I'hietoire  dee  guerres  oivilee  de  Flandre  sous  Phi- 
lippelly  etc.  Amsterdam,  chex  Pierre Hiohielt,  1729,  2 vol.  in-ia. 

(S)  Correipondance  de  Marguerite  d'Autriehe,  dueheeee  de  Parme^ 
avtc  Philippe  JI^  etc.  BraieUes,  Delevigne  et  Callewaerl ,  1842,  1  ▼ol. 
gT.in-SD.  Let  interrogatoires  da  comte  d'Egmont  son!  aux  pages  301-349. 

(4)  Dans  le  Meeeager  dee  eoiencee  et  dee  arte  de  la  Belgique^  t.  YI , 
1818^  pp.  46S474. 


(60) 

c  par  ohy  ajoutait  Del  Rio,  Ton  a  presume  que  la  n^la- 

>  tion  venoit  d'Espaigne.  » 

Je  dois  declarer,  sur  ce  dernier  point,  que  j*ai  examine « 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention ,  aux  archives  de  Si- 
mancas,  la  correspondanee  entre  Philippe  II  et  le  due 
d'Albe,  et  que  je  n*y  ai  rien  vu  d'oh  Ton  puisse  inferer  que 
le  due  demanda  les  ordres  du  Roi  sur  ce  qu'il  devait  faire 
relativement  aux  comtes  d*Egmont  et  de  Homes :  mais 
tout  me  porte  a  croire  que  la  perte  de  ces  deux  seigneurs 
avail  6le  resolue  avant  que  le  due  partit  de  Madrid.  Le 
r6cit  de  Del  Rio,  emprunt^  k  ce  qu'il  avait  appris  de  Var- 
gas ,  ne  laisse  gu^re  de  doute  k  cet  egard  :  c  Apres  que 

>  Sa  Majeste,  dit-il,  s*estoit  resolue  d^envoyer  le  due 

>  d*Alve  par  de^a,  par  diverses  fois  fust  tenu  conseil  au 
^  logis  du  cardinal  Spinosa  (i) ,  y  estans  appellez  seulle- 

>  ment  aulcuns  du  conseil  d*Espaigne,  assavoir  :  le  ducq 
ji  (d^Albe),  le  docteur  de  Yelasco  (2)  et  ledit  Vargas,  et 
9  aulcuns  auUresdont  n*ay  la  souvenance,  Ik  oil  que  fust 

>  delib^re  que  Ton  procMeroit  contre  les  seigneurs  de  par 
9  de^k  desquelz  la  duchesse  si  griefvement  et  si  souvent 

>  s*estoit  plaint,  nommement  contre  Son  Excellence  (le 
]»  prince   d'Orange) ,   les  comtes  d'Egmont,  Homes, 

»  Hooghstrate,  marquis  de  Bergues  et  Montigny; es- 

]»  quelles  deliberations  i'urenl  seullement  conseillers  cspa- 
»  gnolz  (3) 9  Noussavons  d'ailleurs,  par  Ieducd*Albc 


(!)  Don  Diego  de  EtpinoM,  president  du  conseU  de  GastUle.  Voyex  la 
CorMtpondanet  de  Phi/ippe  II  sur  les  affaires  des  Pays^Bas ,  eto.,  i.  I , 
p  lixetauit, 

(2)  Vo^es  la  meme  Correspondanee ,  p.  Izj. 

(3)  M essay er  des  sciences  et  dee  arts  de  la  Belgique,  t.  VI ,  1838,  p.  468, 
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iQi-meme  (1),  et  je  Fai  rapport^  plus  haul,  que  Philippe  11 
Tavait  charg6  de  faire  une  punition  exemplaire  des  prio- 
eipaux  seigneurs. 

Pendant  les  derniers  mois  de  1567  el  les  cinq  premiers 
mois  de  1568,  le  Conseil  des  Troubles  s'occupa  presque 
eiclusivement  des  procedures  criminelles  intentees ,  soil 
devant  lui,  soit  devant  les  magistrals  des  villes  et  les  com- 
missaires  envoyes  dans  les  provinces :  car  ces  derniers  ne 
devaient  qu'instruire  les  causes,  et  les  envoyer  ensuite  au 
due,  qui  s'en  etait  reserve  la  decision,  comme  il  s*e(ait 
attribu6  it  lui  seul  la  connaissance  des  procte  qui  pou- 
vaient  naitre  des  privities  r^Iames  par  les  provinces  et 
les  villes  en  matiere  de  confiscation  de  biens,  ainsi  que 
des  proc^  a  r^sulter  des  pretentions  que  des  tiers  for- 
maient  sur  les  biens  des  condamn^s  (2).  La  besogne  etait 
rode  pour  les  membres  du  Conseil;  le  due  ii*y  allait  pas 
de  main  morte  :  le  3  mars  1568 ,  k  minuit ,  il  fit  enlever 
deleurs  lits,  sur  toute  la  surface  des  Pays-Bas,  ceux  qui 
avaient  ete  ministres  ou  dogmatiseurs  de  la  nouvelle  reli- 
gion, les  membres  des  consistoires,  les  briseurs  des 
images ,  et  enfin  ceux  qui  avaient  porte  les  armes  contre 
le  Roi.  Cinq  cents  individus  furent  enveloppds  dans  cette 
mesure.  Le  due  donna  Fordre  aux  magistrals  et  aux  com- 
missaires  de  proceder  contre  eux  suivant  les  placards, 


(1)  Dans  sa  lettre  du  0  juin  1608,  cit^e.ci-deMua ,  p.  51 ,  en  note. 

(3)  Leitre  circulaire  am  conaeiU  de  justice,  duSO  mars  1567  aTant 

Hques ,  dans  le  VII*  registre  aux  lettres ,  ordonnauces  et  mandements 

dn  grand  conseil  de  llaUnes,  fol.  03,  et  dans  un  registre  du  conseil  de 

Tltndre,  intituU  :  Ordonnantien  ^  placcaelen  ende  acten^  leghint  1551, 
fol.  9o. 


L 
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c*esl-Mire  de  les  condamner  k  la  peine  du  dernier  sop* 
plice  (1). 

Le  Gonseil  des  Troubles  avail,  du  reste^  des  formes  assez 
expMitives  :  dans  la  meme  s^nce  y  il  prononf ait  sur  le 
sort  de  trente,  quarante,  cinquanXe  inculpes,  et  plus.  Le 
4  Janvier  1568 ,  sur  le  rapport  du  pr&ident  de  Flandre, 
de  Tavocat  de  La  Porte  et  du  secretaire  de  La  Torre,  il  de- 
clara  y  avoir  lieu  h  sentence  de  morl  et  de  confiscation  de 
biens  contre  84  habitants  de  Valenciennes  (£).  Le  20  fe- 
vrier,  il  jugea  95  habitants  de  diverses  locality  de  la 
Flandre  :  37  furent,  selon  son  avis ,  delivr^s  au  pr^v6t  de 
la  cour,  pour  etre  ex^ut^  (3);  les  autres  obtinrent  leur 
mise  en  liberty,  mais  la  plupart  furent  repris  quelque 
temps  apres.  Le21  ffivrier,  il  rendit  des  sentences  de  ban- 
nissement  perp^tuel  et  de  confiscation  de  biens  (4)  contre 
25  habitants  de  Thielt  et  46  habitants  de  Malines.  Le 


(1)  ContinuaHon  du  besoigni  au  Conseil  des  Troubles ^  pidce  coniefT^e 
daon  les  archWet  de  Simancat,  Papeles  de  Estado^  Haste  650.  —  Lettre 
du  due  d'Albe,  du  21  f^vrier  1667  (1668,  n,  st.)  k  ■•'  Francois  ConrlewUle 
et  JeaaVaader  Burchl,  conseillers  au  conseil  de  Flandre,  dans  le  re- 
gistre  OrdonnantUn^  placcaeten  ende  acten^  fol.  06  vo. 

(8)  miaeion  #«marta,  etc,,  ci-dessus  oit^e. 

(3)  lisle  furent ,  pour  la  plupart,  les  2  et  6  aTril.  (ConHnuaHon  dn  h»- 
soigtU  au  Conseil  des  Troubles ,  ci-dessus  cit^e.) 

(4)  tt  Le  xvij  de  febTrier,  ne  pouvant  chescune  fois  estre  prdsente  Sod 
»  Excellence  (le  due  d'Albe)  au  conseil  aux  jours  assignex  aux  adjournei 
n  par-devant  elle  h  cause  des  troubles  passes ,  pour  eulx  pnrger  de  leurs 
n  absences  ou  latitations ,  a  authorise  et  commia  ceulx  du  Conseil  lei 
»  elle  establi,  de  proo^der  centre  lesdits  adjoumes  et  aultres  qui ,  contre 
»  leur  promesse,se  absenteroient ,  ou  retireroient  de  ceste  ville,  et 
n  d'iceulx  condempner  par  sentence  deffinitive ,  par  les  paines  de  baa 
»  et  confiscation  des  biens.  i>  {ConHnuaHon  du  hesoigni  au  Conseil  des 
Troubles.) 
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20  mars,  il  proposa  la  condamnation  k  mort  de  55  per^ 
soones  deienues  en  divers  lieux.  Le  22  et  le  26  mars,  nou* 
velles  senteoces  de  bannissemeot  et  de  confiscatioa  contre 
14  habitants  de  la  ch&telleniedTpres,  22  habitants  de 
Wsimeton,  53  habitants  de  Messines,  20  habitants  d'Es- 
taires,  i6  de  Steenvoorde,  23  de  la  Gorgue,  etc.  (1).  Je 
pourrais  multiplier  ces  exemples :  Qiais  ne  suffisent^Is  pas 
pour  donner  une  idee  du  r^ime  abominable  qui  pesait  en 
ce  temps  sur  notre  pays? 


III. 


Apres  les  sanglantes  exteutions  da  mois  de  juin  1568 , 
la  composition  da  Conseil  des  Troubles  subit  des  modifica- 
tions assez  considerables.  LechanceiierdeGueldre,  Nico- 
la!,  ilait  mort  depais  quelques  mois  (2);  le  due  d'Albe 
reoYoya  aox  corps  dont  ils  faisaient  partie  les  pr^idents 
d'Artois  et  de  Flandre;  Claude  B^liOy  qui,  se  fiant  trop  k 
la  protection  du  cardinal  de  Granvelle,  avait  cru  pouYoir 
se  permeltre  des  critiques  sur  les  monstruosit^s  dont  il 
^(ait  temoin,  re^ot  Tordrede  retournereu  Bourgogne  (3). 

•L'entrte  du  comte  Louis  de  Nassau  en  Frise,  et,  un  peu 
plus  tard,  Texp^ition  du  prince  d'Orange,  donnerent  assez 
desoocis  au  due  d'Albe,  pour  qu'il  ne  pAt  songer  d'abord 
^  remplir  les  vides  qu'il  y  avait  dans  le  Conseil  des  Trou- 


■'  I  I  I  ■ 


(1)  Continvation  du  besot gn^  au  Conseil  des  Troubles, 

(9)  Le  21  mjirs  1^08.  Yoyez  iqoo  Rapport  sur  les  ofchivM  de  la  Ckambre 

du  Comptes  de  Flandre  a  Lille ,  p.  383. 
(3)  Vojrex  l&-dea«a»  les  corieux  documeDls  publics  par  dom  Prosper 

Uveque,  dans  les  Mimoires  pour  servir  A  I'kistoirs  d»  cardinal  de  Gran^ 

•«^AUy  p.83etsuiT. 
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bles;  il  s*eD  occupa  seulement  au  mois  d'avril  1569.  II  ap- 
pela  alors  k  y  sieger  deux  cooseillers  au  conseil  de  Brabant, 
Jeao  Heuvelmans  et  Nicolas  Vander  Stegen,  et  deux  con- 
seillers  au  conseil  de  Flandre,  Lievin  Snouck  et  Josse  Jac- 
quelot.  La  meme  ann^e,  il  y  fit  ealrer  Geronimo  de  Roda, 
auditeur  en  Faudience  et  cbancellerie  de  Valladolid ,  que 
le  Roi  lui  avait  envoys,  avec  une  recommandation  parii- 
culiere  (l),  et  Hieronimo  Olzignano>  italien,  qui  apparle- 
nait  au  parlemenl  de  Bourgogne  (^),  Le  secretaire  Yanden 
Driessche  rempla^a  Jacques  de  La  Torre.  Ruda  re^ut  le 
meme  pouvoir  que  Vargas  et  Del  Rio;  il  cut  le  droit  de 
voter, 

A  cette  ^poque ,  le  due  d*Albe  donna  une  sorle  d*oi^a- 
nisation  int<irieure  au  Conseil  des  Troubles.  Avant  que  je 
la  fasse  connaitre ,  il  convient  d'exposer,  au  moins  som- 
mairementy  les  attributions  qui  avaient  el^  successivement 
conf^r^s  k  ce  tribunal  exceptionnel  (3). 

Le  Conseil  des  Troubles  connaissait : 

i""  Des  causes  criminelles  de  ceux  qui ,  en  1566  et  1567, 
avaient  commis  des  delits  contre  la  religion  ou  contre  le 
Roi ,  ainsi  que  de  ceux  qui  contrevenaient  aux  placards; 

2*"  Des  pretentions  qui  ^taient  form^  sur  les  biens  con- 
fisques; 


(1]  Lcttre  de  Philippe  II  au  due  d'Albe,  du  18  oclobre  1600,  aax  ar- 
chive* deSimancai,  Pap$les  dt  SstadQ  J  iiaMe64d. 

(3)  Rapport  sur  lea  archives  de  la  Chamhre  des  comptes  de  Flandre  i 
Lille  ^p,  888  etsuiT. 

(3)  Les  faiU  qui  nuitent  sent  tires  d^un  document  conserve  aux  ar* 
chives  de  Simancas ,  Papeles  de  Ettado  ,\iM9e  506,  et  intitule  :  Relaeitn 
de  lae  pertonas  que  hay  en  el  Consejo  deS.  M.  acerca  de  la  persona  del 
duque,  al  cual  llaman  de  Troubles ,  y  de  las  causas  y  negocios  que  en  il 
se  traian  ^y  dela  forma  y  manera  como  se  iratan. 
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3**  De  radministration  des  villes  et  lieux  confisques, 
tant  relativement  a  relection  de  leurs  ofiiciers,  a  leurs 
preemineoces  et  juridiction,  qo'a  T^ard  de  leurs  revenus 
et  de  la  comptabilite  de  ceux-ci ; 

•i"*  De  la  gestion  des  biens  coafisques,  daus  tous  ses  de- 
tails; 

o*"  De  la  vente  des  biens  meubles  adjnges  au  fisc; 

6^  De  la  taxation  des  vacations  dues  aux  commissaires 
employ^  par  lui ; 

7''  De  toutes  les  graces  et  mercedes  demandees  au  Roi 
et  aa  gouverneur  general  sur  les  biens  confisques; 

8"*  De  tous  les  pardous  concernanl  les  delits  qu'il  etait 
appele  ii  juger; 

9"  De  tous  les  proces  et  contestations  qu'il  y  avait  avec 
les  princes  voisins,  au  sujet  des  biens  confisques; 

10^  Des  ^lises,  abbayes,  dignites,  canonicats  et  autres 
prebendes  et  benefices  appartenants  au  Roi  par  droit  de 
conGscation. 

II  prit  une  graude  part  aussi  a  la  reaction  des  lois  cri- 
miDellesqui  furent  promulgu^s  en  1570(1),  ainsi  qu*a 
la  publication  du  pardon  general  faite  la  meme  annee,  et 
aux  mesures  qui  en  furent  la  suite. 

Le  due  d'Albe  divisa  le  Gonseil  des  Troubles  en  quatre 
chambres :  deux  pour  les  affaires  civiles,  etdeux  pour  les 
affaires  criminelles. 

Les  conseillers  Heuvelmans  et  Yander  Stegen,  assistes 
du  secretaire  Vanden  Driessche,  furent  charges  des  causes 
civiJesdeRrabant,  Luxembourg,  Gueldre,  Hollande,  Ze- 
lande,  Utrecht ,  Overyssel  et  Frise; 


(1)  Voyet  Placards  de  Flandre^  Iit.  V,  V^  partie,  p  163  et  170 

Tome  xvi.  5. 
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Les  conseillers  Snouck  et  Olzignano,  assist^^  du  secre- 
taire Vlierdeo,  des  causes  civtles  de  Flandre,  Tournay, 
Lille,  Artois,  Hainaul,  Malines,  Namur  et  Bourgogne. 

Les  causes  crirniuelles  des  provinces  fnrent  confines  aux 
conseillers  Hesseleet  Jacquelot  (i),  avec  rinlervention  du 
secretaire  Prats. 

Le  due  reserva  ^  Vargas,  Roda  et  Del  Rio,  indepen- 
dammenl  de  la  direction  generate  des  afi'aires,  le  jugemeat 
des  personnes  arretees  ou  amenees  a  Bruxelles. 

On  s'^tonnera  certainement,  —  si  quelque  chose  pouvait 
etouner  sous  iadminislration  du  due  d'Albe,  —  qu'ua 
corps  appele  a  eicercer  des  attributions  aussi  ^tendues  et 
aussi  importautes,  n'eut  aucune  instruction  corite  pour 
se  diriger :  tout  y  ^tait  livre  a  Tarbitraire  du  gouverneur 
general  et  de  son  digne  ministre,  Juan  de  Vargas. 

Voici ,  selon  le  document  officiel  (|ui  me  sert  de  guide, 
comment  les  choses  s'y  passaient  le  plus  souvent. 

Lorsqu'un  conseil  provincial,  ou  un  magistrat  de  ville, 
ou  tout  autre  juge  ordinaire,  procMait  contre  quelqu*un, 
il  devait  en  donner  avis  au  due,  ou  au  Conseil ,  et  lui  en- 
voyer  les  informations  qu'il  avait  prises;  s'il  ne  les  envoyait 
pas,  on  lui  transmettait  Tordre  de  le  faire.  Les  infor- 
mations vues  y  le  Conseil ,  dans  les  cas  d'importance  , 
examinait  les  causes,  ou  bien  il  decidait  qu'uu  commis- 
saire  se  rendrait  sur  les  lieux;  dans  lesautres,  le  juge 
etait  charge  d'instruire  le  proems,  jusqu'ii  sentence  d^Kui- 
live  exclusivement,  pour  le  faire  parvenir  au  Conseil ,  avec 
son  avis. 


(1)  En  157t,  Bessele  ayant  demand^  de  reprendre  sea  foiictions  aa 
coDseil  de  Flandre ,  Jacquelol  re«U  aeul  eherg^  de*  eanaea  erimioelle*. 


r 
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Comme  je  Tai  dit  plus  haul,  c'etaicnt  les  conseillers 
Jacquelot  et  Hesscle  qui  visitaieiit  ces  proces :  ils  en  fai- 
saient  ensoite  rapport  h  Del  Rio,  et,  s'il  partageait  leur 
avis,  il  y  meltail  son  vu:  apres  quoi,  il  allait  en  confc^rer 
avec  Vargas  el  Roda.  Les  rapporteurs  proposaient-ils  la 
peine  de  mort,  les  deux  conseillers  espagnols  d^claraient 
que  c'etail  tr6s'bien,  el  qu'il  n*y  avail  rien  a  revoir  an  pro- 
th.  La  peine  proposee  elait-elle  moindre,  ils  ordonnaienl 
qnele  proems  fftt  revise,  et  les  rapporteurs  etaient  acca- 
bl^  de  reproches  (1). 

Qaand  Del  Rio  ne  partageait  pas,  sur  un  proces,  Topi- 
nion  du  ra[)porteur,  il  en  deliberait  avec  Vargas  el  Roda. 
Si  lous  irois  toieot  d'accord,  ils  metlaient  par  <icril  leur 
MnlimeDt,  selon  lequel  etait  r^igee  la  sentence;  s'ils 
(tifferaient,  Tavis  de  chacun  d'eux  etait  soumis  an  due. 

Toules  les  minutes  de  sentences,  avanl  d*6tre  presentees 
a  la  signature  du  due,  devaient  £tre  approuvees  et  para- 
phees  par  Vargas. 

Dans  leg  causes  graves  seulement,  les  sentences  etaient 
prononc^  au  Gonseil ;  pour  les  autres ,  Tavis  du  Conseil 
^it  envoy^  aux  juges  ordinaires,  avec  ordre  de  s'y  con- 
former. 

II  y  avait  des  proces  que  Vargas,  Roda  et  Del  Rio 
vovaient  sans  I'intervention  d'aucun  autre  conseiller :  cela 
dependait  uniqnement  de  la  volonte  de  Vargas  (2). 


(1)  Ceci  paraitra  k  peine  croyable;  mais  je  vaie  ciler  lee  termes  mcmes 

in  docQment  officiel : En  siendo  el  aviso  de  condem.uar  a 

muerH,  s§  deeia  qu%  estahm  muy  hien  y  no  habia  mas  que  verf  empero , 
*i  el  aviso  era  de  menor  pena ,  no  se  estala  d  lo  que  ellos  decian^  sino 
1»rnahas9  d  ver  el  proeeso,  y  decianUs  soltre  ello  malas  palahras ,  y 
kacioaifj  ruin  iratamienio 

(2)  Mgunas  causae  de  estaa  criminales ,  antique  muy  pocas  ,  las  ven 
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Inutile  d'ajouter  que  Ics  formes  protecirices  de  I'iono- 
cence  des  accus^  etaient  rarement  observees. 

Voilk  pour  les  causes  criminelles.  Quaut  aui  affaires 
civileSy  c*est-k-dire  aux  pretentions  qu'^levaient  des  parti- 
culiers  sur  les  biens  conflsques ,  il  me  suffira  de  rapporter 
que  Vargas ,  Roda  et  Del  Rio  en  Etaient  aussi  les  supr^mes 
arbitres;  que  les  interesses  ne  pouvaient,  le  plus  souvent^ 
obtenir  justice;  que  des  annees  s'ecoulaient  avant  qu'une 
demande  tdi  instruite  (1),  et  que,  lorsqu'apres  un  si  long 
delai,  on  avait  obtenu  une  decision  favorable,  il  fallait 
encore  altendre  longtemps  Tassignation  n^cessaire  pour  le 
payement  de  sa  creance. 

Les  clameurs  qui  s*elevaient  de  toutes  parts  sur  la  lenteur 
avec  laquelle  le  Conseil  des  Troubles  proc^ait  en  cette 
matiere ,  determina  le  due  d^AIbe ,  au  commencement  de 
1572,  a  remetlre  aux  conseils  de  justice  des  provinces  les 
causes  qui  concernaient  les  pretentions  sur  des  biens  con- 
fisqu^,  dans  leur  ressort  respectif :  mais  il  ne  leur  en  con- 
flait  pas  la  decision;  il  voulait  seulement  qu*ils  les  instrui- 
sissent,  pour  les  lui  renvoyer,  avec  leur  avis.  L'annee 
suivante,  il  leur  donna  le  pouvoir  de  determiner  ces  causes 
d^Qnitivement :  toutefois,  il  y  mit  la  restriction  qu'avant 
de  prononcer  les  sentences,  ils devraient  les  lui  adresser, 
ou  au  Conseil  des  Troubles,  afin  qu'elles  ne  parvinssent  aux 
interesses,  qu'accompagneesdes  ordonnances  de  payement 


solos  los  ires,  Vargas,  Roda  y  Del  Rio^  sin  que  ninguno  ds  los  otros 
eoMogeros  intervsnga ,  iodo  como  le  da  la  voluntad  qI  lieeneiado  Var- 
gas. 

(1)  Or  lit,  dans  le  document  ci-dessu*  cit^  :....</«  snsrie  que 
acontesce  cometiMarse  el  pleylo  d  cabo  de  ires  aiioe  que  le  sigusm  las 
paries. 
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sanslesqnelles  il  n'y  aorait  pas  ^t^  donn^ ex^ution  par  les 
receveurs(l). 

Les  cr^Dciers  continu^rent  d'etre  ainsi  Ik  la  discretion 
da  CoDseil  des  Troubles  et  du  gouveroeur  g^ndral.  On  ju- 
gera  de  tout  ce  qu'avait  de  monstrueux  un  pareil  r^ime, 
lorsqu'on  saura  que,  a  Tarriv^du  grand  commandeur  de 
Castillo  y  il  n'y  avait  pas  moins  de  12  a  15,000  proces  qui 
attendissent  une  decision  (2). 

Le  due  d'Albe  s'^tait  flatte  de  trouver,  dans  les  confisca- 
tions, des  ressources  presque  inepuisables;  il  n'en  ^levait 
pas  le  produit  annuel  k  moins  de  500,000  ducats  (3)  : 
aussi  le  Roi  assigna-t-il ,  sur  les  sommes  qui  devaient  en 
provenir,  des  rentes  perp^tuelles  on  viageres  et  d'autres 
recompenses  k  ceux  qui,  durant  les  troubles,  Favaient 
servi  avec  le  plus  de  zele  (4).  On  aurait  vu  pourtant,  en  y 
regardant  de  plus  pr6s,  que  les  dettes  dont  ^taient  greves 
lea  biens  confisqu^  ^alaient  le  plus  souvent  et  quelque- 
fois  mSme  surpassaient  le  revenu  de  ces  biens  (3). 


(1)  D^pAche  da  duo  d'Albe  aa  oonaeil  deFlandre,  du  4  aTril  1578, 
dins  le  regiatre  de  ce  consetl  intituld  :  Ordonnaniien ,  placcaeicn  enda 
acten ,  htghitit  1651 ,  fol  151 . 

(2}  Lettre  do  graod  commandeur  au  Boi,  du  30  ddoembre  1673,  ci- 
<1msqs  cittfe. 

(3)  ATertitteroent  tur  IMtat  dea  affaires  de  Flandre  remts  au  Roi,  le  4 
jtiiTier  1672,  pardon  Trances  do  Alava,  ex-ambassadeur  en  France,  aux 
archives  de  Simancas,  Papeles  de  JSstado,  liasse  649. 

(4)  D^pecbe  de  Philippe  II  au  due  d'Albe,  du  4  juillet  1670,  ibid., 
liasie  644.  —  Rapport  sur  diffirentes  sSries  de  documents  concemant 
Vhittoire  de  la  Belgique  gui  sent  eonservies  dans  les  archives  de  la 
Ckamhre  des  comptes  de  Flandre^  d  Lille ,  p.  390  et  suiv. 

(6)  Las  deudas  que  havia  scire  estos  bienes  confiscados ^  que  en 

tl^uuesycasi  en  todos  eran  poco  menos  de  lo  que  ellos  valen,  y  en  atyv- 

net  mas (lettre  du  grand  commandeur  de  Casfille  au  Koi ,  du  30  d^» 

cembre  1673,  ci-dessos  ctt^e.) 
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Lors(|ue  survinrent  les  evenements  de  1572 ,  qoi^force- 
reot  le  due  d^Albe  de  coDsacrer  aux  depenses  de  ia  guerre 
lous  les  moyens  qu  il  avail  a  sa  disposition  ^  rien  ne  fut  plus 
paye  des  charges  auxquelies  les  caisses  des  coDliscatioDB 
avaienl  a  pourvoir :  ni  les  detles  dont  la  legitimite  avail 
ele  recoDDue,  ni  les  mercedes  accordees  par  leRoi  (1). 

IV. 

Cependant  les  ^v^nements  doni  nous  venons  de  parler 
avaient  donnc  a  reflechir  ^  Philippe  II.  La  surprise  de 
Valenneunes  et  de  Mens,  celle  de  la  Brielle,  suivie  bientol 
apres  de  rinsurrection  de  la  Hollande  et  de  la  Z^lande, 
lui  avaient  fait  comprendre,  malhenreusement  trop  tard , 
que  la  violence  el  Tarbilraire  n'elaient  pas  des  moyens  de 
gouvernement  qui  pussent  reussir  dand  les  Pays-Bas :  quel- 
ques  semainos  avanl  que  le  due  d'Albe  quitlat  ces  pro- 
vinces, il  Tinvita  a  examiner,  de  concert  avec  le  grand 
commandeur  de  Gastille,  si  le  Conseil  des  Troubles  ue 
pouvait  etre  aboli,  sans  prejudice  pour  la  religion  catho- 
lique  et  pour  Tautorite  royale  (2). 

Le  due,  inebranlablement  attach^  au  syst^me  de  com- 
pression qui  avail  eu  de  si  funesles  consequences,  se 


(1)  Tampoco  se  ha  cumplido  con  las  personas  cuyoi  eriditos  eran 

Uquidos^  ni  se  ha  hecho  consiynaciones  de  las  mercedes  que  V.  M.  kd 
mandado  hacer  sobre  estos  vienes  ,  asi  perppiuas  vomo  de  por  vida  ,  fit 
pagadose  en  el  entreiantOy  sino  mvy  pocas ,  porqve  ^  eon  las  mvckas  nS' 
cesidades  que  se  hanofrescido ,  se  ha  tornado  para  ellas  lo  que  desta  ha- 

cieuda  se  ha  podido  sacnr,  sin  satisfacer  d  los   acrehedores  della 

(tetlre  du  grand  commandeur  au  Roi,  du  30  d^cembre  1673.) 

(2)  Ddpdche  du  ISoctobre  1573,  aux  archives  de  Simancas,  Papeles 
de  Estado ,  liatse  554. 
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moDtra  oppose  k  tout  changement  dans  les  mesures  qu'il 
avait  prises.  Requesens  Ait  d'un  avis  diffi^rent :  dans  un 
long  rapport,  od  il  faisait  ressortir  tons  les  motifs  qu*avait 
la  nation  de  hair  le  Gonseil  des  Troubles ,  il  proposa  au 
Roi  de  le  sopprimer,  en  lui  substituant,  pour  la  decision 
des  procte,  lesconseils  provinciaux,  et,  pour  Tadminis- 
tration  dos  biens  cooiisques ,  le  conseil  des  finances  (1).  II 
le  continua  toutefois  dans  ses  fonctions,  lorsquUI  prit  les 
rines  du  gouvernement ,  en  attendant  que  le  Roi  lui  Tit 
connaitre  sa  volont^  (2). 

La  proposition  du  grand  commandeur  fut  discut^  dans 
le  conseil  d*Etat  de  Madrid,  le  23  fevrier  1374.  Les  mem- 
bres  du  conseil  prints  etaieut  le  prieur  don  Antonio  de 
Tolede,  beau-fr^re  du  due  d*Albe;  le  pr&ident  du  conseil 
de  Castillo,  T^v^ne  de  Cuenca,  les  dues  de  Medina-Geli 
et  de  Francavilla,  et  le  docteur  Andres  Ponce.  Le  due 
d*Albe  n'^tait  pas  encore  de  retour  des  Pays-Bas. 

Le  docteur  Ponce  opina  le  premier.  II  dit  c  que  toutes 


(1)  Lettre  de  Requetent  i  Philippe  II,  da  30  dtfcembre  1673,  ci-dessnt 

cit^e. 

(8)  Voici  la  teneor  de  cet  acte  de  continuation  : 

«  Coranie,  pour  le  d^porteraent  de  monteignenr  le  due  d^AUe  du  gou- 

•  Ternrmeot  det  pays  de  par  de^i,  et  TadY^nement  a  ioelluy  de  inon- 

"  ieigneur  le  comnieDdador  mayor  de  Castillo ,  pourroit  eamblcr  estre 

»  reqoiie  nouToUe  authorisation  poor  ceulx  qui,  jusqaes  ores,  ont  as- 

■  sist^au Conseil  des  Troubles,  pour  la  continuation  du  faict  de  lent 

»  charge,  mondict  seigneur  le  commendador  mayor  a  authorise  et  au* 

»  thorise,  |iar  ceste  (pour  autant  que  besoing  est],  touts  ceulz  qui  pr^ 

X  »entement  sertent  audict  Conseil,  en  quelque  quality  que  ce  soit, 

»  poor  continuer  leurs  charges  respectiTement,  comme  ilx  ont  faict 

»  jasqaes  k  ceste  heure,  tant  et  jusques  k  ce  que  aultrement  sera  or- 

n  donn^.  Faict  k  Bmxelles,  soubx  le  nom  de  Son  Excellence,  le  dernier 

^  jour  de  novembr^  1073.  »  (Archiyes  du  Royaume,  papiers  d'Etat.) 


> 
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les  r^publiques  voyaient  avec  peine  le  changemenl  de 
Iciirs  lois,  et  principalement  les  FlamaDds,  qoi^iaieot 
jaloux  de  leurs  liberie,  autant  que  les  Aragonais;  que 

>  leur  oter  ces  liberies,  et  les  assujetir  h  un  tribunal  de 
»  sang  et  de  confiscations,  ^tait  chose  aussi  difficile  k  rea- 
»  liser  qu*a  la  faire  supporter  par  eux;  qu*il  6tait  done 
»  d'avis  que  le  Conseil  des  Troubles  fAt  supprime,  et  le  gou- 
»  vernement  r^tabli  dans  son  ancienne  forme.  >  Les  dues 
de  Medina-Cell  et  de  Francavilla  exprim^rent  la  meme  opi- 
nion. L  eveque  de  Cuenca  dit  t  que,  —  puisque  le  Conseil 
»  des  Troubles  ^tait  de  creation  r^ente,  que  son  nom  ^tait 
»  abhorre ,  que  les  nalurels  du  pays  le  regardaient  comme 

>  un  second  chSitiment,  que  la  mani^re  dont  il  proc^dait 
»  constituait  une  charge  pour  la  conscience  du  Roi;  qu^on 
»  n*en  retirait  en  r^alil^  aucun  avantage,  mais  qu*au  con- 
9  traire,  il  engendrait  des  inaux  ^videnls,  le  m^conien- 
»  tement  et  le  d&espoir  du  peuple,  —  il  convenait  de  le 
»  revoquer.  »  Le  president  du  conseil  de  Castille  dit,  a 
son  tour,  c  qu'il  dlait  clair  qu*aucune  chose  ne  pouvait 
j»  etre  avantageuse  au  Roi,  du  moment  qu'elle  lesait  et 
i»  mdcontenlait  son  peuple,  ainsi  que  cela  arrivail  avec  le 

>  Conseil  des  Troubles;  qu*il  f'allait  done  le  faire  cesser, 
»  car,  alors  meme  qu'il  fit  des  miracles,  jamais  Ton  ne 

>  croirait  qu'on  y  administrat  bonne  justice.  >  Le  prieur 
don  Antonio,  seul ,  vota  pour  qu  on  attendit  le  due  d*Albe, 
et  qu'on  ecoutat  ses  observations,  avant  de  prendre  un 
parti  (I). 


(1)  .....  En  lo  del  Contejo  de  Trubhs  habloassimitmoprimero  Andr$t 
Ponce  ^  diziendo  que  todas  las  repiiblieas  sienten  mucho  la  rnvdatiMade 
aug  leyes,  y  principalmente  los  Flamencos,  que  en  sue  libertadesson  c««o 
jiragoneseSj  y  que  quitarselas  yponeries  un  tribunal  depvra  sangre  y  C0fh> 
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Philippe  II  adopta  sagemeiU  Tavis  de  la  majorite  de  ses 
niinistres :  il  ^rivit  au  grand  commaDdeur  de  Castille 
qu'il  Tautorisait  k  abolir  le  Consei)  des  Troubles,  s'il  per- 
sistait  i\  croire  que  cette  mesure  fAt  opportune  et  conve- 
nable  (1). 

Le  gouvernement  y  depuis  4572,  ^tait  en  n^ociation 
vrec  les  eiats,  pour  obtenir  nne  subvention  fixe,  en  rem* 
placement  du  iO*  et  du  2(f  denier,  auxquels  le  Roi  s'^tait 
m  contraint  de  reooncer.  Requesens  voulut  se  servir  de  la 
suppression  du  Conseil  des  Troubles,  commed'un  moyen 
de  rendre  plus  facile  le  consentement  des  provinces.  Dans 
la  proposition  qu*il  fit  aux  £tals  g^n^raux,  k  Bruxelles,  le 
7  juin  1574,  il  d^lara  que,  si  la  subvention  demand^  de 
la  part  du  Roi  ^tait  accord^e,  S.  M.  serait  contente  c  de 
>  defaire  le  Conseil  des  Troubles ,  renvoyant  toutes  les 


fteaeionet,  y  qu$  de  ordinario  Us  renuave  lot  ilagas^  $»  duro  d$  sufrir  if 

difeuitoso  de  snaieniar^  y  que  aasi  il  era  de  veto  qve  se  deeka^a, r«- 

deziendo  el  gohiemo  dlo  antiguo,  ...  Los  dos  dvques  fueron  del  mismo 
ftrescer..,..  El  de  Cuenca  dix6  qve  aitento  que  este  Cense  jo  es  nuevo  y  de 
wmhre  tan  aborreseido,  y  9*^  'o'  nuiurales  lloran  y  lo  toman  eomo  segundo 
cuekillo ,  y  que  el  modo  deproeeder  que  en  il  se  tiene  ee  cargoso  d  la  con-- 

eeieneiade  V.  M ,  y  que  en  effecto  no  se  vee  provecho^  sine  evidente 

daho ,  deseontento  y  desesperucion  delpuebio ,  eonviene  que  se  deshaya.  El 
presidents  diso  sereosa  elara  que  ningun  negocio  pvede  set  de  protecho  d 
K.  If.,  siendo  en  daiko  y  deseontento  de  su  pueblo ,  como  se  vee  qve  lo  es  el 
iieko  Censejo  de  Trubles,  y  de  sola  appareneiay  ne  de  esistencia ,  y  que 
^si  se  devia  quitar  y  reducir  las  cosas  d  su  cur  so ,  porquede  otra  manera 
eunque  en  aquel  tribunal  se  kagan  milagros,  nimca  ereeran  que  se  admi" 

^iitra  justicia El  veto  del  prior  fui  que  lo  de  ladieimay  Consejode 

Trubles  se  quedasse  para  lo  resolver^  aHendo  oydo  al  duque  ^Alva.  (Kap- 
port  dn  secretaire  d'itat  (a^aa  k  Philippe  II,  du  24  f^vrier  1674,  am 
archive*  de  Simancaa,  Papeles  de  Estado^  liatte  661.) 

(i)  lettre  dn  10  mars  1674,  auz  archiTct  de  Simancas,  Papeles  de  Es~ 
ta^,liaMe661. 
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»  causes,  y  pendanies  ind^cises,  aux  consaulx  provinciaiilx 
»  respectivementy  affio  quilz  les  pussent  traitler,  oyr  el 
»  delerminer,  et  Taire  Tex^utioa  de  ice)Ies»  conforme  au 
»  droit  et  jastice,  et  selon  leurs  coutomes  (1).  > 

Le  gouverneur  general  accomplit  religieusement  sa  pro* 
messe  enters  les  provinces  qui  consentirent  le  subside. 
En  Brabant  et  en  Flandre>  k  cause  des  discussions  qu'il 
eut  avec  les  etats,  cette  afiaire  n'^tait  pas  terminee  en- 
core (2),  lorsqu^il  fut  surpris  par  la  maladie  qui  le  con- 
duisit  au  tombeau  (5  mars  1576). 

Le  Gonseil  des  Troubles  subsista  done  durant  tout  le 
temps  de  Tadministration  de  Requesens.  U  expMia  m£me, 
k  cette  epoque,  un  nombre  considerable  d'affaires  (3); 


(1)  ArchiTet  de  U  Tille  de  Bruge*,  regiatre  ff^iitenboek  A,  fol.  IS  et 

SOIT.  • 

(2)  Le  grand  commandeur,  en  acceptant  les  oflres  det  ^tatt  de  Bra- 
bant ,  avatt  bien  ordonni,  par  acte  dn  9  Janvier  1670,  que  let  causes  de 
cette  proTince,  pendantes  auConseil  des  Troubles,  fussent  reuToydes 
an  conseil  de  Brabant;  mais  rien  n^dtait  fait  encore,  lorsqu'il  mourut. 
Par  acte  du  6  avril  suiTant ,  le  conseil  d*Etat  prescrivit  que  le  renToi 
fikt  effectu^,  tant  au  conseil  de  Brabant,  qu^ii  la  cour  f^odale.  Le  0  avril, 
un  huissier  alia  notifier  cette  ordonnance  au  Conseil  des  Troubles,  qui 
d^clara  6tre  pr^t  k  y  obtemp^rer.  (Voyex,  aux  A-rchives  du  Eo}rannie, 
le  registre  no  330  des  ^tats  de  Brabant.) 

Le  renvoi  au  conseil  de  Flandre  «  de  toutes  causes  et  diflerends,  tant 
»  ceux  pendant  ind^cis  au  Conseil  des  Troubles  ,  que  toutes  autres  pr6- 
i>  tentionssurbiens  confisquds  des  bannis,  ez^cut^s  ou  r^fugi^s,  et  g^- 
»  ndralement  toutes  actions  et  canses,  civiles  ou  criminelles,  intent^es 
»  ou  \  intenler  audit  Conseil ,  »  fut  prescrit  par  lettres  patentes  donn^es 
sons  le  nom  du  Koi ,  k  Bruxelles ,  le  2  mai  1676.  (Voyex ,  dans  les  arcbives 
de  Panoien  conseil  de  Flandre,  le  registre  aui  placards  de  1666  k  1676.) 

(3)  Lettre  de  Requesens  au  Roi,  du  16  septembre  1674,  auz  archives 
de  Simancas ,  Papelea  de  Estado^  liasse  660. 
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mais  il  ne  rendit  plas  de  senteDce  de  mort  ni  de  confisca- 
tion debiens  (1). 

Dans  les  circonstances  oil  se  troiivaient  les  Pays-Bas  au 
mois  de  mars  1576,  la  perte  du  grand  commandeur  de 
Castillo  ne  pouvait  manquerd'avoir  les  plus  graves  conse- 
quences. L*exasp^ration  contre  les  Espagnols  ^tait  univer- 
selle;  elle  se  manifestait  jusque  dans  le  sein  du  conseil 
d'£tat.  Un  jour  qu'il  ^lait  reuni  chez  le  pr^ident  Yiglius^ 
Geronimo  de  Roda  (^)  fut  interpelle  vivement  de  produire 
les  commissions  et  les  instructions  des  membres  du  Conseil 
des  Troubles  :  il  repondit  qu'ils  n*en  avaient  d*autres  que 
celles  qui  leur  avaient  ete  donnees  verbalement  par  le  due 
d'AlbCy  et  qui  avaient  ^te  confirm^  par  Facte  du  grand 
commandeur  du  50  nOvembre  1573  (5);  que  cela  n'avait 
riend'etonnant,  puisque  les  membres  de  ce  Conseil  n'6- 
taient  en  reality  que  les  assesseurs  du  gouverneur  g^n^ral. 
On  lui  demanda  comment  ce  Conseil  avait  pu  faire  couper 
Uot  de  tetes,  et  envoyer  k  ja  mort  des  personnages  si  prin- 
cipaox  :  il  r^pliqua  que  le  Conseil  n'avait  fait  couper  au- 
cune  tele,  qu'il  s'etail  born6  a  soumetlre  aux  gouverneurs 
g^eraui  les  avis  qui  ^taient  reclames  de  lui.  On  parla  alors 
des  sentences  portees  contre  les  comtes  d'Egmont  et  de 
Homes,  et  Ton  voulut  savoir  s'il  ftait  vral  que  le  mestre 
de  camp  Julian  Romero  eut  pris  les  t^tes  de  ces  seigneurs, 
et  les  edt  jetees  on  ne  savait  oil  (4). 


(1)  L«Ure  de  Requesent  ao  Roi,  du  29  noTembre  1676 1  aux  arch Wes 
de  Simaooae ,  I'apeles  de  Eatado,  Haste  604. 
(3)  11  ayait  €K€  introduit  dans  le  conseil  d'Elat  par  Requesens. 

(3)  Voyex  ci-dessus,  p.  71,  note  2. 

(4)  Aqueldia  me  pidiiron  laa  comieiones  que  teuiamos para  dteko 

C»U9JQ  y  laa  instfuccionea  f  y  diciendolea  yo  qua  en  al  Conaejo  no  aabia 
9S0  huideae  comiaion  para  ninguno  dil,  aino  aola  verbal  del  duqua  da 


^ 
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Personne  nlgnorc  que,  le  4  seplembre  I5769  une  troupe 
d*hommes  arm^,  sous  les  ordres  de  Jacques  de  Glimes, 
bailli  du  Brabant-Wallon  et  lienienaDt  de  Guillaome  de 
Homes ,  seigneur  de  Heze ,  que  les  ^tats  avai^nt  plac4  ii  la 
tete  des  gens  de  guerre  lev^s  par  eux,  eavahit  le  palats,  k 
Bruxelles,  p^n^tra  violemment  dans  la  salle  od  le  conseil 
d*£tat  tenait  ses  seances,  et  en  arrfita  les  membres,  qui 
furent  conduits  prisonniers  k  la  Broodhuys,  sur  la  grande 
Place  (1).  Le  Conseil  des  Troubles,  que  le  conseil  d*£tat 
n'avait  os^  ni  continuer,  ni  abolir,  Tut  supprim^  par  Teffet 
de  ce  mouvement  populaire :  dn  moinsy  je  ne  trouve  plus, 
apres  celte  dpoque,  d'actes  oil  il  soit  question  de  lui,  et  je 
lis  ceci  dans  une  lettre  ^rite,  le  16  octobre  1576,  au  con- 
seil d'£tat  par  Antoine  Del  Rio,  receveur  general  des  con- 
fiscations :  que,  €  le  13  septembre,  son  comploir,  avec 
>  tous  les  registres  et  enseignements  y  estant,  avoit  este 
»  serre  et  cachete  par  un  nomme  Fran<;ois Martini  Stella, 
»  assisle  de  bon  nombre  de  souldars,  disant  en  avoir 


Alpa  y  una  coHtinuacion  por  iseripio  ffor  el  eomendador  maffor,  ftorqui 
los  de  aquel  Consejo  no  eran  otra  cosa  sino  asteeores  dei  governador,  yp*^ 
asi  solo  creia  que  tenian  eomision  para  instruir  las  causae,  dijiranme 
que  con  que  eomision  habia  aquel  Consejo  coriado  iantas  cabesas ,  yde 
gentes  tan  jtrineijtales.  Respondiles  qtie  el  Consejo  no  habia  coriado  al' 
guna ,  ni  se  hallarid  tal;  que  los  gotemadores  generales  lo  habian  keeho, 
pidiendo  su  parescer  d  lee  dickos  del  Consejo  ;  y  destas  pldiicas  entrdrou 
en  las  sentencias  del  conde  d^Egmoni  y  Homes  ^  y  preguntdron  si  era 
verdad  que  Julian  habia  tornado  lae  caboMas  y  echado  las  no  sS  dondej 
que  aunque  en  esto  hablo  Berleymoni  escuramente ,  creo  quiso  dar  d  en- 
tender  que  las  debian  haber  guardado ( Lettre  de  Gcronimo  de  Roda 

au  Roi ,  du  18  mai  1576,  aux  archive*  de  Stmancas,  Papeles  de  Esiado^ 
liasse  666.) 

(1  ]  His/oire  de  la  vUlc  de  Bruselles ,  par  A.  Henne  et  A.  yTontera,  1. 1, 
p.  440. 
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»  charge  et  commission  de  par  monsieur  de  Ueze,  sans 
>  Taire  ostensiou  d'icelie  (1).  >  Or>  si  les  chefs  du  mou- 
vement  mirent  sous  le  scelle  les  papiers  da  receveur 
des  biens  confisqu^,  auraient-ils  souffert  que  le  Gonseil 
de  qui  ce  compiable  d^ndait  exer^t  encore  ses  fonc- 

tiODS? 

Le  Conseil  crde  an  mois  de  septembre  1567  avail  eu 
ainsi  neuf  annees  d'existence.  Au  commencement,  il  ne 
fill  connuy  dans  ie  langage  officiel,  que  sous  le  nom  de 
Conseil  lez  Son  ExceUenee;  plus  lard ,  il  re(ul  celui  de  Con- 
sell  des  Troubles  (2);  le  peuple,  avec  Tenergie  qui  lui  est 
propre,  Tappela  le  Conseil  de  Sang  (Bloet-Rael). 

Ses  membres  porterent  presque  tous  la  peine  de  To- 
dieuse  mission  qu'ils  avaient  acceptee.  Del  Rio  ful  arrets 
lors  du  coup  de  main  du  4  seplembre :  detenu  rigoureuse- 
roenl  pendant  plusieurs  mois ,  il  fut  ensuile  envoyd  au 
prince  d'Orange  en  Z^Iande,  et  ne  dut  sa  liberie  qu'au 
trails  de  Marche  en  Famene  (S).  Roda  tehappa  au  meme 
sort,  en  se  refugiant  quelques  jours  auparavant  dans  la 


(1)  ArchiTes  do  Royaame,  papier*  d^Mtat,  liaise  aux  lettres  closet 
d*octobre  1670. 

(2)  Voyez  page60|  note  1,  p.  64,  note  3,  et  p,  71)  note  2,  ci-destns. 

(3)  Ce  fat  alors  qu'il  fnt  interrogtf  par  ordre  du  prince  d'Orange.  (Voyez 
ct*deuo8  p.  67,  note  8.) 

1.  de  Seint'Genois,  lorsqu^il  pablia  ses  rtfponses ,  et  inoi-meme,  quand 
jetroaTai  a  Lille  la  m^me  piece,  prdctfd^e  des  points  de  Pinterrogatoirc, 
BOQi  n^aTions  pn  bien  nous  expliquer  k  quelle  occasion  ,  ni  ou ,  Del  Rio 
*vtit<td  interrogd.  (Yoyei  mon  Rapport  aur  les  documents  conserv4s  dans 
lesJrckivssdc  la  Chamhre  des  Comptes,  d  Lille  ^  pp.  28-29  et  262-263.) 
CVit  dans  le  ooors  de  mes  recherohes  ayx  archives  de  Siniancas ,  et  par 
Bneiettre,  en  date  du  2  fi6vrier  1677,  de  don  Juan  d*A.utriche  h  Phi- 
lippe II,  que  j*ai  appris  I'envot  de  Del  Rio  en  Z^lande. 
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citadelle  d'Anvers  (1).  Vargas,  beureusement  pour  lui, 
n*^tait  plus  en  Belgique  :  il  aval t  com pris  que,  le  jour  oh 
le  ducd'Albe  aurait  quitt^  ce  pays,  le  sang  quil  avail  fait 
verser  pourrait  relomber  sur  sa  tele,  et  il  avail  proflte, 
pour  relourner  en  Espagne,  de  Tescorte  qui  prolegeait  la 
relraile  de  rex-gouverneur.  Le  procureur  general  Du  Bois 
ful  oblig^,  apr^s  le  soulevemenl  du  pays,  d*abaDdonDer 
son  poste.  A  Gand ,  le  peuple,  excild  par  Hembyse  et  Ry- 
bove,  se  saisil  de  Hessele,  de  Snouck,  de  Jacquelot,  de  La 
Porte,  el  les  conduisit  en  prison.  Hessele  ^lail  parlicu- 
lieremenl  d^tesl^  :  outre  la  rigueurimpitoyable'qu'il  avail 
monlree ,  en  toute  occasion ,  dans  Fexercice  de  son  mi- 
nisl^re,  on  savait  que  c'<5lait  lui  qui  avail  redig^  les  sen- 
tences de  mort  des  comtes  d'Egmonl  el  de  Homes.  Le  4 
oclobre  1578 ,  Ryhove  se  pr^seula  h  la  porte  de  sa  prison, 
avec  quelques  hommes  arm^s,  Ten  fll  sorlir,  el  le  fit  mon- 
ter  dans  un  chariot  qui  allait  ii  Courtray.  A  une  demi- 
lieue  de  Gand,  on  lui  ordonna  de  descendre,  et  la  on  le 
pendit  k  un  arbre,  sans  aucune  sentence  ni  forme  de 
procfes  (2).  Terrible  et  deplorable  represaiile,  dont  les 
temps  de  revolution  n'offrent  que  trop  d'exemples,  el  qui 
devrait  enseigner  aux  hommes  appeles,  dansces  moments 
difliciles,  ^  prononcer  sur  la  vie  de  leurs  semblables,  que 
rhumaniie  n*est  pas  seulement  un  devoir,  mais  qu'elle  est 
encore  une  r^le  de  sagesse  el  de  prudence! 


T-T" 


(1)  Boda  quitta  les  Pays-Bas,  lorsque  lee  troupes  espagnolet  en  par- 
tirent,  conformdment  au  traits  de  Harcho  en  Tamdiie 

(a)  BUtoire  du  conteil  de  Flandre^  depuis  son  irection  en  1385,  HS. 
autographe  deFoppens,  k  la  Bibliolh^que  royale,  n''6056. —  Hisioiredet 
troubles  des  Pays-Bas^  par  Vanfler  Vynckt,  ^dit.  de  K.  de  Beiffenberg, 
1. 11,  p.  20  6134-37. 
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Mmaire  sur  fabregS  poitique  du  PolyhUtar  d$  C«  /.  Solin , 
par  Thierry,  altribuS  jtisquici  d  Pierre  Diacre;  par 
M.  Leopold  Latapie. 

En  soomeltanl  ce  m^moire  k  TAcaddmie  royale  de  Bel- 
giqae  j'dprouve  uoe  h^itation  que  juslifie  ma  jeune  ioex- 
perience.  Un  motif  cependant  me  porte  h  la  surmonter, 
celoi  de  payer  un  tribut  de  gratitude  au  bieuveillant  ao 
cueil  qui  m'a  6i&  fait  par  la  plupart  dea  savants  qui  com- 
posent  cette  illustre  Gompagnie.  J'ose  done,  en  apf)elant 
sur  moi  toute  son  indulgence ,  lui  faire  part  de  la  decou'^ 
verte  d'un  ouvrage  oublid  ou  perdu  depuis  looglemps  pour 
Thistoire  des  lettres  au  moyen  ige. 

Sans  exposer  ici  Thistoire  de  Tceuvre  connue  de  C*  Jul. 
SoliUy  il  me  suffira  de  rappeler  qu'apres  la  conrte  renais^ 
sance  des  Eludes  sons  Charlemagne,  elle  jouit  du  privilege 
d*£tre  multipii^  par  de  nombreuses  copies.  L'estime  que 
decelait  cette  transcription  rdpdtee  dtait  justifi^  par  la  na* 
ture  da  Polyhistor,  qui ,  cousidird  sous  le  rapport  de  ses 
maiigreset  de  leur  disposition,  offre  plus  d'une  analogie 
avGc  nos  encyclop^ies.  On  se  souvient  qu'il  deviut  plus 
tard  an  des  Elements  principaux  du  Tr^eor  de  Bruneito 
Lalini. 

Les  emdits  de  cette  dpoque  reconnaissant  dans  Touvrage 
de  Solin  le  r&uroe  de  la  science  antique,,  voulurent  le 
reudre  plus  accessible  en  le  depouillant  de  Taridite  qui 
semble  inherente  aux  ecrits  en  prose.  Plusieurs  auteurs  de 
la  renaissance  nous  apprennent  qu^un  rooine  le  rdduisit 
en  liii  donna nt  la  forme  podtique.  Ce  fait,  avant  noire  de- 
coQverte,  netait  pas  invraisemblable;  nous  en  trouvons 


n 
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beaucoup  d^aoalogues  dans  les  annales  litleraires  de  ces 
temps;  nous  nous bornerons  a  ciler  Jacques  Van  Maerland, 
qui  tourna  la  Bible  en  hexametres.  Tout  portait  done  a 
Fadmettre,  quoique  d^nue  de  preuves  materielles. 

Si  la  tradition  ^tait  generate  sur  la  confection  du  poeme 
dont  il  s'agit,  elle  ^tait  loin  d*£lre  unanime  sur  Tcpoque 
de  son  auteur.  G.  i.  Vossius  affirme  que  le  pocte  abrevia- 
teur  de  Solin  vivait  avant  le  VI*  siecle  (1);  mais  son  asser- 
tion est  refutee  par  Fabricius.  Ce  dernier  cile  le  temoi- 
gnage  de  Petrus  Diaconus,  qui  atlribue  k  son  homouyme 
Pierre  Diacre  Finterpretalion  en  vers  du  Polygrapbe  ro- 
main  (2).  Le  premier  afCrmant  sans  preuve,  le  second ,  au 
contraire,  invoquant  une  autoril^,  il  n'elaitguere  possible 
de  douler :  le  poeme  encyclop^ique  devait  etre  considere, 
et  r^tait  en  effet,  comme  emand  de  la  plume  de  Pierre 
Diacre.  Une  autre  consideration  militait  encore  pour  inflr- 
mer  {'assertion  de  Vossius,  c'etait  la  rarete,  pour  ne  pas 
dire  davantage,  de  semblabies  productions  au  VP  siecle, 
^poque  toute  consacr^  a  la  lutte  du  cbristianisme  contre 
les  restes  des  anciennes  croyances,  c^poque,  eufin,  plutot 
d'organisation  religieuseet  civile,  que  d'^lucubrations  lit- 
t^raires  et  scientifiques. 

A  Texceplion  de  Vossius,  les  ^crivains  qui  ont  signal^ 
la  production  de  Tabreg^  de  Solin  gardent  le  silence  sur 


(1 )  «  /inte  sexcentot  annos  a  monacho  carmine  est  versus  heroiico,  quod 
carmen  superest.  »  G.  J.  Voss.,  De  kistoricis  lat,,  p.  7S1.  Lugd.  BaUv., 
1651,  in-4-. 

(2)  •  Pe(rus  Diaconui  Casinensis  chartularius  av  hiblioihecarius  in 
ann.  M.C.XJF///,  annum xxjagcbat,...,  Solinum de  miraculisbrevia- 
vit.  *  Pelrus  DiacoDUS^  Devirlt  illustribus  Casinensibus.  Mnratori,  t.  VI . 
p.  99. 
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son  existence  aetuelle.  Les  paroles  qu'ils  emploienl  peu- 
?eot  m^rne  conduire  h  penser  que,de  leur  temps,  il  nc  ligu- 
rait  plus  dans  le  catalogue  des  onvrages  places  sous  la  main 
des  savants,  ce  qui,  du  reste,  ressortira  de  la  suite  de  ce 
memo!  re. 

Des  recherclies,  apres  eux,  avaient  ^te  continu^es,  mais 
Tabsence  de  r^ultals  avail  amene  la  conviction  que  le 
poeme  altribue  a  Pierre  Diacre  etait  desormais  perdu  pour 
les  leltres.  Cetle  pens^  l^itime,  il  y  a  pen  de  temps  en- 
core, ne  devait  pas  survivre  a  des  investigations  faites  ^  la 
Bibiiotheque  royale  de  Bruxelles.  Ce  poeme  existe  encore, 
et  sa  lecture  imprevue  vienl  detruire  tout  ce  qui  a  et^  dit 
jusqQ*iei  sur  son  ^poque  et  sur  son  auteur. 

Sods  le  n""  8883  de  Flnventaire  des  manuscrits  se  trouve 
an  codice  contenant  huit  opuscules  :  Marbodi  Rhedonensis 
passiones  sanctorum.  —  De  sancto  Amando;  de  Filio  Regis 
Anghrum.  —  De  sancto  Alexio.  —  De  Theophilo  a  sancta 
Deigenitrice  salvato.  —  Versus  in  capile  versuum  (de  lapi- 
dibuspraeciosis).  —  De  sancto  Godehardo.  —  Passio  sanc- 
torum Theberorum  martyrum.  —  Evacis  regis  descriptio  de 
lapidibus  praeciosis.  —  Adalberli  Moguntini  archiepiscopi 
vita,  — -  SoLiNi  EXGERPTA.  Cc  dcmicr  titre  n'y  est  pas  trace 
de  la  meme  main  qui  a  transcrit  les  lignes  suivantes ; 
Tencre  est  beaucoup  plus  noire,  les  caracteres  sout  plus 
modernes  et  paraissent  dus  k  quelqu'un  de  ces  patients 
habitants  des  cloiires  qui  consacraient  leurs  veilles  a  Te- 
lode  des  anciens  6crivains.  Get  entete  avait  fait  croire  que 
cerecueil  contenait  un  fragment  du  Polyhislor;  c*est  ce 
qoi  a  amene  votre  savant  confrere  k  le  faire  figurer  comme 
tel  dans  Tlnventaire.  En  Texaminant  nous  y  vimes  un 
poeme;  et  comme  un  codice  de  la  Bibiiotheque  nalionale 
de  France,  cote  n"  8319,  renferme  les  vingl-dcux  vers  du 
Tome  xvi.  0. 
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PQntioon  de  J.  Solip,  fragment  public  par  Burmann  (1), 
Joann.  Wiitius  (2),  P.  Pithou  et  Saumai8e(5);  nouseumes 
ua  inslaDi  la  conrle  joie  d'avoir  retronv^  un  tout  doDt 
Texislence  avail  ete  sQupQonn^  par  ce  dernier  (4).  Mais 
apres  la  lecture  des  premiers  bexametres,  celle  esperance 
s'evanouit;  oous  avious  entre  les  mains  Tabreg^  po^tique 
de  Solin,  attribue  a  Pierre  Diacre,  et  dont  deux  vers  seu- 
lemeol  conserves  par  hasard  onl  re^u  les  honneurs  de  Tim- 
pression  dans  un  ouvrage  de  Redi  (5).  L'auteur  entre  eo 
matiere  par  une  espece  de  preface, dans  laquelle  il  appeile 
Tattenlion  des  lecteurs  sur  les  merveilles  de  la  nature  et 
sur  le  plaisir  que  Ton  eprouve  a  les  etudier.  Cetle  partie 
pent  etre  comparee  a  la  premiere  lettre  placee  k  la  tele  du 
Pqlyhistor.  Puis  il  donne,  comme  Solin,  la  serie  des  ma- 
tieres  oncapUula.  II  explique  ensuite  les  causes  qui  Font 
decide  k  achever  I'abreg^  qu*il  avait  commence  :  £tienne, 
bomme  recommandable  par  ses vastes  connaissances,  et  de 
plus  son  ami  d'enfance  ou  de  confraternile  monastique, 
siudii  probilatis  amicus,  apres  avoir  lu  ces  quelques  vers 
de  riatroductioQ : 


Legerat  hos  Stephanus. 
Fersiculos  tituli     .     . 


Tavait  engage  k  donner  suite  k  son  projet : 


(I)  jintfiologia  tatiria,  I.  II, p.  3S3. 

(9)  f^9f%atio  OHJtiqua.  Lugd.  Bat«T.,EUev.,  t045Jn-1i. 

(3)  ExercUationes  Plinianae ,  profegomen  in  SQHnum. 

(4)  Jn  opusahsolverit  incertum?  Bxercitat.  Plinian.,  loe,  cit, 

(5)  Francisci  Redi  iTxperim^nia  n€Uufa/ta.Am$tel.,ADdr.Friiitts,  1674, 
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JrHdemqw  mihi :  nobis  svadebitur,  (ntiuit, 
Mae  opui ;  inde  tui$  poteris  prodesse  ooevis 
Ut  mentem  $tudiis  aptent  et  rebus  honesiit. 

Jo8qa'id  Tordre  d'exposition  adopts  par  le  polygraphe 
romaiB  est  esactemeot  soivi.  Mais  ii  va  s*eQ  eloigner  par 
quelqaesd^lails  pr^ieux  sor  son  nom  el  sur  sa  personne. 
Cette  paitie  est  assur^ment  la  plus  inieressante  pour  nous, 
car  raoienr  lui-mdme  confirmera  ou  d^truira  la  tradition 
dont  rhistoriographe  da  Mont-Cassia  s*est  rendu  F^ho; 
voici  ce  passage  : 

Ife  me  verbosum  ne  me  testetur  ineptum 
Mt  dignwn  poena  qui  feci  mille  poema 


.     .     .    .  Si  forte  legatur  ab  ullo 

Qui  sensu  modicum  non  novit  Theodericum. 

Aiosiy  il  n'y  a  plus  de  doute  possible,  Tauteur  de  cet 
ooYrage  est  Thierry  (Ttieodericus}  et  noa  Pierre  Diacre, 
comme  on  Favait  pr^tendu.  Mais  quel  est  ce  personnaget 
Llistoire  litt^raire  du  moyea  4ge  ne  peut  £ire  muette  sur 
UD  homme  qui  a  compost  an  grand  nombre  d'ouTrages 
qui  feci  mille  poema.  Nous  exaaiinerous  cette  question  in- 
tiressante. 

Thierry  poursuit,  et  dans  ses  vers  on  est  force  de  recon- 
naitre  la  pens^  qui  dicte  la  fin  de  la  seconde  leltre  de 
Jules  Solin.  Son  premier  spin  est  de  iraiter  de  la  fecon- 
dit£.  Dans  la  suite,  il  ne  s'occupera  que  des  curiosit^s  na* 
turelles,  en  negligeant  les  details  g^ograpbiques  et  bistori- 
qaes,  qui  sonl  le  fonds  principal  du  Polybistor;  remarque 
qui  nous  aidera,  dans  un  prochain  memoire,  a  decouvrir 
le  veritable  auteur  du  traite  sur  les  pierres  pr^cieuses.  Les 
ehapitres  de  Thierry  sont  g^ndralement  courts :  trois  hexa- 
mMres  suffisent  pour  mentionner  un  fait,  un  exemple^ 
comme  dans  ces  vers : 
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Euticides  Jsia  mtra  praegnant  novitat9 
Ter  deno  partu  Romae  mirabili  vUu 
Secum  bi$  denoi  dedit  ad  spectacula  nato$, 

L*auteur  n'est  pas  aussi  bref  lorsqu*il  entreprend  de  tra- 
duire  en  vers  ce  que  dit  Solin  des  iodisposilions  p^riodi- 
ques  des  renimes.  C'est  que  les  anciens  leur  atlribuaient 
des  influences  singuli^res :  Les  miroirs  sous  Inaction  du  re- 
gard de  la  femme  malade  perdenl  leur  eclat  el,  par  conse- 
quent, la  faculte  de  reflechir  i*iinage  des  objets.  Letexie, 
ici,  du  Polyhistor  n*est  pas  sans  difBculle;  le  voici  tci  que 
le  donnent  la  plupart  des  manuscrits  :  c  Ceterum  ipsae 
feminae  quibus  munus  est  necessitatis  huj}AS  (1) ,  qutundiu 
sunt  in  stM  lege ,  non  innocentibus  ociUis  cantuenlur  :  as- 
peclu  vitiant  ila ,  tit  hebeletur  visu  fulgor  olfensus  et  soU- 
tatn  emulationem  vullos  extinctu  splendor  amittat  faciesque 
obtusi  nitoris  quadam  caiigine  ntMlelur.  >  Ce  passage  a 
offerl  k  M.  Agnant,  dans  la  traduction  qu*il  a  donnee  de 
Solin ,  I'occa^ion  d'un  contre-sens  qu'il  s'est  empress^  de  ne 
point  laisser  echapper.  Voici  la  version  de  cet  habile  et 
surtout  tres-heureux  interpr^te :  c  Au  resfe,  les  Temmes 
qui  subissenl  celle  loi  de  la  nature,  tant  qu*elles  y  sont 
soumises  ont  un  regard  Tuneste;  h  leur  aspect  les  miroirs 
se  ternissent;  ilss'obscurcissentcompl^tementlorsqu^elles 
s*y  regardenl  et  perdent  leur  propriete  de  reflechir  les  trails 
du  visage,  dont  la  beaul^  se  trouve  alors  enveloppce  d*un 
nuage.  »  M.  Agnanl  n'a  pas  rcmarqu^  que  fades  et  oblnsi 
nitons  elaienl  lids  par  uu  rapport  d'anncxion  et  que  le 
mot  speculi  etait  sous-entendu.  Le  poete  abreviateur  a  par- 


(1)  L*etlilion  dc  Deux-PoDls  porte  ht^jusmodi,  d*aprcs  celle  de  Saumaiie. 
Nous  adoplons  ici ,  comme  dans  noire  Edition ,  la  le^on  des  codice$  de  Parit, 
7250,  6811,  C810,681C,  5719. 
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faitement  rendu  ce  passage,  comme  le  t^moignent  ces  vers : 

Utqkteretundit 

Fuigorum  speculi  solo  visu  viticUi. 

Toules  les  fois  qull  le  peul,  Thierry  secoDtentedeciter 
des  regies  g^n^rales  dans  les  fails  qui  sont  du  domaine  de 
la  science  natorelle,  sans  les  appuyer  d'exemples  comme  le 
fait  constamment  Solin.  Dans  deux  chapitres,  compost 
ehacun  de  denx  hexamitres,  il  r^pete  deux  traditions  an- 
tiques :  Crassus  ne  riait  jamais;  de  la,  dit  le  polygraphe 
remain  y  Fepilh^le  d*Agelaste  qui  lui  Tut  donn^  (1).  So- 
crate,  au  contraire,  en  naissant,  ^mit  ce  signe  de  nos  joies 
(§pbem£res.  Le  passage  de  Thierry : 

Jtfox  natus  Soeratei  risU  ereden,  fas  est. 
Qttem  non  advertae  non  rts  domuen  Mcundae, 

est  remarquable,  car  il  parait  etre  en  contradiction  avec 
la  plupart  des  codices  de  Solin,  qui  portent  la  leQon  Zo- 
roastre,  et  non  celle  Socrate.  Voici  ce  passage  du  Polyhis- 
lor  :  c  Ifa$centium  vox  prima  vagiltis  est :  Laeliliae  enim 
sensus  differtur  in  qiuidragesimum  diem.  Ilaque  unum  no- 
vimus  eadem  hora  risisse  quM  erat  natus  ^  scilicet  Zoroas- 
treniy  mox oplimarum artium perilissimum  (2).  »  Plus  loin, 
Solin  nomme,  il  est  vrai,  Socrate,  mais  pour  un  autre 
motif:  €  Inter  alia  Socraiis  magna ,  praeclarum  illud  est 
quod  in  eodem  viUlus  lenore  etiam  adversis  interpellantibtis 
fentitit.  »  On  ne  peut  accuser  Tauteur  d'avoir  mal  lu  le 


(I)  M  CrassuM  avus  ejui  quern  rapueruni  bella  Parthica,  quod  nun- 
fttdm  riteril  jigetasius  cognominabatur  (SoHd  ,  c.  I,  n**  19,  p.  53 ,  >le  noire 
tdiiion). 

(3)  Voj.  Dotre  61iti0D ,  t.  I ,  p.  51 ,  53 ,  et  1. 11 ,  p.  960. 
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passage  du  Polyhistor,  car  oous  avons  d^s  codices  qui  out 
la  le^on  Zoroastrem-Socratem  (1) ,  confusion  ^vidente  de  la 
part  ducopisle,  qui  avail  sans  doute  k  concilierdeux  ma- 
nuscritsdiffi^rents.  dont  Tun  portant  simplement  Zoroas- 
trem,  appartenait  la  Tddition  dont  parle  Solin  en  lui  doo- 
nant  le  nom  de  rudis  et  imperfecta  materia,  Saumaise, 
dans  ses  Exercilaliones  Plinianae,  a  constat^  d*ailleurs  des 
traces  non  moins  sensibles  de  cette  fusion.  Thierry  avail 
done  sous  les  yeux  un  e^^emplaire  de  TeditioQ  d^savouee 
par  le  polygraphe  remain.  Avant  de  terminer  cette  expli- 
cation, qu'il  nous  soit  permis  de  transcrire  cette  phrase  du 
manuscrit  de  la  Biblioth^que  nationale  de  Paris,  cot^  7230, 
et  dont  r^riture  appartient  au  commencement  du  IX*"  sie*- 
cle.  Lk,  le  melange  est  tellement  flagrant  qu*il  est  impos- 
sible de  le  meltre  un  instant  en  doute,  comme  on  peut 
s*en  convaincre  :  c  Itaque  unum  novimus  eadem  hora 
risisse  qtui  erat  natus  scilicet  quod  Zoroastres  in  hora  ncui- 
vitatis  suae  riserit  Zoroastrem-Socralem  max  optimarum 
artium.  > 

Sans  nous  etendre  davantage  sur  ce  point,  que  nous 
avons  traite  avec  soin  dans  notre  Edition,  nous  ^mettrons 
la  conjecture,  jusliOee  du  reste  par  des  manuscrits,  que 
cette  premiere  ^ition,  connue  sous  le  nom  de  Collecta- 
n^es,  ne  contenait  pas  la  phrase  inter  alia  Socralis*  L'articid 
De  conslantia  animi,  comme  dans  le  poeme,  son  abr4ge« 
ne  citait,  par  consequent,  que  Texemple  d'Heraclile  etde 
Diog^ne  le  Cynique. 

A  Texception  des  passages  que  nous  venons  d*analyser 


(1)  Vo/.  let  codices  de  U  Bibliotheque  nationale  de  Paris,  oot6s  G810, 
681 1 ,  etc. 
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et  de  commenter,  TouTrage  de  Thierry  renferdie  peu  de 
ehoses  de  nature  !i  inspirer  des  rechercbes  int^r^ssantes 
qui  lai  soient  personnelles.  Nous  ne  continuerous  done 
pas,  mais  nous  pensons  que  le  poeme  ^tant  court,  si  nous 
coosid^rons  ce  que  nous  avons  sous  les  yeux  eomnie  une 
ceuvre  complete,  ce  qtie  nous  ne  croyong  pas  et  ce  que,  du 
reste,  nous  prouverons  ne  pas  etre,  dans  un  memoire  sur 
le  traits  de  pierres  precieuses,  le  meilleur  moyen  de  ie 
faire  connailre  est  de  le  transcrire  d'apr^s  le  codice  de  la 
Bibliotheque  royale  de  Bruxelles.  En  consequence,  nous 
demandons  done  a  TAcad^mie  la  pernoission  de  le  lui 
soumettre. 


Manuserit  tC  8891  de  la  Bibliotheque  royale^  necond  tiers 

du  XIP  ii^ele. 

(Robriqoe  ou  litre) :  Exeerptum  ds  icripHi  Solini. 

Aoribaiaut  oculis  dod  lotus  sufficilorbis; 
Ifon  omnii  oora  res  ocolos  quae  mulcel  el  aures 
Sed  quae  mireuiur  bomioes  nunc  rara  rideutur 
HiDG  juval  audiri  quod  Don  est  copia  cerui. 
5  Uode  mihi  facilem  si  quisqiiam  praetxtat  aurem , 
Quae  de  Solini  scriptis ,  miranda  relegi 
Bi  r^bui  varifs  brevtbuS  mandabo  lituris^ 
Mulla  quidem  referens^ei  eorum  multa  relinqnens, 
Sermo  sed  tncomptus  ne  Sit  tibi  forte  molestus 

10  Lecior,  clemeotem  tibi  reddet  ut  arbilror  aurem ; 
Bfira  fides  reruoi  cumpetidia  tot  DOvitatutn. 
Qaoroodocumque  sooet  sermo,  sit  dutce  quod  aflert. 
Aururo  subversis  penitus  reperitur  arenis. 
Nee  labor  ille  dole!  qui  de  spe  divile  gaudet. 

15      Legerat  bos  Stepbanus  studii  probilatis  amicus 
Yersiculos,  tituli  compendia  grata  professi 
Arridensque  mihi  :  nobis  suadebilur,  inquit, 
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Hoc  opus ,  inde  tnit  poleris  prodesse  coevis 
Ut  mcDtem  itudiis  aptent  et  rebus  boocstis. 

SO  Haec,  ait,  atque  suae  dextram  me  juogere dextrae 
Cogens  hoc  operis  ceptum  inibi  perfice ,  dixit. 
Erubui  tacitus  paulo  post  pauca  locutus. 
Parebo  dixi :  plus  jussio  posset  amici 
TaDtum  quod  scribp  penilus  proferre  ca?eto 

95  Deque  meo  titulus  semper  sit  nomine  mutus ; 
Ne  me  verbosum ,  ne  me  testetur  ineptum 
Et  digoum  poena  qui  feci  mille  poema. 
Quintilius  vates  ne  dicat  corrige  sodes 
Istud  et  boc  male  stat  vatum  chorus  hoc  tibi  dampnat 

30  At  si  quod  nolo  si  forte  legatur  ab  ullo , 
Qui  sensu  modicum  non  novit  Theodetiettm 
Donee  me  venia  reputans  tibi  non  sibi  scripta 
Quicqiiid  in  hoc  pecco  te  respicit  arbiter  esto 
Principium  sit  homo  mihi  carminis  ordine  primo 

35  Est  homo  primarum  quia  primus  in  ordine  renim 
Posse  meom ,  mea  spes ,  mea  la  us ,  sapientia  vires 
Huic  faveas  operi  rex  mundi  gloria  coeli 
Quae  volo  mirari  mirabilis  ipse  cr^asti. 

(Rubrique) :  De  mira  fecunditate  mulierum. 

Fausta  duos  fratres  gennit ,  gemlnasque  sorores 
40  Partu  quos  uoo  fudit  non  oraine  fansto 
Omnia  dans  cladis  Romanae  mocnibus  nrbis. 

(Rubrique)  :J>e  ea  quae  uno  partu  septem  edidit. 

Aegyptus  matrem  vidit  semel  edere  septem 

Id  seu  fecnndi  potuit  dare  potio  Nili 

Seu  potius  deltas  jussit ,  fortisque  potestas. 

(Rubrique)  :  De  ea  quae  triginta  enixa  e$t. 

45  Eutycides  Asiae  mira  praegnans  novitate 
Ter  deno  partu  Romae,  mirabile  visu, 
Secum  bis  denos  dedit  ad  spectacula  natos. 
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(Rttbrique) ;  De  mentirmB  muUerum, 

Profloa  faemmeuro  quae  poi^ant  meostnia  lexam 
Constat  monslriferae  speciem  virtutis  habere; 

50  Hit  siquidem  tactae  fruget  morienttir  et  berbae , 
Hioc  arbor  prodil  foetus,  bine  Bacchus arescit 
Hioc  fiet  scabrum  subita  rubigine  ferrum , 
Quae  modo  pura  nitent ,  si  taogas  aera  oigrescunt 
It  ferns  in  rabiem  caois ,  hioc  si  gustat  et  idem 

55  Morsu  quern  laedit  sequitur  limphalica  pesiis. 

(Robriqoe):  De  biiumine  a$faUi. 

Haerent  moilicie  lenta ,  lantoque  lenore 
Dt  si  part  trabilur  corpus  siraol  onme  sequatur 
Ducens  coDlinuum  ceu  dncit  araoea  filum 
Nee  f alet  abrumpi  product!  linea  fili 

60  Si  fero  lioa  (He)  praedicta  tabe  crueota 
Admoveas  omne  sparstm  dedocitor  ad  se 
Quodque  tenai  otmium  fucrat  sit  sponle  recisom 
Hie  Helenae  stellam  naotis  plus  morte  timendam , 
Avertit  sanguis;  id  eonfert  utilitatis 

65  Sane  dum  talem  tolerabit  faemina  legem 
Obtoto  laedit  quem  laedit  atque  relundit 
Pnlgorem  speculi,8olovisu  viciati 
Post  quioquagenos  mulier  vix  concipit  annos, 
Ast  ociogeoo  poterit  generare  vir  anno. 

(Rubriqne) :  Dt  eo  qui  habuit  os  perpeiuum  pro  d€ntilm$. 

70  Prusiae  regis  dederat  qui  jura  Bitbiois 
Nato  continuum  fuil  os  pro  dentibus  unum 
Constat  quod  plures  vir  babet  quam  faemina  dentes 
Cui  geminos  dextra  cernens  excrescerc  mala 
Dentes  fortunam  sperato  favere  secundam 

75  A  blena  gemini  oil  dant  sperare  secundi. 

(Rubrique) :  De  eo  qui  numquam  riMit. 

Ejus  a?u8  Crassi  quern  Parihica  bella  tulernnt 
Dictus  item  Craasps,  nop  est  risisse probatus. 
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(Rabriqu<)  i  Sk  90  qui,  mtMi  ut  ndhu  m,  rUit. 

Uox  aatus  Socrates  risit,  si  cr«dere fas  est, 
Quern  noo  adversae ,  dod  res  domuere  secuodae. 


(Rubrique)  :  De  eonstantia  qnimi. 

80  tferacliii  vatum  fuit  alque  Diogeois  ududd 
Quorum  persimilem  vicit  sors  Dulla  rigorem. 

(Bubrique)  iVe  eo  qui  numquam  rwtamt. 
Pomponium  numquam  constat  risisse  poctam* 

(Rubii<pie) :  Db  ea  guotf  nofi  ijntit^ 

Non  spuit  Antooia  Drusi  notissima  fama 
Nescio  quae  qualis  naturae  passio  quaevis 
85  His  tribuendo  novum  veterem  non  contulit  usum. 

(Rubrique) :  De  ki$  non  iudaui  nee  titiunt. 

Quorum  concreia  crevere  nedullitus  ossa 
Nee  sitiunt  prorsus,  nee  eos  aodare  Tidemus^ 
Qualis  Olimpiacam  tuleras  e^  boste  coronam , 
Ligdame  qui  nnllis  maduerunt  ossa  mednllis. 

(RubHqU^) :  De  tirOnH  korhinnm. 

90  Viribus  est  rumor  niininm  vatuisse  Tritannum 
Qui  toto  validis  firmato  corpore  nerirfs 
Tactu  perfacili  spem  vitae  dempserat  bosti, 
Filius  idius  Pompeii  miles  in  armis 
Bella  paraos  liosti  dextra  vincebat  inermi 

95  Tum  mediis  rapiens  arraatum  milibus  bostem 
Caslris  cum  digito  mirantibus  intulit  uno 
Plusquam  possit  bomo  potbit  quoque  rotwre  liiiro 
Qui  taurum  nudi  mactavit  verbere  pugni 
Mactatumqae  die  solidum  oonsumpsil  eadem. 
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(Rubrique).  De  alleetorio  lapide. 

too  Est  aneetoriut  galloruin  Tentre  laplUttt 
Ut  faba  cristallut  specie  pa^oantibus  aplut . 


(Rabriqne).  De  iimilitudine  hominum, 

Una  doraus  lepidos  produiit  origide  leroos 
Ooi»  super  inductum  membrsDa  tegebat  ocellam 
Ut  geoeris  mtrum  speci«in  retineote  pareotum. 

105  Nasoeotum  serias  licet  iaterrupta  fuisset 
Aetbiopis  nata  fuerat  mater  tibi  pacta 
Qaae  quamvis  simile  patri  nil  redderet  in  se 
In  te  fodit  arum  genuit  dum  te  quoque  If anrum 
Anliocbum  regi  meruit  succesfor  baberi. 

110  Arcbemenoo  specie  regem  dum  reddidit  in  le 
Qui  pro  defuncto  nupsit  regioa  marito 
Yibins  a  magno  distabat  nomine  solo 
Consimilesque  duos  rarlabat  nominis  error 
Rttbius  et  Plancus  fuerant  duo  quod  fuit  unus. 

115  Omnia  mirmillo  dedit  equiperaodo  severo 
Congrueranl  specie  Messalus^  Demogeoesque 
Crebro  diversis  coeunt  qui  finibus  orbis 
Se  reddunt  similes  ut  possis  eredere  fratres 
Nee  fratres  taoium ,  sed  otrumque  putaveris  unum. 

(Rubrique).  De  proeeritate  hoininutn. 

120  Septenis  pedibos  succrevit  in  Hercule  corpus 
At  seplem  cubilis  corpus  pollebat  Oresiis 
Honstrant  inventa  tegere  corporis  ossa 
Constat  et  humanum  post  cretica  bella  repertum 
Corpus  subrersa  violento  flumine  terra. 

125  Ter  denis  cubitis  longum  supra  quoque  ternis 
Lucius  et  Flaccus  inviserat  atque  Metellus 
Dum  tam  mirandae  dubitalur  credere  famae. 

(Rubrique).  De  eo  qui  tria  cubita  crevit  in  tribus  annis. 
Filius  fiutimenis  cubitis  tribus  in  tribus  annis 


(  ^  ) 


Crevit,  hebes  sensu  tanlus  procederegrestu. 
1 30  At  vero  uultit  defecit  denique  morbis 

Morte  luent  misera  cresceodi  munera  laota. 

(Rubrique).  De  veloeitate  hominum. 

Sic  currendo  ladas  ceteris  tulit  equore  plantas 
Liquerit  ut  DuHom  gressQS  in  pulvere  sig^uin 
Qaid  vero  cursum  memorabo  Pbilippidis  ilium , 

135  Quo  quadraginta  stadia  plus  mille  ducenta 
Per  biduum  curreDs,  venit  Lacedemonis urbem 
Prepcte  cecropeis  cursu  digressus  Alhenis 
Lacon  Atexandri  cursu  cog^oomine  Magni 
Pbilonides  que  die  sub  eodem  praeteriere. 

140  Millciia  stadia  curreotes  atque  ducenta 
Consttlibus  Romae  Vibsano ,  Pompeioque 
Octennis  natu  puer,  admirabile  dicln , 
Ad  noctero  sexta  transisse  probaturab  bora 
Seplenis  vicibus  currens  deca  (sic)  millia  passus 

145  Quinque  super  yolucrem  vii  posse  volare  putarcm. 

(Rubrique) :  De  visus  8ubtilit€Ue. 

Subtili  vero  visu  vir  nomine  Strabo 
Claruil  aspecula  numerabal  qui  Itbitana 
In  dubius  classem  Gartagine  progredientem 
Aequoris  bic  tractus  sunt  centum  millia  passui 
150  Et  decies  terna  possii  super  addere  quina. 

(Rubrique) :  De  Iliade  tarn  subtililer  teripta ,  uiin  testa  nucis 

lota  clauderetur, 

Tuilius  Ifiadem  testd  nucis  asserit  omnem 
r.lausam  miratus  scribentis  acumina  visus 
Tantum  tantillae  membranae  tradere  posse. 

(Rubrique) :  De  formieis  ex  ^re  $eulpti$, 

Quidam  formicas  graciles  sic  sculpsit  ebnrnas 
155  Nomine  Callicrates  ut  verasesse  putares 
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Utraqve  diisimfleiB  nisi  ferret  ima^o  coloren 
Si  vet  candescant  vere  sculpue  ve  nigrescaDt. 

(Rubrique) :  De  mulieribiu  quas  habenl  geminat  pupiUoi. 

Scribit  Apollonidesscjlhicae  nasci  mulieres 
Quas  perhibet  gemioat  oculis  praeferre  pupillas. 
160  flae  multum  si  qua  casu  turbaoiur  ab  ira 

Qaos  cerouDt  pereuol  bilbias  has  DomiDe  diciint. 

(Rubriqae) :  Jh  eo  qui  vi  Umori$  irrupit  in  vocem. 

CresI  oatus  Atbis  vi  compellente  timoris 
Qui  fuerat  mutus  vocis  prorupit  io  usus 
Ejus  enim  patrem  victum  certaroine  regem 
165  Cjrus  rex  Asiae  caperet  dum  Sardis  in  urbe 
Exdamavit  Alhis  prinio  conamioe  vocis 
Parce  patri ,  Gyre ,  mortalem  te  quoque  disce : 
Nulla  magis  memori  cootraria  passio  menti 
Quam  subitus  timor  est  oblivia  sensibos  inrerl. 

(Rubriqne) :  De  urina  linw. 

170  Lineis  ab  urina  fertur  dureseere  gemma 
Quae  vi  naturae  vieinas  res  trabit  ad  se 
Utilis  ad  pestes  renum  placare  dolores 
Regius  illius  vilat  medicamina  morbus 
Graecus  liguriam  bpidem  cognominat  ilhim. 

(Rubrique) :  De  corabo  vel  eorallo, 

175  Aequora  coralium  gignunt  ligustica  rurum 
Isle  frutex  liquidis  quantis  succrescit  in  uodis 
Ut  carnem  credas  quae  pars  excesserit  undas 
Purpureas  lapis  est ,  dans  ad  medicamina  vires 
Ignes  fulmiaeos  arcct,  prohibetque  (ipbooes. 

(Rubrique) :  De  SardorUis  aquis  et  herbit. 

180  Crescit  Sardoniis  vitreis  in  fontibus  herba 
Quam  qui  gusiarit,  vitam  ridendo  relinqoit; 
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Ridentii  specie  cootracto  rectibus  ore  ; 

Hie  quoque  sunt  footes  calidi  virtule  salubres 

Qui  prosint  oculis  aegris,  aliisque  medelis. 

\9&  Fracta  ligaqt  ossa  propellunt  euDCta  veoeoa 
Miro  praeterea  produnt  examiDa  furta 
His  siquidem  timphis  lioeas  si  luroina  furis 
ObcaecaDlur  ea  quae  prodest  omnibus  unda , 
Dii  facerent  omnes  hoc  ipsum  posse  tiquores 

190  Qui  modo  sunt  plures  poterant  rarescere  fures. 

(Rubrique) :  De  lacu  Siciliae. 

Est  lacus  in  Sicula  fama  celeberrimus  ora 
Continet  ille  sitam  mediis  in  fluctibus  aram 
Quae  se  oernit  aquas  breviores  atque  profuodas 
Praedictam  per  aquam  currum  lenus  itur  ad  aram 
195  Ultra  nesciri  fertur  meosura  profundi 

Ulterioris  aquae  nam  quantum  corporis  undae, 
Merseris  id  cernes  subito  fore  pulre  cadarer. 

(Rubrique) :  De  Ethna  monle, 

Intonat  econtra  vastis  mugitibus  Ethna 
Nee  nisi  praemisso  sirepitu  cum  murnure  magoo 
900  Se  terror!  feris  effiwudet  flamma  cavernia 
Et  quamvis  laie  te  fundaDt  uadique  flammae 
Pert  sine  fine  nives,  niMoquam  nix  temperat  ignes. 

(Rubrique) :  De  Ethnensi  campo. 

Ethnensis  campus  tamquam  sub  tempore  veris 
Sic  semper  floret^  sic  verno  tempore  gaudeL 

(Rubrique) :  De  forUe  Dkmae. 

905  Hauserit  impune  si  quis  de  fonte  Dianae 
Si  miscere  velis  vino  miscere  nequibis. 

(Rubrique) :  Ds  ffelpeso  fiuvio. 

Helpesus  mediis  flurios  succrescit  in  nndis, 
Frigkiusi  est  refiqum  quem  vioeere  frigore  ouHos. 
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( Bubrique)  :  Jh  Em/tHo  /luvio. 

Si  boream  f entis  ? rrtat  l]rmpha»  tfemereui , 
210  Moi  illius  aquas  coeK  pfaga  reddh  amaras 

Dalcescenl  pluvioin  aicut  vertaotur  ad  auttrum 
DisfimtleiD  terrae  causam  alter  utrius  esie 
Credit  disstmilem  quia  det  miitaia  saporem. 

(Rubrique) :  De  iole  agrigentino. 

Agrigieotinus  sal  igoe  resolvitnr  ustus 
915  Si  liquor  assit  aquae  crepitabit,  ut  ustus  ab  igoe , 
At  sale  purpurei  dives  rubet  Etbna  coloris. 

(Rubrique) :  De  fonte  AlUinofi, 

Mirae  naturae  fontem  dicuot  Alisiuae 
Nam  super  egreditur  ripas,  si  tibia  flatur, 
Immioeniur  aquae  silean^  si  carmioa  musae. 

( Rubrique ) :  De  Gelonio  stagno, 

920  Putida  GeloDti  mirantur  stagoa  profuodi , 
Uode  bibeos  sterilis  gaudebil  muoere  prolis 
Si  faecunda  bibat  polantem  germiue  privat. 

(Rubrique) '.He  JgrigtvUino  agro. 

Fundit  AgrigeDtinus  ager  notissima  res  est 
Ex  selellurero  tamquam  si  funderit  amnem, 
225  Terrain  terra  vomit  nee  ob  boc  tamen  ipsa  fatiscit. 

(Rubrique) :  De  annulo  Pyrrfii  regis, 

Annello  lapidem  gessit  rex  Pj^rrbus  acbatem 
In  quo  ter  ternas  mireris  in  ordine  nimpbas, 
Nee  sua  nota  suae  desunt  insignia  musae , 
Arsquasoon  pioxit,  sed  mira  potentia  finxit; 
230  Naturae  medio  citbaram  gesiabit  Apollo , 
Iste  sitira  sedat  quern  laedit  Scorpio  curat. 
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(Rnbrique) :  Dt  fofUe  JipirL 

Atgoris  miri  foos  quidam  feKur  Epiri , 
Thedas  cuncUnim  qui  more  restioguit  aquarain 
AnJeotes ,  sed  enim  si  fax  appoottur  iili , 
335  Igoecareos,  sobita  videas  caodeseere  flamma. 

(Rubrique) :  De  GaUUithe  lapide. 

Monstrifer  iosignis  Achelos  miscet  harcnis 
El  foscum  lapidem  Graeci  dicunt  Galatiibcn 
Atlritus  fuctis  qui  reddere  dicilur  album 
£t  lactis  speciem  praestat,  pariterque  saporero , 
340  Turn  matrum  gravidas  foecundat  lacte  pupillas 
Uberibus,  juDctus  dissolvitur  ore  receplus 
Sed  Tacit  immemores  sumptus  ceu  potio  lethes. 

(Rubrique) :  De  Cariitos  et  de  avitnu  in  ea. 

Id  mediot  igoes  ToIilaQt  impune  Tolucref 
Quas  Caristos  alit  sua  carbasa  nee  focus  urit. 

(Rubrique) :  De  monie  Jthos. 

945  Est  Lemoi  castrum ,  quod  Mirrina  nomine  dictum 
Accipil  illntam  ftlacediim  de  finibus  umbram , 
Umbram  mittit  Atbos  mootes  qui  despicit  altos , 
Hoctoginta  sex  roillia  transmeat  umbram. 

(Rubrique) :  De  ponte  Xer$is  regis. 

Assirius  Xerses ,  transpoutum  struxerat  Uelles ; 
350  Cum  ratibus  pontcm  stadiis  a  iiltore  scptem 
losolitoquc  modoscxtam  coojunxit  Abido. 

(Rubrique) :  De  Delphinis. 

Delphiui  geucranl  catulos  qiios  ubere  lactaut, 
Ouus  conjugibus  placet  ipsa  per  equora  cursus; 
Mensis  erit  drcimiis  qui  debet  solvere  partus 
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955  Faacibat  ezceptos  tutaotar  saepe  leoellos , 
Hit  quoque  natara  fioxil  sub  venlribus  ora 
St  solos  propriis  Tetuit  spirare  sub  undis 
lUornm  saltus  protendant  aeqnoris  aestus , 
TransYolitant  celeri  saltu  per  linthea  Teli. 

■ 

Explicit. 

Jusqu'iciy  notre  tache  a  et^  facile  :  nous  n*avoDS  eu  qu*Jt 
coDstater  ce  que  le  poeme  r^v^lait;  maiDtenant  que  nous 
avoDs  fait  connaitre  cet  ouvrage  en  indiquanl  que  les  au- 
teurs  qui  nous  ont  precede  ont  ele  dans  une  erreur  con- 
stante,  lorsqu'ils  ont  voulu  rep^ter  ce  que  la  tradition  leur 
avail  appris  sur  recrivain  du  poeme,  il  n*en  est  plus  ainsi, 
el  avant  de  hasarder  une  opinion ,  nous  ne  pouvons  nous 
empecher  d'exprimer  la  crainle  qu*elle  ne  soit  un  jour  r6- 
fulee  par  des  rechercbes  nouvelles  et  plus  beu reuses  que 
les  notres.  Quel  est  ce  personnage  qui,  auleur  de  Tabr^^ 
de  Solin,  portait  le  nom  de  Thierry?  k  quelle  ^poque  vi- 
Tail-il?  Voila  la  double  question  a  laquelle  nous  devons 
r^pondre. 

Nal  ecrivain  avant  I'bistorien  du  convent  benedictin  ne 
fait  mention  de  ce  poeme.  D'apres  lui,  il  doit  £tre  attribu^ 
a  SOD  homonyme  Pierre  Diacre.  Nous  avons  vu  qu*il  y  avait 
la  erreur  grave.  Pour  que  la  verile  ne  TAt  plus  connue  sur 
ce  point  k  Tepoque  de  Petrus  Diaconus,  il  fallait  qu*un  laps 
de  temps  considerable  se  fdt  ^coule  entre  la  conception  et 
la  mention  historique,  et  que  celte  conception  fdt  anle- 
rieare  meme  k  Tauteur  presume.  Les  deux  manuscrits  que 
noas  possedons  remontent  au  commencement  du  XII* 
siecle.  L*un, col^  10712,  estcorrect,  Tautre,  cot6 8891,  est 
alt^r^  et  oflre  des  lemons  diffiSrentes.  Ce  dernier  pent  m£me 
ilre  consid^re  comme  un  pen  plus  ancien ,  si  Ton  examine 
de  pres  la  forme  des  caracl&res.  S'il  en  est  ainsi ,  on  peut 
Tome  xvi.  7. 
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conjecturer  que,  puisqu'il  n'a  plus  les  lemons  du  texte  pri- 
milif,  il  n'esl  pas  la  traoscriptioft  de  roriginal,  maisbiea 
celle  de  la  troisieme  ou  qualri^me  copie  au  moins.  Ces 
copies  ont  du  elre  8uccessives  et  aepar^  par  des  laps  de 
temps  appr^ciables  et  noo  simullanees;  car  celte  derniere 
condition  explique  la  raret^  des  exemplaires  et  fobscurite 
qui  enveloppait  Tauteur  de  eel  ouvrage.  A  mesure  done 
qu'un  e&emplaire  s*usait,  uo  autre  etait  fail.  Celte  hypo- 
th^se  est  admissible,  car  nous  nous  empressons  de  decla- 
rer que  Sly  d*un  cot^,  les  alterations  s'accroissaient  par  le 
fait  de  la  transcription  successive  el  multiple  d'un  codice, 
un  autre  a  pu  se  conserver  intact  et  donner  lieu  ensuite  a 
la  copie  colee  10712.  La  composition  du  poeme  serail  done 
bien  anlerieure  au  XII^  siecle.  Mais  son  ^oque  remonte- 
t-elle  au  delk  du  neuvieme?  Kous  ne  le  croyons  pas.  L'elao 
donn^  par  Charlemagne  avail  fait  exhumer  tons  les  textes 
pour  les  propager  par  de  nombreuses  transcriptions.  Si  ce 
Thierry  avail  ecril  son  livre  avant  le  regno  de  cet  em- 
pereur,  nous  en  aiirions  beaucoup  plus  d'exemplaires. 
Etait'Ce  peu  de  lemps  apres?  Nous  ne  le  presumons  pas» 
car  r^lan,  quoique  affaibli,  subsistaii  encore,  et  Toeuvre  eiki 
ete  vulgarisee  par  la  main  des  moines.  II  faut  done  cher- 
cher  une  epoque  entre  le  XIP  el  le  X^  siecle,  le  onzieme 
par  exemple.  Celte  conjecture  n'est  pas  rigoureusement 
admissible  au  premier  examen;  la  suite  la  conilrmera 
peut-elre. 

Si  Thierry  vivait  au  XP  siecle,  quel  role  remplissait-U 
dans  la  societe  de  ce  temps?  Cette  question  n'esl  pas  moins 
difficile  k  resoudre.  Cependaul  qu'il  nous  soil  permts  de 
proceder  encore  par  des  hypotheses :  nous  avons  bien  ose 
ne  faire  que  cela  jusqu'ici,  pourquoi  ne  pas  conlinuer  a 
defaul  de  meilleur  moyen?  Une  fois  entre  dans  cette  voie. 


(99) 

il  esl  pea  a»^,  saas  y  persisler,  d*ea  tirer  an  rdsultat.  Nout 
continneroos  done. 

Si  on  a  oonfonda  Thierry  ei  Pierre  Diacre  en  atlribaant 
i  Ton  ee  qui  appartenait  k  Faatre^  ii*y  aurait-il  p»  one 
autre  cause  que  cella  de  qoasi-oodditi?  Celle,  par  exemple, 
d'identit^  de  profession  idoiiastique^  d*ideniite  de  lieu 
d'kabiution?  Cela  est  presumable. 

Maintenanl  que  le  cercle  se  r^tr^cil,  les  iilYestigatioD^ 
seroflt  plug  faciles.  Quels  sonl  les  moines  du  Mont-'Gasain 
qui  oQl  port^  le  nom  de  Thierry?  Tritheme  (1)  rapporte 
qa*aii  personnage  de  ce  nom ,  moine  du  Moot^Cassin ,  ori- 
giaaire  de  PAIiemagne.^  se  readii  c^l^bre  par  ses  produc- 
tioos  liit^raires  et  po^tiques,  donl  beaucotip  D'esistaieot 
plus  eo  1546  :  Alia  quoque  tarn  ttteiro  quam  prosa  plura 
€4mp^uU  quae  ad  nos  non  perveim^nL  Ce  Thierry  ylvait 
en  1040,  elofuit  sub  Henrico  teriio,  anno  domini  1040. 
Cast  bim  Mn  T^qae  que  nos  eonjeelures  noas  ont  anient 
h  sigaaler.  Mais*  le  Thierry  de  Tritbime  esi-il  le  m^e  que 
oehii  qui  est  ptacd  par  Petrus  Diaeonus  vers  Fan  10I9» 
eina  amum  Ihmim  MJLH  (2)?  Nous  n*h^ilons  pas  h  le 


(iy  Thmdorieia  iMmathuw  trdinii  $aneti  BemdieU,  nMone  Teutonic 
evj,  vir  in  dvoinU  9criptiore$  erudiius ,  et  in  siuMaribus  Mterii  nobiiiter 
daetusy  ingenio  subiilis  et  clartu  eloquio  y  fertur  non  tpemendae  leelionis 
qmedamoptucula  scripsisse,  de  quihus  ad  meatn  notitiatn  PxtcA.  perve- 
unuU.  Ligi  tamen  ad  Riohordom  abbatetn  Puldenwm ;  1  <>  />e  vita  saneti 
Mmedieti,  lib.  I.  Cu«  coklestiox  sack.;  S'  Translatione corporis eju$dem, 
lib  I.  CcHoiv  GENS  LoBsoB ;.  3*  Epiitolarum  ad  diversoi ,  lib.  1.  Jliaqttoque 
tammttro  quam  pro$a  plura  composuit  quae  ad  noi  non  venerunt.  Claruit 
tub  Bwrieo  tertio,  anno  Domini  1040.  (Joann.  Trithemius  abbas,  Db 
SciiFTouBos  £CCLBSiA8Ticis.  Colooiae ,  1546,  iD-4%  p.  149. 

(S)  Tkeodorieus  Casinensie  gymnasii  presbyter,  vir  inter  seriptores 
Keteias(«co«  nonimmerito  praedieandiu ,  historiam  saneti  eonfessoris 


1 
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croire,  le  mot  circa  est  d'une  elastic! te  telle,  que  Ton  peat 
admettre  buit  a  dix  ans  avant  oa  apr^s;  dans  cette  der> 
niere  extension ,  si  ce  Thierry  yivait  en  1022 ,  n*est*il  pas 
possible  qu'il  vdcAt  au  delk  de  Tan  1040?  Ces  denx  dates 
sont  done  occupy  par  un  seal  personnage. 

Thierry  parle  d'un  ^tienne  dontles  conseils  lui  oat  fait 
coutinaer  Tentreprise  qaUl  avait  commence.  Si  les  hypo- 
ibteesprdcedentes  ne  sont  pas  gratuites,  nous  devoas  re- 
trouver  ce  nom  k  la  mfinie  epoque  dans  le  convent  Mne- 
dictin. 

Petrus  Diaconus  rapportequliitienne,  AUemand  de  na- 
tion etqui ,  auparavanty  portait  le  nom  de  Frederic,  avant 
d'etre  ^leve  k  la  papaut^  en  1057 ,  v^cut  au  Mont-Cassja 
en  quality  de  moine  d*abord,  d*abbe  ensuite  (2).  II  est  na- 
ture! de  supposer  qu'^tienne  et  Thierry,  l\6&  par  une  meme 
nationalite^  devaient  avoir  conserve  dans  le  cloitre  une 
affection  ant^rieure  peut-etre  k  leur  vocation  commune, 
et  c'est  k  elle  alors  que  le  poete  feraii  allusion  dans  le  com- 
mencement de  son  opuscule.  Par  tout  ce  qui  vient  ainsi  k 
Tappui  de  nos  conjectures  successives,  nous  n'besitons 
plus  k  conclure,  r  que  I'abregd  de  Solin  en  vers  latins  est 
dA  k  Thierry;  ^  que  ce  personnage  babitait  en  1040  le  con- 
vent du  Mont-Cassin;  o""  que  r£tienne  qu'il  cite  est  celui 
qui  devint  pape  en  lOa?. 


Christi  firmavit  et  hymnam  in  laudem  heatistimi  Maurii  venusto  sipio 
deicriptit....  Claruit  circa  annum  Domini  MX//,  (Petros  Diaconus,  Zta 
viris  illustribui  Montis-Couinensis  coenobii,  c.  XVi. 

(9)  Stephanus  /XGermanus,  baronio  et  aliis  Xprimum  dictu's  Fred^ 
ricue  fait  primum  ecclesiae  Bomanae  bibliothecarius  et  cancellariusy 
postea  monachus  etahbas  Casinensie,  tandem  papa  ab  anno  1057,  metue 
Junio  usque  ad  annum  sequentem%9  Mart.  (Petrus  Diacoous,  /h  ^ifi* 
illustr.  Casin, ,  c.  XVII. 
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V(Bwnte  de  Thierry  n'est  conduite  dans  nos  deux  ma- 
nnscrits  queJQsqa*au  troisi^me  chapitre  du  Polyhislor.  Le 
traits  des  pierres  precieuses  en  serai t-il  la  suite?  Nous  ra- 
yons fait  soup^nner  dej^,  et  nous  nous  proposons  d*exa- 
miner  cette  question  dans  un  travail  sp^iaL 

En  terminant  ce  m^moire ,  qu'il  nous  soit  permis  d'a- 
dresser  nos  sinc^res  remeretments  k  MM.  le  baron  de 
Reiffenberg  et  ie  chevalier  Marchal,  membres  de  cette  il- 
iQstre  Compagnie.  C'est  k  leur  rare  complaisance  que  nous 
devoDS  notre  decouverte.  Qu*ils  veuillent  done  bien,  avec 
TAcad^ie  royale  de  Belgique,  accueillir  favorablement  le 
iaible  travail  auquel  elle  a  donne  lieu. 


—  LMpoque  de  la  prochaine  s^nce  a  ^te  fix^e  au  lundi 
6  aoflt. 
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CLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


Stance  du  5  juillet  1849. 

M.  F^is,  directeur  de  la  classe  et  pr^iddDt  de  TAca- 
d^mie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Braemt,  De  B^riol,  De  Key- 
zer,  Guillaume  Geefs,  Navez,  Roelandt,  Van  Hasselt, 
Joseph  Geers,  ^in  Corr,  F,  Snel,  Ernest  Busrhmann, 
Fraikin,  Baron,  Ed.  F^tis,  Van  Eycken,  membres;  Daus- 
soigne-MehuI ;  Bock,  associes;  Felix  Bogaerts,  J.  Mengal, 
correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Lavry  et  Delinge  font  hommage,  au  nom  de  la 
SocUti  des  gens  de  letlres  beiges,  el  du  Cercle  artistujue  el  h't- 
tiraire  de  Bruxelles,  de  deux  exemplaires  des  petitions  qne 
ces  sociei^s  viennent  d'adresser  aux  (^hambres  au  snjet  <le 
la  propriety  litl^raire  et  arlistique.  —  Remercimenls. 

—  M.  Baron  offre  ^  la  classe  un  exemplaire  de  son  ow- 
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▼rage  iDti(»l^  :  fje  la  RMtorique  ou  de  ta  eomporilion  ora- 
toire  et  lill&aire. 

M.  Vau  Hasselt  presente  egalement  le  premier  volume 
de  son  Histoire  des  Beiges  (1"  periode). 

Des  remercimeots  sont  adress6i  i  MM.  Baron  et  Van 
Hassell. 


COMMUNICATION. 


M.  le  directeur  rend  compte  des  mesures  qui  ont  ^t^ 

prises  pour  arrroitre  les  ressonrcps  do  la  caif?sp  centrale 
des  arlistes  beiges.  II  annonce  qu*il  s'est  mis  en  rapport 
avec  le  Cercle  artislique  el  liu&aire  de  Bruxelles  pour  le 
concert  qn'il  se  propose  d'organiser  au  profit  de  Finslitu- 
lioQ  nonvelle,  et  pour  la  Formation  d'une  tombola;  M.  Feiis 
ajoute  que  les  propositions  qu*il  a  faites  ont  ^te  accueil- 
Hes  de  la  maniere  la  plus  favorable. 

M.  Quetelet  s'attache  k  indiquer  quelqnes  moyens  pour 
arriverau  bul  quon  veul  atleindre;  il  pense  qu'il  convien- 
drait  d*onvrir  des  a  present  une  liste  sur  laquelle  s'inscri- 
i^ient  les  artistes  et  les  gens  de  leltres  disposes  h  concourir 
par  la  production  d'un  ouvrage  au  succ^s  de  la  tombola. 
CeUe  liste,  apres  avoir  cirrule  sdance  tenante,  parmi  les 
inembres  de  la  classe,  sorait  transmise  ensuite  dans  les 
principales  villes  du  royaume  sous  les  auspices  des  mem- 
tres  de  TAcad^mie. 

MM.  Braemt,  De  Keyser,  Baron  et  plusieurs  autres 
"^<^nttbres  presenlent  differenles  considerations  k  ce  sujet. 
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MM.  les  membres  de  la  classe  r&idant  k  ADvers  veulent 
bien  se  cbarger  de  faire  circuler  la  liste  de  souscriplion. 

M.  Roelandt  peirse  que ,  pendant  les  expositions  trien- 
nales  des  objels  d^art,  qui  ont  lieu  k  Anvers  et  k  Gand, 
et  qui  sont  faites  par  des  societes  particulieres,  on  pour^ 
rait  tres-probablement  oblenir  que  ccs  society  prelevas- 
sent  un  tantieme  sur  les  recettes  au  benefice  de  la  caisse 
centrale.  Les  vues  emises  k  ce  sujet  sont  approuv^  par 
la  classe. 

Le  secretaire,  revenantensuitek  la  premiere  proposition, 
depose  une  liste  de  souscriplion  par  laquelle  les  artistes  et 
gens  de  letlres  s'engageront  k  remettre  k  la  classe  des 
beaux-arts  de  TAcad^mie,  avant  la  fin  de  Tann^,  un  oa- 
vrage  destine  a  la  tombola  organist  en  faveur  de  la  caisse 
cenlrale  des  artistes  beiges. 

Cette  liste  est  imm^iatement  couverte  des  signatures 
des  membres  presents. 


OUVRAGES  PRESENTS. 


De  la  rhStarique  ou  de  la  composition  oratoire  el  litt^aire, 
par  A.  Baron.  Bruxelles,  1849;  i  vol.  in-8^ 

Histoire  des  Beiges  (\^  piriode)  depuis  les  temps  primitifs 
jusqu'd  la  conquite  romaine,  par  A.  Van  Hasselt.  Tom.  I''* 
Bruxelles,  1849;  i  vol.  in-12. 

Programme  du  cours  de  botanique  profess^  d  la  facultd  des 
sciefiees  de  tuniversiU  de  Gand,  par  J.  Kickx.  Gand,  1849; 
in-8». 
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Sur  le  elimat  de  la  Bdgique,  par  A.  Qoetelet.  Tom.  1^. 
ftrnxelles,  1849;iQ-4^ 

De  la  mithode  denseigner^  par  M.  le  professeur  Baguet.  (Ex- 
trait  du  )om.  IV  de  la  Reme  caiholique.)  TirlemoDt ,  1849;  in-S"*. 

Pilition  adressie  a  MM.  les  membres  du  Sinat  par  P.-F^-X.  De 
Ram,  recteur  de  VmiiversiU  ealholique  de  Louvain,concemant  le 
fumveau  prqjet  de  hi  sur  l^enseignement  ntpMeur.  Bruxelles, 
jaillet  1849;  inS^. 

Traiti  du  drok  public,  par  M.  P.-J.  Destriveaux,  tom.  I*'. 
Bruxelles,  1849;  1  vol.  iD-8^ 

Pititums  de  la  Saeiiii  des  gens  de  iHtres  beiges  et  du  eercle 
artMque  ei  HtUraire  de  Bruxelles  a  MM.  les  membres  de  la 
Chambre  des  Reprisentanis,  suivies  du  rapport  fait  au  nom  de  la 
eonmissian  des  pAitions,  par  M.  Toussaint.  Bruxelles,  1849; 
ia-8«. 

Taldes  de  projection  pour  servir  a  la  construction  des  points 
frigonomStriques  de  la  carte  de  Belgique.  1849;  iD-4^ 

La  vMU  a  propos  de  quelques  faits  qualifies  par  M.  Mai- 
gaigne  de :  Miracles  obtenus  d  la  clinique  chirurgicale  de  I'um- 
versiti  de  Gand ,  par  E.  Soupart.  (Extrait  du  Journal  publi4  par 
la  SoeidtS  des  sciences  m^ieales  et  naturelles  de  Bruxelles. ) 
B^IxelIes,1849;iD-8^ 

Le  Moniteulr  de  Fenseignement,  journal  du  oongris  profes- 
wral  de  Belgique.  N<*  2  et  3,  juiD  etjuillet  1849.  Bruxelles, 
in-»». 

Annates  de  la  SoeiiU  royale  dagriculture  el  de  botanique  de 
Gand,  r^digto  par  Charles  Morren.  Avril,  1849.  Gaud;  ]D-8^ 

Journal  dagriculture  pratique,  diconomie  forestiire,  d4co- 
wme  rurale  et  diducalion  des  animaux  domet^tiques  du  royaume 
de  Belgique,  public  sous  la  direction  et  par  la  reaction  princi- 
plede  M.  Charles  Morren.  2""'  ann^e,  niai  et  juin  1849.  Li^ge; 
in-8». 

Journal  dhorticulture  pratique  de  la  Belgique  ou  guide  des 
amateurs  et  jardiniers ,  par  M.  Isabeau.  N"*  4.  Bruxelles,  1849; 
in-8». 


(406) 

Journal  de  VarahiUtturt  el  des  arU  rdatift  d  to  emutrwHan. 
— Revue  des  travatix  exdcutSs  en  BelgiqueM^i  et  join,  n**  5dt6. 
Bruxelles,  1849;  in-8*. 

Messager  des  seienees  historiques  et  archives  des  arts  de  Bei-- 
gique.  Ann^e  1849,  2"  livraison.  Gatid;  in-8^ 

Journal  histarique  et  littiraire.  Tom.  XVI ,  liv.  2  et  5.  Li^ , 
1849;  {n-80. 

Bulletin  de  la  Soddtihistorique  et  littdrairede  ToumaiAom.  f ; 
n«  4.  Touroai ,  i849;  in-8». 

La  Belgique  industrielle ,  journal  bis-hMamttdaire.  Avril, 
mai  et  juin  1848.  Bruxelles;  in-foKo. 

Bulletin  de  VAcad4mie  royale  de  mideeine,  ann^  1848-1849. 
Tom.  VIII;  n^"  8.  Bruxelles,  1849;  in*8*. 

Annates  et  Bulletin  de  la  SociiU  de  nMedne  de  Gcmd;  15"* 
ann^,  5™*  livraison.  Gand,  1849;  in-8^ 

Annales  de  la  Soeieti  de  mideeine  pratique  de  la  province 
dAnvers  itablie  d  Willebroeck;  livr.  de  juin.  Malines,  1849;  iii->8^ 

Annales  de  la  Sociiti  m^hco-chirurgicale  de  Bruges.  Tom.  X; 
ann^  4849.  Brnges;  in-8«. 

Annales  de  la  SoeUti  mMicale  dimulation  de  la  Flandre  oeei- 
dentate,  itablie  d  Boulers:  5"^'  ann^e;  4™*  livraison;  1849. 
Roulers ;  in-8®. 

Annales  doeulistique ,  pnbli^espar  le  docteurFlorent  Cunier, 
12*«  ann^e;  torn.  XXI  (4«~  s^rie,  torn.  I1I"»),  »•  livraison. 
Bruxelles,  1849;  in-8^ 

Archives  beiges  de  mideeine  mUitaire,  Tom.  Ill,  6"*^  eahier, 
jnin  1849,  Bruxelles;  in-8^ 

Journal  de  mideeine,  de  ehirurgie  et  de  pharmacologic ,  public 
par  la  Soci6t^  des  sciences  m^dicales  et  natorelles  de  Bruxelles; 
9"^*  volume,  juin  et  juillet  1849.  Bruxelles;  in-8®. 

Jtmmal  de  pharmaeie,  public  par  la  Snci^t^  de  pharmacie 
dWnvers;  juin  1849.  An  vers;  in-8**. 

Ripertoire  de  mideeine  vitirinaire,  public  par  MM.  Brogniez, 
Delwart,  Scheidweiler  et  Thiemesse,  i**  ann^e,  4^*  eahier, 
avril  et  mai  1849.  Bruxelles;  in-8^ 


(407) 

Gazette  midieale  beige,  journal  hMomadaire,  i^digi6  p«r  les 
doctenrs  Ph.  J.  Van  Meerbeeck  et  Van  Swygenhoven.  Mai  et  juin 
4849.  Bruxeiles;  in-folio. 

Lapresie  mMieale.  Reaction  :  MM.  J.  Hannon,  J.  Crocq  eC 
P.  Hooz^.  Mai  et  juin  4849.  BroKelles;  in-4^ 

Le  progris  mMical ,  organe  See  intirMiprofeseionnele  et  ieierir- 
Hfiques  des  nMedns,  des  pharmaeimu  et  des  mMecins  vHM" 
naine  de  Belgique.  Mai  et  join  4849;  Bruxeiles;  in-folio. 

Le  scalpel,  organe  des  garanties  ntidieales  dupeuple,  par  le 
docteur  Festraets ,  mai  et  juin  1849.  Li^e;  in-folio. 

Gazette  midieale  de  Paris,  XVIII<*  ann^,  y^  s^rie.  Tom.  ID, 
nf"  36.  Paris;  in-4^ 

Quelques  rifiexions  sur  la  ptyehologie,  par  J»-B.-G.  Barbier. 
Amiens,  4849;  in -8^. 

Mimoires  sur  les  manuscrits  historiques  de  Ouiehemon,  eoh- 
servis  dans  la  Biblioiheque  de  VicoU  de  midecine  de  MontpeUier: 
par  Aebille  Jubinal.  (Ettrait  de  YInvestigateur).  Paris,  fi6vrier 
4849;  in-8». 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  stances  de  VAeadimie  des 
sciences,  par  MM.  les  secretaires  perp^uels.  Tom.  XVIII,  4^  so- 
mestie  4849,  n"*  94  k  25 ;  torn.  XIX,  2»*  semestre  4849,  n""'  4  et 
1  Paris;  in-4*, 

Recueil  des  actes  de  tAeoMmie  des  sciences,  beHes-letlres  et  arts 
ds  Bordeaux:  44^^  annde;  4"^  trimestre  4849.  Bordeaux;  in-8^ 

Mimoires  de  tAcadimie  d^ Arras,  SodiU  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts.  Anndes  4844,  4845,  i846.  Arras,  5  vol. 
in^. 

Mhurires  de  CAeadimie  noHonale  de  Metz;  leUres,  sciences, 
arts,  agriculture:  4847-1848.  Metz,  4848;  1  vol.  in-8*. 

Mitnoires  de  la  Soeiiti  nationale  des  antiquaires  de  Frcmce. 
Noiivelle s^rie ,  torn.  IX.  Paris,  4849;  4  toI.  in-8». 

Anmiaire  de  la  SociSti  des  antiquaires  de  France.  Paris » 1 849 ; 
1vol.  in- 12. 

Bulletin  de  la  SociM  gMogique  de  France;  i"^  s^ie,  torn.  IV, 
Mies  87-92,  4846  k  4847.  Paris,  juin,  4849 ;  in-8^ 


1 


(  «08) 

Journal  de  la  SaciiU  de  la  morale  chr^lienne,  Tom.  I,  n^A. 
Paris,  4849;  iii-8^ 

Overbevolking  met  overbeschaving ;  Bruxelles,  1849;  iii-8^  — 
Pr^ent^  par  M.  J.  Nolet  de  Brauwere  Van  SleelandU 

Flora  Batava  ofafbeelding  en  beschrijving  van  nederlandteht 
gevyassen,  door  Jan  Kops  en  J.-E.  Vander  Trappen.  Aflevering, 
n<>  157  et  n""  158.  Amsterdam  ,1849,  in-4^ 

Uber  Ceratiten  von  Leopold  Von  Buck.  Berlin ,  1849;  in-4^ 

Friedrich  Tiedemann's,  professor  in  Heidelberg,  Bucher- 
Sammlung.  Heidelberg,  1849;  in-8^ 

Die  vaterlaendisehe  Bedeutung  der  Wissensdiaft.  EeneRede 
von  D.  Karl.  Friedrich  Hermann.  Gottingen,  1849;  in*4'. 

Uniersuchungen  iiber  die  gegensdtige  Lage  der  Bahrun  der 
zwischen  Mars  undJupiler  sich  bewegenden  Planeten.  Inaugural- 
Dissertation  von  Benjamin  Apthorp.  Gould.  Gottingen,  1848; 
in.4°. 

Udter  die  VerbeOung  der  Pflanzensloffe  im  allgemeinen  nebst 
einer  speciellen  Belrachung  einiger  Sioffe  aus  der  Familiengruppe 
der  Cocculissem  Bartlg,  Inaugural-Dissertation  von  Carl,  fioe- 
deker.  Gdttingen,  1848;  in-8^ 

Naehrichten  von  der  Georg,'Augusi8'Universiidt  und  der 
konigl.  Gesellschafi  der  Wissenschafien  zu  Gottingen.  VomJahre 
1848.  N"**  1-14.  Gottingen,  1849;  1  vol.in-8°. 

Goltingisclie  geUhrte  Anzeigen  unter  der  Aufsicht  der  konigL 
Gesellschafi  der  Wissenschafien.  1-5  Band,  auf  das  Jahr  1848. 
Gottingen ,  1 849;  3  vol.  in-8^ 

Sitzungs  berichte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissen- 
schafien, PhUos.-hist.'Classe.  Erstes  und  funftes  Heft.  Wien , 
1849;  2  vol.  in-8°. 

Archiv  fur  Kunde  osterreichischer  Geschichts-Quellen.  Vierles 
und  funftes  Heft.  Wien,  1849;  S  vol.  in-8^ 

Zeitsehrift  der  deutschen  geologischen  Gesellsdtaft.  V  Band, 
{•'«  Heft.  Dec.  1848.-Jan.  1849.  Berlin,  in-8». 

De  mieroscopii  usu  in  diagnostica.  Scripsit  Davides  Rosen- 
berg. Gottingae,  1849;  in-4^ 


(109) 

Ik  libeUi  PltUarehei  qui  de  maUgniiate  HerodoU  inscrihUur, 
el  audorilaie  H  auetore,  scripsit  Gustavus  Lahmey^.  Gdttingae, 
J848;in-4^ 

De  aetUme  Panliana  (UsserUUio  juridica,  qaam  scripsit 
Henrie.  Anton.  Rudolph.  Brandis.  Gdtlingae,  i847;  iii-8^ 

Praedfma  patrum  eccUsiast.  teslimonia,  qitae  ad  mortem 
Pauli  apostoH  speetant;  eollegit  et  examinavit  Aug.  Otto  Kunze. 
Gotlingae,  1848;  id-8^ 

Expammtur  Ubrorum  symbolieorum,  maxime  eorum,  qui  in 
eednia  lutherana  obtinueruni,  ethica  argumenta ,  causae  alque 
raHones,  praemisM  quaestione  de  symbol,  ecelesicut.  in  doctrina 
tthica  usu  legitimo.  Scripsit  J.-G.-G.  Dhlhorn.  Gdttingae,  4848; 
io-4«. 

Index  scholarum  publiee  et  privatim  in  Academia  Georgia 
Augusta  per  semestre  aestivum  anni  4849.  Gdttingae,  1848; 
iii-4*. 

Astronomical  observations  made  at  the  Radcliffe  observatory, 
Oxford,  in  the  year  1847,  by  Manuel  Johnson.  Vol.  VIH. 
Oxford,  1849;  in-8^ 

Transttctions  of  the  royal  Geological  Society  of  Cornwall. 
Vol.  the  sixth.  Penzance,  1846;  1  vol.  in-8^ 

Royal  Geological  Society  of  Cornwall.  Thirty-fifth  annual  re- 
port of  the  council.  Penzance,  1847  et  1848;  in-8^ 

The  annals  and  magazine  of. natural  history  including  zoo- 
logy, botany,  and  geology,  second  series,  Jan. -June  1849. 
WXni-XVllI.  Londres,  in.8<>. 

Discursos  politicos  sobre  la  legislacion  y  la  historia  del  anti- 
guo  Beino  de  Aragon,  por  D.  Javier  de  Quinto.  Madrid ,  1848; 
1  vol.  in-8^ 


BULLETIN 


BE 


L'ACAD^MIE  ROYALE  D£$  SCIMGES, 


DES 


LKTTRE8  ET  DES  BEADX-ART8  DB  BEL6IQUE. 
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CLASSE    DES    SGIERGES. 


Stance  du  4  aoul  1849. 

M.  D'Omalius,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  QoETEiaET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Kesteloot,  Sauveur,  Grahay,  Wes- 
mael,  Martens,  Stas,  De  Koninck,  Ad.  De  Vaux,  Nysl, 
vmibres;  Somm^,  assocU;  Gluge  et  Louyet,  correspon- 

M.  Ed.  F^tis,  mtmbre  de  la  classe  des  beaux'<irt8,  assiste 
^  la  stance. 

Tome  xvi.  8. 
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CORRESPONDANCE. 


MM.  Nerenbui^er,  colonel  d'^lat- major,  et  Doddj, 
lieuteQant-colonel  d'artillerie,  demandeDt  k  la  classede 
recevoir  ie  d^pdl  d'uQ  paquet  cachets  :  c  Nous  croyoDS , 
disent-ils,  £tre  sar  la  Toie  d*uae  solation  salisfaisanle 
d*ttn  problime  dont  voici  I'^nonc^  : 

»  Slalionnant  en  un  point  (dont  on  ne  pent  s'icarUT) , 
asrigner,  a  taide  (f  tin  instrument  simple  et  dans  un  tres- 
court  espace  de  temps,  la  distance  de  ce  point  a  un  autre, 
^oignS  du  premier  de  2,000  d  30,000  metres  au  plus. 

»  Afin  de  prendre  date  et  pour  pr^venir  toute  contes- 
tation (autant  du  moins  qu'il  depend  de  nous)  sur  la  prio- 
rity d'une  invention  utile,  nous  vous  adressons,  sous 
double  enveloppe  cachetee,  une  note  succincte  relative  ^ 
rinstrument  en  question,  vous  priant  de  conserver  ce  pli 
intact  jusqu'au  moment  oili  nous  vous  annoncerons  qoe 
nous  sommes  prSts  k  rendre  publique  notre  decouverte. 

>  L'instrument  est  en  construction;  lorsqu'il  sera  fait, 
nous  le  soumettrons  k  des  experiences  ddcisives,  et  s'il 
r^pond  k  notre  attente ,  alors  seulement  nous  affirmerons 
avoir  rdsolu  un  probleme  sur  lequel  se  sont  exere&,  sans 
succ^,  plusieurs  g^mitres  modernes*  » 

Le  d6p6t  est  accept^. 

—  M.  Ch.  De  Boer,  sous-lieutenant  du  g^ie,  hit  par- 
venir,  par  TinlermMiaire  de  M.  Dubois,  examinatear  pe^ 
manent  k  I'^cole  militaire ,  le  manuscrit  d*un  m^moire 
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sur  la  ditermination  des  points  briUants.  (Goinmissaires : 
WA.  le  colonel  Nerenburger  et  Quelelei.) 

—  Le  secretaire  perp^toel  donne  communication  d'une 
lettre  par  laquelle  M.  Bouwens,  architecte  de  la  ville  de 
Halioes,  fait  connattre  que,  le  9  ou  le  10  juillet  dernier,  des 
ouYriers,  en  se  rendant  an  haul  de  la  tour  de  Saint-Rom- 
bant  pour  reprendre  leur  travail ,  furent  surpris  par  une 
esp^  de  pluie  noire  de  grandes  fonrmis  aii^;  ces  in- 
sectes,  dont  Tabdomen  ^tait  d'une  grosseur  considerable, 
tombaient  mourants.  Ce  phenomfeme,  observe  k  5  heures 
et  demie  du  matin ,  dura  jnsque  vers  six  heures. 

H.  Wesmael  a  fait  remarquer  que  cette  saison  est  celle 
oh  les  fourmis  mMes  et  les  fourmis  femdles,  ayant  acheve 
lears  metamorphoses,  prennent  leur  vol  et  s^eiancent 
dans  Fair  pour  s'y  accoupler.  Quoique  leurs  ailes  soient 
assez  amples  pour  leur  permettre  de  s'eiever  k  de  grandes 
haateurs,  leur  vol  est  neanmoins  tr^-faible;  et  ces  insec- 
tes,  incapables  de  resister  au  moindre  vent,  sont  fre- 
qnemment  entraines  fort  loin  de  leur  point  de  depart.  II 
D  y  a  done  rien  d'etonnant  que  des  fourmis  soient  venues 
s'abattre  au  sommet  de  la  tour  de  Saint-Rombaut,  surtout 
si  Ton  remarque  qu'une  de  nos  plus  grosses  esp^ces ,  la 
fmrmi  fauoe,  est  tres-abondante  k  quelque  distance  d'An- 
ters,  dans  les  bois  de  sapins  de  la  Campine,  et  que  le 
imit  denord-est,  qui  soufflait  depuis  plusieurs  jours,  avait 
tr^bien  pu  les  pousser  vers  Malines.  Quant  k  la  grosseur 
deTabdomen,  signaiee  par  Tautenr  de  la  lettre,  elle  indi- 
qne  seulement  que  ces  fourmis  etaient  des  femelles;  mais, 
ajonte  H*  Wesmael ,  ce  que  je  ne  m'explique  pas ,  c'est  que 
€68  insectes  soient  tombes  mourants*  Ordinairement ,  k 
peine  sont-ils  k  terre  que,  profitant  de  la  caducite  de  leurs 
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ailes,  lis  s'ea  debarrassent,  ei  se  meitent  ^  courir  avec 
agilitd. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  aanonce  que  Tea  vieat  de 
terminer  Timpression  du  m^moire  de  M.Ie  colonel  Eeoeas, 
sur  le  d^frichement  des  bruy^res  de  la  Campine,  m^moire 
couronn^  par  la  classe  k  T^poque  da  dernier  concoors;  il 
depose  en  m£me  temps  un  exemplaire  de  cet  ouvrage. 

—  M.  Stas  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Melsens,  cor- 
respondant  de  TAcademie,  d*un  m^moire  sur  Femploi  de 
riodure  de  potassium  pour  combattre  les  affections  satur- 
nines  et  mercurielles. 

M.  Quetelet  presente,  de  son  cdt^,  le  tome  VII  des 
Annales  de  V Observatoire  royal. 
Remerciments  k  MM.  Melsens  et  Quetelet. 


RAPPORTS. 


M.  Vandermaelen  qui ,  dans  la  s^ce  pr^c^enle ,  avait 
ete  nomm^  commissaire  pour  Texamen  du  mteoire  de 
MM.  Donny  9  concernant  une  projection  gfygraphique  novh 
velle ,  6cni  que  les  nombreuses  occupations  qui ,  depots 
plusieurs  ann^,  Tempechent  d'assister  aux  seances  de 
FAcad^mie,  le  privent  egalement  de  rhonneur  d'accepter 
les  fonctions  pour  lesquelles  11  avait  ^te  design^. 

La  classe  revolt  communication  des  observations  faites 
sur  le  m^moire  en  question  par  les  deux  autres  commis- 
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saires,  MM.  le  colonel  Nerenbarger  et  Quetclet.  Avant  la 
redaction  du  rapport  ddfinitif,  il  sera  fait  part  de  ces  ob- 
servations aux  auteurs  da  m^moire,  pour  qu'ils  en  tien- 
Dent  compte,  s'ils  le  jugent  convenable. 

—  M.  Plateau,  designe  pour  faire  un  rapport  sur  une 
note  de  M*  le  professeur  Maas,  concernant  la  separability 
des  principes  ^lectriques,  fait  connaitre  que  Tauteur  a 
demand^  k  retirer  son  travail. 

—  M.  de  Selys-Longchamps  ^crit  de  Halloy,  qu'il  a  ter- 
mini son  rapport  relalif  au  manuscrit  trouv^  dans  les 
papiers  de  feu  M.  Van  Mons  et  qui  semble  devoir  etre 
altribui  k  M.  Vanderstegen  de  Pulte,  auleur  de  plu- 
aeurs  ouvrages  sur  Thistoire  nalurelle.  M.  de  Selys  de- 
mande  a  pouvoir  ajourner  k  la  procbaine  seance  la  lecture 
de  ce  rapport. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Bevue  des  Anomalons  de  BelgiqiAe;  par  M.  Wesmael, 

membre  de  FAcad^mie. 

Jurine,  dont  les  travaux  out  tant  contribue  h  tirer  du 
chaos  la  classification  des  Hymenopt^res,  avait  cependant 
traits  celle  des  Ichneumonides  d'une  mani^re  bien  incom- 
plete. Domini  par  des  id^es  trop  syst^matiques,  ce  c^lebre 
entomologiste  avait  compris  toutes  les  espices ,  si  nom- 
breoses,  de  cette  famille,  dans  deux  genres  seulement,  les 


^ 
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Ichneumons  (1)  et  les  Anomalons,  diffi^rant  entre  eux  par 
le  nombre  des  cellules cubi tales,  qui  ^ait  de  troischez  les 
premiers  ei  de  deux  chez  les  seconds.  Circonscrit  comme 
il  retail,  ce  genre  Anamalon  se  composait  n^cessairement 
d'especes  fort  h^t^rog^nes.  Apr^s  un  intervalle  de  22  ans 
(1807  k  1829),  M.  Gravenhorst,  reprenant  ce  nom  presque 
oabli^  A^Anamalon,  lai  donna  enfin  une  significatioo  sa- 
tisfaisante,  en  Tappliquant  k  un  groupe  d'esp^ces  pariai- 
tement  naturel  et  qui  comprend  tons  les  Ichneumonides 
ayant  Vabdomen  fartement  comprimi  et  longuemmt  petiole; 
le  m^tathorax  r4trici  vers  VextrimiUet  prolong^  au  deld  de 
r insertion  des  hanches  de  derriere;  les  pieds  longs  et  griUs, 
les  crochets  des  tarses  simples,  et  les  quatrejambes  paste- 
rieures  munies  a  kur  extrimiti  de  deux  e'perons  (2) ;  le  stig- 
mate  des  ailes  anterieures  tres-itroit,  la  cellule  radiate  sub- 
lancioUe,  deux  cellules  cubitales ,  dont  la  premiere  ne  regoil 
qu'une  nerture  ricurrente. 

Parmi  les  caract^res  des  Anomalons,  je  ne  mentionne 
pas,  comme  M.  Gravenhorst,  le  renflement  des  tarses  de 
derriere,  parce  qu'il  m'a  sembl^  nul  chez  plusieurs  espSces. 
La  forme  du  sligmate  des  ailes  et  de  la  cellule  radiale  m'a 
sembl^  plus  propre  que  celle  des  tarses,  k  distinguer  les 
Anomalons  des  Cr4mastes  avec  lesquels  ils  ont  d^assez 
grands  rapports. 

Les  Anomalons  ont  les  ailes  proportionnellementmoins 
grandes  que  la  plupart  des  autres  Ichneumonides :  aussi 


(1)  Encore ,  la  seconde  famille  de  ses  Ichntumom  se  compouit-elle,  lout 
entiere,  de  BracoDides  {Microgtuter ,  JgathU,  Microdui), 

(2)  Je  menlionoe  ce  caractere,  parce  que  les  Trachynolus,  sous  les  autres 
rapporls  tres-?oisins  des  Jnomalons,  n'oni  qu'un  seul  ^peron  au  bout  des 
jambcs  interm^diaires. 
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leor  vol  esi-il  pea  rapide.  Pendant  le  vol,  ils  iaissent  peo- 
dre  leurs  longs  pieds  de  derridre,  h  la  maoiire  des  oiseaux 
^ehassiers.  Les  femelles  d^posent  leurs  obuFs  dans  le  corps 
des  chenilles. 

Les  Anomalons  m*ont  pam  pouvoir  6tre  divis^  en  pin- 
sieors  groupes  principaax ,  an  moyen  de  caractftres  em* 
pronto  k  la  forme  dn  chaperon ,  k  la  saillie  du  labre,  h  la 
loBgaenr  respective  des  articles  des  tarses  de  derri^re,  et 
k  la  sor&ce  d^  yenx.  Dans  chacnn  de  ces  groupes ,  avant 
de  recourir  k  la  coloration  pour  signaler  les  espdces,  j'ai 
fait  usage  de  la  presence  ou  de  Tabsence  d*nne  corne  fron- 
tale,  de  la  longueur  des  antennes  et  des  modiflcations  que 
subissent  certaines  nervures  desailes  : 
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Aux  aiies  ant^rieures  (fig.  1 .  A) ,  j'ai  employe  surloul  la 
neryure  ab,  qui  est  briste,  tanl6t  aa  milieu  {fig.  %  tantot 
an-dessous  du  milieu  (fig.  3) ,  taatdt  au-dessus  du  milieu 
{fig.  4  et  /fg.  1.  A),  de  fagon  k  ce  que  le  point  c  se  rap- 
proche  plus  ou  moins  des  points  a  ou  b.  Aux  ailes  poste- 
rieures  (/ig.  1.  B),  j*ai  ^alement  mis  k  profit  la  hauteur 
yariable  (fig.  S-8)  k  laquelle  la  nervure  fg  est  brisee  pour 
donner  naissance  k  la  nervure  At  qui,  assez  souvent,  est 
faiblement  trac^;  quelquefois  la  nervure  At  manque  com- 
pl^tement,  et  alors,  ordinairement»  fg,  au  lieu  de  decrire 
une  ligne  briste ,  decrit  une  ligne  droite. 

Pour  d^igner  les  nervures  dont  je  me  suis  servi  J'ai 
employ^  des  lettres,  parce  que,  dans  T^tat  actuel  de  la 
science,  quelque  nomenclature  que  Ton  adopte,  il  est  im- 
possible de  nommer  une  nervure  sans  recourir  k  de  lon- 
gues  circonlocutions. 

Un  autre  point  sur  lequel  je  dois  aussi  m'expliquer,  c'est 
la  signification  des  mots  tempes  (tempora)  et  joues  (genae). 
A  I'exemple  de  M.  Gravenhorst,  je  regarde  la  partie  de  la 
tete  situte  derriere  chaque  ceil  eomme  diviste  transversa- 
lement  en  deux  moiti^,  dont  Tune,  commen^ant  au  ni- 
veau sup^eur  de  Toeil  et  se  terminant  vers  le  milieu  de  sa 
longueur,  est  la  tempe;  Tautre,  commen^nt  ou  finit  celle-ci 
et  se  terminant  k  la  base  des  mandibules,  est  la  joue. 

Je  partage  \esAnomalons  en  cinq  groupes,  de  la  ma- 
nidre  suivanle : 

i.  Subgenus  SCHIZOLOMA. 

Oculi  glabri.  —  Glypeus  margine  apicali  late  reflexo  et 
bilobo.  —  Mandibulae  dentibus  duobus  inter  se  valde  inae- 
qualibus  apice  instructae.  —  Tarsi  postici  articulo  primo 
dupio  circiter  longiore  quam  secundo,  maris  unguibus 
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basi  abritpte  compresso-dilalatis.  —  Terebra  feminae  valvis 
lanceolato-Iinearibus. 

2.  Subgenus  HETEROPELMA. 

Ocoli  glabri.  —  Labrom  exsertum.  —  Clypeas  mar- 
gine  apicali  late  rotundato.  —  Mandibolae  dentibus  duo- 
bos  inter  se  valde  inaequalibns  apice  instnictae.  —  Tarsi 
postici  articulo  primo  qaadrapio  longiore  quam  secundo, 
mam  nnguibus  basi  abrupte  dilatato-compressis.  —  Tere- 
bra feminae  valvis  lanceolato-Iinearibus. 

3.  Subgenus  EXOCHILVM. 

Oculi  glabri.  —  Labrum  exsertum.  —  Clypeus  mar- 
gine  apicali  truncato. — Mandibulae  dentibus  duobus  inter 
se  inaequalibus  apice  instructae.  —  Tarsi  postici  articulo 
prime  duplo  circiter  longiore  quam  secundo,  unguibus 
gracilibus. — Terebra  feminae  valvis  lanceolato-Iinearibus. 

4.  Subgenus  ANOMALON. 

Oculi  glabri.  —  Labrum  reconditum.  —  Clypeus  apice 
medio  acutangulo  vel  apicnlato*  —  Mandibulae  dentibus 
dnobos  subaequalibus  apice  instructae.  —  Tarsi  postici  ar- 
ticulo primo  duplo  circiter  longiore  quam  secundo ,  un- 
guibus gracilibus.  —  Terebra  feminae  valvis  apicem  versus 
dilatatiSy  rarissime  linearibus. 

5.  Subgenus  TRICHOMMA. 

Oculi  hirti.  —  Labrum  reconditum.  —  Clypeus  apice 
medio  acutangulo  vel  apiculato.  —  Mandibulae  dentibus 
duobus  subaequalibus  apice  instructae.  —  Tarsi  postici 
articulo  primo  duplo  circiter  longiore  quam  secundo  y  un- 
guibus gracilibus.  —  Terebra  feminae  valvis  linearibus. 
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Stibgmus  SCHIZOLOMA. 

S.  AMICTUM    </?   (1). 

FrmUe  unieomi;  facie  fiava;  atUennis  apieem  versui  talaeeis: 
abdomine  rufo,  eegmenti  2  dorso  nigro;  pedUna  rufU^  (oUe- 
rioribus  plus  minus  flavis,  posHcarum  tibiis  apice  nigris  tar- 
sis  flavis.  (Tarsorum  posticorum  artiaUis  1  et  2  valde  dilata- 
tis  cT.  ValvU  iertbrae  rufis  5.)  =  8-13  li.  —  Grav.  III.  650. 
il4.~Ratzeb.,  die  Ichn.y  I.  88.  11.  77. — 3  mares  et  18  fe- 
minae. 

Adnot.  —  Frons  corniculo  trancalo  juxta  basin  anlen- 
narum  instructa.  Scutelium  subdepressum ,  late  sed  panini 
profunde  canaliculatam.  Trochanteres  posiici  subtus  ae- 
quales.  Tarsi  postici  maris  arliculo  2  subtus  caualiculato. 
Alae  sicut  in  /b/.  1 . 

Hab.  in  Belgio. 

Subgenus  BETEROPELMA. 

H.   GALGATOR    cT?. 

Fronie  unieomi;  facie  flava;  anlennarum  hasi  tola  nigra;  alh 
domine  rufo,  apice  et  segmenti  2  dorso  nigris;  ped^us  rufis, 
anterioribus  plus  minus  flavis;  coxis  et  tihiarum  poslicarmn 
apice  nigris,  (Tarsorum postieorumarticulis  iet^  voided^- 
talis  <f.  Ter^rae  valvisfuscis2')  =  ^'^  li* — ?  A.  Xanthqims 
Grav.  III.  652.  il6.  — 9  mares  et  15  feminae. 

Var.  1.  c^  :  Antennarum  scapo  subtus  flavo.  s^s  7  li.  —  1  mas. 


(1)  Pour  les  especesdej^  clairemeni  d^crites  par  M.  Gra?enhorsl  1,  j*ai  cru 
pouToir  me  borner  a  donner  uoe  phrase  sp^ifique ;  jc  reofoie  d^aiUeurs  am 
descriptions  desoo  Ichneumonofogie,  pour  les  autrcs  details  relaiirs  i  la  co 
loratioo. 
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Jdnot.  —  Frons  corniculo  medio  acuto  juita  basin  an- 
teaaariiin  instructa.  Caput  et  thorax  confertim  forliter 
punctata,  longe  et  dense  fosco^villosa ,  clypeo  et  facie 
punctato-rogosis,  scutello  depresso  et  plus  minus  dis- 
lincte  canallcalato,  metathorace  reticulato-rugoso.  Tro- 
clMDteres  postici  subtus  aequales;  tarsi  postici  maris 
articulis  i  et  2  crassis,  2  subtus  ad  margines  impresso, 
seqaentibus  abrupte  tenuioribns ;  tarsi  iidem  feminae 
soblineares.  Alae  sicut  in  fig.  1. 

Mai  :  Caput  palpis  pallidis;  mandibulis  flavis,  angulo 
basali  infero  vel  margiue  infero  toto  dentibusque  nigris; 
clypeo  flavo,  puncto  utrinque  basali  impresso  nigro;  facie, 
puncto  ad  orbitasyerticisjineolaque(interdumsubosoleta) 
ad  orbitas  externas  medias,  flavis.  Antennae  articulis  1-5 
totis  nigris,  sequentibus  vel  rufo-ferrugineis  yel  superne 
plus  minus  fiiscis.  Thorax  cum  scutello  totus  niger.  Alae 
squamula  radice  et  stigmate  rufis.  Pedes  auteriores  flavi  fe- 
moribus interdum  fulvis,  coxis  nigris,  harum  an ticis  sub- 
tus plerumque  flavis;  pedes  postici  rufi,  coxis  et  tibiarum 
apice  nigris,  femoribus  ante  apicem  interdum  subinfus- 
catis,  tarsis  fulvo-flavis  articulo  5  fusco.  Abdomen  rufum, 
dorso  segmenti  2  s^mentisque  6  et  7  nigris. 

Femina  difiTert  femoribus  anterioribus  magis  rufescen- 
tibus,  coxis  anticis  baud  raro  nigris,  coxisque  posterio- 
tibus  interdum  apicem  versus  rufis.  —  Terebrae  valvae 
interdum  fusco-testaceae. 

In  mr.  1 .  cT ,  antennarum  scapus  subtus  apice  flavus ; 
coxae  auteriores  flavae,  posticae  nigrae  apice  subtus  flayo; 
trochanteres  postici  subtus  flayi;  femora  postica  apicem 
versus  infuscata.  Caetera  sicut  in  genuinis. 

Hab.  in  Belgio. 
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Stibgenus  EXOCHILVM. 

£.   GIRCUMFLEIUM   6*9. 

Fronle  unicomi;  seiUello  flavo;  facie  flavihrngroque-varia ;  an- 
tennis  rufis;  abdomine  rufo,  apice  el  segmenti^  linea  dorsaU 
nigris;  pedibtu  rufis,  coxis  necnon  femarum  tibiarumque  pas- 
ticorum  apice  nigris.  (Tarsomm  posticorum  arUctdis  1-4  di- 
latatis  d*.  Valvis  terOrae  nigris  j.)  «=  8- 10  li.  —  Grav.  III. 
643.  142.  —  Ratzeb.  I.  87.  II.  77.  —  8  mares  et  12  feminae. 

Var.  1.2'  ^o^<^^  laterUms  rufo-maculatis.  =  9-10  li.  — 
'  Ratzeb.  1. 87.  —  A.  Giganteum  Grav.  III.  647. 113. 

—  2  feminae. 

jidnot.  —  Frons  corniculo  medio  pone  basin  antenna- 
rum  instructa.  Mandibulae  angustae,  dentibus  duobus 
valde  inaequalibus  instructae.  Antennae  dimidii  corporis 
longitudine.  Scutellum  vaide  convexum.  Trochanterum 
poslicorum  articulus  2  subtus  paulo  brevior  quam  1 .  Maris 
tarsi  postici  articuio  1  apicem  versus  sensim  incrassato; 
2-4  latis,  subtus  linea  elevata.  Alae  anlicae  :  fig.  2;  alae 
posticae  :  fig.Sy  vel  raro  fig.  6. 

Quod  ad  var.  1  attinet,  nostra  specimina  recedunt  a 
descriptione  Gravenhorstii :  I""  statura  minore;  2°  coxis 
totis  nigris;  3^  abdominis  segmento  1  toto  rufo. 

Subgenus  ANOMALON. 

I.  Antennae  |  vel '  corporis  longttndine. 

A.  Alae  anticae  :  ab  in  medio  vel  paulo  Infra  fracto 
{fig.  2  vel  S). 
«.  Frons  cornlgera. 

1.    A.   ARMATUM    0*$. 

Frontc  unicornis  antennarum  scapo  subtus  facieque  flavis;  abdo- 
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mine  rufo,  apiee  et  segmenti  2  dono  nigrU;  pedibus  rufis, 
ankriorUms  flavo-variis,  postkarum  coxis  et  tibiarum  apiee 
fdgris.  (TarsisposHcis  dilaiatis  (f.  Yalvis  terdnrae  flavis  })* 
=  5-7  li.  —  ?  A.  XANTH0PD8  Grav.  HI.  652.  il6.  —  ?  Ratzeb. 
I.  89.  6.  —  2  mares  et  5  feminae. 

Var.  i.<f:  Coxis posUeis  basi  sola  nigra.  =  7  |-8  li.  —  ?  Grav. 
Ibid.  Var.  2.  —  ?  Ratzeb.  I.  89.  7.-4  mares. 

AdnoU  —  Frons  corniculo  compresso-triangulari  in- 
strncta.  Aotennae  dimidii  corporis  longitadine.  Scutellum 
Talde  convexum.  Trochanteres  postici  subtas  aequales. 
JRxm  tarsi  postici  crassi ,  feminae  sublineares.  Alae  an- 
ticae :  /I9.  5 ;  alae  posticae :  fig.  6  vel  7. 

Mus :  Caput  palpisy  mandibulis,  clypeo,  facie,  puncto 
ad  orbitas  verticis,  genarumque  apiee,  flavis.  Antennae 
articulo  1  nigro  subtas  flavo ;  2  et  3  nigris ,  hujus  apiee  at 
plorimam  ferrugineo  vel  rufo;  sequentibus  vel  omnibus 
foscis  vel  intermediis  ferrugineis  aut  rufis.  Thorax  sutura 
laterali  inter  mesothoracem  et  metalhoracem  fuhescente. 
Alae  squamula  radice  et  stigmate  fulvis.  Pedes  rufi,  ante- 
rioram  coxis  et  trochanteribus  tibiarumque  latere  extemo 
ettarsis  flavis;  posticorum  coxis  totis  vel  maximam  par- 
tem tibiarumque  apiee  nigris,  tarsis  flavicantibus  articulo 
1  basin  versus  rufo.  Abdomen  rufum ;  dorso  segmenti  2 
et  saepe  segmenti  5 ,  segmentisque  6  et  7 ,  nigris ,  horum 
ventre  ut  plurimum  rufo. 

Fmina:  Sicut  mas  colorata,  exceptis  coxis  intermediis 
potius  fulvis  quam  flavis.  —  Difiert  tamen  specimen  unum 
^  aliis  abdominis  segmento  1  e  medio  ad  apicem  fusco , 
3  et  4  nigro-maculatis,  5-7  totis  nigris. 

In  mr.  1.  c^,  tibiae  anteriores  totae  flavae;  coxae  pos- 
ticae flavo-rufoque-variae  basi  nigra;  trochanteres  postici 
vel  toti  vel  subtus  flavi.  Gaetera  sicut  in  genuinis. 


n 
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Dubium  num  haec  nostra  species  eadem  sit  ac  v^.  xan- 
thopus  Grav.,  ex  eo  praesertim  oritar  quod,  ex  Gra?eD- 
borstii  descriptione ,  mandibulae  basi  et  apieenigrae  sont; 
dum  in  nostris  omnibus  speciminibus  mandibulae  flavae 
sunt  dentibus  solis  nigris.  Notandum  etiam,  ex  praedicla 
descriptione,  feminarum  antennas  basi  tota  nigras  yideri; 
dum ,  et  in  nostris  et  in  Ratzeburgii  speciminibus,  scapos 
subtus  flavus  est. 

Hab.  in  Belgio. 

3.  A.  BELLICOSUH   cT^. 

Fronte  unicomi;  facie  et  antennarum  scapo  toto  flavis;  abdomm 
rvfoy  apice  et  ugmetUi  2  dorso  nigris;  pedibus  rufit,  anterio- 
fibus  flavo-variis,  posticorwn  eoxi$  par  Urn  et  tibiarum  apiee 
nigris.  (  Tarsis  poslieis  dHatatis  <^.  Metathorace  rufo,  vakii 
terebrae  flavis  9.)  s=s  5-6  li.  —  i  mas  et  3  feminae. 

?  Var.  i.  9 :  Metathorace  nigra ^  apice  rufo; antennis  toHs  flaicth 
fulvis.^S  li.  — ?  A. RuriGOMfE Gray.  HI. 655.  Ii6'. 
—  1  femina. 

Adnot.  —  Forsan  mera  varietas  speciei  praecedentis  a 
qua  vix  paululum  difTert :  1^  temporibus  paulo  minus  coo- 
vexis  et  minus  latis ;  2"  dorso  mesothoracis  magis  opaco; 
S*"  tarsis  posticis,  feminae  praesertim ,  paulo  gracilioribus; 
i"*  antennarum  scapo  toto  flavo;  S""  metatborace  feminae 
rufo. 

Quod  ad  var.  1 .  9  attinet ,  dubium  videri  potest  nam 
ad  eamdem  speciem  pertineat  propter  staturam  multo  ma- 
jorem ,  propterque  antennas  et  metathoracem  paulo  aliter 
colorata. 

Hab.  in  Belgio. 
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FroBS  natlca. 

5.    A.   BIGUTTATOM   cfS. 

SadeUot  poUMnOdlo ,  maculis  duabus  metaihoracis,  facie,  orbi- 
ti$  genarum,  punctoque  ad  orbitas  vertieis^  fUms;  antennis 
apicem  versus  flavo-fulms:  abdomine  rufo,  apice  et  segmerUi  2 
dorso  nigris:  pedUms  rufis,  Ulnis  anterioribus  tarsisque  om- 
nibus flams,  posticorum  coxis  et  tibiarum  apice  nigris.  e=s  7- 
8  li.  —  Grav.  III.  642.  HI.  j.  —  Ratz.  I.  88.  3,-1  mas  et 
2  feminae. 

JdnoL  —  Frons  iineola  longitodinali  media  elevaia. 
Antennae  f  corporis  loDgitudine.  Scutellum  convexum. 
Alae  anticae  :  /Sg.  2;  alae  posticae :  fig.  5  vel  6. 

Mas  differt  a  femina  :  I*"  tarsis  poslicis  pauIo  crassiori- 
bus;  2<*  coiis  anterioribus  totis,  trochanteribusque  posticis 
snbtas,  flavis. 

In  nostris  tribas  speciminibus,  femora  postica  fere  tola 
fiisca  snnt. 

Bab.  in  Belgio. 

4.  A.  HEROS  $. 

Antennis  apicem  versus  fulvis^  abdomine  rufo^  segmenti  2  dorso 
nigro:pedibus  rufis,  tibiis  anterioribus  tarsisque  omnibus  fla- 
vis, tibiis  posticis  apice  nigris;  facie  genisque  flavis.  =:  12- 
13  li,  —  2  feminae. 

Mnot.  —  FroDS  linea  longitudinali  media  elevata.  Me- 
soDotum  lineis  duabus  mediis  impressis  subparallelis  et 
crenatis.  Antennae  9  lineas  longae.  Scutellum  subdepres- 
sam,  fortiter  rugosum,  basin  mediam  versus  plus  minus 
distincte  canaliculatum  et  quasi  bicarinatum.  Metathorax 
foriiier  reticulato-rugosus.  Alae  posticae  ifig.l.B. 


{  126  ) 

Caput  ore,  clypeo,  facie  genisque,  flavis,  liarum  mar^ 
gine  nigro.  Antennae  articalo  1  saperne  nigro  macula 
flava ,  subtas  flavo ;  3  ferrugineo  basi  nigra ;  seqaentibus 
ferrogineis  et  sensim  ad  colorem  pallide  falvnm  apicem 
versus  transeuntibus,  apice  ipso  summo  fusco.  Thorax 
puncto  ante  alas  et  sutura  lateral  i  inter  mesothoracem  et 
metathoracem  rufis.  Alae  fulvescente-byalinae,  squamnla 
radice  et  stigmate  rufis.  Pedes  rufi ;  trocbanteribus  anticis 
subtuSy  tibiis  anterioribus,  tarsisque  omnibus,  flavis; 
coxis  posticis  basi  summa  nigra ,  tibiis  posticis  apice  late 
nigris.  Abdomen  rufum,  segment!  2  dorso  nigro » segmen- 
tis  5-7  macula  lateral!  flisca;  valvis  terebrae  flavis. 

Ex  nostris  duobus  speciminibus,  alteram  prope  Oro- 
launum,  alteram  prope  Diestam,  captum  est. 

S.  A.   CERINOPS   cT?. 

Abdomine  rufo,  apice  et  segmenH  2  dorso  nigris;  pedihus  ante- 
rioribus  flavo-fidvis,  coxis  nigris;  poslieis  nigris,  irochanU- 
rum  et  femomm  apice  tUriarumque  hasi  et  tarsis  fulvis;  fade 
flava.  =  6-9  li.  —  Grav.  III.  658.  118.  —  Ratz.  1.  90.  10.  9. 

Adnot.  —  Frons  lineola  longitudinali  media  elevata. 
Antennae  {  corporis  longitudine,  nigrae  scapo  subtus  fla- 
vo.  Scutellum  valde  convexum.  Nervus  recurrens  interdum 
insterticialis. 

Hab.  in  Belgio,  species  omnium  frequentissime  obvia. 

6.  A.   NIGRICORNE   (/$. 

Abdomine  rufo;  segmenti 2  dorso,  5-7  dorso  et  lateribus,  nigris; 
pedibus  anterioribus  flavo-fulvis ;  posticis  rufis,  coxis  et  tibia- 
rum  apice  nigris,  tarsis  flavis  basi  fusca;  facie  flava,  = 
i-5  1  li.  —  7  mares  et  17  feminae. 
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Var.  1.9:  Coxis  posticis  rufis.  «=  4-5  li.  —  2  feminae. 

Var.  2.  9  :  Coxis  intermediis  fuscU.  =  4-4  |  li.  —  2  feminae. 

Jdnot.  —  Capat  latitudine  thoracis.  FroDS  inlcrdum 
yesiigio  lineolae  mediae  elevaiae.  Antennae  dimidii  circi- 
ter  corporis  longitadine.  Mesonotum  lineis  duabus  impres- 
sis.  Scntellum  valde  convexum,  utrinque  marginatum. 
Tarsi  postici  in  utroqae  sexu  sat  for  (iter  incrassati.  Alae 
anticae  ifig.i;  alae  posticae  :  fig.  7  9  hi  interdum  obso- 
lete. 

Capnt  ore,  clypeo,  facie  et  genarum  apice,  flavis.  An- 
tennae nigrae  articulo  I  subtus  flavo.  Thorax  cum  scutello 
totus  niger.  Alae  squamala  radice  et  stigmate  flavis.  Pe- 
des  anteriores  flayi  femoribas  fulvis,  coxis  intermediis  fe- 
minae fulvis;  postici  rufi,  coxis  et  saepe  trochanterum 
basi  tibiarumque  apice  nigris,  tarsis  flavis  articulo  1  nigro 
vel  fusco-ferrugineo  apice  fulvo.  Abdomen  rufum,  seg- 
menti  2  dorso  nigro ;  segmentis  5-7  dorso ,  latcribusque 
plus  minus  late,  nigris;  terebra  feminae  valvis  flavis. 

Var.  i  et  var.  2  a  genuinis  non  diflerunt  nisi  charac- 
tere  indicate. 

Hab.  in  Belgio. 

7.  A.  PERSPICUUM  (/9. 

Fronte  tubcarinata :  abdomine  rufo,  apice  et  segmenli  2  dorso 
nigris;  facie,  genarum  apice,  punctoque  ad  orbitas  verticis, 
fiam;  pedibus  anterioribus  flavo-fulvis  vel  rufis;  posticorum 
femoribus  et  basi  tibiarum  rufis,  tarsis  flavo- fulvis.  (Coxis 
pottids  nigris  subius  flavis  <f .  Coxis  posticis  et  trochaftterum 
basi  nigris  9  ].  ss  5  {  -6 IL  —  i  mas  et  5  feminae. 

Var.  \.^:  Scutelh  medio  rufo,  -^  1  mas. 

TOMK  XVI.  9. 


^ 


im) 

Adnot.  —  Caput  thorace  pauio  latius.  Froos  liaea  me- 
dia elcvala  subcariniforini.  Antennae  dimidio  corpore 
pauIo  loDgiores.  Mesolhorax  liueis  dorsalibus  duabus  im- 
pressis*  Scutellom » basi  praesertim^  sal  fortitercoDYea^um, 
lateribus  plus  minus  distincte  marginatum.  Tarsi  postici 
tnari^  valde  incrassati,  feminae  pauIo  graciliores.  Alae  ao- 
ticae  :  fig.  2;  alae  posticae :  fig.  5  vel.  6. 

Mas :  Caput  ore »  clypeo ,  facie » genarum  apice  vel  orbi- 
tis,  punctuloque  ad  orbitas  verticis,  flavis.  Antennae  ni- 
grae  articulo  i  subtus  flavo.  Tborax  cum  scutello  totus 
uiger.  Alae  squamula  radice  et  stigmate  fulvis.  Pedes  an- 
teriores  flavi  femoribus  fujvi^  aut  ru(k;  poislici  coxis  nigris 
subtus  flavis,  trgcbanterum  articulo  i  fusco  subtus  flavo, 
articulo  2  rufo  sublus  fiavo,  femoribus  ruiis,  tibiis  nigris 
hasi  late  ruia,  tarsis  flavis  articulis  1  et  5  rufis.  Abdomen 
rufum;  segmento  2  dorso,  6  dorso  el  lateribu3,  7  toto, 
uigris. 

Femina :  Caput,  antennae,  thorax  et  alae  sicut  in  mare. 
Pedes  anteriores  rufi  tibiis  et  tarsis  flavescentibus;  posiici 
coxis  et  trochanlerum  articulo  1  nigris,  articulo  2  rufo; 
caetera  sicut  in  mare.  Abdomen  rufum  segmenti  ^  dorso 
nigro,  Get  7  nigris  venire  rufo;  valvis  terebrae  flavis. 

Mas  var.  i  differt :  i''  scutello  rufo  basi  et  apice  nigris; 
2®  coxis  poslicis  apice  rufis. 

Hab.  in  Belgio. 

A4.  Alae  anticae :  ab  9u^ra  medl^^  fraQto  ifig^A). 

8.   A.  FLAVEOLATUM  d^J. 

AMomine  rt^e,  apice  et  eegmenU  i  dorso  plus  miHUs  flueis;  pe- 
dibus  anterioribus  fulfKh flavis:  poslicis  rufis,  tOnarum  apici 
et  plerumque  basi  trocharUerum  irUerdumqu^  coxis  vel  co^arrm 
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parte  nigris,  tarsis  flavis  bast  rufa;  facie  etpuncto  ad  orbitas 
verlids  flavis,  (Gents  partim  flavis  d*;  getiis  flavis ^  temporibus 
fiUvis 2)  =  3 1 -5  If.  —  Grav.  III.  664.  122.  -  Ibid.  var.  2. 
— 14  mares  et  12  feminae. 

Var.  1.  <^5 :  Scutello  castaneo,  =  5  li.  —  Grav.  Ibid,  var.  4.  — 
1  mas  et  2  feminae. 

AdnoL  —  Caput  validum,  thorace  paulo  latius,  occipite 
profnode  emaj^inato.  Antennae  dimidio  corpore  paulo 
longiores.  Mesotboraeis  dorsum  subtiliter  panctatuin,  ni- 
tklam  f  lineis  duabus  impressis.  Scutellom  subdepressuni , 
immarginatum ,  in  medio  interdom  longitudinaiiter  sub- 
impressttm.  Tarsi  postici  maris  incrassati ,  feminae  sub* 
lineares.  Alae  posticae :  fg  recto,  At  plane  ohsohio {fig.  8). 

In  var.  1 ,  pleramque  eastaneae  sunt  mesoooti  et  mela- 
thoracis  pars  maxima  plagaque  in  mesopleuris. 

HaL  IB  Belgio. 

9.   A.  CLAK0BSTimJM  9. 

Mmnerufo,,  dorso  apicequenigris;  pedibus  anieriorilms  fulvis^ 
hasi  flavo-nigroqnevaria; postieis  rvfts ,  coxis et  trodianUri-- 
h$  tUnarutnque  ei  tarsorum  apice  nigris;  facie  et  genarum 
opicepunctoque  ad  orbitas  verlicis  flavis;  vcdvis  lercbrae  fuscis. 
=  5  J -4  li.  —Grav.  HI.  670.  124.  —  5  feminae. 

MtM.  —  Sculptura  el  eo&formfttio  omnium  corporis 
partium  sicut  in  ji.  flaveolata,  a  quo  diffisrt.:  l"*  tarsis  po&- 
ticisrafis  apice  fsscis,  vel  interdum  toUs  fuscia;  2°  valvis 
lerebrae  fuscis.  —  AUe  posticae  :  fig.G^  hi  snbobsoleto. 

lo  nostris  tribus  specimioibus,  thorax  ante  alas  punc- 
talo  ilavo  notatur.  AJbdonpymis  aegmentum  i  e  media  ad 
apicem  rufum  est. 

Hab.  in  Belgio. 


(150) 

10.  A.  ANXIUM  9. 

Abdomine  rufo,  darto  nigro;  pedibus  anterhribu^  flawhfiUvis : 
f>o$tieit  rufis,  trochanlenun  et  tibiarum  apiee  nigra,  tarni 
flavis  b<ui  rufa;  eapite  flavo,  fronU  vertiee  et  oceipUenigrtM. 
=  4  J  -5  J  li.  —  8  feminae. 

Adnot. — Frons  scabra,  vesUgio  lineolae  mediae  elevatae. 
Antennae  vii  dimidii  corporis  longitudine.  Mesoihorax 
scabriculas,  absqae  ullo  nitore;  metathorax  reticalato- 
ragosus,  Scutellam  depressum,  scabriculum«  Abdominis 
segmentum  primam  vestigio  lineolae  mediae  impressae 
inter  spiracula.  Terebra  valvis  sublinearibos.  Tarsi  poslici 
lineares.  Alae  posticae :  fg  recto ,  hi  plane  obsolete  {fig.  8). 

Caput  flavum  temporH)as  flavo-fulvis,  fronte  vertice  et 
occipite  nigris.  Antennae  nigrae  articulo  1  subtus  flavo. 
Thorax  cum  scutello  totus  niger.  Alae  squamula  radice  et 
stigmate  fuivis.  Pedes  anteriores  fulvi  coxis  et  trochanter 
ribus  flavis;  postici  rufi,  trochantenim  articulo  1  linea 
supera  fusca,  articulo  2  nigro,  tibiis  apice  nigris,  tarsis 
flavis  articulo  1  basin  versus  rufo.  Abdomen  rufum ,  seg- 
mento  1  linea  fusca,  ut  plurimum basin  versus abbreviata, 
interdum  tantummodo  lineola  brevi  fusca  inter  spiracula ; 
segmento  2  dorso  nigro,  3  et  4 dorso  fuscis,  5-7  dorso  et 
lateribus  nigris;  terebrae  valvis  flavis. 

In  hisocto  feminis,  temporum  color  flavo-ftilvus  usque 
ad  verticem  excurrit.  In  alio  specimine,  quod  quidem  ab- 
domine est  mutilum,  temporum  pars  supera  juxta  verti- 
cem nigra  est,  relicto  tamen  utrinque  in  vertice  puncto 
flavo. 

Hab.  in  Belgio. 
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i  1*.  A.  CNIGUTTATUM  9. 

SegmeiUiii'^  bati  castanets ;  femoribus  anticis  tibiisque  ante- 
riorilms  ftavis  ^  uno  latere  nigris;  Hnecla  faeiali  media  ftava, 
«  4  ^  IL  —  Grav.  III.  685.  i54.  —  1  femina. 

Adnot.  —  FrODS  nigulosa,  lineola  media  elevata.  An- 
tennae dimidio  corpora  paalo  breviores.  Mesotboracis 
dorsum  conferiim  panctatumy  nitidum,  absque  lineis  im- 
pressis.  Scutellum  confertim  punclatum »  valde  convexnm 
et  prominnlum.  Alae  anticae  nervo  recnrrentc  intersli- 
ciali;  a]ae  posiicae :  fg.  5. 

Specimen  unicnm ,  prope  Aarelianum  in  Gallia  caplnm , 
accepi. 

(I.  Antennae  corporis  longitqdine.  —  Alae  anticae :  ah  so- 
pra  meillnm  fracto  {fig,  4). 

12.   A.  YARITARStM  cT?- 

itn/ennartmi  seapo  sublvs,  facie ,  puncto  ad  orbUas  vertids  punc- 
toque  ante  ala$ ,  flavis ;  pedibus  maximam  partem  rufis :  tarm 
poftidi  nigris,  saepe  flava-rufovc-anmilatis ;  abdomine  rufo, 
apice  et  dorsi  magna  parte  nigris,  (Valvis  terebrae  flavis  2/ 
^  5-6  li.  —  2  mares  et  14  feminae. 

Var.  4.  cT :  Tarsis  postids  rufis ^  flavo^nnulatis,  «»=  4  !i.  —  i 
mas. 
.    Yar.  2.  ^ :  Puncto  fiavo  ante  alas  nulla ;  tarsis  postids  fere  totis 

rufis.  =  4-4  I  li.  —  2  mares. 
Var.  5.  <f :  Puncto  ad  orbitas  vertids  et  ante  alas  nullo;  tarsis 
postids  rufis,  subobsolete  flavo-annulatis,  «=  5  {  -4 
li.  —  2  mares. 
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Adnot.  —  Differt  ab  A.  tenuicomi  et  ^.  debili  nervo  fg 
non  fraclo;  differt  insuper  1*  ab  J.  tenuicomi  genis  el 
temporibus  minus  latis,  bisque  nunquam  rufo-macolatis; 
2^  ab  j4,  debili  antenuaram  scape  subtus  flavo,  et  terebrae 
valvis  flavis. — Scutellumdepressum.  Tarsi  postici  in  atro- 
que  sexu  graciles. 

Caput  ore,  clypeo,  facie,  genis,  macula  ad  orbitas  ver- 
ticis,  rarissime  orbitis  temporum,  ilavis.  Antennae  fuscae 
vel  tiigrae,  scapo  subtus  semper  flavo,  superne  rufo  Tel 
nigro.  Thorax  puncto  flavo  ante  alas,  intcrdum  collo 
subtus  flavo  et  sutura  inter  alas  et  collum  apice  testa- 
cea,  meiathoracis  apice  summo  saepe  rufo.  Scutellum 
nigrum,  interdum  margine  laterali  basin  versus  rufo. 
Alae  squamula  et  radice  flavis,  stigmate  fusco.  Pedes  an- 
teriores  fulvi :  coxis  et  trochanter ibus,  tibiisexterne,  tar- 
sisque,  tUtvis,  horum  intermediis  apiee  fuseis;  pedes  pos- 
tici coxis  rufis,  baud  raro  basin  versus  fuscis  aul  nigris, 
raro  totis  nigris;  trocbanteribus  nigris,  maris  subtus 
lotis  vel  ex  parte  flavis;  femoribus  rufis  basi  summa  nigra, 
interdumque  geniculis  fuscis;  tibiis  ruiis  apice  nigris,  basi 
summa  saepe  fusca;  tarsisraro  totis  nigris,  ut  plurimnin 
articuli  i  apice  articulisque  2  el  3  flavis  aul  rufis.  Abdo- 
men segmento  1  nigro  aut  fusco  apice  rufo,  rarissime  loto 
rufo;  2  dorso  et  lateribus  nigris;  5  rufo,  dorso  fusco  basi 
rufa;  4  rufo,  dorso  fusco;  5  rufo,  dorso  nigro,  fetninae 
insuper  lateribus  apiccm  versus  late  nigris;  6  marts  rufo 
dorso  nigro,  feminae  nigro  ventre  flavo;  7  maris  tolo 
nigro,  feminae  apice  el  ventre  flavis;  valvia  terebrae  fla- 
vis. 

In  var.  1  cf ,  larsi  poslici  articulo  1  rufo  apice  summo 
flavo ,  2-4  flavis,  5  fusco;  caetera  sicut  in  genuinis. 

Var.  2,  d*  differt  a  genuinis  :  l**  puncto  flavo  ad  orbitas 
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verticis  multo  miiibre;  ^  antebnanini  flagello  basin  veN 
sos  subtus  nifo,  superne  ferrugideo;  3"*  puncto  flayo  ante 
alas  DuUo;  4""  tarsis  posticis  pallide  ruBs,  articulis  4  et  5 
foscis ;  S"  abdominis  segmentis  4  et  5  rufis  dorso  concolore 
vel  obsolete  fuscescente,  segmento  7  ventrem  versus  rufo. 

In  tar.  3  cT,  antennae  et  thorai  sicut  in  var.  2;  difTert 
insuper  a  genuinis :  1**  orbltis  verticis  et  genis  totis  nigris; 
2^  tarsis  posticis  articulo  1  rufo ,  hujus  apice  summo  arti- 
CQlisque  2  et  3  subDavicanlibus,  4  et  5  fuscis. 

Coxae  poslicae,  in  var.  1  nigrae  iapice  flavb,  in  var.  2 
et  3  toiae  pallide  rufae. 

Hab.  in  Belgio. 

43.   A.  DEBILE  ^9* 

Antefmarum  seapo  fulvo,  facie  (lava  ;  pedibus  et  abdoniine  maxir 
main  partem  rufU.  (Valvis  terebrae  nigris  J  J  =  4-6  li.  —  43 
inares  et  i4femiDae. 

Var.  {.  §:  Scutello  margine  laterali  rufo.  &»  4  {  -5  li.  —  2  fe- 
minae. 

jtdnot. — Scutellnm  depressum.  Mesonotum  ante  basin 
scuielli  rugis  aliquot  transversalibus  in  medio  exaratnm. 
Tarsi  postici  in  ntroque  sexu  graciles.  Alae  posticae :  fig.  5, 
M  subobsoleto. 

Differt  ab  ^.  lenuicorhi  antenharum  scapo  fulvo,  tem- 
poribus  totis  nigris,  valvisque  terebrae  nigris. 

AQine  forsan  y/.  capilloso  Hart.  (Ratzeb.  I.  89.  8),  cujus 
descriptto  de  antennaruni  colore  et  Idngitadine  tacet,  et 
3 quo  caeterum  differt  tibiis  posticis  nunquam  apice  nigris. 

Capat  ore,  clypeo ,  facie,  fere  semper  genarum  orbitis, 
I^Yis.  Antennae  scapo  toto  fulvo ,  rarissime  superne  fusco , 
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flagello  basin  versus  rufo.  Thorax  cum  scutelio  niger,  me- 
taihoracis  apice  summo  saepe  rufo.  Alae  squamula  et  ra- 
dice  rufis ,  stigroate  pallido.  Pedes  anteriores  maris  AiWi 
coxis  et  trochanteribus  flatis,  feminae  rufi  coxis  et  (ro- 
chauterihus  anticis  flavesceDtibus;  pedes  postici rufi, coxis 
inierdum  basin  versus  Tuscisy  interdum  uigris  subtus  rufis, 
rarissime  totis  nigris;  trochanteribus  ut  plurimnm  su- 
perne  nigris;  Temoribus  interdum  basi  summa  fusca;  tibiis 
interdum  apicero  versus  superne  fuscescentibus;  tarsis 
apice  fuscis,  maris  articulis  intermediis  interdum  fla- 
vescetitibus.  Abdomen  rufum,  segmento  i  feminae  in- 
terdum macula  nigra  ante  spiracula ;  segmentis^  2-5  at 
plurimum  dorso  ftiscescente,  3  basi  dorsi  ruTa,  5  feminae 
interdum  nigra  lateribus  basin  versus  rufis;  6  nigro, 
maris  interdum  ventrem  versus  rufo ;  7  toto  nigro;  te- 
rebrae  valvis  nigris  aut  fuscis. 

Feminae  var.  i  differunt  a  genuinis :  1"*  genis  totis  fia- 
vis;  '^  thoracis  collo  flavo  superne  nigro;  5**  scutelli  mar- 
gine  utroque  lateral!  rufo. 

Hab.  in  Belgio. 

14.   A.  TENUICORNB  <y9. 

Antennarum  seapo  stdHus  flavo;  temparibus  rti^innacuhtis:  fade 
flava;  pedibtis  et  abdomine  maximam  partem  rufis.  (Vaim 
terebrae  flams  5. )  «=  3-7  li.  ~  Grav.  III.  671.  425.  -  il 
mares  et  38  feminae. 

Var.  I.  <f  :  Facie  nigra,  fiavo-Uneata.  «&  6 1 IL  —  1  mas. 

AdnoL — Caput  genarum  margine  dilatato  etsubreflexo. 
Scutellum  depressum.  Tarsi  postici  in  utroque  sexu  gra- 
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ciles  el  lineares.  Alae  poslicae  nervo  fg  firacto  sicut  in 
fig,  6,  Yel  subrecto,  hi  iDterdum  obsolete. 

Ma$  .V Caput  ore»  clypeo,  facie,  interdumque  genarani 
apice,  flavis;  temporibus  macula  rufa,  rarissime  subobso- 
leta.  Antennae  nigrae,  scapo  subtus  flavo,  flagello  saepe 
subtus  Jbasin  versos  rufo  aut  ferragineo*  Thorax  cum  scu- 
tello  tottts  niger.  Alae  squamula  flava  aut  fuWa  disco  saepe 
faseo,  radice  flaYa»  stigmate  fusco  aut  rufescenle.  Pedes 
aaleriores  futvi  coxis  flavis »  basi  raro  nigris ;  trochanteri- 
buSy  tibiis  externe,  tarsisqne,  flavis,  horum  intermediis 
apiee  fuscis;  pedes  poslici  coxis  nigris  apice  iuterdum  rufo 
aut  flavo,  vel  rufis  basi  interdum  nigra;  trocbanleribus 
nigris  articulo  2  subtus  basi  flavo,  rarissime  articulo  1 
subtus  rufo;  femoribus  rufis  ut  plurimum  basin  versus  su- 
peme  fuscis  aut  nigris,  tibiis  rufis  ut  plurimum  apicem 
versus  fuscis;  tarsorum  articulis  l-*5  rufis,  2  et  3  interdum 
apice  fuscis,  4  et  5  fuscis,  rarissime  articulis  1-4  fuivis. 
Abdomen  rufum  segmento  1  ut  plurimum  basi  nigro ,  2 
dorso  fusco  vel  nigro,  5  ut  plurimum  dorso  fusco,  4  et  5 
dorso  interdum  fuscis,  6  et  7  nigris. 

Femina  :  Caput  ore,  clypeo,  facie,  genisque,  flavis; 
temporibus  nigris  macula  rufa  vel  interdum  totis  rufis. 
Autennae  sicut  in  mare.  Thorax  niger,  metatborace  inter- 
dom  apicem  versus  rufo.  Scutellum  nigrum,  rarissime 
apieem  aut  latera  versus  rubricosum.  Alae  squamula  fulva 
tota  vel  disco  fusco,  radice  flava,  stigmate  rufescente.  Pe- 
des auteriores  rufi,  coxis  flavis  basi  nigra  aut  rufa,  raris- 
sime fere  totis  nigris,  trocbanteribus  flavis;  pedes postici 
coxis  vel  nigris  totis  vel  parti m  rufis,  vel  totis  rufis;  tro- 
cbanteribus raro  totis  rufis,  ut  plurimum  nigris  articulo 
Ssnbtns  basi  rufo;  femoribus  rufis  basi  baud  raro  fusca; 
tibiis  rufis  apice  saepe  fuscis;  tarsis  rufis,  rarissime  totis, 
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ut  plurimum  articdlis  1  et  2  lapice ,  3-5 ,  fusci$.  Abdomen 
rufum  segmento  1  basi  sacpe  digro,  2  dorso  nisco,  3  et  4 
dorso  saepe  fuscis,  8  dorso  et  apice  late  nigris,  6  et  7  ni- 
gris  ventre  flavescente;  valvis  terebrae  flavis. 

In  var.  1.  c^,  caput  nigfura,  mandibulis  flavis  basi  et 
apice  nigris ,  faciei  orbitis  et  vitla  tnedia  abbreviata  Da- 
vis, temporibus  macula  rufa.  Pedes  rufi  coxis  et  trochan- 
teribus  nigris,  horum  anterioribus  subtus  flavis;  femori- 
bus  posticis  basi,  tibiis  tarsisque  posticis  apice,  fliscis. 
Caetera  sicut  in  plerisque  maribus  genuinis. 

Hab.  in  Belgio. 

15.   A.  BREVICOLLE  $. 

ArOennis  rufis  apke  flavis;  fade  flapaf  pedibus  et  abdondne  fere 

tolU  rufis,  ==  6  li.  —  1  femina. 

Adnoi.  —  Scutellum  depressum.  Tarsi  poslici  distincte 
incrassati.  Alae  posiicae :  nervo  fg  recto,  At  plane  obsoleio 
{fig.  8).  —  Differt  a  tribus  praecedentibus  thorace  pauld 
breviore,  an  tennis  apice  flavis,  tarsisque  posticis  incras- 
satis.  — ^Tempora  et  genae  mullo  angnstiora  ^unt  quam  in 
A.  tenuicomi. 

'  Caput  ore  et  elypeo ,  fecie  et  genis ,  punctoqiie  minutis- 
simo  ad  orbitas  verticis,  flavis.  Antennae  rufae,  medium 
versus  fusco-ferrugineae,  apice  late  flavo.  Thorax  collo  fere 
toto  et  puncto  ante  alas  fulvis,  suturis  plerisque  rufesr 
centibus.  Scutellum  nigrum.  Alae  sqiiamiila  et  radice  flil- 
Vis,  stigmate  subfusco.  Pedes  anteriores  dilute  fulvi  coxis 
et  trochanteribus  flavis;  postici  rufi,  tibiis  apicem  versas 
fuscis,  tarsis  flavis.  Abdomen  rufum;  segmento  2  dofso 
toio,  4-(J  dorso  partim,  fiiscis;  terebrae  valvis  flavis. 

Hab.  in  Belgio. 
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Subgenus  TRICHOMMA. 

i.  T.  EMEGATOR  cf^' 

• 

Scutello  flavo-maculato :  facie  et  orbitis,  lineaque  ante  ala$^  fior 
vis;  abdominis  segmento  i  apice,  sequentibus  plerisque  venlrem 
versus,  rufis :  pediJbus  anlerioribus  fulvis  bast  flava;  posticis 
rufis  tibiaruM  apice  laU  nigra ,  coxis  flavis  </»  rufis  aut  ni- 
gris  5;  terebra  {  abdominis,  valvis  nigris.  =  4-5  li.  —  Grav. 
111.  641.  iO.  —  4  mares  et  i9  feminae. 

Vap.  i.  </ :  Tar  sis  posticis  nigris  basi  flava.  =  6  li.  —  1  mas. 
Var.  2.  0*9  :  Scutello  toto  nigro.  ==  4-5  li.  —  1  mas  et  3  feminae. 

Adnot,  —  Antennae  dimidii  corporis  longitudine.  Me- 
sothorax  dorso  subtilissime  scabriculo  et  absque  uUo  ni- 
tore,  lateribus  niiidulis  subtiliter  striatis.  Sculellum  basi 
prominuluin.  Tarsi  poslici  maris  articulis  1  et  2  plus  mi- 
nus distincte  incrassatis.  Alae  anticae :  ab  sieut /t^.  1.  A  ;^ 
alae  posiicae  :  fg  recto,  hi  obsoleio. 

Anieonae  nigrae  scapo  subtus  flato,  in  feminisgenuinis 
interdum  superne  rufo.  Scutellum  flavum  apice  nigro,  vel 
nigrum  punctis  duobus  basalibus  Davis.  Tibiae  posiicae 
nigrae  basin  versus  rufae ,  vel  nigrae  annulo  rufo  ante  ba- 
sin. Tarsi  postici  rufi  articulis  5  et  6  nigris. 

Id  var.  1.  cT,  tarsi  postici  arliculo  1  flavo  iapice  summo 
nigro,  S  nigro  basi  flava,  3-5  nigris.  Abdomen  s^mento 
1  toto  rufo,  2-7  nifis  dorso  anguste  nigro. 

In  var.  2,  mas  a  plerisque  genuinis  non  differt  nisi  scu- 
tello toto  nigro.  Quod  ad  feminas  spectat ,  coxae  posiicae 
omnibus  nigrae  sunt,  unaque  ex  iis  insignis  est  praeierea 
eoxis  anticis  basi  intermediisque  totis  piceis,  alia  defect u 
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lioeae  flavae  ante  alas,  terlia  abdominis  segmento  1  toto 
et  4-7  totis  nigris. 
Hab.  in  Belgio. 

2.  T.  FULYIDENS  d'2' 

Sculello  et  ore  rufts;  orbitis  oculorum  flavis:  pedibus  rufts^  flavo- 
nigroque-variis ;  abdomine  rufo^  dor  so  ventreque  par  Urn  tii- 
grU,  (Terdira  |  abdominis ^  valvit  nigris  J.)  =  7-7  J  li.  —  5 
mares  et  1  femina. 

Adnot.  —  Antennae  dimidii  corporis  longitadine.  Scu- 
tellum  valde  elevatum,  in  medio  iate  et  profonde  impres- 
sum.  Tarsi  postici  iucrassatiy  maris  crassiores  quam  femi- 
nae.  Alae  anticae :  fig  A.  A  vei  fig.  2;  alae  posticae :  fig.  i. 
B  vel  fig.  5,  At  plus  minus  obsoleto. 

Caput  palpis  flavis,  mandibulis  fulvis  apice  nigro»  clypeo 
fulvOy  orbitis  facialibus  late  flavis,  orbitis externis  angusle 
flavis  aut  fulvis,  orbitis  verticis  rufis  aut  puncto  rufo.  An- 
tennae interdum  totae  nigrae;  ut  plurimum  scapo  subtus 
macula  flava ,  flagello  subtus  basin  versus  rusco-fernigineo. 
Thorax  puncto  vel  linea  ante  alas,  interdumque  lineola 
infra  alas,  rufis.  Scutellum  rufum  apice  nigro.  Alae  squa- 
mula,  radice,  et  sligmale  fulvis.  Pedes  rufi;  anteriorum 
maris  trocbanleribus  et  femoribus  antice  ejusque  tibiis  et 
tarsis  flavis,  feminae  tibiis  et  tarsis  antice  flavis;  postico- 
rum  coxis  et  femoribus  apice  nigris,  tibiis  apicem  versus 
nigris  basi  late  flava,  tarsis  flavis  arliculo  1  basi  nigro. 
Abdomen  segmento  1  rufo  basi  nigra;  2  rufo  dorso  nigro; 
5  el  4  ruiis  ventrem  versus  plus  minus  distincte  fuscescen- 
tibus,  dorso  interdum  anguste  nigro;  5  et  6  nigris,  late- 
ribus  rufo-piaculalis;  7  maris  nigro  plaga  laterali  rufa, 


(139) 

fminae  toto  rufo;  maris  Talvis  genital ibus  rufis ,  feminae 
Talvis  terebrae  nigris. 
Hab.  10  Belgio« 


—  La  classe  avail  in  s'occuper  de  qoelques  nouvelles  dis- 
posilioDs  reglemenlaires,  propose  par  M.  De  Koninck. 
Elle  en  a  renvoy^  Texamen  ik  ane  commission  nomm^ 
aa  scrotin  secret  et  compost  de  MM.  d'OmalioSy  Quelelet» 
Wesmael ,  Stas  et  Sauveur, 

—  Par  suite  des  vacances,  la  prochaine  reunion  a  ^t^ 
fixee  au  samedi  6  octobre. 
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GLASSE   DES   LETTRES. 


Seance  du  6  aout  1849. 

M.  le  chanoine  De  Ram,  vice-directeur,  occupe  le  fau- 
tcuil. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpigtuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baroD  de  Reiflfenberg,  le  cheva- 
lier Marchal,  Sleur,  le  baron  de  Gerlache,  Roule^,  Les- 
broussart,  Moke,  Gachard,  David,  De  Decker,  Polain, 
Leclercq,  Carlon,  Snellaert,  Schayes,  membres;  Nolet  de 
Brouwere  Van  Steeland ,  assodd;  Gruyer,  Arendt,  corres- 
pondanls. 

MM.  Alvin  et  Ed.  Fetis,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts ,  assistent  ^  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  baron  de  Stassart,  retenu  chez  lui  par  une  perte 
recente  qu'il  vient  de  faire,  exprime  ses  regrets  de  ne  pou- 
voir  assister  ^  la  stance.  La  classe  decide  qu'il  sera  ^cril  a 
son  directeur,  pour  lui  exprimer  toule  la  part  qu'elle 
preud  k  son  affliction. 
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—  Le  secretaire  perpetuel  annonce  qu'il  a  appris  par 
une  leltre  de  M.  Serrure,  correspoudant  de  rAcadcmie, 
la  mort  de  M.  Cornelissen ,  le  pins  ancien  membre  de  la 
cfasse.  Cetle  leltre  lui  est  parvenue  trop  lard  pour  qu'il 
ait  pu  en  donner  connaissance  aux  membres  habitant 
Bruxelles,  qui  auraienl  voulu  assister  a^ux  func^railles  de 
tear  honorable  confrere.  La  classe  a  ^te  representee  a  celte 
iriste  c^r^monie  par  MM.  De  Decker,  Snellaert,  Roulez, 
Serrure  et  Roelandl,  qui  se  trouvaienl  k  Gand. 

M.  Quetelel  est  charge  de  la  redaction  de  la  notice  ne- 
crologiqae  de  M.  CorDelissen. 

—  M.  Polain  fait  connaiire  que  le  Cercle  artistique  de 
Liege  fail  graver  une  m^daille  pour  consacrer  la  mcimoire 
de  M.  Weustenraad,  que  la  classe  a  perdu  recemment. 

—  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  transmet  un  mdmoire 
maDQscrit  de  M.  riogenieur  Fr^^ric  Van  der  Rit,  sur  les 
aneienn^  chaussees  rocnaines  de  la  Belgique,  et  demande 
si  la  classe  oe  jugerait  pas  ce  travail  digne  de  recevoir  de 
lapablicite  et  d'etre  imprim^  dans  ses  M^moires.  (Com- 
missaires  :  MU.  Roulez  et  Schayes.) 

—  M.  Gachard  d^ose ,  de  la  part  de  M.  Alexandre 
Plachart,  qne  uolice  manuscrite  sur  la  Chambre  Ugale  de 
Flandre.  (Gommissiair^ :  MM.  le  baron  J.  de  Saint-Genois 
et  Moke.) 

—  M.  Visschers,  pr&ident  du  Comity  beige  de  la  Paix, 
invite  les  membres  de  la  classe  k  assister  au  Gongres  des 
Amis  de  la  Paix  universelle,  qui  s'ouvrira  k  Paris  le  22 
courant. 
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—  L*Acad^mie  re(oit  Thommage  des  ouvrages  suivants, 
offerls  par  ses  membres  : 

Uistoire  du  comti  de  Hainaul,  par  M.  le  baron  de 
Reiffenberg ; 

Biographie  des  hommes  remarquaJbles  de  la  Flandre  ocd- 
dentate;  — Notice  sur  Adrien  Willaert;  —  Enlumineurs  et 
calligraphes  de  la  Flandre;  par  M.  Tabb^  Carton. 

Catalogue  mithodique  et  raisonni  des  mantiscrits  de  la 
bibliotheqtte  de  la  ville  et  de  I'universite  de  Gand ,  par  M.  le 
baron  deSaint-Genois. 

Kort  begrip  eener  geschiedenis  der  nederduitsche  Utter- 
kunde,  par  M.  SnellaerL 

Des  remerciments  sont  adress^  aux  auteurs. 

—  M.  Kervyn  de  Lettenhove  se  plaint  de  ce  qne  pen  h  peo 
les  traces  de  nos  grands  sonvenii^s  historiques  s*effacenl, 
par  suile  du  pen  de  respect  dont  on  les  entoure.  c  Recem- 
ment  encore ,  dit-il ,  au  sujet  de  la  bataille  de  Roosbeek, 
un  essai  de  d^frichement,  sans  portde,  sans  avenir  aa 
point  de  vne  agricole  el  administratif,  inspiration  ^troite 
et  sterile  de  la  n^cessit^  vivement  senlie  de  rendre  dans 
nos  populeuses  provinces  tons  les  terrains  vagues  aux 
sueurs  f(£condes  de  Hiomme,  qiii  ne  demande  qu*^  fairs 
vivre  le  sol  ponr  vivre  lui-m£me ,  a  boulevers^  le  Bever- 
houtsveld.  Les  morts  ont  ^te  troubles  dans  lenr  repos  de 
qualre  siecles;  et,  gr&ce  a  un  sysleme  de  nivellement,  les 
retranchemenls  de  1582  sont  descendus  dans  le  grand 
flaschier  deau  dormante.  » 

M.  Kervyn  tinit  par  prier  FAcademie  de  prendre  sons 


/ 
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SOD  patronage  les  derniers  vestiges  de  nos  grandes  luttes 
natioDales. 

—  M.  Roulez  presente  Ie8  observations  suivantes  au 
sujet  de  la  notice  sur  Fabrege  po^Uque  du  Polyhistor  de 
C,  /.  Solin^  par  M.  L(k)pold  Latapie.  II  communique  en 
meme  temps  les  rectiGcations  qu*il  croit  n^cessaire  d*ap- 
porter  au  texte  latin  transmis  par  le  copiste. 


Vn  mot  sur  une  opinion  pr4iie  erronemeni  a  Vossius  par 
M.  Latapie.  Note  de  M.  Roulez. 

Dans  un  roemoire  de  M.  Latapie,  ins^r^  dans  le  dernier 
oumero  de  nos  BuUelins,  on  lit  (page  80) :  c  G.-J.  Vos- 
sius  aflirme  que  le  poete  abreviateur  de  Solin  vivait  avant 
le  VI*  siecle;  »  et  dans  une  note  sur  ce  passage  sont  rap- 
portees  les  paroles  memes  du  savant  holiandais,  ainsi  con- 
(oes :  c  Ante  sexcentos  annos  a  monacho  carmine  est  versus 
keroico,  quod  carmen  superest.  »  L'auleur  s'est  m^pris  sur 
lesens  des  mots  ante  sexcentos  annosj  qui  ne  signiiient  pas 
amnl  le  sixieme  siecle ,  mais  tt  y  a  six  cents  ans.  Yossius 
IraQoit  ces  lignes  vers  Tannee  1620,  puisque  Touvrage  sur 
les  bistoriens  latins  dont  elles  sont  extraites  parut  pour  la 
premiere  fois  en  1G27.  II  enon^ait  done  Fopinion  que  la 
traduction  en  vers  hexametres  du  Polyhistor  de  Solin 
avait  ete  faite  par  un  moine  six  cents  ans  avant  le  temps 
oa  il  ^rivait,  c'est-a-dire  vers  Tan  10!;20.  Or  c'est  precise- 
ment  Tepoqae  que  M.  Latapie  lui*m6me  assigne  a  cette 
(Buvre.  Loin  de  devoir  etre  refutee,  Tassertion  de  Yossius, 
couvenablement  enlendue,  pouvait  £tre  invoquee  par 
M.  Latapie  h  Tappui  de  son  propre  sentiment. 
Tomb  xvi.  10. 
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Vossius  qui  aflirme  Texisience  actuelle  de  ce  poeme 
latin  en  avail  eu  sans  doute  un  manuscrit  enlre  les  muios: 
il  lui  aura  servi  k.se  former  une  opinion  sur  Tepoquede 
Tauteur  el  lui  en  aura  peul-eire  deja  revele  le  nou,  biea 
qu'il  ne  le  cite  pas.  Sinon,  il  avail  re^u  a  cet  egard  des 
renseignements  de  Tun  on  Tautre  de  ses  amis;  car  il  at 
impossible  d'admettre  qu*il  ait  du  a  une  heureuse  divina- 
tion la  connaissance  d'uu  fait  k  laquelle  M.  Latapie  n'est 
arriv^,  h  son  tour,  qu'k  Taide  d'un  manuscrit  et  par  de 
savantes  recherches  et  d'ingenieuses  inductions. 

A  cetle  occasion,  je  ferai  remarquer  qu'il  s'est  glissi, 
dans  le  tcxte  du  pocme  en  question,  diflerentes  erreurs  qui 
proviennent  de  Tignorance  des  copistes.  Yoici  une  serie 
de  corrections  sur  la  certitude  desquelles  on  ne  peut  con- 
server  ancun  doute. 

Vers  41 ,  omDia,  lise%  oioina^  03,  sit,  /.  fit ;  —  75,  ablena^  I.  ab  ku] 

—  10!2,  lepidos,  /.  Lepidos^  —  114,  Rubius.  I.  Rubrius;  —  115,  severo. 
/.  Severo;  —  13S,  (eget-e,  I.  Teg^ese ;  ^-152,  ladas,  I.  Ladas;  —  14I, 
Potnpeio,  I.  Fonteio;  -»  147,  asi^ecula,  /.  a  specula;  —  148,  In  dabioi, 
I.  Indabius;  —  157,  ?ere,  L  vene;  -^170,  Lineis,  /    Liocis  (LjDcii); 

—  182,  reclibus,  /.  rictibus;  —  185 ;  examina ,  /.  eiamioe ;  —  187,  lineas, 
/.  lioias;  —  190,  se  cernit,  I.  secernit;  —  194,  currum,  I.  crurum;  — 
198,  ecoDtra  ,  I.  e  cootra;  —  SOO,  terrori  feris,  I.  lerroriferis ;  — S03, 
BtbDpnsis,  I.  Ennensis)  —  915,  assit,  I,  adsil;  ~  916,  Ethna,  I.  Eoiu; 
>-  919,  ImmiDeotur,./.  loiminuuDiur;  936,  miscet  hareois,  /.  miscetur 
faareais  ou  arenis  (?).  —  940,  pupillas,  I.  papillas.  —  949,  traDspootum , 
I.  trans  pootum;  »—  951,  sextam,  /.  Sestum  (Seston);  —  953,  Odus, 
/.  Omnia,  ou  piutdt  Quovis. 

Ces  erreurs  ne  sont  peut-etre  pas  les  seules  a  redresser; 
je  ne  parle  pas  de  la  ponctuation ,  qui  est  vicieuse  en  beau- 
coup  d*endroits. 
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RAPPORTS. 


—  L'ordre  du  jour  appelle  le  jugement  des  pieces  en- 
Toyees  aa  concours  institue  par  les  Soeiet6s  anglo-ameri- 
caines  de  la  Paix.  MM.  Leclercq,  De  Decker  et  Moke,  qui 
avaieolet^  nornm^  commissaires,  foul  connaitre  que  leur 
travail  esl  termioe  et  que  leurs  observations  se  trouvent 
coosign^  daDs  le  rapport  suivant,  redig6  par  M.  Moke. 


Concour$  institue  par  les  Amis  de  la  Paix, 

4 

c  En  aeceptant  led  fonctions  de  jury,  dans  le  concours 
institue  par  les  Societes  anglo-ain6*icaines  des  Amis  de  la 
Paix,  rAcad^mie  a  montre  Tint^r^t  legitime  qu'elle  porte 
a  tons  les  grands  efforts  qui  se  font  autour  d*elle  dans  le 
domaine  des  sciences  morales  et  qui  promettent  de  nou^ 
veaux  progres  ^  rbumauite.  Elle  ne  pouvait  meltre  en 
doQte  que  Tidee  de  la  paciiication  g^ndrale  ne  fut  digne  d*un 
examen  approfondi,  puisque  tant  d'hommes  graves  et  in- 
telligents  Favaient  adoptee :  elle  n  avait  pas  ^  se  demander 
si  la  realisation  eti  etait  plus  ou  moins  eloign^,  puisqud 
c'eAi  6td  s'arroger  une  sorte  de  contrdie  sur  une  oeuvre 
qui  o'etait  point  la  sienne.  Ce  qu*on  r^lamait  de  nous  au 
Dom  des  Amis  de  la  Paix,  ce  que  nous  avons  pu  accepter 
sansfaire  ndtre  leur  mission,  c'^tait  d'appr^cier  les  travaux 
dea  nombreux  ^crivains  qui  avaient  rdpondu  k  leur  appeh 
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Telles  sonl  Ics  bornes  de  notre  t&che,  et  quoique  ainsi 
restreinte,  vos  commissaiies  ne  Font  pas  trouv^  sans 
diiBculte. 

Yous  savez,  Messieurs,  avec  quelle  attention,  avec quelle 
d^fifrence  a  ete  ^out^  parmi  nous,  la  voix  des  penseare 
g^nereux  qui  venaient  proclamer  dans  un  pays  pacifique 
cette  loi  de  la  religion,  ce  cri  de  la  conscience  humaiae  : 
Tu  ne  lueras  point !  Mais  plus  la  r^forme  qu'ils  esperent  ac- 
complir  dans  Texistence  politique  des  nations  est  grande, 
plus  il  est  difficile  d'en  determiner  les  conditions.  Le  mot 
de  paix  generale,  aussi  vague  que  les  mots  de  bouheur 
universe!  et  de  liberte  absolue,  a  besoin  d'etre  explique 
nettement  avant  de  presenter  k  Tesprit  un  sens  positif : 
car,  en  pareilles  malieres,  on  ne  sait  bien  ce  qu'on  veat 
que  quand  on  sait  comment  il  faut  le  vouloir. 

En  general,  il  ny  a  encore  rien  de  suflisamment  6xe 
dans  aucuue  des  idees  inaltendues  qui  se  sont  manifestees 
de  notre  temps  avec  plus  ou  moins  d'^lal«  La  penste  bn- 
maine  n'enfante  pas  d*un  premier  coup  des  creations  re- 
gulieres  :  il  n'y  a  que  les  reves  qui  naissent  complets  dans 
un  seul  moment,  et  ils  passent  de  meme.  Or,  la  doctrine 
de  la  paix  universelle  ne  fait  pour  ainsi  dire  que  de 
naitre  :  car  son  apparition  dans  le  cours  da  XVIII*  siecle 
fut  obscure  et  incomplete.  Jean-Jacques  Rousseau,  qui 
Vavait  examinee  et  qu*on  n'accusera  pas  d*avoir  manqu^ 
de  hardiesse  dans  ses  vues  sociales,  termine  les  pages 
qu*il  lui  avait  consacrees  par  I'arret  suivant :  c  Admirons 
un  si  beau  plan,  mais  consolons-nous  de  ne  pas  le  voir 
executer,  car  cela  ne  se  pent  que  par  des  moyens  violenls 
et  redoutables  k  Thumanit^.  >  II  ne  concevait  done  pas 
encore  la  pacification  etablie  paisiblement,  qui  est  celle  ^ 
laquelle  tendent  les  Amis  de  la  Paix.  Faut-il  s'etonner  que 
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ceax-d »  a  leur  tour»  n'aient  pas  dissip^  dn  premier  effort 
lout  ce  qu*U  reslail  de  nuages  autour  du  bat  qu*ils  entre- 
Yoient  etqu'ils  ont  r^lu  d'alteindre? 

lis  soDt  les  premiers  h  le  reconnattre,  h  le  proclamer 
bautemeDt  :  la  question  demande  encore  h  etre  ^tudi^. 
Elle  Fa  ^te  sans  doule  au  Congr6s  de  Bruxelles;  mais  les 
resoltats  auxquels  on  est  parvenu  alors  n'ont  pas  encore 
an  caractere  bien  posilif,  puisque  le  programme  du  con- 
cours  inslitu^  a  cette  occasion  n'exige  point  que  les 
auleurs  des  memoires  adoptent  les  resolutions  que  Tas- 
semblee  avait  emises.  Une  seule  est  pos^e  en  principe,  la 
condamnation  de  la  guerre;  mais  les  trois  autres,  qui 
coQcerneot  F^lablissement  d'un  arbitrage  inlemalional^ 
ladoplion  d'tin  code  de  droil public  el  le  licenciemenl  general 
des  armees,  ont  ete  abandonnees  h  la  libre  appreciation 
des  concurrents.  Cetait  uu  parti  sage,  puisque  les  me- 
moires les  plus  remarquables  expriment  en  effet  des  vues 
diflerenles.  Chaque  penseur  a  pu  y  developper  sans  aucune 
contrainte  son  opinion  personnelle,  la  condamnation  de 
la  guerre  n'etant  qu'un  principe  negatif,  precedent  ncces- 
saire  et  commun  de  tons  les  syst^mes  possibles  de  paci- 
fication. 

Mais  en  laissant  k  la  pens^e  individuelle  cettc  pleine 
latitude,  les  fondateurs  du  prix  n*ont  pu  donner  k  la 
question  une  forme  tres-arreiee.  Elle  a  pris  au  contraire 
nn  caractere  d*eiasticite  dont  les  memoires  que  nons  avons 
ref;us  offrent  la  preuve.  Rien  n'etant  fixe  quant  ^  Tetendue 
de  roeuvrc,  quant  au  choix  des  moyens,  quant  aux  bases 
snr  lesqueiles  deyait  reposer  Torganisalion  pacifique, 
chaque  th^orie  a  pu  se  presenter  comme  une  hypoth^se 
anssi  targe  qu'il  plaisait  h  son  auteur,  (ranchons-Ie  mot, 
comme  une  utopie.  Un  champ  immense  s'est  ainsi  ouvert 
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k  rimaginatioQ  de$  concurreDts,  et  il$  OBteu  le  droit  d*y 
appeler  la  raison  des  juges. 

I)  resulte  de  1^,  Messieurs,  que  nous  sommes  amenes 
aujourd*hui  sur  un  terrain  un  peu  moins  solide  que  celiii 
qui  nous  est  familier  :  car  les  conjectures  memes  de  la 
science  reposent  sur  des  faits  prochains  ou  sur  des  preuves 
appr^iables;  mais  Tespoir,  et  quelquefois  le  r^ye,  des 
bienfaits  de  Tavenir  ne  saurait  se  baser  que  sur  des  foude- 
ments  d'uoe  nature  plus  mobile,  plus  confuse,  plus  ob- 
scure. Aussi  la  plupart  des  ^crivains  dont  nous  aurons 
ik  vous  enlretenir  se  sont-ils  lanc^  dans  un  monde  qui 
n*est  pas  encore  celui  de  la  r^Ule.  Avanl  de  les  y  sui- 
vre  avec  courage ,  sachons  nettement  jusqu'oii  nous  vou- 
Ions  aller  :  c'est  le  meilleur  moyen  de  ne  pas  faire  fausse 
route. 

L'utopie,  que  Tabus  a  peut-elre  trop  d^pr^i^e^  possdde 
ses  droits  comme  la  science  a  les  siens  :  car  elle  nait  de 
deux  principes  sacr^s,  Tamour  du  bien  et  le  sentiment  de 
la  perfectibilite  humaine.  Le  penseur  courageux  de  qui 
elle  tient  son  nom,  Thomas  Morus,  preludait,  par  ses  hy- 
potheses d*ameliorations  sociales,  aux  grands  exemples 
qui  remplirent  sa  carri^re  de  magistrat  et  de  chretien  ,  si 
genereusement  couronnee  par  le  marlyre.  La  m^me  har- 
diesse  d'imagination  dictait  au  chancelier  Bacon  son 
Allanlide,  utopie  qui  a  des  droits  particuliers  k  notre  in- 
dulgence, puisqu'elle  nous  ofTre,  sous  le  titre  d'lnsiitut  de 
Salomon,  le  premier  modele  d'une  acaddraie  r^uliere.  Et 
s*il  fallait  ennmerer  ici  les  utopistes  il  lust  res,  nous  aurions 
a  placer  au-dessus  des  noms  de  Bacon  et  de  Morus,  celui 
de  Plalon;  tant  il  s'en  faut  qu'une  peusee  de  m^pris  doive 
touJQurs  se  joindre  k  ce  mot  que  Tignoranee  prend  si  vile 
en  piti^ ! 
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Qaeiie  qne  soit  done  TaudacQ  de  ces  hypotheses  aq^ 
formes  chim^riques,  il  n'en  faut  pas  induire  que  la  raison 
doiye  toujours  les  repousser  :  ce  serait  nier  d*avance  le 
pr(^res  que  de  condamuer  sans  examen  toules  les  suppo- 
sitioDs  qui  devancent  le  coursdes  siecles  ou  qui  depasseut 
les  boroes  aetuelles  du  possible.  Mais  lorsquMl  s'agit  de 
les  appr^ier,  d'assigner  peut-Stre  une  certaine  autorit^  k 
quelques-uues ,  il  importe  de  distinguer  la  hauteur  diffe- 
rente  des  regions  oil  elles  se  posent.  Si  elles  out  encore 
leurs  bases  sor  la  (erre  et  qu'elles  ue  placent  leur  but  qu'a 
Que  distance  mesurable^  il  ue  faut  pas  d^sesperer  de  re- 
conuaitre  ce  qu'elles  peuveut  avoir  de  solide ;  mais  si  elles 
metieut  tout  d'abord  uo  abime  entre  la  sphere  oil  nous 
sommes  et  celle  oil  ellee  veulent  parvenir,  comment  se 
basarder  k  suivre  leur  esspr?  l^e  geuie  humaift  a  quelque- 
fois  franchi  par  un  effort  prematura  la  distance  qui  s^pare 
les  ages;  mais  la  raison  des  contemporaios  est  toujours 
impuissaote  pour  coutroler  de  pareils  elans,  et  si,  parmi 
les  m^moires  dont  oous  sommes  deveous  juges,  il  s'en 
Iroavaii  qui  renfermassent  de  ces  doctrines  transcen- 
danies,  nous  u'eu  aurons  pas  ni^  la  valeur  en  reconnais- 
saDt  que  nous  ne  pouvons  la  fixer. 

Eo  suivant  cette  r^le,  Messieurs,  nous  entrerons^  je 
crois,  dans  la  pensee  reelle  des  Amis  de  la  Paix,  et  leurs 
resolutions  mSmes  nous  en  donnent  la  preuve.  Ces  r^olu- 
tions  se  fondent  toutes  sur  T^tat  de  choses  actuel  :  elles 
demaodeot  des  mesures  qui  puissent  ^tfe  r^ilis^es,  sinou 
immediatement,  du  moins  avant  qne  la  face  du  monde 
ait  compl^tement  change  :  elles  sollicitent  meme  respec- 
tueusement  le  concours  des  gouvernemeots.  Mais  vous 
verrez  que  Tabsolutisme  des  utopies  n'accepte  pas  de  pa- 
reilles  transactions.  Ce  qu*il  nous  montre  en  perspective. 
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c*est  ane  autre  Europe,  d*oii  disparaissent  non-seolement 
les  monarchies  imperieuses  el  les  constitutions  qui  ne 
reposent  pas  sur  des  ^I^ments  d^iuocratiques ,  mais  encore 
les  gouvernemenls  divers  des  nations  differentes,  aCa 
qu*il  s*^l^ve  sur  leurs  debris  un  grand  pouvoir  central 
parlant  k  tous  les  peuples  dans  la  m&me  langue.  Ainsi  se 
trouverait  r^pare,  du  moins  en  partie,  le  vieux  dcsastre  de 
la  tour  de  Babel ,  mais  apres  la  construction  d'un  Mitice 
qui  ne  serait  pas  moins  gigantesque. 

Resserrons  hardiment,  Messieurs,  non  pas  la  carriere 
ouverte  aux  imaginations  ni  le  champ  que  peut  Teconder  la 
pens^,  mais  la  lic^  du  combat  dont  nous  sommes  les 
juges.  II  n'y  aura  point  de  d^shonneur  pour  quelques 
concurrents  k  s*etre  Glances  au  del^  de  cetle  ar^ne  :  nous 
pourrons  rendre  justice  h  la  vigueur  de  leurs  efforts,  h  la 
grandeur  m£me  de  lenr  but;  mais  nous  ne  pourrions  pas 
nous  engager  dans  leur  vole  aventureuse.  Le  drapeau  de 
TAcademie  n'appartient  pas  meme  ^  nous  seuls,  puisqn'il 
est  armori^  des  armes  de  la  nation  :  nous  n'irons  pas  le 
planter  dans  les  nuages. 

Ces  r^rves  faites ,  nous  aurons  souvent  des  dioges  k 
donnerk  Tesprit  dans  leqnel  sonl  Merits  les  vingt-deux  m^ 
nioires  dont  vous  avez  confix  Texamen  a  voscommissaires. 
La  fatigue  de  cet  examen  a  et^  plus  d*u  ne  fois  com  pcns^  pour 
nous  par  Tint^rdt  qu'inspirent  de  belles  pensees,  des  in- 
tentions genereuses.  Parmi  les  (ravaux  qui  ne  repondent 
pas  suffisamment  k  la  question  soit  par  leur  defant  d*e- 
tendue,  soit  par  leur  direction  hasardee,  il  en  est  peo 
qui  ne  rev^lent  un  attachement  sincere  aux  int^rets  de 
Thumanite.  Nous  avons  pu  souvent  nous  dire,  en  y  re- 
connaissant  les  traces  d*une  origine  beige,  que  les  g^n^ 
rations  nouvelles  ne  dementiront  pas  ce  vieux  caractcre 
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de  moralile  qui  est  la  premiere  dc  dos  gloires  natio- 
uales. 

J'aborde  maintenant  Taoalyse  des  manuscrits  que  nous 
avoDs  re^ns. 

N*  1.  Defifc :  De  winter  en  de  kryg  %yn  onbeleefde  gatien,  etc. 

Cost  an  cahier  de  trente-deux  pages,  et  nous  en  aurons 
de  plus  minces  encore.  Un  peu  de  myslicisme  se  mele  a 
reradilion  de  Tauteur.  II  commence  par  bieo  ^fablir  que 
le  d^ir  de  la  paix  est  naturel  in  Thomme;  mais  on  regretie 
de  le  voir  s^arr^er  k  de  pelits  rapprochements  de  mots , 
dent  voici  un  exemple.  Oslende  ayant  e(^  prise  par  les  Es- 
pagDols  en  1604,  on  fit  a  ce  sujet  le  chronogramme  sui- 
vanl :  OstmDAM  \n\lla  paCU;  or,  c*est  k  Ostenrle  qu*ont 
d^barqu^,  en  1848,  les  Amis  de  la  Paix.  Heureusement. 
les  premieres  pages  sont  les  seules  qui  offrent  ce  genre  de 
debat.  L'^rivain  prend  un  ton  plus  noble  pour  d^velop- 
per  !c  precepte  sacr^  :  Tu  ne  tueras  point,  et  cede  partie 
dC'  sou  travail  Ini  fait  honneur.  Le  reste  est  incomplet.  II 
admelune  cour  supreme  pour  juger  les  questions  interna- 
liooaies,  et  il  cherche  sur  quelles  bases  reposerail  le  droit 
commnn  des  peuples.  Mais  ses  id^es  sur  ce  dernier  point 
sont  d'une  ^tendue  presque  insaisissable,  tandis  que  Fes- 
pace  qu'il  consacre  it  leur  exposition  suflil  Ik  peine  pour 
les  indiqner. 

Snivant  lui,  le  code  international  devrait  fixer  d'abord 
its  nationaliUs  el  les  classes  sociales,  ensuite  les  t&rriloires, 
ptiis/es  eonstitulions ,  et  enfin  les  unions  douanieres.  Nous 
retrouverons  plus  d*une  fois  ce  voeu  d'une  legislation  su- 
preme commune  ik  tout  le  monde  civilis^  et  qui  le  transfor- 
merait  en  un  seul  ^tat  f^d^ral.  Mais  ce  qui  est  particulier 
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^  ce  m^moire,  c'est  une  th^rie  des  classes  socialesqui 
divise  r^uli^rement  la  society  en  trois  groupes,  les  ren- 
tiers, les  appoint^s  {dont  le  revenu  est  un  traitement  pour 
un  travail  intellectuel)  et  les  salari^  (qui  regoivent  U 
prix  de  leur  travail  physiqiM).  Ces  derniers  sont  frapp^ 
d'une  inferiorile  permanenle  pour  n  avoir  pas  re^u  [in- 
struction sp^ciale  prealable  que  demande  I'exercice  de  fonc- 
lions  publiqu£s ;  de  sorle  que  nous  revenons  aux  castes  de 
rinde  ou  k  la  classification  des  sujels  d'ldom^n^  dans  le 
royaume  ioiaginaire  de  Salente. 

Ces  excursionsdans  ledomaine  des  t^n^bresn^empecbeut 
pas  Fauteur  de  trailer  ensiiite  asses  bien  la  question  da 
desarmement.  Mais  le  desordre  regne  dans  les  reflections 
gen^rales  qui  suivent  et  qui  Torment  la  derniere  partie  de 
son  iravail.  On  ne  pent  done  placer  en  premiere  ligne  cetie 
oBiivre  incomplete,  dont  quelques  parties  m^ritent  sans 
doute  des  doges,  mais  dont  la  forme  est  tr^peu  m^lho- 
dique  et  le  fond  insullisant. 

N*  3.  Devise :  MfMt'-vaui  Im  urn  le$  marts* 

Ce  m^moire,  sans  etre  tr^s-^tendu,  est  un  de  ceux  qui 
m^ritent  une  attention  particuliere;  il  est  con^u  logique- 
menl,  d^velopp^  avec  m^tUode,  dcrit  avec  cette  fermele 
qui  r^vele  h  la  fois  Thabitude  de  la  pens^  et  rintelligeuce 
du  sujet. 

L'auteur  commence  par  interroger  les  lois  de  la  nature. 
La  guerre  est  un  fail  que  Thisloire  nous  monlre  constant, 
universel;  serait-ce  done  une  condition  falale  impos^e  par 
la  Providence  a  rbumanit^?  Non;  la  vie  de  Tesp^ce  bu- 
maine  est  une  lutte,  mais  une  lutte  dont  le  resultat  final 
est  d'unir  et  de  cr6er,  non  pas  de  diviser  et  de  d^truire. 
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La  guerre  n'ea  offre  dope  qu^une  forme  impie  qu'il  faut 
abolir,  et  que  la  civilisation  fera  disparaitre. 

Ce  pripcipe  recoDDu,  deux  questions  se  pr^sentent  qui 
doivent  former  la  mati^re  de  tout  le  m^moire :  quelles  sont 
les  conditions  de  la  paix  et  comment  peuvent-elles  se  r&- 
liser? 

Pour  determiner  les  conditions  de  la  paix,  voyons  ce  qui 
fait  Daitre  la  guerre.  £lle  a  pour  cause  occasionnelle  les 
diffi^rends  entre  les  peuples,  mais  pour  cause  immolate 
la  Toloot^  injuste  de  Tune  des  parties.  L'origine  de  cette  vo- 
loDt6  sera  differente  suivant  la  nature  desgouvernements: 
dans  les  pays  oil  r^ne  le  despotisme,  il  pourra  devenir 
une  cause  permanenle  d-entreprises  belliqueuses ;  car  le 
caract^ie  du  pouvoir  despotique  est  la  force,  et  cette  force ^ 
qui  n*a  plus  h  s'exercer  k  Finterieur  oil  tout  plie,  tend  k 
se  porter  contre  ce  qui  r^iste  au  dehors.  Les  c^lamit^  de 
la  lutte  n'atteignent  qu'indirectement  le  despote;  les  fruits 
et  r^lat  de  la  victoire  sont  pour  lui  seul.  II  est  done  guer- 
rier,  mais  il  n'est  pas  ^ternel;  le  temps  et  la  civilisation 
doivent  detruire  Tabsolutisme,  et  avee  lui  un  des  elements 
de  la  guerre. 

Restent  les  gouvernements  que  Tauteur  appelle  natio- 
naux,  c'est-k-dire  ceux  qui  representent  les  peuples  eux* 
memes.  Quoique  ceux-lk  aussi  se  laissent  entralner  k 
prendre  les  armes ,  c'est  accidentellement  et  par  suite  d'une 
mauvaise  direction  de  la  pens^  publique.  Ainsi  la  d^ma- 
gogie,  en  exaltant  les  passions  de  la  multitude,  produira 
la  gaerre  comme  le  faisait  le  despotisme.  Mais  la  bonne 
direclioo  donn^  k  Fopinion  nationale  par  les  progres  de 
la  civLUsation  parait  encore  ici  un  remede  assure  contre 
la  dor^e  du  mal. 

Ces  premieres  notions  sont  present^s  par  Tauteur  d'une 
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maniere  claire  et  precise,  qui  pr^vient  en  faveur  de  lear 
justesse.  II  y  a  quelque  chose  de  brillant  dans  Targunieii- 
tation  sur  laquellc  il  s*appuie;  cependant  ii  semblead- 
mettre  avec  trop  de  facility  Thypothftse  de  la  paciflcalton 
ceiiaine  des  peoples  par  le  seul  fait  de  la  liberty  et  de  la 
civilisation.  Les  causes  de  la  guerre  ne  sent  pas  seaiemeot 
dans  les  formes  et  dans  T^tat  de  la  soci^t^,  mais  surtoiit 
dans  le  coBur  de  rhomme.  La  raison  publique  ne  suffira 
jamais  pour  mettre  nn  frein  perpeluel  aux  passions  tig- 
lenles  dont  les  peoples  comme  les  individus  portent  en 
eux  le  germe.  Supprimez  la  d^magogie  dans  les  cit^s  an- 
tiques 00  dans  nos  vieilles  communes,  faitesdisparaitrele 
despotisme  d*un  Alexandre  ou  d*on  Allila,  vous  restez  en 
face  de  la  nature  homaine  sujette  h  egarement,  fecondeen 
orages.  Gardons-nous  bien  d*oublier  que  la  civilisation 
elle-m^me  laissera  encore  Ik  Tavenir  des  dangers  et  des 
^preuvcs.  L'auleur  Tavouera  plus  loin ,  et  il  s*adressera 
m£me  h  la  religion  ponr  conjurer  le  peril  qui  peot  naitre 
apres  comme  avanl  la  maturity  des  |)euples.  il  ne  faut  done 
accepter  qu'avec  restriction  les  id^es  ing^nieuses  mais  en- 
core incompletes  qu'il  vient  d'exposer. 

S'il  s*cst  peut-Slre  on  pen  trop  fi^  anx  moyens  de  dd- 
truire  les  causes  imm^diates  de  la  guerre,  il  reconnait 
du  moins  qu'on  ne  pent  pas  en  faire  disparatlre  de  meme 
les  causes  occasionnelles,  c'est-h-dire  les  diflerends  entre 
les  nations.  Leur  existence  lui  parait  ini^vilable,  puisqn*ils 
out  leur  raison  d'etre  dans  la  nature;  mais  ienrs  eifels 
pcnvcnt  £tre  moflifids.  Reste  h  voir  par  quels  moyens. 

Ceux  qu*a  indiqufe  le  congr^s  de  Bnixelles  sont  regar- 
des  par  rdcrivain  comme  insuffisants.  II  admet  bien  comme 
conditions  du  mainlien  de  la  pnix  letablisaement  d'oo  ar- 
bitrage et  c<'lui  d'un  code  internaiional,  mais  il  lescroit 
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ioefficaces  saos  riDstiiiUion  d'un  pouvoir  execuiif  charge 
de  tradoire  en  fail  la  decision  de  ces  juges  communs  et 
Tarrel  dicle  par  ce  code. 

Quanta  Tidee  du  desarmement  general,  elle  exigerait 
ausd  one  modification  grave  ^alemeut  fondee  sur  Tioter- 
Tention  de  ce  pouvoir  central.  Supposons,  en  eflet,  que, 
dans  Tclat  de  choses  actael,  le  d^rmemenl  soil  pratica- 
ble;  quelle  serait  la  garantie  de  sa  dur^?  el  quelle  defense 
aaraient  les  nations  d^rm^es  centre  les  allaques  du  de- 
hors? II  faut  done  qu'elles  gardent  leurs  armes^  mais 
qu'elles  ne  puissent  les  tourner  que  conlre  Tagression  in- 
terne ou  externe.  Pour  obtenir  ce  grand  resullat,  Tauteur 
prop(»e  CassocicUion  politique  des  peuples  d^ja  civilises , 
qui  devraient  se  cooftM^rer  dans  un  inlerel  de  paciiication. 
D^veloppant  cette  id^,  qu*il  parlage  avec  quelques  autres 
concurrents ,  il  expose  les  conditions  d'existence  et  d*ac- 
tion  d'un  gouvememmt  international  couslitue  de  com- 
mun accord  par  tousles  peuples  qui  se  trouveraienl  ainsi 
associes,  et  dont  le  nombre  s'accroltrait  h  mesure  que  la 
dvilkalion  deviendrait  plus  generate.  II  assigne  a  ce 
gouyernemenl  les  trois  pouvoirs  legislatif,  judiciaire  el 
execuiif,  en  admettant  loulefois ,  comme  Tavait  fait  TAs- 
sembiee  nationale  allemande,  que  Texistence  des  gouver- 
nements  parliculiers  se  concilierail  avec  celte  insiilulion 
unitaire.  Le  pouvoir  central  conserverail  alors  la  direction 
exdasive  de  Taroiee  conunune ,  qui  remplacerail  les  forces 
militaires  decbaqueEtat,  el  minislre  supreme  de  Tordre 
legal  au  dedans  comme  au  dehors,  il  aurail  pour  mission 
de  [aire  au  temporel  ce  que  le  Christ  a  fait  au  spirituel;  ex- 
pression naive  qui  caracl^rise  parfailemenl  Timmensil^  de 
reutreprise ,  mais  qui  ne  rassurera  peut-etre  pas  les  &mes 
timides  sur  la  fiaieilit^  de  sa  r^lisalion. 
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Vous  voyeSy  Messieurs  ^  que  nous  Toilkentrafn^  un  pen 
au  de\ik  du  programme.  La  secheresse  d'uue  analyse  suc- 
cincte  nuit  saus  doute  ici  ik  Texposition  de  ces  grandes  idee$; 
mais  sous  quelque  forme  qu*on  yous  ies  presentftt,  vous  he- 
siteriez,  je  pense ,  a  yous  eo  faire  jiiges.  II  reste  des  doutes 
dans  plus  d'un  esprit  serieux  sur  la  possibilite  d*une  grande 
li^deralioD  d*]£(ats  ayaot  h  la  fois  un  gouvernement  central 
et  plusieurs  gouvernements  particuliers.  La  Diete  germa- 
nique,  telle  qu*elle  existait  nagu^re,  pourrait  6tre  invoquee 
ici  comme  un  exemple  negatif :  TAIIemagne  unie  est  encore 
un  probleme  h  r^oudre;  TEurope  fed^ree,  une  image  in- 
saisissable,  sur  laquelle  nul  ne  saurait  avoir  d*opinion 
fixe. 

Mais  le  programme  du  coneours  laissait  aux  concnr- 
rents  la  plus  grande  liberty  de  systdme.  L^usage  que  cha- 
eun  d*eux  a  fait  de  cette  liberie  etait  pour  ainsi  dire  un 
droit  acquis,  et  en  partant  de  ce  point  de  rue,  il  est  juste 
de  reconnailre  que  I'bypothese,  ou,  si  Ton  veul,  Futopie  qui 
nous  est  offerie  ici,  se  distingue  de  presque  toutes  Ies  autres 
par  un  degre  de  force  et  de  proTondeur  qui  commande 
encore  Tattention  lors  m£me  qu'elle  ne  detruit  pas  le 
doute. 

Apres  Ies  guerres  exterieures,  T^crivain  examine  celles 
qui  naissent  dans  le  sein  meme  des  l^tats,  et  qu'il  divise 
en  luttes  entre  des  classes  ou  des  nationality  diffiirentes, 
luttes  entre  des  pouvoirs  diyers ,  et  luttes  du  peuple  contre 
le  pouvoir*  Le  premier  point  est  celui  dont  il  s*occupe  le 
plus.  Les  privileges  donn^  k  certaines  classes  et  qui  bles- 
sent  les  autres,  la  diversity  des  religions,  la  fusion  inop- 
portune des  nationalit^s  diff^eutes,  oflrent  des  causes  de 
divisions  intestines  qa*il  signaleayec  lucidite;  mais  sur  le 
premier  point  il  neta  guire  an  delk  d'uBO  simple  indica- 
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tioD,  et  c'est  i  peine  assez.  Les  gaenres  qui  agiteat  aujour- 
d^hui  TEdrope,  celles  qui  la  inenacent  dans  Tavenir,  sent 
bieo  moins  des  lutfes  nationales  qae  des  guerres  civiles.  II 
veuaii  d'en  reconnatlre  le  remMe  geni^ral :  la  justice  pour 
tous  et  le  respect  ^al  des  divers  interfiis  legitimes.  Place 
1^  sur  un  terrain  plus  ferme  que  celui  des  utopies,  sur  le 
terrain  oh  sont  fond6es  nos  institutions,  il  pouvail  y  cren- 
ser  aussi  profondement  qu'il  Taurait  voulu,  sans  craindre 
de  tomber  dans  un  abime. 

II  traile  plus  compl^tement,  quoiqu^  avec  bri^vet^,  les 
aatres  sujets  des  guerres  civiles.  La  difliSrence  des  natio- 
nalites  ne  Ini  paralt  pas  exiger  la  separation  des  difl'er'ents 
peuples  d'un  Etat,  mais  leur  union  harmonique  sous  une 
forme  de  gouvernement  qui  respecte  les  droits  de  cbacnn 
et  lui  laisse  sa  vie  propre.  II  ^tablit  philosopbiquement  et 
justifie  par  des  exemples  historiques  Tefficaeit^  de  cetie 
forme  quasi  federate,  et  conclut  en  exigeant  pour  chacune 
des  nationality  reunies,  liberty,  ^alit^,  autorit^. 

La  lutte  entre  les  divers  Elements  du  pouvoir  nait,  dans 
les  gouvernements  absolus,  de  la  coexistence  de  plusieurs 
pretendants;  chez  les  peuples  libres,  de  la  mauvaise  distri- 
bution des  pouvoirs.  Le  remMe  serait  done ,  dans  le  pre- 
mier cas,  une  bonne  loi  de  succession ,  dans  le  second  une 
bonne  definition  des  pouvoirs  difif^rents.  Qu*tl  nous  soit 
cependant  permis  de  rappeler  encore  que  ces  rem^es  n*em- 
picheraient  pas  toojours  Tambition  et  la  jalousie  de 
fhomme  de  faire  naitre  des  pretendants  et  des  confiits. 

Quant  aux  soul^vements  des  peuples,  ils  proviennent 
ou  d*Qn  defaut  dans  Torganisation  politique,  qui  ne  permet 
pas  i  la  majority  de  faire  ecouter  sa  voix ,  ou  de  Tesprit 
lactieux  d*une  minority  turbulente.  Une  representation 
t^lle  et  un  sjfstime  electoral  suffisamment  laif  e  pr^sen- 
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tent  uue  garanlie  cootre  le  premier  de  ces  dangers;  conire 
Ic  second,  Tauteur  invoque  la  civilisaliony  la  propagation 
des  vrais  principes,  Tunion  du  gouvernement  avec  la  ma- 
jorite.  On  ne  retrouve  plus  tout  a  fait  ici  la  simplicity  or- 
dinaire de  son  ai^umentaiion ,  et  cetie  abondance  de 
moyens  n'est  pas  beaucoup  plus  rassurante  que  le  grand 
nombre  des  mededins  aulour  du  lit  d'un  maiade. 

Un  r^ume  clair  el  precis  des  conditions  de  la  paix 
ext^rieure  et  interieure  termine  celte  premiere  partie  du 
memoire ;  la  seconde  est  consacree  aux  moyens  de  les  rea- 
liser.  On  nous  les  presente  dabord  absiractivement,  je 
veux  dire  au  point  de  vue  theorique  et  sans  tenir  coropte 
de  Tetat  de  choses  exislant.  Le  premier  resuUat  a  obtenir 
serai t,  d*apres  les  vues  emises  plus  haut ,  I' association  pa- 
cifique  des  nations  d^ja  suf&samment  preparees  a  Fordre 
par  la  civilisation.  Pour  qu'elles  en  viennent  a  sassocicr, 
il  Taut  leur  en  inspirer  Ic  d^ir,  et,  outre  le  moyen  direcl 
de  la  propagation  des  idees,  Fauteur  regarde  comme  pon- 
vant  etre  pariiculierement  eRicace  la  solidarity  industrielle 
et  commerciale  qui  naitrail  de  ia  liberty  du  commerce.  Ce 
point  plus  vigoureusemenl  irace  que  les  autres  (car  le  de- 
veloppement  des  id^  devient  ici  tr^-ioegal),  appelle  vive- 
ment  Fatten tion,  mais  n'est  pas  assez  approfondi  pour  la 
satisfaire.  L'auteur  fait  remarqner  que,  dans  Fhypothese  de 
la  liberte  du  commerce,  cbaque  peuple  ayant  des  int^rels 
engages  dans  le  mouvement  commun  des  affaires,  tousse 
trouveraient  profondement  int^ress^  a  la  securite  geoe- 
rale.  Le  libre  echange,  qui  n'est  autre  chose  que  la  division 
du  travail ,  associerail  les  nations  pour  la  production  dela 
richesse,  et  la  facilite  croissanle  des  communications  don- 
nerait  a  ce  lien  materiel  Fextension  la  plus  gen^rale. 

A  ces  vues  simples  et  jusles,  dont  la  realisation  ^  sans 
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pouvoir  etre  iaiinediate,  ne  parait  pas  reserve  k  un  avenir 
tres-eioigne,  saccedc  Texamen  des  conditions  organiques 
de  ce  gouYeroemeDt  internaiionai  dans  lequel  Tecrivain 
semble  avoir  foi.  Apres  avoir  dit  que  Tunit^  des  peoples 
avail  eu  pour  formule,  dans  raotiquil^  et  au  moyen  kge^  la 
conqoete,  dans  les  temps  modernes  T^uilibre,  et  de  nos 
jours  rassociation ,  il  eooslitue  ce  pouvoir  central  comme 
un  gouvernement  particulier,  et  il  le  compose  d*un  chef 
her^itaire  ou  ^eetif,  d*une  cbambre  des  £tats  form^e  des 
elus  de  chaque  nation  et  d'une  cbambre  des  repr^entants 
choisis  par  \e  peuple  sans  disliuction  de  nationalit^s.  Pour 
etablir  la  possibilite  de  ce  syst^me,  il  en  examine  succes- 
sivement  les  points  essentiels,  et  il  refute  les  objections 
qui  lui  paraissent  les  plus  frappantes.  Cost  une  ^(ude  ingc- 
oieuse,  mais  encore  incomplete,  du  probl^me  dont  la  gran- 
deur nous  a  dijk  cffrayes  (1). 

En  general,  Tautcur  fait  assez  bon  marche  de  Tindividua- 
lilies peuples,  et  nous  n*irions  pas  aussi  loin  que  lui  dans 
ce  sens.  Mais  il  jugc  mienx  Tbomme  pris  en  lui-meme,  et 
ses  demiers  chapitres,  quoique  tres-|)eu  d^veloppes,  offrent 
encore  des  indications  d'une  grande  jnstesse.  II  y  reconnait 
enfin  hautement  que  ce  ne  serait  pas  assez  d'affranctair  et 
d'organiser  les  nations  actuelles  pour  etre  sAr  qu'ellcs 
fissent  toujours  un  bon  usage  de  leur  force  et  de  leur  in- 
d^ndance;  il  sent  le  besoin  qu'clles  eprouvent  d'un  grand, 
progr^  moral,  et  tl  invoque Taction  du  christianisme  poiir 


(1)  Ler^uiut  le  plus  hardi  auquel  raiiteor  Doas  conduise,  est  Fadoplioo 
^TttQe  Mute  langue,  le  fraocais,  pour  Tusage  ofliciel  du  Gouveraemeol  inUr- 
Datioaal.A  ce  sujet,  il  invoque  rexemple  de  la  Bel(;ique,  ou  les  provinces 
fljinioganlcs  ne  soot  point  regies  dans  leur  propre  idiome;  mais  cet  exemplo 
D'cstni  oompt^iement  exact ,  ni  aussi  d^isif  qu*il  le  suppose. 

Tome  xvi.  11. 
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raflermir  la  liberty  par  la  justice.  Telles  soot  les  ideesque 
nous  aurions  voulu  lui  voir  approfoudir  avec  la  m^thode 
et  la  nettet^qui  caracterisent  souvent  son  travail;  maisia 
fatigue  ou  la  precipitation  le  font  passer  un  peu  legeremeot 
sur  des  sujets  si  graves. 

Les  m^mes  eloges  et  les  memes  reprocbes  s'appliqueDt 
au  dernier  chapitre  de  ce  m^moire,  oil  sont  exposes  les 
moyens  d'action  k  employer  immediatemeot.  D'une  part, 
Tauteur  veut  que  les  Amis  de  la  Paix  s'organisent  et  r^- 
nissent  dabondantes  ressources;  de  Tautre,  il  complesar 
les  moyens  de  publicity  et  sur  Tenseignement.  Mais  oa 
dirait  qu'apres  avoir  pris  un  essor  si  vigoureux  vers  les 
hautes  regions  de  Favenir,  il  ne  daigne  pas  s'arreter  daos 
rhumble  sphere  du  present.  Cest  h  peine  s'il  accorde  les 
honneurs  de  I'examen  k  la  t&che  actuelle  de  rhumanite, 
comme  s'il  lui  suffisait  d'avoir  determine  avec  tant  de  pre- 
cision le  but  qu*elle  devrail  un  jour  atteindre.  Rien  n'est 
complet  dans  ce  chapitre,  quoique  Tensemble  des  mesures 
k  prendre  y  soit  indique;  on  n'y  pent  voir  qu'une  esquisse 
^bauch^  rapidement,  mais  d'apres  un  plan  sage  et  pra- 
tique. 

La  place  honorable  que  ce  memoire  doit  prendre  parmi 
ceux  que  nous  avons  k  juger,  nous  oblige  k  relever  encore 
quelques  defauts  qui  en  deparent  un  peu  la  forme.  La  di- 
vision m^thodique  du  sujet  y  semble  port^  jusqu*au  rigo- 
risme,  et  s'il  est  ^rit  avec  precision,  il  tombe  souvent  daos 
la  secheresse.  Sans  avoir  de  pretentions  litt^raires,  Tau- 
teur  d'un  travail  utile  doit  ^viter,  autant  qu'il  est  en  lui, 
d'en  rendre  la  lecture  fatigante  ou  ingrate,  puisque  c*e$t 
diminuer,  sinon  la  valeur  de  la  pens^,  du  moins  Fint^rel 
qui  pourrait  s*attacber  k  son  exposition. 
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If  5. 

Trois  pages! 

N  '4.  Devise  :  L'amour  de  la  raison  abolira  la  ffuwre. 

L'auteur  d^passe  le  but :  il  arrive  eD  effet  k  eoosiderer 
comme  qd  devoir  une  r^orme  sociale  qui  atteindrait, 
d'ooe  part ,  reconomie  industrielle ,  de  Fau  Ire ,  les  idees  mo* 
rales  des  oatioas.  Cest  pourtant  an  pensenr  serieux  et  un 
bomnie  de  boone  voiont^,  dans  le  sens  le  plus  large 
de  ce  mot;  mais,  quoique  son  syst&me  puisse  etre  digne 
d'attention ,  il  appartient  k  cet  ordre  d'utopies  que  la  science 
ne  sauraii  classer  et  qui  poudseut  la  soci^t6  d^rts  uiie  voie 
iDconnue.  Nous  ne  pouvons  done  pas  y  atiacb^r  Tappro* 
batioD  de  I'Academie,  ni  prendre  sur  nous  de  le  juger 
autrement  que  par  rapport  au  concours  actuel^  dont  il  ne 
remplit  pas  les  conditions. 

L'autear  parle  avec  esprit  des  points  en  question  :  c'est 
an  discours  interessant^  mais  ce  n'e^  pas  un  m^moire  oh 
lesujet  soit  traite  k  fond.  II  aboutit  d*aiUeurs  auprojet 
hamanitaired  un  gouvernement  central  appuj^  sur  I'insii- 
totion  d'un  sacerdoce  politique  ayant  pour  but  de  fiiire 
triompher  partout  la  cause  de  rbumanit^*  ^tablir  solide^ 
meat  ud  syst^e  si  vaste  dans  une  brochure  de  .54  pages 
eAt^t^  an  miracle :  il  ne  I'a  pas  accompli* 

Remercions-le  pourtant  d*avoir  rendu  hommage  k 
Fexemple  que  donne  aujourd'bui  la  Belgique  k  {'Europe^ 
Stranger  k  notre  pays ,  il  a  saisi  avec  bonne  gr&ce  Tocca- 
sioD  qui  s'offrait  k  lui  d'etre  juste  et  courtois  en  meme 
temps. 
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No  6.  Devise  :  La  paix  univernlU  iera  I'dge  d'or  pour  U>u$  Ibs 

peuples  civilises, 

Manascrit  dc  18  pages.  L'auteur  s*eD  tieDt  aux  genera- 
iiles  qu'il  jugc  bieo ,  mais  sans  depasser  le  cercle  des  idees 
a  peu  pres  revues.  II  combat  les  partisans  de  la  guerre, 
comme  si  la  guerre  pouvait  avoir  des  partisans  pour  elle- 
meme,  et  it  ue  remarque  pas  que  ceux  qui  la  croient 
inevitable  ne  Ten  regardent  pas  davaoiage  comme  un 
bien.  11  voudrait  que  la  France  prit  initiative  du  desar- 
mement  general,  en  sa  qualite  de  r^publique^  et  il  pro- 
pose un  mode  de  p^titionnement  k  cette  fin. 

N"  7.  Devite  :  Gloin  d  DUu  au  plus  haut  du  eieux!  Paix  9ur  la  ferre 

aux  hommes  da  bonne  voUmte* 

La  preface  de  ce  mdmoire  exprlme  le  peu  de  confiance 
que  met  Tauteur  dans  Tidee  d'une  pacification  generate : 
on  pourra  s'en  rapprocher;  on  ne  la  r£alisera  jamais  sur 
cette  terre  qui  n'est  qu*un  lieu  d'epreuves.  II  n*en  montre 
pas  moinsy  dans  la  premiere  partie,  toutes  les  raisons  qui 
militent  centre  la  guerre,  usage  fatal  contraire  in  la  reli- 
gion, k  la  justice,  a  la  raison,  k  Fint^ret  des  peuples.  Mais 
lorsqu'il  vient  ensuite  aux  moyens  de  la  combattre ,  il  n^en 
trouve  qu^un  seul ,  leretour  de  tous  les  peuples  k  r£gtise, 
qui  leur  tend  les  bras  et  k  Dieu  qui  leur  a  donn^  sa  sainte 
loi.  Nul  doute,en  effet,  que  si  les  taommes ,  revenus  k  une 
seule  croyance,  pratiquaient  sincerement  la  morale  6Tan- 
gdique,  on  ne  vit  cesser  non-seulement  la  guerre,  mais 
encore  tous  les  fl^aux  inh^rents  k  la  nature  de  nos  so- 
cietes.  Mais  le  moyen  de  produire  cette  conversion  univer- 
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selle  n'est  pas  moins  inconnu  ^  Tauteur  qn^au  reste  des 
bommes.  II  n*indique  aucune  voie  poury  parvenir. 

N*  8.  DeTiM  eo  lettres  cbinoitts,  sigoifiant  que  tou$  l$$  vmux  raison^ 
ne^les  de$  hommet  ieront  aeeampli$> 

C*est  Toeuvre  d'an  lingaisle  qui  poss^de  le  grec,  les 
langaes  orientates »  le  Sanscrit  et  le  ehinois.  Soit  qu'il  ait 
pr^r6  ces  ^todes  philologiques  k  celles  des  sciences  mo- 
rales,  soit  qa*un  si  grand  appareil  d'^rudition  nous  ait 
reodus  trop  exigeants  envers  lui,  nous  n*avons  pas  cru 
pouvoir  le  classer  parmi  ceox  qui  avaient  traits  iogique- 
ment  le  sujet. 

If  9. 

Sept  pages ! 

N*  10.  Devise  :  L*union  n*a  pa$  betoin  d$  force, 

II  y  a  de  la  negligence  et  de  la  legeret^  dans  ce  travail 
oil  rimaginalion  dooiine.  U^crivain  ne  propose  rien  moins 
que  le  partage  du  continent  en  l^tats  ^aux  et  Tdtablisse- 
ment  d'un  commerce  libre  operant  par  Tinterm^diaire  des 
GouTernements ,  qui  feraient  les  frais  d'achat  et  de  trans- 
port. Un  congres  universel  constituant  et  un  congr^ 
QoiTersel  m^diateur  cr^raient  et  appliqueraient  le  code 
intemalioDal.  Tout  cela  n*est  qu'indiqud  sans  examen  et 
saas  discussion. 

N'  11.  Devise :  iVe  faudra-t-il  pcu  (aire  la  paix  aprit  la  guerre !  Que  ne 

la  fait'on  tout  d*un  coup  ? 

La  naivete  de  cette  ^pigraphe  donne  une  id^e  juste  de 
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Tesprit  honnSte,  mais  sans  profondeur,  dans  lequel  la  ques- 
tion est  traits.  L*auteur  admet  un  tribunal  d'arbilres  in- 
ternalibnaux  choisis  par  ks  hommes  Sl^iat  de  chaque  pays 
(ciasse  d^^lectenrs  k  laquelle  il  a  le  m^iite  d'avoir  songi 
le  premier,  mais  qu'il  oubliede  bien  d^finir).  II  se  persuade 
qu*on  leur  ob^jfait  sans  diiQcult^,  et  il  passe  avec  con- 
fiance  ^  Tarlicle  du  d^rpiement.  Qu'il  nous  pardonne  de 
sourir^  un  pen  de  cette  confiauce,  heureuse  illusioo  de 
la  jeunesse.  Elle  ast  familiere  aux  &mes  pures  et  n*exclot 
pas  chez  elles  le  sens  general  de  la  vdrit^,  tout  en  laissanl 
apercevoir  le  defaut  d'exp^rieoce. 

N*  19.  DeYise  :  La  guerre  eet  le  toutien  du  deepotisms. 

Des  intentions  honorables  et  un  talent  destine  h  mArir 
distinguent  cememoire,  qui  nous  a  sembl^  encore  d6- 
pourvu  de  melhode  el  de  s^v^rit^.  L^auteur  entre  dans  une 
suite  de  considerations  philosopbiques  pour  nv>nirer  que 
la  guerre  est  n^e  de  la  barbarie  et  que  la  civilisation  est 
destine  k  la  detruire;  que  T^alil^  est  la  base  de  tonte 
justice;  que  la  civilisation  doit  avoir  un  caractere  moral; 
que  rhomme  ne  pent  6ter  la  vie  k  Thomme  et  que  la 
gloire  militaire  est  une  fausse  gloire.  Pour  donner  une 
certaine  valeur  k  Texposition  d'id^  qui  ne  sont  pasneuves; 
il  faudrait  les  relever  on  par  une  grande  vigueur  d'argn- 
mentation ,  ou  par  T^clat  du  style.  Ici  le  raisonnement 
n*est  pas  tonjours  precis,  et  le  style  manque  d'61dgance  et 
de  force.  Disons  cependant  qu'il  y  aurait  des  passages  2i 
louer  dans  cette  longue  dissertation,  s'il  ^tait  possible  d*en 
faire  ici  Tanalyse  complete. 

N"  15. 

Huit  pages! 
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rf  14. 
Onze  pages ! 

N*  15.  IXevise  :  N<m  oeeidei. 

Ce  m^moire,  passablement  terit,  saos  Stre  tpolefois 
exempt  de  taches  et  d'iDcorreclions,  offre  des  parties  di- 
gnes  d*eloges.  Nous  essaierons  d'en  resumer  les  points  les 
plus  remarquables  y  sans  nous  dissimuler  la  faiblesse  qu'on 
pourrait  souvent  lui  reprocher  et  les  lacuoes  qai  lui  otent 
de  sa  valeur. 

L*iotroductioD  pr^nte  le  projet  d*une  paix  perp^tuelle 
coinme  n^^tant  encore  qu'une  utopie,  mais  une  ulopie 
sublime  qui  doit  se  r^aliser ,  comme  s*est  r^alis^  celle  de 
Tegalit^  sociale.  Toutes  deux  out  leur  germe  dans  TEvan- 
gile,et  I'abolition  de  la  guerre  sera  le  dernier  terme  de 
rabolitioQ  de  Tesclayage. 

U^alit^  sociale  s'est  d^velopp^e  peu  h  peu  (et  Tauteur 
indique  a$siz  vaguement  quels  ont  ^t^  ses  progr^),  gr&ce 
ani  irailes  intervenus  entre  chaque  peuple  et  son  sou- 
verain.  La  paix  perpetuelle  ne  peut  se  consolider  que  plus 
tardivemeni ,  parce  qu'elle  exigerait  un  accord  entre  tons 
les  peuples.  Mais  tout  porie  les  nations  k  reconnaitre  de 
plos  en  plus  leur  fraternity,  et  le  mal  que  produit  pour 
elles  la  n^essit^  d'etre  pretes  h  la  guerre  les  dispose  k  en 
desirer  Fabolition.  II  faut  r^pandre  et  vulgariser  ce  ddsir 
pour  qu*il  s'^tablisse  entre  les  populations  civilis^es  un 
pacie  g^n^rai  de  ddsarmement  ^ternel ,  et  le  Congr^s  de 
Bmxelles  a  rendu  service  k  Thumanit^  en  enconrageant 
la  propagation  de  cet  ordre  d'id^. 

L'autflor  adopte  pleinement  les  quatre   propositions 
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^nonc^  par  ce  GoDgrte.  II  en  ajouierait  unc  cinquiime 
pour  assigner  une  destination  fixe  aux  sommes  ^onomi- 
sees  par  cbaque  Gouvernemenl,  h  mesure  que  les  troupes 
seraient  licenciees  :  on  les  consacrerait  ^  ram^lioration 
du  sort  des  classes  laborieuses. 

Pour  demontrer  que  la  guerre  doit  e(re  abolie  parmi 
les  peuples  polices ,  il  expose  d*abord  la  diminution  pro- 
gressive  que  ce  fleau  a  subie  a  mesure  que  Tespece  hu« 
maiue  s'est  developpee.  Le  sauvage  et  le  barbare  yiveat 
h  letat  de  guerre  perpetuelle,  ie  premier  par  haine  poir 
tout  ce  qui  n*est  pas  lui ,  le  second  par  d^ir  de  spolier  oo 
d'asservir  les  races  plus  avanc^s.  Dans  T^tai  de  civilisa- 
tion, la  lutte  est  un  6tat  passager  qui  conduit  k  la  paix.  Les 
causes  memes  qui  autrefois  la  produisaient  sont  en  partie 
eteintes.  II  n*ya  plus  de  migrations  de  peuples,  d^asser- 
vissement  d*une  race  par  une  autre.  L'agregatton  des  vain- 
cus  au  peuplevainqueur,  progr^  dontRome  avait  donn^ 
Tcxemple ,  est  devenue  Feffet  normal  de  la  conqu^te  dans 
TEurope  chr^tienne.  D*un  autre  c6t^,  ce  ne  sont  plus 
les  masses  qui  combattenl;  la  civilisation  a  retire  le  glaive 
des  mains  passionn^  des  peuples  qu'arroait  Faviditd  on 
la  colere,  pour  le  remettre  h  des  soldats  sans  haine  et  sans 
ambition,  qui  op^rent  froidement  d'apr^  les  r^les  d*un 
metier.  Le  caract^re  des  luttes  modernes  est  done  artifi- 
ciel,  signe  certain  de  leur  disparition  finale.  Ddjk  enfin, 
aux  migrations  de  conqudrants  barbares  a  succM^  la  colo- 
nisation de  pays  sauvages  par  des  nations  civilisdes,  tant 
nous  sommes  loin  d'avoir  h  craindre  une  nouvelle  expan- 
sion de  la  barbarie  sur  la  surface  de  TEurope. 

Les  chapitres  suivants  ne  se  soutiennent  roalheurense- 
ment  pas  k  la  m£me  hauteur.  L*terivain  multiplie  les 
arguments  centre  la  guerre  qu*il  condamne  surabondam- 
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ment.  Mais  il  arrive  enfin  k  se  poser  ane  question  qui  ne 
manque  pas  de  gravity :  pourquoi  trente  annees  de  paix 
europeeone  ont-elles  amen^  cet  ^braniement  general  dont 
nous  sommes  temoins  et  qui  menace  la  soci^t^  de  sa 
mine?  Sa  r^ponse  est  que  la  paix  arm^  appauvrit  les 
nations  sur  qui  pese  renlretien  de  forces  inutiies.  II  y  a, 
dit-il,  un  rapport  direct  entre  ces  deux  maux ,  les  armees 
permanentes  et  le  paupi^risme,  el  aprds  avoir  louguement 
prepare  cette  these ,  il  la  soutfent  avec  perseverance. 

Le  developpement  conius  que  re^oit  cette  id^e  k  mesure 
qu*il  I'envisage  sous  differentes  faces ,  ne  permet  guere  de 
dislinguer  les  bases  precises  de  Pargnmentation.  Peut-^tre 
arriverait-on  k  la  resumer  ainsi :  Le  travail  des  peuples , 
devenu  de  plus  en  plus  productif  depuis  ces  trente  ann^, 
promettait  un  accroissement  general  de  bien-etre;  cepen- 
daot  le  pauperisme  est  all^  en  croissant  dans  une  egale 
proportion,  ce  qui  accuse  un  mauvais  emploi  de  la  fortune 
piiblique.  Le  roal  ne  r^ide  point  dans  Tensemble  des 
charges  qui  pesent  sur  les  peuples  :  car  elles  produisent  en 
geoeral  des  effets  utiles  (radministralion  int^rieure  du 
pays,  le  mainlien  de  Tordre  et  de  la  justice,  raccomplisse- 
ment  des  travaux  d*interet  commun ,  etc.).  Mais  les  armies, 
ces  agents  de  deslruclion  qui  ne  font  aucun  bien  par  eux- 
memes,  sont  en  temps  de  paix  un  fardeau  support^  en 
pore  perte,  et  Ik  sans  dome  est  le  principe  de  la  mis^re 
publique,  laquelle  produit  h  son  tour  le  mecontentement 
desesprits  et  Tapparition  de  doctrines  subversives. 

L'exag^ration  evidente  qui  r^ne  dans  tout  ce  raisonne- 
meat  lui  6te  le  degre  de  force  et  dlnt^ret  qu'il  aurait  pu 
offrir  si,  au  lieu  de  consid^rer  Texistence  des  armies  comroe 
la  source  de  tous  les  maux,  Tautenr  avait  cherche  k  mesu- 
rerexactementla  quantity  demal  qu^elle  produit.  II  est  plus 
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heureux  dans  remploi  qu'il  assigne  aux  ^ooomies  qull 
propose  sur  le  budget  de  la  guerre :  reaseignement  popo- 
laire  serait  generalise,  les  etablissemeiits  de  bienfaisance 
soutiendraient  Tecolier  pauvre  (1),  ragricullure  et  la  colo- 
nisation int^rieure  recevraient  de  nouveaux  encourage- 
ments. 

La  seconde  partie  du  m^moire  est  consacrde  k  I'^lablis- 
sement  d'un  code  international  de  pacification.  Des  consi* 
derations  hisloriques  trop  prolongees  et  trop  peu  praises 
occupent  les  premiers  chapitres.  Elles  nous  font  assister  k 
la  transformation  pacifique  de  TEurope  KSodale  et  aux  ef- 
forts des  gouvernements  modernespour  limiter  les  fureurs 
de  la  guerre;  mais  Tunit^  manque k  ce  grand  tableau,  et 
rexactilude  des  details  pourrait  quelquefois  etre  contest^. 
Yient  ensuite  le  projet  decode,  qui  a  du  moins  le  merite 
delre  pr&enle  netlement.  II  doit  avoir  pour  principe  g6- 
n^ral  la  justice  et  non  Tint^ret  politique :  parmi  les  loisde 
la  justice,  celle  de  Tind^pendance  des  nationalites  lui  ser- 
vira  de  base  directe.  Celle  independance  n'itant  autre  chose 
que  la  possession  de  soi-meme,  Tauteur  la  croit  ^alement 
violee  par  la  tyrannic  int^rieure  on  ext^rieure,  et  11  est 
conduit  h  vouloir  que  le  tribunal  de  pacification  garantisse 
aussi  les  liberies  nationales,  dont  tons  les  peuples  se  ren- 
draient  solidaires  envers  chacun.  Le  congres  international 
deviendrait  ainsi,  non  pas  seulement  arbitre  de  la  paix, 
mais  encore  juge  des  Gouvernements.  Aussi  Tauteur  n*y 
admet-il  pas  plus  les  representants  des  £lats  despotiques 


(t)  Qa*il  me  soit  perinis  de  rappeler  que  ceUe  belle  id^e  anil  M  mieeen 
pratique  par  un  bomme  de  bieo  ,  doDl  je  suis  fier  de  porter  le  Dom ,  et  qui  a 
Hqu^  r^cemment  k  la  ville  de  Tbourout  une  rente  destinee  k  uourrir  les  en- 
fonts  paufres  pendant  leur  s^jour  i  T^cole. 
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que  ceux  des  races  idol^tres  oa  barbares  (ce  qui  entraine- 
rait  peut-dtre  Texclusion  des  puissances  le  plus  mena(antes 
et  dont  le  desarmement  serail  le  plus  desirable).  En  re- 
Tanche,  les  peuples  representds  dans  le  parlement  paciGque 
seraient  reuois  en  uue  ou  plusieurs  confederations,  de  ma- 
ni^re  k  obtenir  enfin  Y^quilibre  gradue'  ou  Tbarmonie  par- 
faite  entre  tons  les  ]£(ats.  Cel  ^quilibre,  d'abord  continen- 
tal, se  complelerait  par  un  syst^me  de  balance  maritime  et 
cataniak  qui  ach^verait  d'etablir  Tegalite  materielle  entre 
les  peuples. 

Cest  moins  k  FAcad^inie  qu'aux  Amis  de  la  Paix  k  se 

prdoccuper  des  proportions  colossales  que  prennent  ainsi 

les  r^formes  politiques  proposes  par  le  plus  grand  nombre 

des  concurrents?  II  serait  facheux  qu'on  phi  en  chercher 

la  cause  dans  la  nature  ou  dans  Tetendue  des  questions 

donnees  h  d^battre,  et  peut-£tre  de  certaines  limites  de- 

vraienl-elles  etre  assign^s  a  la  r^ion  dans  laquelle  il  faut 

aujoQrd*hui  chercher  les  elements  de  la  paix.  Le  temps  et 

la  nature  des  choses  am^nent  el  limilent  les  amdiorations 

praiicables :  quand  les  theories  Tont  beaucoup  au  delk  de 

ceqai  est  devenu  possible ,  elles  semblent  conduire  au 

bottleversement  general.  Du  reste,  Tulopie  que  nous  ren- 

coDtrons  ici,  n'est  ni  plus  vaste  ni  plus  exigeante  que  celles 

qui  rent  prec^^e.  Son  defaut,  ou  plutdt  celui  du  m4- 

moire,  est  de  marcher  un  peu  k  Taventure,  sans  m^thode, 

sans  enchalnemcnt. 

N"  16.  DenK  :  Quelqtie  atantoife ,  ami,  qu^on  cherehe  dans  la  guerre, 
Compenee-t-il  les  maum  qu'elle  apporte  d  la  terref 

Treize  pages,  ^l^amment  Writes  et  sagement  pens^, 
mais  qui  nWrent  que  les  ^l^ents  les  plus  simples  de  la 
qnestion 
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N"  1 7.  Deriie :  Toula  vo$  rigueun  pour  reiabUr  Vcrdn  et  la  pais  ttmU 
itiriles,  parte  que  I'ordre  que  vous  pretend$%  faire  regner  est  la  diaeordt 
mime,  paree  que  lapaix  que  vou$  voulet  itablir  est  une  violeHce  et  nm 
oppreuion. 

S'\\  pouvait  rester  quelqoes  doutes  sur  le  sens  deceite 
^{ligraphe,  qui  est  une  d^laration  degaerre^  Tordre  actual 
de  la  soci^l^,  il  suffirait  pour  r^laircir,  deciter  les  paroles 
suivantes  du  m^moire : 

c  Notre  soci^t^,  c'est  la  mercenairequi  accomplit  peni- 
bicment  un  devoir  mal  r^ompense,  qui  travaille  uon 
paree  qu*elle  aime,  mais  parce  qu*elle  a  faim,  paree  qu*elle 
snbil  la  conlrainte  et  qu'elle  redoute  le  ch^timent.  Elle 
cherclie  le  plaisir  en  dehors  du  deYoir  et  ne  trouve  que 
Texces  et  le  degout.  Elle  est  triste ,  pauvre,  inquiete  et  de- 
moralis^e,  parce  qu*elle  se  sent  instinetivement  en  lutte 
avec  la  volont^  divine. 

>  Mais  la  soci^t^  de  Dieu ,  celle  qui  ob^it  ^  la  loi  de  Vat" 
traction,  et  s'barmonise  avec  Thomme  etavec  Punivers, 
c*esl  la  mere  passionnee ,  que  nul  soin  ne  rebutc ,  que  rien 
ne  (lecourage ,  qui  se  devoue  a  ses  devoirs  et  rencontre  le 
bonheur  sans  le  cbercher,  parce  que,  dans  Tordre  moral , 
bonheur  el  devoir  sont  inseparables.  » 

Nous  ne  ferons  point  un  crime  ^  Tauteur  de  ses  cen- 
sures; quelquc  exagerees  qu*elles  puissent  nous  paraitre, 
elles  partent  d'un  sentiment  ^leve,  puisque  c'est  au  nom  de 
la  morale  et  du  devoir,  au  nom  de  Celui  qui  cr^  Phomme 
pour  le  bien ,  qu*il  attaque  si  violemroent  le  mal  qu'il  aper- 
4;oit  dans  les  institutions  humaines.  Quand  la  discussion 
prend  le  caract^re  philosophique  qu*on  pent  lui  recon- 
naitre  ici ,  quand  la  pens^  de  Pdcrivain  se  fonde  sur  des 
principes  sacres ,  elle  a  droit  2i  la  tolerance  la  plus  absolue. 
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^ous  pouvoDs  done  admettre  sans  diiliculle  qu*il  combat 
avec  force  et  avec  talent  les  resolutions  du  Congres  de 
Braxelles  et  les  esperances  fond^s  sur  des  moyens  ana- 
logues. Mais  quand  il  vient  a  son  tour  nous  proposer  pour 
remede  aux  malheurs  de  Thumanite  la  loi  d'attraclion  des 
Foarrieristes,  dont  Tapplication  pourrait  etre  essayee  par 
les  Amis  de  la  Paix,  nous  devons  lui  demander  oil  cette 
loi  prendrait  le  caractere  divin  qu'il  lui  attribue.  L'Evan- 
gile  meme  n'est  pas  venu  introduire  dans  le  monde  des 
principes  quon  ne  soup^nnait  point  auparavant,  et  qui 
dossent  produire  une  revolution  brusque  dans  les  idees 
morales  comme  dans  Fordre  ^tabli;  ses  verity  parfaites 
cot  etendu  et  complete  les  verites  diementaires  que  poss^- 
dait  d^ja  Thumanite.  Si  le  fourrierisme  ou  toute  autre  doc- 
trine conlemporaine  a  de  nouyelles  lumieres  k  repandre 
sur  les  questions  philosophiques  et  sociales,  ce  ne  peuvent 
pas  etre  des  rayons  d'une  nature  k  part  et  qui  n*aient  rien 
de  comman  avec  les  clart^  prdc^entes.  Ce  qui  a  ete  vrai 
JQsqu^ici  pour  la  conscience  humaine,  dont  la  morale  est 
riebo,  le  sera  toujours,  parce  que  la  conscience  vient  de 
Diea.  Ainsi  tout  ordre  de  vues  neur»  mais  veritable »  doit 
poovoir  se  concilier  avec  les  grandes  lois  sur  lesquelles 
reposent  non  pas  seulement  la  forme  de  chaque  £tat  et  la 
civilisation  de  chaque  peuple,  mais  Texistence  de  (oute 
society,  de  toute  race  humaine.  Vous  voulez  ameliorer  le 
oid  de  la  famille  :  k  la  bonne  heure,  pourvu  que  vous  ne 
noQs  rameniez  pas  a  cette  ruche  impitoyable  de  rabeille, 
ou  la  nature  perd  ses  droits  et  dont  la  mort  garde  Ten  tree! 
A  quel  signe  reconnaltrons-nous  les  r^formes  qui  pour- 
foat  £tre  des  ameliorations  relies?  A  leur  conformity 
avee  Tesprit  intime  des  institutions  qu^elles  vieudront 
affermir  en  meme  temps  qu'^purer.  II  y  a  pour  ainsi  dire 
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unit^  dans  le  bien ,  et  il  se  trouvera  des  rapports  necessai- 
res  entre  les  innovatioDs  utiles,  sages,  vraies ,  et  le  prin- 
cipe  vrai ,  sage,  utile  de  chacune  des  lois  actuelles  de  la 
soci^td.  Ainsi  le  progr^s  doit  s*op^rer  par  developpemeDt 
plutdt  que  par  revolution,  et  rien  ne  pent  etre  tellemenl 
nouveau  dans  i'edifice  qui  prot^era  les  generations  sui- 
vantes,  qu*il  faille,  pour  T^lever,  demolir  jusqu'aui  bases 
de  celui  qui  protegea  nos  p^res.  Le  passe,  pris  dans  sod 
ensemble ,  a  ete  ce  qu'il  devait  etre,  puisqu'il  a  fait  gran- 
dir  rhorame  comme  graudissent  toutes  choses  sur  la  terre, 
par  degr^  et  avec  continuity.  La  meme  loi  de  gradalion 
et  de  suite  regira  evidemment  Favenir :  le  monde  poursui- 
vra  sa  route  dans  le  sens  oil  la  nature  Ta  fait  touraer, 
et  toule  impulsion  contraire  ne  produirait  que  de  vaines 
oscillations.  N*essayons  pas  de  lui  donner  un  nouvel  axe: 
les  changements  de  pdles,  dont  le  globe  nous  offre  encore 
les  vestiges,  out  ^t^  accompagnes  de  cataclysmes  oh  p^is- 
saient  les  espies  vivantes. 

Nous  ne  pouvons  done  partager  cette  foi  dans  Tinconna 
que  montre  Tauteur  du  memoire  :  il  ne  Tavait  pas  meme 
espere,  puisqu'il  s'est  contente  d'indiquer  son  idee  favo- 
rite sans  Fexposer  compldtement.  II  suit  de  la  que  son 
travail  ne  peut  etre  classe  parmi  ceux  qui  doivent  obtenir 
le  suffrage  des  Amis  de  la  Paix. 

N*  18.  Devise  :  ffumiles  laborarU  ubi  potentei  dissidenL 

Ce  bref  memoire ,  ainsi  que  Tappelle  Tauteur,  contient 
quatorze  pages.  Les  id^es  en  sont  simples  et  un  pea  va- 
gues,  mais  g^neralement  sages. 

N»  19. 

Un  carre  de  papier  charg^  de  deux  pages  d'ecriture. 


r 
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N*  90.  Derise :  Pax  aur$a. 

Encore  un  memoire  de  14  pages.  Celui-ci  est  un  dilliy- 
rambe  en  prose ,  termini  par  un  choral  en  vers,  dont  voici 
le  refrain : 

A  tous  les  laths  meltons  de  triples  cordes , 
N'en  Diettons  plus  aux  arcs  des  combattants . 

Cest  Tceuvre  d*un  jeune  homme  dont  le  talent  et  la 
verve  acquerronty  en  se  refroidissant ,  plus  de  limpidil^. 

Nous  reviendrons  un  peu  plus  loin  sur  ce  travail  im- 
portant, anquel  ses  qualites  comme  ses  dcfauts  assignent 
ane  place  ^  part. 

N<>  S9.  L'idealn'eit que  Iav4rit4vued  distance. 

Le  choix  de  Fepigraphe  monlre  que  Fauteur  a  foi  dans 
la  destin^  de  Fhumanite  et  qu'il  ne  desespere  pas  qu'elle 
realise  un  jour  dans  la  pratique  la  theorie  dont  il  recher- 
che les  Elements.  L*histoire  a  beau  lui  montrer  par  tout  et 
toujours  la  guerre  entre  les  races,  enlre  les  peuples,  entre 
les  iribus,  entre  les  families ,  entre  les  individus  meme,  il 
croit  que  Tetat  de  paix,  qui  n'a  et^  jusquici  qu*(jne  courte 
treve  ou  Tesprit  de  lutte  ne  semblait  s'assoupir  que  pour 
sereveiller  plus  terrible,  deviendra  un  jour  Tetat  normal 
de  notre  espece  arrivee  k  Tordre  par  la  lumi^re  et  k  la 
felieit^  par  le  perfectionnement.  Entrain^  par  cette  espe- 
rance  aussi  heureuse  que  bardie,  il  a  su  animer  son  tra- 
vail d'un  enthousiasme  soutenu  et  d'une  cbaleur  de  jeu- 
nesse  qui  ne  messied  pas  dans  Tecrivain  qu'inspire  une 
aassi  vive  confiance  en  la  perfectibilite  humaine.  D'apres 
lui ,  en  effet ,  c'est  la  nature  de  Thomme  qu'il  faut  ^tudier, 
61  c'est  des  donnees  que  cette  elude  fournira  qu'on  pourra 
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deduire  Tavenir  des  socieles  par  rapporl  a  la  paix  et  a  la 
guerre. 

Le  memoire  se  divise  en  deux  parties.  Dans  la  premiere, 
Tauteur  compare  la  paix  el  ses  effels  a  la  guerre  et  ses 
resultats;  puis,  il  enumere  et  analyse  les  causes  qui  peu- 
venl  pousser  les  hommes  h  s'atlaquer  les  uns  les  autres. 
Dans  la  seconde,  il  recherche  la  solution  du  probleme  de 
la  paix  uiiiverselle,  et  il  examine  les  moyens  divers  pro- 
poses pour  alteindre  ce  but,  couronncment  de  la  civilisa- 
tion et  digne^objet  des  voeux  de  Thumanite. 

Disons-le  des  Tabord,  une  grande  distance  separe  ces 
deux  parlies.  Quoique  leclat  de  Timagination ,  Televatioo 
des  vues,  Toriginalite  de  la  pensee  distingucnt  celte  oBuvre 
plutOt  que  Tetendue  des  recherches  et  le  developpemcnl  des 
idees,  on  ne  saurait  meconnailre  dans  la  premiere  divi- 
sion les  resultats  d*un  travail  facile  et  souvent  heureux, 
des  aperQus,  sinon  neufs,  du  moins  renouveles  par  le 
charme  du  style  ou  par  la  vivacite  de  Texpression,  eu  uo 
mot,  des  pages  dignes  de  Taltention  de  I'Acad^mie.  La 
seconde  partie,  au  contraire,  est  incomplete  et  tres-io- 
suilisante.  Elle  presenle  des  voeux ,  des  indications  plulot 
qu'une  solution.  On  y  cherche  en  vain  des  moyens  prati- 
ques d*organiser  la  paix  parmi  les  hommes.  Aucune  voie 
n'est  signalee  pour  sortir  de  la  iheorie  abstraite  et  pour 
faire  succeder  la  Concorde  a  Tinstinct  des  combats. 

L'auteur  n'a  point  donne  a  toutes  ses  id^es  le  d^velop- 
pement  qu'elles  meritaient.  II  se  plaint  sans  cesse  des 
limites  que  lui  seul  s'est  posees  el  des  homes  d*un  cadre, 
dont  il  s'occupe  quelquefois  au  detriment  du  tableau  el 
que  le  programme  du  concours  ^tait  loin  d'im poser  a  la 
pensee  des  concurrents.  Toutes  ses  considerations  sont  uo 
peu  ecourtees  :  il  voil  les  choses  de  trop  haul  pour  pou- 
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voir  les  printer  daos  leurs  nuances  inlinies,  dans  leurs 
elemenLs  mulliples  et  dans  les  difficalies  innombrables 
qu'il  faul  apercevoir  et  vaincre  pour  amener  le  progres. 

L'auleur  considere  d'abord  la  paix  et  la  guerre  dans 
leurs  rapports  avec  le  developpement  du  bien-Stre  physi- 
que»  des  facultes  intellectuelles  et  des  faculles  morales, 
et  11  n*a  aucune  peine  a  nous  faire  condamner  le  fleau  qui 
ne  pent  que  detruire  la  richesse  ou  la  deplacer  dans  Thy- 
potliese  la  plus  favorable,  sans  jamais  la  creer;  qui  con- 
sliiue  un  elat  d'infi^riorite  et  de  barbarie,  et  un  obstacle 
k  la  diffusion  des  lumi^res ;  contre  lequel  eniin  s'est  tou- 
jours  elevee  la  voix  de  la  morale,  protestation  ^teroelle  de 
lordre  et  de  la  loi  contre  la  force  brutale  et  la  violence. 
Nous  avons  d^jk  remarqu^  que  nul  aujourd'hui  n'oserait 
dcrendre  la  guerre  pour  la  guerre  elle-meme. 
,    Depuis  que  r^vaogile  a  mis  au  fond  des  coeurs  ses  sen- 
timents de  fraternity  et  fait  rayonner  dans  les  esprits  les 
principes  sacres  du  juste,  quel  est  Fhomme  qui  oserait  diro 
avec  le  grand  thdoricien  de  la  society  antique  :  c  La  guerre 
est  nue  esp^ce  de  chasse  aux  hommes  n6s  pour  obcir  et 
qui  se  refusent  a  Tesclavage;  il  semble  que  la  nature 
imprime  le  sceau  de  la  justice  a  de  pareilles  hostilit^(i)  ?  » 
Lesguerres  memes  qui  outragent  le  bon  sens  et  soulevent 
la  conscience,  ne  sonl  plus  censees  entreprises  qu*au  nom 
de  la  civilisation  ou  au  nom  de  la  n^cessite  (2). 


(1)  Aristote,  Politique,  lir.  1 ,  ch.  V. 

(i)  Ce  qa*il  eckt  peot-ilre  fallu  examiner  ici  p<mr«nmager  la  question  au 
point  (le  vue  pbiloiophique ,  c*est  ceUe  neeetsite  si  souvenC  invoqii^,  tanl6t 
cofliroe  Doe  loi  m^taph jsique ,  Unt6c  comme  une  loi  morale,  taotdt  comme 
le  seal  rooyen  (Passurer  le  triomphe  de  la  soci^t^  sur  le  mal  qui  la  ronge  et  le 
maiotiea  des  droils  contre  la  violence  et  les  iniquit^s  qui  la  menaccnt.  — Aprcs 

Tome  xvi.  i2. 


(  176  ) 

Passant  bientdt  k  Tanalyse  des  causes  historiques  qui 
occasionneut  la  guerre,  Tauteur  en  trouve  cinq  principa- 
les:  la  misere  et  Tabrutissement,  Taberration  do  senti- 
ment patriotique,  )e  prestige  de  la  gloire  mililaire,  TigDo- 
ranee  de  la  source  veritable  des  richesses,  Tintervention 
^trang^re  dans  les  affaires  int^rieures.  II  les  considere 
tour  k  tour  et  arrive  k  celte  conclusion,  que  la  guerre  ne 
pent  elre  que  le  fruit  de  Terreur,  car  elle  est  contraire  k 
la  nature  de  rhomme  et  aux  interels  de  Thumanit^.  La 
paix  a  son  principe  dans  la  partie  inlelligente  et  morale 
de  nous-mdmes;  la  guerre  a  sa  cause  dans  fignorance  et 
dans  le  d^halnement  des  passions  brutales  et  aveugles.— 
La  guerre  est  Tauxiliaire  d*un  ^lat  informe  et  incomplel 
de  la  soci^le.  La  paix  est  la  marque  et  le  r^ultat  d'un  ^tat 
parfait  de  civilisation.  Quand  le  preslige  militaire  aura 
perdu  son  aiguillon,  quand  la  diffusion  des  lumieres  aura 
monlr^  k  tous  que  la  source  du  bien-£tre  est  dans  le  tra- 
vail, non  dans  Temploi  de  la  violence  et  de  la  spoliation, 
quand  lesdiverses  nations  auront  senti  que,  par  la  nature 


avoir  parcooru  P^belle  des  ^tres  et  les  avoir  moBti^s  tous  hosliles,  et  se 
livrant,  daos  les  ordres  divers  ou  leur  activity  se  diploic,  une  effrojrable 
guerre  d*extermiDatioa ,  les  ods  vivant  du  massacre  des  autres ,  ud  ^rivaio 
illostre  s^arrete  k  Tbomme ,  et ,  d^roulaut  le  lamentable  tableau  des  laUes 
qui  ensaoglanlent  Tbistoirei,  visitant  les  cbamps  de  bataille,  eonsptant  les 
cadavres,  il  cooclut  que  la  guerre  est  la  peine  du  crime  de  rbumaoiie  et 
son  expiation  vis-i-vis  de  Teternelle  justice.  Qiielque  attention  ^tait  peut- 
etre  due  icette  opinion  d*un  adversaireredoutable,  afin  de  d^tromper  oeux 
qui  croiraieot  encore,  avec  M.  De  Maistre ,  que  la  civilisation  eat  me  planle 
qui  ne  peut  oroilre  qu'arros^  de  sang.  — On  pouvait  aussi  accorder  Pboo- 
near  d*une  r^fmation  k  d^autres  penseurs  modernes,  qui  oat  vonlu  voir  dans 
la  gDcrre  un  deplorable  mais  salntaire  obstacle  k  raccroisaeiuent  non  moios 
mettflrier  de  la  population  et  la  solution  fatale  du  terrible  probleme  de 
Maltbus. 
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de  lear  condition  economique,  elles  se  trouvent  dans  un 
etal  de  solidarity  telle  que  toutes  ressentent,  sur  une 
6;helle  plus  ou  moins  large,  les  maux qui  atteignent  Tune 
d*ellesy  et  que  de  m^me  elles  jouissenl  toutes  dans  une 
cerlaine  mesure  des  bienfaits  qui  sont  propres  ^  Tune 
deciles  en  particulier,  quand  des  interventions  iniques 
D*attenteront  plus  aux  droits  imprescriptibles  des  nations^ 
ators  le  probteme  de  la  paix  universelle  sera  bien  pres 
d'etre  r^olu;  mais  il  ne  faut  pas  s*y  tromper ,  ce  but  d&ir^ 
oe  sera  atteint  que  par  un  progres  immense  de  la  civilisa- 
tion, par  une  amelioration  radicale  de  I'homme. —  II  faut 
que  rbarmonie  pen^tre  k  tous  les  degr^  de  Fagr^gation 
humaine  dans  la  nation,  dans  la  cit^,  dans  la  famille,  et 
elle  n'y  p^n^trera  que  quand  I'ordre  regnera  dans  les  fa- 
cult^  de  rindividu,  quand  une  intelligence  plus  ^lairee 
commandera  k  une  society  plus  pure. 

Cette  condition  que  Tauteur  vient  de  poser  k  la  paci- 
fication des  peuples,  il  ne  nous  apprend  pas  comment 
elle  doit  s*accomplir  :  lui-meme^  en  effet,  a  rendu  le  pro- 
bleme  si  vaste  qu'il  doit  lui  paraitre  insoluble.  II  n'exige- 
rait  rien  moins  que  la  science  de  la  destin^e  de  Fhomme 
etde  la  soci^t^,  c'esl-k-dire  le  grand  probldme  dont  les 
sciences  morales,  politiques,  sociales  et  economiques  cher-* 
cheot  la  solution.  Apres  en  avoir  sond^  la  profondeur^ 
r^rivain  recule  devant  les  abimes  qu'elle  entr'ouvre,  et 
reconnait  que  la  science  contemporaine  est  encore  im- 
puissante  k  p^n^trer  aussi  loin. 

Cette  conviction  n'est  gu^re  propre  a  lui  inspirer  une 
foi  emigre  dans  les  moyens  pratiques  qui  pourraient  etre 
immMiatement  adopt^s.  La  reforme  politique  bitera  sans 
doote  Tavenement  de  la  paix;  mais  elle  est  subordonn6e  a 
ia perfection  du  r^ime  social,  lequel  d^pend^  k  son  tour,  du 
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perfectionnemcDt  de  rhomme.  Lc  dcsarmement  total  est 
impossible  aussi  longtemps  que  les  nations  ne  seront  pas 
^alement  soumises  aux  mSmes  notions  du  juste;  ledesar- 
menient  partial  est  diflicile  h  obtcnir,  parce  que  nul  ne 
veut  s'offrir  d^rrne  aux  altaques  des  autres.  Uarbilrage 
est  le  plan  qui  semble  le  plus  pratique,  de  meme  qu'il 
semble  etre,  dcpuis  Tabbe  de  S'-Pierre,  le  constant  objet 
des  efforts  des  Amis  de  la  Paix.  Mais  pour  que  cet  arbi- 
trage soit  efficace,  il  Taudrait  un  code  librement  accepie 
par  toutes  les  nations;  et  pour  qu'elles  se  soumetteol 
toutes  k  celte  unite  de  r^les  morales ,  il  faudrait  que 
toutes  reconnussent  les  memes  principes  d'equite  et  s'ap- 
puyassent  sur  une  notion  identique  du  juste,  c*est-k-dire 
encore  une  fois  que  la  f^condite  du  principe  de  Tarbitrage 
est  subordonnee  au  d^re  de  civilisation  des  peuples,  au 
perfectionnement  social  universel. 

Le  probleme  se  reproduisant  tou jours  avec  cette  d^u- 
rageante  elendue,  c'est  k  peine  si  Tauteur  ose  croire  k  on 
congr^  central  europeen  et  a  la  redaction  d'un  code  obli- 
gatoire  pour  noire  continent  entier.  Toutefois,  loin  de 
desesperer  de  la  marche  des  choses ,  il  la  voit  si  admira- 
blement  conduite  par  la  Providence,  que  tous  les  progres 
lui  paraissent  devoir  Sire  simultan^.  Tout  homme  qai 
donne  a  son  activite  un  developpement  utile,  est  un  pro- 
moteur  de  Tharmonie  universelle,  et  TintSrSt  Ty  pousse 
en  meme  temps  que  le  devoir  Ty  appelle.  L'accord  profi- 
dentiel  de  TintSret  de  chacun  et  de  la  solidarite  de  tons, 
est  un  s&r  garant  que  Fordre  pacifique  r^era  enfin  entre 
les  peuples  groupes  en  une  vaste  famille  comme  entre  des 
freres  differents  de  formes  et  d'aptitudes,  mais  unis  de 
cceur  dans  la  verite.  Uauteur  a  trop  bien  compris  F^ten- 
due  de  sa  tkche;  il  s'en  est  senti  ^cras^ :  plus  il  Tavait 
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jog^e  de  haul  et  plus  il  s*est  trouve  inf(£rieur  aux  diflicul- 
tds  qu*il  y  avail  reconnues.  De  la  Textreme  faiblesse  de 
cetle  partie  de  son  travail,  qui  ne  peut  se  comparer  Ik  la 
prfeedente.  L'^legance  mSmedu  style  ne  s'y  soutient  plus 
au  m£nie  degr^. 

Ed  r^um^,  le  m^rite  de  ce  m^moire  consiste  dans  Tele- 
yatioQ  el  la  justesse  des  vues  generates  exposes  par  Fau- 
teor  sar  TeDsemble  de  la  question  :  ce  qu*on  regrette  de 
n*y  pas  trouver,  c'est  Texamen  des  moyens  pratiques. 

R*  31 .  Devise  :  C'est  de  la  maniire  dont  on  s'y  prend  pour  faire  une 
ehoie,  que  derive  le  euecis  de  Ventrepriee  que  Von  a  faite. 

Ce  travail 9  que  nous  avons  cm  devoir  placer  k  part,  est 
le  plus  vaste  et  le  plus  simple  qu*ait  produit  le  concours  : 
son  ^tendue  est  celle  d un  volume  de  bonne  grosseur;  son 
plan  consiste  dans  le  developpement  d*une  seule  idee, 
maisd'une  idee  qui  devient  grande  et  feconde. 

Les  moyens  de  pacification  peuvent  etre  cherch^s  dans 
Taction  on  dans  la  pensee.  Ceux  qu*a  indiqu^  le  Congres 
de  Bruxelles  sont  principalement  des  moyens  d'action, 
Tarbitrage,  Tadoption  d*un  code,  le  licenciement  des 
troupes.  L*arbitrage  et  le  d^armement  supposent  un  ordre 
d*idees  pacifiques  d^j^  etabli  et  reconnu,  dont  le  code  est 
regarde  comme  Texpression  :  mais  quelles  seront  ces 
id^?  Voilk,  Messieurs,  la  question  que  s'esl  adress^e 
Tauieur  du  memoire,  et  mettant  de  c6td  toute  autre 
pr^cupation,  il  est  all^  &  la  recberche  de  ces  veril^s  mo- 
rales, de  ces  r^les  de  justice,  qui,  r^nant  sur  le  monde 
pacific,  pourraient  rendre  inutile  Temploi  de  la  force. 

£tait-ce  la  meilleure  route  k  suivre?  Quand  on  consi- 
dfere  ce  qui  se  passe  de  nos  jours  dans  les  tentatives  de 
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reforines  nouvelles ,  on  est  frapp^  de  voir  que  chaqoe  idee 
qui  aspire  k  se  tradnire  en  fait  manque  ordioairemenl  de 
certitude  et  de  nettet^.  Les  roouvemenls  s'operent  k  Ta- 
venture,  vers  un  but  vague  que  chacun  voit  k  sa  fa(on  el 
qui  jamais  ne  pent  etre  atteint  k  la  satisfaction  commune. 
II  n'est  pas  k  craindre,  sans.doute,  que  les  Amis  de  h 
Paix  impriment  au  mondedes  secousses  violentes;  mais 
la  condition  du  succ^s  paisible,  poureux  commepour 
tons  les  reformateurs  presents  et  futurs,  c'est  de  mettreen 
Inmi^re  la  vdril^  qu'ils  cherchent.  Que  la  pens6e  de  la  pa- 
cification devienne  complete  et  lucide,  et  elle  aura  pour 
auxiliaire  chaque  intelligence ,  pour  partisan  chaque  ccBur 
honnete! 

Or,  quelles  sont.  Messieurs,  les  pens^  completes  el 
lucides?  Celles  qui  ont  conquis  leur  place  dans  la  science, 
et  qui  par  Ik  se  sont  rattach^es  k  Tensemble  des  verites 
que  poss^e  la  famille  humaine.  L'idee  nouvelle  n'est 
plus  alors,  dans  le  monde  de  Tiotelligence,  une  etrangere 
qui  vient  guerroyer  au  hasard  :  c*est  une  soeur  qui  vient 
s*unir  k  ses  soeurs  ain^s,  et  qui  n'a  plus  k  combattre  que 
rignorance  et  la  prevenlion.  Notre^poquea  vu  reussir,  en 
Angleterre,  de  grandes  reformes;  mais  les  principes  sur 
lesquels  elles  reposent,  avaient  re^u  depuis  longtemps  leur 
developpement  scientitlque,  celui  de  Temancipation  dans 
les  Merits  de  tons  les  publicisles  modernes,  celui  de  la 
liberie  commerciale  dans  les  travaux  des  ^conomistes. 
L*entreprise  des  Amis  de  la  Paix  demande  les  memes 
garanties,  et  elle  en  a  d'autant  plus  besoin,  qu*elle  est 
plus  vaste :  car  il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  de  la  des- 
truction d'un  vieux  sysl^me  d'entraves  ou  de  tyrannic, 
mais  de  retablissement  d*un  ordre  regulier  donl  les  bases 
futures  sont  encore  pen  connues.  Ce  n'est  done  pas  seule- 
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meiit  dans  le  monde  ext^rieur  qu'il  faut  qn'elle  se  r^lise, 
mais  encore,  et  avaot  tout,  dans  ces  r^ions  plus  calmes 
et  mieux  eclairees  oil  la  science  prepare  les  progres  de  la 
eiyilisaiion. 

La  nous  appelle  Tauteur  du  m^moire,  et  nous  avons  k 
sttivre  sa  marche  bardie.  Mais  avaot  de  nous  y  engager, 
rappelons- nous  qu'un  peu  d'audace  dans  ie  langage>  un 
peo  d'entrainemenl  et,  par  suite,  d'exageration  dans  Tex- 
position  des  idees,  accompagnent  presque  toi\|ours  un  eflbrt 
trfe-vigoureux.  Si  la  parole  de  Tecrivain  est  quelquefois 
trancbanie,  sUl  a  m^me  des  saillies  t^m^raires  et  des 
arrets  violenCs,  nous  devons  beaucoup  d*indulgence  aux 
preoccupations  de  doctrine  qui  captivent  son  esprit  et  lui 
donoent  cette  sauvagerie  dont  les  savants  n'^vitent  pas 
toujours  le  ridicule.  En  supposant  que  son  travail  vienne 
a  dire  livre  plus  lard  k  la  publicite,  lui-mdroe  sans  doute 
eu  adoucira  quelques  passages;  et,  dans  tous  les  cas,  it  doit 
itre  bien  entendu  que  TAcademie,  en  jugeant  Tceuvre  et  le 
sjsteme,  n'accepte  la  responsabilite  d'aucune  des  bizarre- 
ries  de  forme  on  des  inconvenances  d'expression  qui  pour- 
raieol  eire  signalees  dans  le  corps  de  Touvrage. 

La  guerre  etant  un  moyen  de  vider  les  differeuds  entre 
les  peuples ,  ne  peut  £tre  detruite  que  par  Tadoption  d'uo 
autre  moyen  d'atleindre  le  meme  but.  L'idee  d*une  juri- 
diction  intemationcUe  s'est  prfeent^  la  premiere  :  mais 
elle  a  toujours  et^,  elle  sera  toujours  sans  effet,  k  moins 
qu*OD  ne  consacre  d*abord  une  jtisUce  intemalionale ^  cet^t- 
^'dire,  et-nous  suivons  ici  le  texte  de  Tauteur,  <  un  en- 
semble de  regies  positives  et  vraies  sur  les  divers  droits 
des  peuples  les  uns  k  F^ard  des  autres.  »  II  ajoute  que 
ces  r^les,  c  successivement  formul^es  avee  le  cours  du 
^ps,  seraient  enseigndes  et  propag^  par  toutes  les 
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voies  ouvertes  k  la  publicity,  p^oetreraient  insensible- 
meDt  dans  les  moeurs,  seraient  par  suite  UDiyerselleineDt 
adopt^S)  et  domineraieat,  enfin,  toiites  les  r^Iulions  vio- 
lentes  par  la  puissance  de  Topinion  generate. 

Fonder  la  justice  internationale ,  ainsi  con^ne,  voili 
Toeuvre  par  laqueile  doit  commencer  la  pacification.  L'au- 
teur  le  d^montre  avec  une  grande  force  de  raisonnement, 
et  passe  ensuite  k  Texamen  des  moyens  que  la  science  pos- 
s^de  d6ja  pour  acconiplir  cette  belle  entreprise.  II  indiqoe 
les  ouvrages  qui  out  6i6  ^rits  sur  les  droits  respectifs  des 
nations,  et  le  parti  qu*on  pent  tirer  des  traits  conclus  par 
la  diplomatie.  Lk  se  trouvent  exprimto  des  relations 
^tablies,  des  r^les  admises,  qui  reposent,  en  partie  dn 
moins,  sur  la  nature  des  cboses.  II  insiste  en  particu- 
lier  sur  les  traits  de  neutrality  maritime,  qui  presentent 
tout  un  syst^me  d*ordre  pacifique,  et  il  en  conclut  avec 
raison  que  les  faits  accomplis  fonrnissent  d^jk  des  bases 
positives  k  la  science  qu'il  s*agit  de  cr^r.  D^jk  nodme  elle 
existerait  depuis  longtemps,  si  le  droit  des  gens  dont  elle 
doit  faire  partie,  prenant  une  forme  plus  nette  et  plus 
large,  sortait  enfin  de  sa  longue  imperfection.  Cest  ce 
droit  dont  T^crivain  demande  la  renovation  g^n^rale,  et 
quoique  son  opinion  k  ce^sujet  soit  assez  violente,  il  in- 
voque  un  temoignage  qui  lui  donne  du  poids  :  c'est  celui 
de  Rossi,  le  plus  moddr^  des  novateurs,  dont  il  rapporte 
les  paroles  ^nergiques  sur  Timpuissance  de^ce  droit,  aban- 
donn^  aux  interpretations  du  plus  fort  et  t  aux  mis&resde 
Tempirisme  (i)  >. 


(1)  n  aurait  pu  citer  les  paroles  aussi  netles  de  DOtre  honorable  secretaire 
pcrp^tuel ,  que  sa  GODoaissaoce  des  choses  c^lesles  n*emp^che  pas  de  tenir  un 
rang  dislinf^u^  parmi  les  hommes  qui  se  sont  occup^  d*£(ades  socialcs  an 
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Leg  considerations  allegui^s  par  I'ecrivain  poor  deter- 
miner les  amis  de  la  paix  et  de  Fhumanit^  ^  s'occnper  de 
fonder  ce  droit  universel ,  seraient  dignes  d'etre  rapport^es 
si  les  Hmites  de  notre  t&che  le  permettaient.  II  reconnaU 
la  lenteur  avec  laquelle  doit  se  cr^er  une  pareille  science, 
dont  les  r^Ies  se  poseront  pen  h  pen  do  consentement 
g^D^ral  des  bons  esprits.  II  compare  les  progres  qui  doi- 
Tepi  s'accomplir  dans  les  relations  de  peuple  k  peuple  a 
cenx  qai  se  sont  accomplis  dans  les  relations  d*hommc  a 
homme.  Avant  Tetablisseroent  des  lois  civiles,  F^tat  de 
guerre  priv^  6lait  un  etat  r^nlier  qui  semblait  r^ulter 
des  lois  de  la  nature,  comme  semblent  y  tenir  aujourdliui 
lesguerres  nationales.  Par  une  gradation  lente,  les  soeietes 
soot  pass^  de  Tanarchie  primilive  a  une  legislation  r^i- 
lifere,  et  il  en  sera  de  mgme  de  rhumanit^. 

Que  les  penseurs  et  les  savants  se  mettent  done  k  Toen- 
vre :  que  la  soci^t^,  rendue  pr^Toyante  par  ses  alarmes, 
lenr  pr^te  son  concours  materiel  et  rassemble  pour  eux  les 
eerits  oh  se  trouve  exprim^e  la  pens^e  de  tons  les  iiges; 
que  le  travail  common  se  ponrsuive  avec  le  concours  de 
tous  les  efforts;  k  ces  conditions  le  droit  des  gens  sortira 
dest^nibres! 

Dans  Tintervalle  qui  doit  s'^ouler  entre  notre  ^poque 
et  le  moment  oik  la  science  sera  complete  et  reconnue , 
Vtorivain  recommande  au  Congr^s  de  diriger  ses  efforts 
non  vers  Tabolition  immediate  de  la  guerre,  qui  lui  parait 
impossible,  mais  vers  Tadoption  demesures  qui  en  region t 


point devoe  icienlifique  et  bumanilaire.  Sous  le  nom  de  droit  des  gens,  dit 
V.  Quetelet ,  on  est  eonvenu  de  quelques  formes  qui  rendent  moins  odieux 
ff^  opparenee  les  crimes  que  les  itats  commettent  entre  eux, 

(Dc  iTirhiii  SOCIAL  «T  mis  una  qui  ls  BifGiMiirr ,  p.  22i.) 
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Texercice.  En  effet,  les  lattes  nationales,  comme  antrefois 
ies  vengeances  privees,  ne  peavent  se  terminer  que  par 
retablissement  de  la  lot,  et  la  loi  internationale  ne  sen 
pas  faite  de  notre  temps.  II  faul  done  reconnailre  encore 
le  droit  de  la  guerre,  comme  la  justice  du  moyen  ige  r^ 
connaissait  le  droit  du  combat ,  afin  de  lui  imposer  da 
moins  certaines  homes.  On  parviendrait  ainsi  k  reslreindre 
les  violences  qu'elle  entratne,  k  mettre  les  populations  eo 
dehors  de  la  lutie  des  armies,  k  supprimer  les  spoliations 
mariiimes,  en  un  mot,  k  resserrer  dans  les  limites  les  pins 
^troites  le  mal  qu'il  ne  nous  est  pas  encore  doun^  de  d^ 
truire. 

A  ces  promesses,  que  lauteur  n^h^ite  pas  k  foire  au 
nom  de  la  doctrine,  vont  hientdt  succ^er  les  resultats  qa il 
croit  avoir  ohtenus.  Us  sont  encore  imparfaits  et  pour 
ainsi  dire  ^l^mentaires,  puisqu*il  faudrait  sans  doute  la  vie 
emigre  dun  second  Moulesquieu  pour faire luire  aux  yeux 
des  peuples  Tesprit  d*une  l^islation  nouvelle ;  mais  Teffort 
qu'ils  atlesleiit  n'est  pas  non  plus  de  ceux  qui  demeurent 
tout  k  fait  sl^riles  et  dont  il  ne  doit  pas  rester  de  vestiges. 
11  a  reussi  en  effet  k  tracer  le  programme  de  la  science 
dont  il  proclame  la  necessity  :  il  en  a  meme  etabli  quel- 
ques  principes.  Nous  essaierons  encore  de  le  suivre  sur  ce 
terrain  a  peu  pres  neuf  (i). 

II  se  demande  d'ahord  ce  que  c*est  qu'une  nation,  celte 
chose  que  les  souverains  absolus  regardent  comme  leur 
propri^t^  et  qu*ils  se  transmettent  par  succession,  par  do- 


(I)  M.  Quelelct  Vy  avail  encore  pr^c^l^daos  Toavrage  d\6  plus  haal,  ou 
se  irouveDtdej^  iodiqu^squelques-uaes  de  ses  vues  les  plus  remarquablei; 
mais  il  est  possible  que  cet  ouvrage  public  k  Paris  fut  idcooou  k  fauleor 
du  m^moire. 
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nation  y  parcontrat  de  manage  et  par  testament.  II  trouve 
que  c'est  un  elre  libre,  qui  ne  peul  appartenir  en  reality 
qu'^  lui-meme.  Get  £tre  a  sa  vie  propre,  dont  le  develop- 
pement  plus  ou  moios  avanc^  donne  la  mesure  des  insti- 
tutions qui  lui  conviennent(l) :  il  a  aussi  son  caract^re, 
je  diraispresque  son  kme  commune,  puisque  trois  grandes 
facultesse  r^velent  en  lui  comme  en  nous,  rintelligenee, 
le sentiment,  la  volont^.  L'intelligence  publique  plus  ou 
moios  cnltiv^  sera  la  r^le  plus  ou  moins  sure  de  la 
peosee  nationale :  le  sentiment  public,  bien  ou  mal  con- 
duit, livrera  les  masses  k  des  penchants  salutaires  ou  k 
des  passions  violeutes ;  la  volont^  publique ,  fond^  sur 
Fopinion  commune  et  sur  les  int^rets  l^itimes,  rendra 
irr&istible  leur  puissance  d'aclion. 

Apr^  avoir  indiqu^  la  direction  la  plus  sage  de  ces 
facultes  des  peuples,  Tauteur  passe  ^  Texamen  de  leurs 
droits.  II  leur  attribue  tous  ceux  que  la  society  reconnait 
M'homrae.  II  y  a  done  pour  eux,  comme  pour  les  indi- 
Tidus,  un  DROIT  CIVIL,  qui  regie  les  droits  des  personnes, 
les  droits  r6els  el  la  maniere  d'acquerir  la  propri4t6.  I.es 
droits  des  personnes  protegent  Fexistence  de  la  nation 
eomme  etre  vivant  et  dont  la  vie  est  sacn^e :  ils  la  mettent 
^  Tabri  des  violences  donl  son  enfance  est  menace,  si 
elle  se  trouve  encore  mineure  et  en  tutelle :  ils  lui  rendent 
la  possession  d'elle-meme,  c*est-a-dire  de  lasouveraineld. 


(1)  Cette  id^  nVn  est  pas  moins  belle  pour  dire  un  peu  moins  neuve  que 
rauteur  ne  le  croit ;  mais,  dans  Papplicatioo  quM  en  fait  de  temps  en  temps , 
il  preod  quelquefois  les  peoples  pour  plus  vieux  qoMIs  ne  le  soot ,  et  il  leur 
attribue  les  tendances  d^ine  maturity  trh-avancM.  CVst  li  un  des  points 
Mrlesqaels  on  |>oorrait  Tattaquer  le  plus  facilement,  s*il  ne  faisail  preuve, 
CO  tPautres  occasions ,  d*oo  d^sir  sincere  d'impartialit^  entre  les  diffSrentes 
^WA  de  gon?enemeat. 
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(les  que  le  temps  el  la  civiiisalion  Toot  rendue  majeure. 
Les  droits  r4els  concernent  les  questions  de  servitude  ei 
de  propriety  uationale,  ies  choses  d'usage  ou  de  jouissance 
libre ,  comme  les  fleuves  et  les  chemins,  celles  qu'une  ville, 
une  province,  un  peuple  possMe,  celles  qui  sont  du  do- 
maine  universel ,  comme  la  mer.  Enfin  les  lois  qui  fixenl 
la  maniere  d^aequ&ir  la  propri^ti,  font  disparaitre  les  pri- 
tendus  droits  de  conquete  et  d'occupation  militaire,  et  tons 
les  modes  de  spoliation  invent^  au  profit  de  la  force. 

Je  n*ai  pas  besoin,  Messieurs,  de  signaler  ^  TAcademie 
ce  qu'il  y  a  de  legitime  dans  la  pens^  d*assimiler  ainsila 
legislation  internationale  aux  lois  civiles,  et  d'clablirentre 
les  peuples  les  mSmes  regies  de  justice  que  la  raison  et  la 
science  ont  deja  etablies  entre  les  membres  de  chaqueso* 
ciete.  Mais  je  craindrais  de  fatiguer  voire  attention  eo  sai- 
vant  r^crivain  dans  toutes  les  applications  de  ce  princi|)e. 
II  ajoute  a  ce  premier  code  un  droit  commercial  des  peu- 
ples, fixant  la  forme  el  garanlissant  la  liberie  des  ectiau- 
ges;  un  droit  penal  des  peuples,  punissant  au  besoin  les 
nations  coupables,  mais  sans  jamais  les  frapper  de  mort; 
un  droit  politique  des  peuples,  qui  assure  leur  alliance;  on 
droit  administratif  en  vertu  duquel  les  Iravaux  d'utilile 
g^nerale  seraient  executes  par  une  administration  com- 
mune; enfin,  un  code  de  procedure  des  nations  et  une  loi 
internationale,  Tun  rempla^ant  Tarbitrage  propose  par  le 
Congr^s  de  Bruxelles,  Tautre  sanctionnant  les  principes 
du  droit  des  gens.  Cette  derni^re  partie  d'un  plan  si  vaste 
est  peut-etre  encore  un  pen  confuse;  mais  il  doit  y  revenir 
plus  lard  pour  en  d^velopper  la  signification  pacifique. 

La  confiance  de  Tauteur  dans  la  puissance  du  droit, 
n*eclate  pas  seulemenl  dans  ses  recherches  Ih^oriques, 
elle  rinspire  aussi  dans  Texaroen  des  eifets  pratiques  de  la 
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science  dont  il  demande  la  creation.  Le  droit  des  gens  sera 
popularise  par  renseignemeDt  :  ii  doit  etre  eludie  dans 
les  ^les  mililaires,  pour  que  ceux  qui  commanderont 
sachent  ce  qui  est  d^fendu  ^  la  force;  ii  doil  Telredans  les 
ecoles'de  diplomatie,  pour  que  les  negocialeurs  aient  de- 
vant  les  yeux  la  justice.  L'abolition  de  la  guerre  sera  pro- 
voquee  alors  par  tontes  les  voix  qui  parlent  aux  peuples  : 
on  frappera  en  meme  temps  leur  raison ,  leur  memoire  et 
leor  imagination;  on  ^veiliera  Taltention  des  masses,  on 
interrogera  leur  volont^.  II  faudra  que  Thistoire,  ^clairee 
d*ane  lumiere  nouvelle,  cesse  de  vanter  la  gloire  des  des- 
Iructeurs  et  Feclat  des  massacres;  que  la  liiterature  et  les 
arts,  d^ponillant  leur  Tanatisme  guerrier,  garden t  leurs 
hommages  pour  les  bienfai leurs  et  non  pour  les  meurlriers 
de  rhomme,  et  que  les  pr^juges  de  la  fausse  grandeur  et 
de  rinJQste  in^lit^  disparaissent  avec  Tignorance  et  la 
ijrannie. 

On  voit  que  cette  partie  du  m^oire  n*est  pas  ecrite 
sans  eathousiasme.  II  en  est  de  meme  de  quelque&-unes 
des  pages  qui  snivent ,  et  oii  I'auteur  s'el^ve  aux  consi- 
derations les  plus  generates  sur  Favenir  de  Thumanile.  II 
s;  trouYe  peat-etre  des  voeux  bardis,  des  esperances  clii- 
meriqaes;  cependant  les  aspirations  g^n^reuses,  les  pen- 
sto  fortes,  les  eonseils  sages  y  tiennent  aussi  leur  place. 
Son  T(Bu  serait  que  les  peuples  deyinssent  egaux  entre  eux 
parlestitres,  par  les  droits  et  meme  par  I'^tenduede  leur 
territoire,  aOn  que  I'ordre  materiel  leur  offrit  les  memes 
garanties  que  Tordre  1^1. 

Mais  il  redoute  le  d^rmement  imm^diat,  qui  laisserait 
les  petit  £tats  sans  defense ,  et  il  s*y  oppose  mSme  par  des 
arguments  qu*un  economiste  n'admeltrait  qu'avec  peine. 
1*6  r6le  des  Amis  de  la  Paix  se  bornerait  d'abord ,  dans  son 
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opinion,  a  intervenir  dans  quelques  cas  particuliers,saas 
employer  d'aulre  moyen  que  la  persuasion.  Cei>endaDt  le 
droit,  dont  la  notion  se  repandrait  pen  h  peu,  acquerrait 
par  degres  une  i'orce  supreme.  Si  ie  mot  de  charle  a 
emancip^  les  bourgeoisies  opprim^;  si  le  temps  a  intro- 
duit  dans  le  monde  politique  la  loi  communale,  la  loi 
provinciale,  la  loi  nationale,  elements  jadis  incounusde 
Torganisation  constitutionnelle;  comment  douter  qu'il  ne 
s'^tablisse  aussi  entre  les  peuples  un  systeme  de  legisla- 
tion et  de  juridiction  internationale,  une  loi  dcrite  com- 
mune, veritable  charle  universelle,  destinee  k  de^enir  le 
code  de  Chumanite  tout  entiere?  Toutefois  c'est  dans  ua 
avenir  tres-lointain  et  comme  un  dernier  rfeultat  de  r^ 
formes  successives,  qu'il  nous  fait  entrevoir  ce  monde 
renouvele  par  la  theorie.  II  ne  vent  pas  qu*ancune  reor- 
ganisation de  fait  precede  la  conviction  g^nerale  due  aux 
progres  de  la  science  :  fidele  k  son  principe,  ii  a  plus  de 
confiance  dans  la  force  de  la  justice  et  de  la  v^rit^  que 
dans  I'appui  incertain  des  innovations  politiques. 

L'ouvrage  est  termini  par  une  comparaison  entre  le 
moyen  propose  par  Tauteur  et  ceux  du  Gongr^  de  Bruxelles. 
II  etait  peut-£tre  inutile  de  revenir  sur  ce  point,  d^j^  suflB- 
samment  traits  dans  les  chapitres  precedents. 

Mais  la  conviction  de  Tecrivain  delate  de  noaveaa  dans 
Tenergie  avec  iaquelle  ii  lutte  contre  Topinion  exprimee 
par  ceux  m£me  qu'il  accepte  pour  juges :  nous  n^avons 
pas  k  craindre  qu'il  se  soit  tromp^  en  comptant  sur  leur 
lovaute  comme  sur  leur  tolerance. 

A  part  le  m^rite  intrins^que  des  doctrines  auxquelles  ce 
m^moire  est  consacr^,  ii  est  infi^rieur  par  la  m6thode,  et 
plus  encore  par  le  style,  h  quelques-uns  de  ceux  auxquels 
nous  avous  k  le  comparer.  Cepeudant  {'exposition ,  d'abord 
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confuse,  s'eclaircit  peu  it  peu,  el  la  redaction  semble  s'ame- 
liorer  k  mesare  que  recrivain  avance  dans  sa  t&che.  II  la 
ponrsuil  d*un  bout  k  Fautre  de  ce  gros  volume  avec  vigueur, 
avec  opiniatrel^y  avec  conscience.  Ce  n'est  pas  qu  il  y  ap- 
porte  tout  Tordre  d&irable,  loute  la  mesure  habituelle  du 
langage  de  la  science;  outre  la  bizarrerie  et  Texag^ration 
aaxqoelles  il  sabandonne  quelquefois,  on  pourrait  lui  re- 
procher  nn  ton  qui  n'est  pas  toujours  grave.  II  a  des  pre- 
ventions contre  certains  peuples,  de  Taversion  pour  cer- 
tains princes,  et  il  ne  fait  pas  assez  taire  ces  animosites 
pea  dignes  (Fun  penseur.  Mais  ces  defauts  sont  rachetes 
par  la  science,  la  philosophic  et  Tesprit  pratique  qui  domi- 
nant dans  tont  son  m^moire.  SMI  ^rit  sans  Elegance  et 
sans  noblesse,  il  ne  manque  ni  de  cbaleur  ni  de  verve. 
line  main  plus  exercee,  ou  guid^  par  les  conseils  de  la 
criliqae,  ferait  aisement  justice  des  repetitions  qui  depa- 
renl  ses  meilleurs  chapilres  et  de  quelques  passages  decla- 
matoires  :  la  valeur  et  Toriginalite  des  id^es  en  ressorti- 
raient  mieox. 

Nous  ne  vous  dissimulerons  pas  cependant  que,  quelque 
liberie  que  Tauteur  obtint  encore  de  corriger  son  oeuvre 
etdela  r^duire,  h  peine  $*eieverait-elle  par  les  qualiles 
litleraires  au  niveau  des  plus  simples  exigences  d'un  con- 
coors  academique.  Si  la  question  a  traiter  avait  ete  moins 
grave,  rimperfection  de  la  forme  aurait  pu  balancer  te 
merite  du  fond.  Mais  sa  superiorite  nous  paralt  incontes- 
table, malgre  ses  defauts  :  elle  consiste  dans  la  profondeur 
avec  laquelle  chaque  point  est  traite  et  dans  la  sagesse  de 
la  pensee  principale. 

En  eflet,  il  ne  s*est  pas  contente,  comme  beaucoup  de 
ses  concurrents,  d'exposer  la  base  et  rencbainement  de  ses 
idies;  il  les  a  entourees  et  fortifiees  de  toutes  les  conside- 
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rations  pratiques,  de  tous  les  ddveloppements  propres  a 
eclaircir  le  sujet. 

Surtout  ii  a  inarche  dans  la  veritable  voie,  dans  la  seule 
qui  puisse  etre  sAre.  Vous  avez  vu,  Messieurs,  sur  quel 
terrain  mouvant  se  sont  laisse  enlrainer  ceux  des  concur- 
rents qui  ont  donne  pour  but  a  Icurs  efforts  des  rcformes 
politiqu&s  :  sachons  gr^  a  celui  qui  a  compris  qu*il  fallait 
chercher  Ic  progres  durable,  non  pas  dans  les  depiacemenls 
plus  ou  inoins  habiles  des  elements  du  monde  exterieur, 
donl  il  est  toujours  si  daugereux  de  troubler  Pequilibre, 
mais  dans  Textension  graduelle  des  paisibles  conquetes 
de  la  raison  et  de  la  science.  Ce  n'cst  pas  la  seulement  le 
moyen  de  realiser  la  pacification  universelle,  autant  do 
nioius  qu'il  est  donn^  k  Thomme  d*y  parvenir,  mais  eelui 
d'alteindre  k  tous  les  bienfaits  qu'attend  de  Tavenir  chaque 
classe  de  la  societe,  chaque  partie  de  la  grande  Tamille 
humaine.  Elles  sont  sans  danger  ces  conquetes,  auxquelles 
chacun  de  nous  s'associe  par  ses  etudes  et  par  ses  voeux : 
elles  ont  toutes  le  memc  caractere  de  legitimile,  quelque 
diffi^rents  que  soienl  leurs  objets  :  que  dis-je,  leur  objet 
general  est  aussi  le  meme ,  puisque  chacune  d'elles  rend  a 
Thomme  une  part  de  sa  souverainete  sur  lui-meme  et  sur 
le  monde.  II  y  a,  au-dessus  de  la  porlee  des  regards  vulgai- 
res,  un  point  ou  tous  les  progres  s^unissent,  oil  toutes  les 
lumieres  se  confondent;  el  comme  nous  le  disait  naguere 
a  Gand  le  roi  des  Beiges  :  toutes  les  sciences  ont  un  fond 
commun,  la  verity. 

Nous  avons  done  I'honneur  de  proposer  ii  TAcaderoie 
de  declarer  que  le  memoire  qui  a  merits  le  prix  fond^  par 
les  Amis  de  la  Paix,  est  celui  qui  porte  le  n**  21  et  qui  a 
pour  devise  :  Cest  de  la  fuaniere  donl  on  s'y  prend  pour 
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faire  um  chose  y  que  derive  le  succes  de  tentreprise  qu'on  a 
faite, 

Le  second  rang  parait  devoir  appartenir  au  mcmoire 
n*  2,  ayant  pour  devise  :  Aimez-votis  les  uns  les  aulres. 

Le  troisieme  au  memoire  n""  22,  ayaat  pour  devise  : 
LidSal  n'est  que  la  virile  a  distance. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoplees,  ct  ii  en 
sera  donne  connaissancc  au  president  dii  Comite  perma- 
nent de  la  Paix. 

L*ouverture  du  billet  cachete,  appartenant  au  memoire 
couronue,  a  fait  connailre  que  Tauieur  est  M.  Bara,  dc- 
meuraut  a  Mons  (Belgique),  nie  de  Boussu,  n^  1. 

Les  billets  cachetes  des  aulres  mcrooires,  et  particulie- 
mcnt  ceux  des  n""  2  et  22,  nc  seront  ouverts  que  dans 
ic  cas  oil,  selon  les  lermes  du  programme,  le  comile  per- 
manent siegeant  a  Bruxelles,  jugerait  a  propos  de  dis- 
iribucr  d*antres  recompenses  k  titre  d'encouragemcnt  ou 
dmdcmnite. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Disserlalion  sur  les  causes  finales;  par  M.  Gruycr, 
correspondant  de  TAcademie. 

Dans  ie  troisieme  article  de  mon  dernier  ouvrage  (I),  j*ai 
en  pour  but  de  demontrer  Texislence  d*un  Stre  supreme. 


(1)  Miditaiions  critiques  ivr  Vhomme  ttiurDieu. . 

Tome  xvi.  15. 
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Non  salisfait  des  prctlves  mctaphysiqitcs  que  nous  eo 
douucnl Ico  |)hilasophes, cl qui  sonl  pen  comprehcnsibles, 
je  u'ai  lire  les  mienues  que  du  seul  argument  des  causes 
finales^  que  je  regarde  au  moins  comme  le  plus  solide,  et 
sur  lequel,  sans  qu'ils s'en  doulent,  les hommes,  memeles 
plus  vulgaires  et  les  plus  ignorants,  Tondent  leur  croyance 
en  Dieu,  avanl  que  la  religion  ait  pu  les  eclairer  d'ail- 
leurs. 

Faute  de  reflexion,  on  a  trop  abusi de  ce  mojen  dede- 
montrcr  aux  aulres  et  de  se  convaincre  soi-meme  que 
Tunivers  suppose  un  arehilecte,  un  artiste  divin,  qui  le 
forma.  Mais,  tandis  que  le  plus  grand  nombre  voitdes 
causes  Gnales  dans  une  infinite  de  chpses  qui  n'en  on(  pas, 
suivanl  toute  apparence,  comme,  par  exemple,  quand  on 
se  persuade  que  Tastre  de  la  nuit  futcree  tout  expres  pour 
remplacer  la  lumiere  du  jour;  des  savants  ires-recommaa- 
dables,  des  philosophes  d*un  grand  renom,  les  rejeltent 
absolument,  par  differents  motifs,  que  nous  allons  exa- 
miner. 

Pour  donner  tout  d'abord ,  el  en  peu  de  mots,  une  idee 
juste  et  claire  des  difficult^  qu'ils  soulevent  et  du  sujetde 
cetle  discussion,  je  supposerai  que  trois  individus  (qd 
philosophe,  un  physicien  et  un  naturaliste)  se  presentent 
successivement  devanl  une  assemblee  de  sauvages  on 
d'hommes  simples,  qui,  voyant  une  horloge  pour  la  pre- 
miere fois,  ratlribuenl  ^  quelque  genie  ou  esprit  celeste, 
quoiqu'ils  en  ignorent  Fusage;  el  que  le  premier  de  ces 
docteurs,  voulanl  les  delromper  ou  les  iromper,  s*ex- 
prime  ainsi :  La  mati^re,  en  vertu  de  ses  lois,  de  ses  pro- 
priel^s,  de  ses  forces,  peut  s^arranger  d*elle-meme,  oa 
prendre  une  certaine  forme,  sans  Tintervention  d*aucuD 
etre  vivant  dou£  de  volonl^,  d'aacun  dire  pensanl  ou  rai- 
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soDuable.  Done  cette  machine,  qu'oD  appclle  une  horloge, 
oe  suppose  pas  ndeessairement  un  esprit,  un  genie  ou  un 
in^anicien  qui  Taurait  inventce,  ne  prouve  pas  Texistence 
d'uue  cause  inleutionnelle  ou  volontaire,  ui  celle,  par 
consequent ,  d'un  elre  inlentionne,  doue  d*inlelligence. 

Le  second  \hjii  ensuite  et  dit :  Une  horlogeest  unique- 
menl  Tondee  sur  les  lois  de  ia  m^canique,  qui  d^rivent 
elles-memes  des  propri6les  de  la  matiere.  Pas  un  mouve- 
ment,  pas  un  ph^nom^ne  en  elle,  qui  n'ait  une  cause 
efficicnte,  qui  le  produit.  Et  cetle  cause  productrice  oil 
faul-il  la  chercher?  dans  les  forces  de  la  matierei  Par  con- 
sequent ,  les  causes  finales  ne  sont  que  des  chim^res.  Done 
une  horloge  ne  suppose  pas  un  horloger. 

Le  troisidme,  parlant  h  son  tour,  ajoute  k  tout  ee  qui 
pr^ci^de :  Une  tiorloge  n*a  presque  jamais  un  mouvement 
bien  r^le;  elle  avancc,  elle  retarde,  parfois  ellc  s'arrele, 
elle  ise  derange  frequemment,  et  elle  s'use  k.h  longue;  si 
bien  qu'elle  (init  par  etre  tout  k  faithors  de  service.  Done 
ilest  impossible  qu'elle  ait  et^  faiie,  k  dessein,  ou  avee 
ioteniion,  pour  tel  ou  tel  usage;  poisque  l6  but  qu'on  se 
serali  propose,  quel  qu'il  ful,  serait  manqu^. 

Si,  parmi  les  hommes  simples,  les  ignorants  dont  il  est 
question ,  il  s'eu  trduvait  quelqu'un ,  par  aventure,  qui  eut 
tin  peu  pins  d6  bon  sens  que  ceux  qui  pr^tendent  les  in- 
struire,  il  ponrrait  bien  au  moins  sentir  conrusement  la 
feussete,  rillegitimitc  de  tonies  ces  conclusions,  et  mfeme 
s'apcrcevoir,  en  y  riSfldchissant  un  pen,  que  les  raisonnc- 
ments  de  ces  sophisles  sont  fondfe  sur  des  erreurs  assez 
palpables ;  par  exemple ,  sur  ce  que  Ton  confond  une  forme 
qoelconque,  la  premiere  venue,  une  forme  telle  que  le 
hasard  pourrait  Tavoir  produite,  avee  celles  qui  du  moins 
semblent  manifester  une  intention ,  un  biit;  et  sur  ee  que 
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auxqnels  nous  ne  Irouvons  rien  k  reprendre,  du  moins 
apr6s  les  concessions  que  nous  lui  avons  faites. 

Anaxagoras  c  ayant  suppose  (dit-il)  que  ies  parlies  de 
la  mati^re  avaient  ^t^  eternellement  dans  un  ^tat  de  con- 

fusion supposa  qu'enfln  une  intelligence  chassa  ce 

d^sordre Je  ne  lui  demande  point  pourquoi  cette  in- 
telligence ies  a  laissees  dans  la  confusion  pendant  toate 
r^lernit^,  ni  d*ou  vient  qu'elie  s'est  aviste  si  tard  de  les 

mouvoir  el  de  les  unir »  (T.  I,  p,  213  b  el  214  a,  5*6d.) 

—  c  Ovide,  et  ceux  dont  il  a  paraphrase  les  sentiments, 
recouraient  au  ministere  de  Dieu  sans  necessity  pour  de- 
brouiller  le  chaos;  car  ils  y  reconnaissaient  toule  la  fprc^ 
interieure  qui  ^lait  capable  d'en  separer  les  parties  et  de 
donner  k  chaque  Element  la  situation  qui  lui  convenait : 
pourquoi  done  apres  cela  faisaient-ils  intervenir  nne  cause 
externe? •  (T.  Ill,  p.  557.) 

Jusque-lk  Bayle  est  consequent  et  parait  bien  avoir  rai- 
son.  (II  aurait  meme  ^videmment  raison,  s'il  entendait 
par  cause  externe  une  simple  cause  eilicienle).  Mais  il  pre- 
tend que  €  pour  bien  raisonner  sur  la  production  du 
monde^  il  faut  consid^rer  Dieu  comme  Tauteur  de  la  ma- 
ti^re,  et  comme  le  premier  et  le  seul  principe  du  mouve- 
ment.  »  (Ibidem.)  Or  je  ne  vols  pas  trop  a  quoi  cela  pour- 
rait  servir.  Car,  en  effet,  si  Dieu  a  cr6e  la  matiere,  par  la 
meme  il  a  db  lui  donner  en  meme  temps  toules  les  pro- 
priet(^  qui  la  caracterisent,  ou  qui  la  constituent;  d'oii 
resultent  les  lois  qui  la  regissent.  Eh  bien ,  en  vertu  de 
ces  lois,  en  vertu  de  ces  proprietes,  elle  a  pu  s'arranger 
d'elle-ro^me,  et  dans  un  certain  ordre.  Ainsi,  que  la  ma- 
tiere existe  par  elle-meme  ou  bien  quelle  ait  cle  creee, 
Dieu  a'^tait  pas  plus  necessaire  dans  un  cas  que  dans 
Tautre  pour  Torganisation  dun  monde,  je  ne  dis  pas  du 
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monde  tel  qii'il  est.  Et  d'un  aqtre  c6te,  comprend-on 
mieux  pourquoi  Dieu  se  serait  avise  si  lard  de  creer  ia 
matiere  que  de  d^brouiller  le  chaos?  Mais  on  peul  croire 
dailleurs  qu  ii  a  fait  Tun  ou  I'autre  de  toate  eternity ;  car 
enfiny  s'il  a  eu  le  pouvoir,  la  puissance  de  creer  la  ma- 
tiere, ou  simplemeni  de  iui.donncr  une  forme,  ou  de  d^ 
broailli^r  le  chaos,  n'a-t-il  pas  pu  de  toute  ^ternitd  exercer 
eette  puissance?  II  n'y  aurait  d'absurde  qu'un  chaos  ^ter- 
nel,  que  nous  pouvons  oe  pas  admeltre  sans  rejeter  pour 
cela  Teierniie  de  la  matiere. 

Celte  derni^re  hypothese  admise,  avec  la  faculty  que 
nous  donnons  ^  la  matiere,  abandonnee  a  sa  propre 
euergie,  de  prendre  une  forme  quelconque,  s*ensuivra-t-il 
que  Dieu,  qu*un  eire  intelligent,  ne  saurait  lui  donner 
telle  ou  telle  forme  particuliere,  en  vue  d'un  certain  but? 
L'experience  est  Ik  pour  prouver  le  conlraire ,  puisqiie 
Thomme  a  lui-meme  et  qu'il  exerce  un  tel  pouvoir. 

A  la  suite  du  dernier  passage  que  j'ai  rapport^  ci- 
dessus,  Tauteur  ajoute  :  c  Si  Ton  ne  peut  pas  s'^lever 
jusques  h  Tidee  d'une  creation  proprement  dite,  on  ne 
sanrait  eviter  tous  les  ecueils,  et  il  faut,  de  quelque  cote 
qa'on  se  tourne,  debiter  des  choses  dont  notre  raison  ne 
saurait  saccommoder  :  car  si  la  matiere  existe  par  elle- 
memc,  nous  ne  comprcnons  pas  bien  que  Dieu  ait  pu,  ou 

qu'il  ait  du ,  lui  donner  du  mouvement » 

Je  rdponds  d*abord  que,  si  Dieu  ne  pouvait  pas  com- 
mimiquer  le  mouvement  k  une  matiere  prdexistanle ,  h 
plus  forte  raison,  me  semble-t-il,  n'aurait-il  pu  cr^er  ni 
le  mouvement  ni  la  matiere.  Dans  tous  les  cas,  soit  par 
elle-meme,  soit  par  la  volonte  de  Dieu  ,  de  sa  nature,  la 
matiere  est  mobile ,  ou  douee  de  mobiliti,  de  la  propridt^ 
d  etre  mue.  Cest  ce  qui  rend  possible  son  mouvement  ac- 
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tuel ,  qai  peut  s'effectoer  sans  le  secours  de  Dieu ,  par  ks 
forces  qui  lui  sont  propres,  par  Taclion  reciproqne  des 
corps,  par  celle  de  noire  voloat^.  Je  r^pouds,  en  second 
lien ,  que  je  comprends  fort  bien,  ayanl  moi-meme  la  fs- 
culie  de  remuer  mes  membres  et,  par  eux,  les  corps 
Strangers,  bien  que  je  n'aie  crt^e  ni  les  uns  ni  les  auires, 
que  Dieu  a  pu  de  memo  remuer  la  mati^re  et,  par  suiie, 
Torganiser;  tandis  que  je  ferais  de  vains  efforts  pour  cod- 
cevoir  la  cr&ition ;  c*est  un  fait  an-dessus  de  notre  eoten- 
dement,  pour  ne  pas  dire,  inintelligible  en  lui-meme. 
C  est  sans  doute  ce  qu'au  fond  Bayle  admetlait  aussi.  t^onr 
faire  douter  de  Texistence  de  Dieu ,  I'essentiel  etait  done 
de  demonlrer,  que,  suppose  la  matiere  etcrnelle,  non- 
seulement  elle  pouvail  s*organiser  d'elle-m^me,  roais  en- 
core que  Dieu  n*aurait  aucun  pouvoir  ni  aucun  droit  sur 
elle.  Nous  examinerons  ses  raisons,  parce  qu'il  y  a  des 
gens  qui  s'en  conlenlent,  qui  les  trouvenl  fort  bonnes  (1), 
quoique  a  dire  vrai ,  je  ne  connaisse  rien  de  plus  faible  el 
de  plus  miserable. 

On  pourrait  dire,  je  crois,  que  la  matiere  n*esl  rien,  ni 
par  elle-meme,  ni  en  elle-mSme.  Sans  les  formes  qui  la 
rev^lenl,  elle.serail  en  effet  comme  si  elle  n*e(ail  pas;  el 
ces  formes  resullent  des  relations  et  des  rapports  qui  exis- 
tent en  Ire  ses  parties  :  elle  doit  toule  sa  reality  h  ces 
formes  diverses  et  aux  changements  qu'elles  subissenl : 
son  existence  phenom^nale  est  (out ;  sou  existence  fonda- 
mentale  el  absolue  n'est  rien.  Et  Vkme  elle-meme  (unie  an 
corps),  que  serait-elle  avec  sa  seule  existence  absolue, 
hors  de  toute  relation  avec  les  autres  creatures?  Elle 
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n'exisle  poar  elle  que  par  ses  ph^oom^neS)  par  les  chan- 
gements  successils  qu'elle  eprouve,  donl  elle  a  conscience; 
etces  changemenlSy  ces  phenomenes,  c'esl  k  Faction  de 
la  inati^re  sous  ses  diverses  formes  qu'elie  les  doit  origi- 
oairement.  Ainsi  Dieu,  en  organisant  la  maliere,  aurait 
biif  quant  au  resultat,  ia  meme  chose  que  s*il  avait  tir6 
Tunivers  du  u^ant. 

Mais,  selon  Bayie,  si  Dieu  n*avait  pas  cred  ia  mati^re, 
qui, dans  ce  cas,  serail  sa  scetir  (sa  soBur  jumeiie),  il  n*au- 
rail  pas  cu  ie  droit  de  lui  donner  une  Torme,  il  n*aurait 
fait,  en  la  modifiant,  ou  plulol  en  Torganisant,  que  com- 
metlre  une  mauvaise  action !  Or,  quelle  id6e  nous  ferions- 
noas  du  droit,  nature!  ou  divin ,  quelle  idee  du  bien  et  du 
mal,  si  Ton  pouvait  soulenir  une  pareille  these?  Dirait-on 
par  exennple,  que  nayanl  pas  cr^  mon  propre  corps,  je 
uai  pas  uaturellement  Ie  droit  de  faire  mouvoir  mes  mem- 
bres,  de  remuer  la  tele,  de  me  couper  les  cheveux  ou  los 
ODgles;  que  n*ayant  pas  cre^  la  boue  des  rues^  je  h'aipns 
(lavanlage  Ie  droit  de  Tecarler  de  mon  chemin,  de  la  fou- 
ler aax  pieds,  taudis quelle^  peul-elre,  aurait  celui  de  me 
salir  ou  de  me  sauter  au  visage,  etant  ma  soeur  ainee, 
siaon  ma  mere?...  On  ne  pourrait  pas  plus ,  je  pense,  me 
refuser  Ie  droit  que  Ie  pouvoir  de  communiquer  Ie  mouve- 
ment  a  une  matiere  pr6existante :  el  cependant,  que  suis-je 
li^las!  compare  a  r£lre  supreme,  au  Tout- Puissant!  Re- 
fuser a  r£tre  des  elres  un  lei  pouvoir  ou  un  tel  droit,  c*esl 
Ie  mellre  au-dessous  de  nous,  c'cst  par  Ie  fait  nier  sou 
existence :  que  serait-ce,  en  effel,  qu  un  Dieu  auquel  on 
pourrait  denier  telle  ou  telle  perfection  que  nous  aurions 
nous-m^mes  ? 

«  Hierocles,  dit  Bayle  (T.  11,  p.  7G0  a),  r^fula  tres- 
solidementlesplatoniciens,  qui  assuraient  que  Dieu,  op^- 
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rant  de  toute  eternity  par  sa  puissance  et  par  sa  sagesse, 
nc  serait  point  capable  de  former  un  monde  saus  le  secours 
d'une  maliere  incrc^ee....  Toules  choses,  ajoulaient-ils, 
eiaient  coutenue^  en  puissance  dans  cette  roaliere;  Dieu 
q*a  fait  que  les  en  tirer  et  les  arranger.  Hierocles  raisoone 
avcc  beaucoup  de  jugement  contre  cette  supposition.  II  dit 
qu'un  tel  ouvrage  de  Dieu  ne  serait  pas  tant  une  marque 
de  sa  bonte,  que  Teffet  d'une  diligence  superfine;  car  pour- 
quoi  s'eflbrccrait-il  d'arranger  ce  qu'il  n'a  point  fait?  Le 
bon  ordre  ne  se  trouve-t-il  pas  assez  en  ce  qu'un  etre  sub- 
siste  elernellement  par  lui-meme?  Tout  ce  qui  survieot  k 
un  tel  etre  n'est-il  pas  hors  de  sa  nature?  N*esl-ce  point 
par  consequent  un  defaul?  II  conclut  de  Ik  que  Dieu  n*au- 
rait  pu  commencer  son  ouvrage  que  par  une  mauvaise 
action ,  savoir  par  fentreprise  de  depouiller  de  son  elat 
naturel  une  substance  increee  aussi  bien  que  lui  etsa  pro- 
pre  soeur.  » 

c  Epicure  avait  ainsi  questionne  un  platonicien :  IHtes- 
moi,  je  vous  prie,  de  quel  droil  Dieu  adt^  ala  matiere  VetcU 
oil  elk  avail  suhsisli  elernellement?  Quel  est  son  litre f  Dou 
lui  vient  sa  commission  pour  [aire  cette  reformef  Qu'aurait- 
on  pu  lui  repondre  (demande  Bayle)?  £ftt-on  fond^  le  titre 
sur  la  force  superieure  dont  Dieu  se  trouvait  done?  Mais 
en  ce  cas-la  ne  Teut-on  point  fait  agir  selon  la  loi  du  plus 
fort,  et  a  la  maniere  de  ces  conquerants  usurpateurs  dont 
la  conduile  est  manifestemenl  oppos^e  au  droil,  et  que  la 
raison  et  les  idees  de  Tordre  nous  font  trouver  condarana- 
ble?  Eut-on  dil  que,  Dieu  etnnt  plus  parfait  que  la  ma- 
liere, il  etait  juste  qu*il  la  soumit  a  son  empire?  Maiscela 
mome  n*esl  pas  conforme  aux  idees  de  la  raison.  »  (T.  II, 
p.  372  b). 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  notre  philosopher  qui 
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continue  k  divagner  ainsi  ( p.  373,  a^  6) ,  en  mettant  pres- 
que  au  meme  rang  I'Ctre  supreme  et  la  matiere ,  laquelle 
est  insensible,  indifferente  k  toutes  les  formes,  et  qui  sans 
elles  ne  serai t  rien,  ni  en  soi,  ni  pour  nous.  Au  reste,  sil 
avait  demontre  que  Dieu  n*a  pu  former  le  monde  qu'a  celte 
condition  de  Tavoir  en  effet  cree  dans  son  existence  abso- 
Iqc,  j'admettrais  sans  difficult^  ou  du  moins  sans  h^ita- 
tion,  la  creation  proprement  dite  :  mais  il  resulle  des 
raisons  qu'il  allegue,  disons  plutot  des  impeitinences  qu'il 
debite,  que  Dieu  n'existerait  pas  plus  comme  createur  de 
la  substance  que  comme  createur  de  la  forme. 

Hon  but  n'est,  au  surplus,  ni  de  prouvcr  que  Targument 

lir6  des  causes  finales,  est,  comme  Je  le  crois  du  reste, 

entierement  independant  de  la  question  de  savoir,  si  Dieu 

crea  la  matiere  ou  si  elle  est  eternelle;  ni  d'etablir,  comme 

je  Tai  fait  ailleurs,  une  distinction  fondamentale  entre  la 

cause  efficiente,  qui  ne  saurait  produire  qu*un  simple  chan- 

gement  dans  une  substance  preexistante,  et  la  cause  ap- 

pel^  creatrice,  qui  pourrait  produire  la  substance  elle- 

meroe;  mais  de  faire  voir  qu*une  difference  non  moins 

esseotielle  existe  entre  les  causes  efficientes,  ou  produc- 

trices  des  phenomenes,  et  les  causes  finales;  et  que  celles- 

ci  ont  jm  concourir  avec  les  premieres  k  Torganisatiou  du 

monde.  Les  causes  edicientes,  les  causes  proprement  dites, 

ne  consislant  que  dans  Taction  des  elements  de  la  mali^re 

el  des  corps  les  uns  sur  les  autres,  n  etanl  fondees  que  sur 

leslois,  ou  sur  les  propriel^s  des  corps,  aj^i.^sent  falale- 

ment  et  sans  aucun  dcssein;  dans  telles  circonstances  ou 

conditions  donnees,  elles  produiront  inevitablemenl  tels 

on  tels  phenomenes,  ameneront  ensemble  tel  ou  tel  resul- 

tat  necessaire :  tandis  quo  les  causes  intelligentes,  agissant 

a?ec intention  et  pour  une  fin  quelconque,  pourront,  non- 
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seulement  faire  prendre  k  la  matiere  toutes  sortes  de  formes 
(par  le  moyen  des  causes  efficientes) ,  mais  encore,  et c*est 
Ik  ee  qui  les  distingue  surtout,  en  eboisir  une  eniremille 
autreSy  pour  atteindre  le  but,  ou  pour  reoiplir  Tobjel 
qu^elles  so  sont  propose. 

Maintenant,  le  monde  acluel  doit-il  ^re  nicessairemtni 
le  rdsultat  des  causes  qui  derivent  des  lois,  des  proprietes 
de  la  niaticre  abandonndc  a  sa  propre  ^nergie?  ou  peut-il 
^ire,  comme  je  raflirme,  esl-ilmetne  en  eflet,  comme  je 
lecrois,  Tceuvre  d*un  etre  intelligenl?  a-t-il  un  hot,  one 
caitse  finale?  Telle  est  en  deux  mots  la  question;  et  cede 
question,  je  pense  Tavoir  assez  bien  rdsolue  dansmes  Jfe- 
ditadons  critiques. 

Un  pliilosophe  justement  renomm^,  un  auteur  d'un  tres- 
grand  inerite,  un  homme  que  je  revere  et  que  j*aime(i), 
s^exprime  ainsi  k  Toccasion  decel  ouvrage  : 

c  M.  Gruver  ne  s'esi  pas  rappele,  sans  doute,  que  ie 
principedes  causes  finales  a  6te  rejete  par  un  grand  nombre 
de  pliilosophos  et  nieme  de  naluralistes;  que  rien  neces- 
sairement  ne  pent  exister  dans  le  monde  que  ce  qui  esl 
compatible  avec  le  reste  des  etres  dont  il  subit  raction; 
que  rien  ne  peut  ctre  sans  etre  dou^  d'une  cerlaine  essence, 
el,  par  consequent,  sans  etre  soumis  au\  lois  de  ceUe  es- 
sence; d*ou  il  suit  que  Tordre,  un  certain  ordre  au  mollis, 
est  tellemenl  neccssaire  dans  le  monde,  que,  bien  loin 
d'exiger  une  intelligence  capable  de  le  realiser,  il  estab- 
soluraent  impossible  qu*il  ne  so  realise  pas,  dans  Tliypo- 
ihese  oil  la  matiere  premiere  et  cbaoiique  serait  abandon- 


(I)  M.  Tissol^  <l^n^iio  ariicle  inaou^crit,  c^ui  n*a  pu  ^tre  insure  daos  au- 
cune  revue. 
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o^e  a  elle-mSme.  »  —  c  M.  Gruycr  n'aurait-il  pas  oublie 
encore  quo  Tordre  est  la  condilion  dc  la  beaulc,  peut-elre 
memo  son  essence  ideelle,  el  que  celle  idee  et  le  sentiment 
qai  lui  correspond »  sont  des  lois  de  noire  elre,  des  dials 
interieurSy  comme  lui-meme  le  reconnait?  Or,  si  la  (ina- 
liie  est  une  forme  de  I'esprit  humain ,  si  elle  est  subjective, 
en  UD  mot,  quelle  est  la  vaieur  ontologique  veritable  de 
Ta^ament  tire  des  causes  finales  en  favour  de  Texislence 
de  Dieu  ?  > 

On  ne  peat  pas  avoir  onblie  ce  qu'on  n'a  jamais  su;  et 

fignore,  ou  du  moins  je  ne  sais  trop,  si  i*ordre  est  en 

effet  une  condilion  de  la  beaute,  bien  que  je  sois  certain 

qu'il  plait  generalement ,  et  que  beaucoup  de  cboses  ne 

sont  belles  k  nos  yeux  que  par  lui  seul.  Gorome  il  parait 

qa*ici  Ton  donne  une  assez  grande  extension  k  ce  terme, 

peut-etre  memo  une  signification  qui  lui  conviendrait  peu , 

je  voudrais  qu*avant  tout  on  voulAl  bien  le  definir  d*une 

maniere  precise,  et  m'expliquer  comment  il  pourrait  y 

avoir  de  Tordre,  par  exemple,  dans  ce  qui  fail  contraste, 

OQ  dans  ce  qui  saisit  Timaginalion  par  sa  grandeur,  par 

one  grandeur  hors  de  toute  proportion  avec  les  aulres 

cboses,  dans  ce  qui  semble  meme  contraire  k  Tordre,  ou 

ledeiruire,  comme  une  tempete,  un  incendie^que  ndan- 

moinsTon  trouve  admirable,  sublime. 

Et  quand  Tordre  serai t  une  condition  de  la  beaute,  du 
mains  il  ne  la  constituerait  pas ,  il  n'en  serait  pas  Tessence 
ideelle.  Selon  moi ,  Tordre  est  bors  de  nous ,  la  beauld 
seule  est  en  nous,  est  dans  T&me,  encore  que  nous  la  rap- 
portions  aux  cboses  qui  la  font  nailre,  qui  font  naitre  le 
seoliment  qu*k  juste  litre  on  nomme  le  sentiment  du  beau. 
Que  dans  les  objets  materiels  qui  en  sont  susceptibles, 
Tordre  soil  une  des  causes  produclrices  de  ce  sentiment , 
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j  y  consens  volontiers;  mais  que  cet  ordre  soil  lui-mlme 
\m  olat  inlerieur,  ou  qu'il  ne  soil  rieo  qu'une  idee,  c'eslce 
que  je  n*accorde  pas. 

D'ailleurs,  quand  cela  serail,  commeiu  s'ensuivrait-il 
que  laGnalite,qui  sans  doule  est  inddpendanle  et  de  Fordre 
ct  de  la  beauld,  cc  qui  doit  filre  r^ciproque,  f&t  elle-mSme 
subjective?  Mais  qu'est-ce  que  la  fiualite?  cotnmeut  pour- 
rait-elle  etre  une  forme  de  Tesprit?  Voilh  ce  que  je  De 
puis  comprendre. 

Je  couQois  parfaitement  que  quand  j'agis,  et  que  fai 
conscience  de  ce  que  je  veux,  de  ce  que  je  fais,  je  n'agis 
qu'avec  intention  et  pour  une  fin  quelconque.Or,euvoyanl 
cerlaines  chosesqui  nesont  point  mon  propre  ouvpage,si 
e.lles  me  semblent  ncanmoins  avoir  6l6  Taites  a  dess^in,  ou 
dans  tel  ou  tel  but,  je  juge,  par  analogie,  qu'elles  onlele 
produites  par  d*autres  hommes,  ou,  si  elles  sont  evidem- 
ment  au-dessus  du  pouvoir  humain,  qu'elles  Tout  ^tcpar 
une  intelligence  plus  puissanteque  Thomme  et  d*une  autre 
nature.  Je  puis  sans  doute,  lorsque  j'en  juge  ainsi,  me 
tromper  frcquemment  a  Tegard  des  faits  ext^rieurs;  mais 
pour  le  fait  psychologique,  ou  le  procide  de  I'esprit,  ii  ne 
presente  aucune  difficult^. 

II  n'en  est  pas  de  meme  de  Tauire  maniere  de  voir.  Si 
la  finalite  etait  une  forme  de  mon  entendement ,  ce  qui,  je 
le  presume,  veut  dire  :  si  c'etail  en  verlu  d'une  loi  de  ma 
nature  que  j'altribue  aux  choses  Une  cause  finale;  il  est 
bien  vrai  qu'alors  je  ne  serais  point  fonde  h  croire  qu'elles 
en  ont  une,  qu'elles  impliqucnt  un  etre  intelligent ,  corame 
je  rimagine  et  ne  \)uh  pas  ne  pas  Fimaginer  :  mais  il  sui- 
vrait  du  mcme  principe,  que  nous  attribuerions ,  bon  gr^ 
mal  gr^,  sans  reflexion  ni  raisonnement,  une  cause  finale 
k  tout  ce  qui  existe,  du  moins  d'une  certaine  fa(on,  ou 
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dans  UD  certain  ordre.  Or ,  pour  ma  part,  je  suis  si  loin  de 

voir  parlout  des  causes  finales ,  el  de  les  y  voir  nialgre  inoi, 

que,  tout  persuade  que  je  suis  (par  de  fort  bonnes  raisoiis) 

qu*il  Taut  en  donner  une  k  Tunivers,  je  veiix  dire  a  sa 

Torme;  toutefois,  altendu  que  j'ignore  a  quelle  fin  il  a  du 

elre  fail,  el  que  sa  cause  finale,  s'il  en  a  une,  n*csl  pas 

d*uQe  entiere evidence,  je  nen  ai  pas  immediatemenl  con- 

elu  qu'il  est  Touvrage  d*un  elre  intelligent;  je  n'ai  point 

reconnu  directemenl  de  cause  finale  dans  la  beaute  de  la 

nature,  dans  Tordre  qui  y  regne,  ce  que  noire  critique 

semble avoir  oublie.  El  pour  trouver  une  cause  finale  bien 

evidente,  incontestable,  j*ai  eu  recours  a  la  physiologie, 

j*ai  consult^  Tanatomie.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  sa- 

voir,  en  efiet,  quelle  est  la  fin  que  Dieu  s'esl  proposee,  en 

nous  donnanl  la  vie,  pour  elre  convaincus  que  riiomnie 

n'a  pas  ^te  form^  sans  but,  sans  intention;  il  suffil  pour 

cela  de  considerer  I'usage,  Tulilile,  la  fin  proihaine,  ini- 

mediale,  de chacune de  ses  parlies,  el  puis  le but  commun 

plus  ^loigne  vers  lequel  elles  concourent,  Texislence  de 

findividu,  tanl  comme  fitre  physique,  quinlellecluel  et 

moral.  Telle  est  I'idee  que  j'ai  developpee  et  fait  valoir 

dans  mon  ouvrage. 

Quoi  qu^il  en  soil.  Taction  fataledes  causes  efficienles, 
on  la  puissance  aveugle  des  elements  de  la  maliere,  ne 
porle  pas  le  moindre  prejudice  aux  causes  intenlionnellcs, 
a  leur  intervention  dans  le  jeu  varie  et  si  savammenl  com- 
bing des  elres,  et  ne  les  exclul  point  de  la  scene  du  monde, 
do  spectacle  de  la  nature. 

11  suit  de  lout  ce  qui  precede  que  Tobjection  fondee  sur 
les  pouvoirs  de  la  maliere  pour  s'arranger  de  Tune  ou  de 
Tanire  fa^on ,  est  absolument  sans  valeur  :  et  je  ne  saclie 
P^  que  la  philosophie  ait  souleve  des  objections  plus 
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graves,  des  difflculles  plus  sericuses.  Passons  done  main- 
tenant  des  philosophes  aux  savanls. 

Voici  comment  s*exprime,  sur  ce  sujel,  niluslreaulcar 
de  la  Mecanique  celeste,  c  On  etait  loin  de  penser  dansces 
temps  d'ignorance ,  que  la  nature  obeit  toujours  ^  des  lois 
immuables.  Snivant  que  les  phenomenes  arrivaient  etse 
succddaicnt  avec  r^ularile  ou  sans  ordre  apparent,  on 
les  faisait  dependre  des  causes  finales  ou  du  basard.  Mais 
ces  causes  imaginaires  ont  ete  successivement  reculees 
avec  les  bornes  de  nos  connaissances ,  et  disparaissent 
enlierement  devant  la  saine  philosophic,  qui  nevoitcn 
elles  que  Texpression  de  Fignorance  ou  nous  sommes 
des  veritables  causes.  i»  (Sysleme  du  monde,  5'  edit., 
p.  212.) 

Sans  aucun  doute,  Laplace  s*est  fait  une  idee  fausse  ct 
du  hasard  etde  la  cause  Gnale,  qui  n*ont  rien  de  commnn 
avec  les  causes  etHcientes,  ou  productrices  des  ph^ao- 
menes;  quoique  des  hommes  ignorants  aient  pu  dire,  ea 
eflet,  de  certains  phenomenes,  qu*il$  claient  dus  soil  au 
hasard,  soil  a  la  volonte  de  Dieu,  croyant  qu*ils  n*avaienl 
pas  de  cause  proprement  dile. 

Le  hasard  est,  en  quelque  sorle,  Topposc  de  la  cause 
fiuale;  du  moins  suppose- l-il  Tabsencc  d*une  pareille 
cause,  ce  qui  est  r^ciproque:  mais  ni  Tun  ni  rautren*im- 
pliquent  Tabsence  d'une  cause  proprement  dite;  tout  aa 
conlraire. 

Un  phenomene,  quel  quil  soil,  a  toujours  une  cause 
productrice,  cfficiente,  connue  ou  non  connue :  maisil 
est  vrai  aussi,  qu'il  doit  avoir  cle  produitavec  ou  sans  des- 
sein;  et  dans  le  premier  cas ,  outre  sa  cause  eOicienle,  il 
a  une  cause  finale,  qui  est  alors  la  raison  de  sa  cause,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi.  Dans  Tautre  cas ,  malgr^  la  cause 
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qai  I'a  produit,  cause  aveugle  d'aillears,  nous  pourrioos 
dire  qa'il  n'est  dA  qu'aa  hasard ,  en  ce  sens  qu'il  n'a  point 
de  cause  volontaire  ou  libre. 

Mais  ces deux  mots  y  hasard  et  cause  finale,  s'appliquent 
mieux,  du  moins  plus  fr^quemment ,  au  r^ultat,  pr^m^- 
A\\6  ou  non  premedite,  du  concours  dc  plusieurs  ^vene* 
ments  ou  phenom^nes.  Or,  soit  quechacun  de  ceux-ci  ait 
one  cause  &  part ,  soit  qu*ils  dependent  tons  d*une  cause 
commune  (ce  qui  est  Tort  indifferent  dans  la  question  qoi 
Dous  occupe),  le  fait,  ou  le  produit  qu*ils  amencnt  en- 
semble n'a  point  de  cause  particuliere  et  distincte  dc 
cellede  chacun  d*eux,  point  d*autre  cause  efliciente  que 
celle-1^  :  mais  il  doit  n^cessairement  avoir  ou  n'avoir  pas 
one  cause  finale,  avoir  ou  n'avoir  pas  et^  prevu  et  calcule; 
ct  Ton  dit,  dans  le  dernier  cas,  qu'il  est  un  effet  du  ha- 
sard. Cest  ainsi  que  des  pierres  delachees  d'un  roclier, 
soit  en  vertu  d'une  meme  cause,  telle  que  le  choc  d'un 
boulet  de  canon,  soit  par  des  causes  toutcs  differeulos, 
Fuoe  par  le  vent,  une  autre  par  la  pluie,  une  autre  par  la 
foadre,  pourraient,  en  tombant  sur  la  terre,  former  un 
cercle  r^ulier,  auquel  cas  nous  dirions  qu'il  n'est  du 
qu'au  hasard;  parce  qu'apparemment  on  n'aurait  pas  alta- 
que  le  rocher  dans  rinlenlion  et  avec  Tassurance  de 
produire  un  pareil  effet;  ou  que  le  vent ,  la  pluie  et  d'au- 
tres  accidents  n'auraient  pas  pu  s*entendre  entre  eux  pour 
amener  ce  r^ultat. 

II  faut  cependant  remarquer  qu*on  n'est  point  dans 
Tusage  de  regarder  comme  cffets  du  hasard  les  resuliats 
reguliers  et  constants  qui  sout  une  suite  n^cessaire  des 
lois  de  la  nature ,  des  causes  efficientes  soumises  k  ces  lois 
immuables;  parce  qu*ils  seniblent  denoter  quelque  des- 
selD,  et  que  du  moins  le  contraire  n'est  pas  demontre. 
Tome  xvi.  14. 
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Mais ,  par  cela  meme  que  noas  sommes  dans  rignorance  a 
cet  ^ard,  on  ne  peut  pas  non  plus  certitier  qu*iis  out  une 
cause  intentionnelle,  bien  que  cela  soil  tres-vratsemblable. 
Nous  devons  done,  en  pareil  cas,  demeurer  dans  le  donte. 
et  ne  rien  affirmer  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  U 
cause  finale  ou  basard,  je  veux  dire  absence  d^ioteD- 
tion.  Mais  Tauleur  du  Syst^me  du  monde  ne  s*est  pas 
moins  trompe,  en  croyant  devoir  rejeter,  tout  k  la  fois, 
dane  tons  les  cas  possibles,  et  le  basard  et  les  causes  fi- 
nales. 

Si  nous  voulons  admettre  ces  derni^res,  comme  en 
effetnous  y  sommes  contraints,  il  faudrait,  selon  moi, 
pour  ^viter  toute  ^ivoque ,  donner  au  mot  hasard  une 
signification  diam^tralement  oppose,  et  telle  qu*il  n'ex- 
prim&t  rien  de  plus,  rien  de  moins,  que  la  negation  pare 
et  simple  d'une  pareille  cause  en  certains  cas. 

D'aprte  cette  definition ,  on  pourra  dire  que  tout  ce 
qui  se  fait  sans  intention,  sans  dessein  ou  sans  but,  est 
Tefiet  du  hasard,  encore  qu'il  soit  produit  par  quelque 
cause  :  de  sorte  que,  si  nous  en  exceptons  les  choses  que 
nous  faisons  nous-memes,  tout,  en  efiet,  sera  du  au  ha- 
sard, s'il  n*y  a  pas  de  cause  intelligente  autre  que  nous; 
d  ob  il  suivra  que  Dieu  n'existe  pas ,  du  moins  en  tant  que 
createur  des  formes :  et  qu'au  contraire,  si  Ton  nie  le 
hasard,  il  faudra  bien  pour  lors  donner  une  cause  finale  k 
lout  ce  qui  existe,  et  concevoir  que  chaque  ^venemeDt 
depend  d'une  pareille  cause ,  depend  directement  ou  de  la 
volonte  humaine,  ou  de  la  volonte  de  Dieu;  ce  que  je  ne 
saurais  admettre.  Je  crois  done  que  beaucoup  de  choses 
out  ete  faites  sans  intention ,  mais  non  produites  par  au- 
cune  cause;  et  j'admets  k  la  fois,  dans  le  monde  ext^ 
rieur,  le  hasard  et  les  causes  finales,  ou  si  Ton  veut, 
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tant6t  Tabsence  et  taotdt  la  presence ,  ou  raciion  de  oes 
causes. 

Nier  les  causes  fiDaies,  c'est  evidemment  nier  Dieu. 
Car,  pour  nous,  Dieu  n*etant  d'abord  qu'une  intelligence 
autre  et  plus  puissante  que  nous,  agissant,  tout  comme 
nous,  avec  dessein  et  pour  une  fin  quelconque,  que  se- 
rait-ce  quun  Dieu  ou  d^pourvu  d*intelligence ,  eAt-il  cre^ 
le  monde;  ou  qui ,  Tayant  cr^  dans  son  existence  absolue, 
dans  sa  substance,  n'aurait  pu  lui  donner  une  forme;  ou 
qui  Taurait  forme  sans  se  proposer  aucun  but?  Tout  cela 
ne  serait-il  pas  absurde? 

Pour  moi ,  sans  voir  partout  des  causes  finales,  et  sans 
donoer  a  priori  une  pareille  cause  k  Tunivers,  ne  m'arre- 
tant  d abord  qu'aux  choses  qui  ^yid^mment  en  ont  une,  je 
defflontre  par  Ik  ce  que  le  vulgaire  des  hommes  comprend 
dej^  confusdment,  en  s'appuyant  d'ailleurs,  tout  aussi 
bien  que  moi ,  sans  qu'il  s'en  apergoive,  sur  la  raison  des 
causes  intentionnelles,  mais  dont  il  fait  abus,  en  ne  dis- 
tioguant  point  les  choses  qui  en  ont  une  evidemment ,  de 
celles  qui  seulement  paraissent  en  avoir  une ,  sinon  de 
cdles  qui  evidemment  n*en  ont  pas.  Voil^  comment  Tidee 
de  Dieu,  idee  d'abord  tr^vague,  nait  pour  ainsi  dire 
avec  nous.  Si  nous  venous  ensuite  k  r^fl^hir  sur  cette 
id^,  nous  decouvrons  sans  peine  que  d'autres  idees  s'y 
rattacbent,  et  que  Dieu  necessairement  est  un  etre  incon- 
ditiounel,  absolu,  tout-puissant.  De  la  il  y  a  loin  aux  diva- 
gations abstraites  dont  les  philosophes  se  bercent. 

Ceux  de  nos  jours,  qui  aiment  tant  k  se  repaitre  de  chi- 
mires,  qui  cherchent  des  difficult^  ou  il  n'y  en  a  point, 
eo  rqetant  ce  qui  est  tout  simple  et  fort  clair,  tandis  que 
d'un  autre  cdte,  ils  resolvent  si  lestement  les  questions  les 
plus  difficiles;  ees  philosophes,  qui  ont  imaging  qu'il  y 
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avail  en  uous  deux  sortes  de  raisons  :  Tuae,  proprement 
dile,  impcrsonnelle ,  divine,  en  vertu  de  iaquelle certaines 
choses  (Evidences  par  elles-memes)  sont  vues  par  lous  de 
la  meme  manicre;  et  Tautre,  personnelle ,  qui  seule  nous 
apparlient  en  propre,  dont  cbacun  semble  faire  un  usage 
parlicuiier  (parce  qu'alors  les  cboses  que  nous  conside- 
rons  ont  elles-memes  plusieurs  faces,  differenls  points  de 
Yue,  sont  susceplibles  d*inlerpretations  tres^iverses) :  ces 
pbilosophes,  dis-je,  qui  sont  Ires-iiers  des  pr^tendues  con- 
queles  qulls  disenl  avoir  faites,  soutiennent  que  la  meil- 
leure,  la  seule  preuve  valable  de  Teiistence  de  Dieu,  se 
fonde  sur  les  id^es  innees  d'infini,  d'absolu»  et  rejetient, 
avec  Descartes,  Targument  trop  vulgaire  lir^  des  causes 
finales,  qui,  selon  eu3^,  ne  prouve  rien. 

Quoi  qu'ii  en  soil,  j'ai  reconnu  tnoi-meme  que  le  m^ca- 
nisme  du  monde,  que  I'ordre  qui  y  regne,  que  Tharmonie, 
que  la  beaute  de  la  nature,  ne  montraient  pas  immediate- 
ment ,  ne  prouvaient  pas  suflisamment  una  cause  inten- 
tionnelle,  un  etre  intelligent.  Mais  j'ai  pense  que  si  la 
n'^tait  pas  prdcisdnient  la  preuve  que  Ton  cherche,  on 
pourrait  la  trouver  dans  la  nature  organique  et  vivante. 
La  raison  en  est  simple.  L'univers  materiel,  considere 
dans  son  ensemble,  est  une  machine  dont  je  ne  puis 
apercevoir  ni  deviner  le  but.  U  m'est  done  impossible 
de  savoir  avec  certitude  s'il  en  a  un ,  sll  a  ei6  cr6e, 
soit  dans  le  fond  de  sa  substance,  soit  dans  sa  forme. 
Par  consequent,  je  ne  puis  pas  savoir  par  Ik  directemeot, 
s'il  existe,  en  effet,  un  createur,  un  Dieu.  Et  ce  que  nous 
disons  de  Tunivers,  envisage  comme  un  seul  tout,  comme 
un  seul  etre,  on  pent  le  dire  aussi  de  Thomme  en  son 
entier,  soit  comme  individu,  ou  meme  comme  espece.  Mais 
il  en  est  tout  autrement  des  qu*on  Fexamine  en  detail. 
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Ainsiy  quoiquc  j*igDore  compl^tement  si  Hioniinc  existe 
pour  une  fin,  comme  noas  le  croyons  tous,  et  dans  ce  cas, 
qnelle  est  sa  fin ,  sa  deslin^ ,  je  sais  du  moins  que  les  par- 
ties dont  le  corps  se  compose,  encore  qu*elles  aient  des 
fonctions  tr^s-diyerses,  que  je  connais  d'aillenrs,  concou* 
rent  toutes  vers  un  but  qui  leur  est  commun,  Texistence 
de  ce  corps  sous  telle  forme  donn^;  ce  qui  fait  voir  d6}k 
que  ces  fonctions  ne  sont  point  Teflet  du  hasard  :  et ,  par 
exemple»  il  me  paratt  de  la  plus  enti^re  Evidence,  que  Toeil 
et  la  lumiire  ont  ^t^  faits  Ik  dessein  Fbn  pour  Tautre,  et 
que  tons  deux  ont  ^t^  destine,  intentionnellement,  k  ser- 
Tir  de  moyen  et  d'organe  au  sens  de  la  vue,  qui  serait  sans 
objet,  si  la  lumi^re  ou  I'ceil  n'existaient  pas.  En  ^tudiant 
sous  cet  aspect  Tanatomie  et  la  physiologic,  tous  y  verrez 
partont  la  main  de  Dien,  (pen  iroporte  d^s  lors  que  Tuni- 
Ters  ait  pu  ou  qu'il  ait  dA  se  former  de  lui-m£me). 

On  a  dit  que,  pour  6tre  consequent,  les  partisans  des 
causes  finales  doivent  admettre  une  hypotbese  rejet^  de 
DOS  jours  et  reconnue  pour  fausse,  Timmutabilit^  des  es- 
peces  vivantes.  Je  veux  bien  accorder  k  Geofi'roy-S^-Hilaire 
que  les  especes  changent,  se  modifient  avec  le  temps,  et 
p^rissent  mSme  tout  k  fait :  mais  je  n'accorde  pas  que  cela 
soil  contraire  k  Fopinion  qu'elles  ont  ^t^  cr^es  pour  une 
certaine  fin.  II  faut  consid^rer  que  si  Dieu  a  cr^  les  choses, 
dans  leur  substance  ou  dans  leur  forme,  il  a  dik  n^cessai- 
rement  se  soumettre  lui-meme,  agir  conformement  aux 
lois  de  la  mati&re  (lois  immuables,  qu'elle  les  tienne  de 
lui  ou  de  sa  propre  essence) :  mais  qu'il  a  dA  pr^voir  aussi , 
qii*il  a  permis,  qu*il  a  voulu,  tons  les  effets  qui  pouvaient 
r&ulter  des  propri^lds  diverses  des  corps  bruts  et  surtout 
des  corps  organises  produits  par  sa  puissance;  dans  les- 
quels  il  a  mis  une  vari^t^  si  merveilleuse,  que  pas  un  ne 
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ressemble  h  Taalre,  et  que  pas  un  non  plus,  k  la  rignear, 
ne  ressemble  k  lui-meme  dans  deux  instants  consecali&, 
que  tous  se  modifient,  quelquefois  par  eux-m£mes  oq  to- 
lontairement,  et  que  tous  meurent^  un  peu  plus  tdt,  un 
peu  plus  tard ,  pour  etre  remplac^  par  d*autres;  enfin , 
qu'il  en  est  des  especes  comme  des  individus ,  si  bien  que 
nous  pouYons  conjecturer  que  Dieu  ne  discontinue  pas  de 
former  des  etres  nouveaux.  Mais  comment  suivrait-il  de 
cette  variation  ou  mutability,  dans  les  especes  ou  les  in- 
dividus,  que  Toeil  et  Toreille,  par  exemple,  n'auraient  pas 
^t^  fkits  pour  voir  et  pour  entendre;  que  Dieu  n'auraitpas 
eu  pour  but,  en  donnant  aux  fitres  vivants  les  organesdes 
sens,  de  mettre ,  en  general,  autant  que  le  comportent  les 
lois  de  la  mati^re  et  la  diversity  des  oi^nisations,  les 
bommes  et  les  animaux  en  rapport  avec  la  nature,  en  re- 
lation les  uns  avec  les  autres  ? 

C'est  s'abuser  bien  tristement,  et  ^videmment,  selon 
moi ,  de  penser  que  Tobsenratioa  de  certains  faits  ( plus 
etonnants  cent  fois  que  tout  ce  que  nous  pourrions  ima- 
giner,  que  toutes  nos  inventions  les  plus  ingenieuses)  ne 
nous  r^v^le  pas  un  etre  intelligent,  et  qu*il  faut  le  cher- 
cher  hors  de  Ik,  loin  de  Ik,  dans  je  ne  sais  quelle  idee 
naturelle,  ou  pour  mieux  dire  surnaturelle,  n6e  en  nous, 
ou  du  moins  cr^ee  par  Tkme  elle-meme. 

Quant  k  ceux  qui ,  pour  d^montrer  Texistenee  de  Dieu , 
s'appuient  sur  la  pretendue  cause  effidente,  ou  productrice 
du  monde,  de  Funivers  en  soi ,  comme  si  le  monde,  ou  sa 
substance  n'etait  qu'un  simple  phenom^ne  et  supposait, 
en  cons^uence,  une  cause  pi'oprement  dite,  j*ai  troure 
plus  d*une  occasion  de  les  reruter. 

Dieu  a  pu  creer  la  matiere  (et  c'est  ce  qu'il  faudrait 
prouver);  mais  cr^r  la  matiire,  cr^er  une  substance,  ce 
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n'est  pas  simplemeot  produire  un  pheDom^De.  M.  Henri 

Martin,  le  commentateur de  Platon  (1),a  bien  tent^ de  faire 

rentrer  dans  les  causes  en  general,  la  tr^ation,  ou  i'aclion 

de  cr^fy  si  Ton  pent  s'exprimer  ainsi :  mais,  outre  que 

cela  ne.nons  avance  gu^re,  11  n'y  est  parvenu  qu'en  s'ap- 

puyant  suf  deux  principes  hypothdtiques,  ou  pour  mieux 

dire,  sor  deux  petitions  de  principe,  savoir  :  1^  que  Ykme 

n*est  pas  dtemelle;  que,  si  elle  ne  doit  pas  avoir  de  fin, 

tout  au  moins  a*t-elle ,  dit-il ,  un  commencement,  car  elle 

ne  peut  Sire  sans  cause.  Mais  c'est  pr^cis^ent  ce  qu'ii  fat- 

lait  prouver;  ce  qu*il  serait  d'autant  plus  ndcessaire  de  bien 

prouver  d'abord ,  que  diverses  doctrines,  tant  anciennes 

que  modemes,  sont  ^tablies  sur  la  supposition  que  Vime 

a  toujours  exists,  soil  individuellement,  soit  comme  sub* 

stance  universelle;  2*  que,  selon  lui ,  I'idee  de  cause  est 

aoe  notion  premiere  et  simple,  donn^  par  la  raison ,  k 

I'occasion  des  phSnom^nes  de  notre  puissance  active  (de 

la  puissance  dont  on  suppose  que  nous  sommes  dou^  de 

produire  nous-memes,  de  creer  nos  id^s);  d*oii  ce  prin- 

cipe  sous*entendu ,  suppose  et  non  d^montr^ ,  que  Hd^e 

mtoe  de  creation,  ou  si  Ton  veut  de  cause  creatrice,  nous 

est  aussi  donn^  par  la  raison ,  h  I'occasion  des  memos 

pMnomines.  Ce  qui  est  d'autant  plus  Strange,  qn'un  pb^ 

oom^De,  soit  interne,  soit  exteme,  n'est  rien  qu'un  cban- 

gement  dans  une  substance  pr^istante,  etque  ia  creation 

proprement  dite,  ou  Taction  de  crSer,  la  cause  cr^trice, 

si  Ton  veut,  est  separ^  par  un  abime  de  la  cause  eifi- 

ciente;  qu'il  y  a  Tinfini  entre  produire  un  simple  cbange- 

ment,  une  modification  quelconque,  dans  sa  propre  sub- 


(1)  V*  ittOBsHi^lB  fimie,  t,  II,  p!.  stii. 
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Stance  ou  dans  une  autre,  ce  qui  n'est  rien  produireao 
fond,  rien  de  reel  du  moins,  et  cr^r,  hors  de  soi,  on 
etre  (un  corps  ou  un  esprit)  qui  n*existait  en  aucune  fa- 
Con. 

Je  ne  veux  pas  faire  entendre  par  \k  qu'il  soit  plus  dif- 
ficile a  Dieu  de  cr^r  une  substance,  qu'ii  nous  de  la  mo- 
difier, mais  seulement  que  Tidee  de  cause  productrice, 
eificiente,  ne  contient  pas  Tid^  de  creation;  et  que,  par 
consequent,  on  ne  pent  pas  prouver  Texistence  de  Dieo, 
celle  d'un  cr^teur,  en  s*appupnt  sur  le  principe  de  la 
causality. 

Ce  n'est  pas  tout;  il  faudrait,  pourcela,  commencer  par 
admettre,  ou  poser  en  principe,  avec  M.  Henri  Martin, 
que  Tunivers,  que  toute  substance  a,  comme  tout  phHuh 
mine,  une  cause  quelle  qu'etle  soit.  D*oti  il  suivrait  in^vi- 
tahlement  que  Dieu  lui-mSme  en  aurait  une :  absurdite 
palpable  et  monstrueuse,  qui ,  d'ailleurs,  mettrait  k  n&int, 
ou  du  moins  rendrait  vaine,  toute  demonstration  de  Texis- 
tence  de  Dieu. 

Nous  pouvons  done  conclure  de  tout  ce  qui  prdc^de  que 
Targument  fonde  sur  les  causes  finales  est  le  meillenr, 
est  luuique  moyen  pour  d^montrer,  d*une  maniere  satis- 
faisanteet  parfaitement  intelligible,  {'existence  d*un  esprit 
supreme,  d*un  entendement  diyin,  dont,  en  efiet,  Taction 
el  le  pouvoir  occultes  semanifestentclairement,  avec  une 
entiere  evidence,  dans  une  foule  de  cas  partieuliers,  et 
qui,  du  moment  qu'il  existe^  a  dA  donner  h  TuniTerssa 
forme;  non  pas  une  forme  telle  qu'elle,  que  nous  pou^ 
rions  attribuer  k  des  causes  aveugles,  purement  eiBcientes, 
en  un  mot,  an  hasard ;  mais  celle  qu*il  a  jug^e  la  plus 
propre  h  remplir  I'objet  qu'il  s'^tait  propose :  soit ,  da 
reste,  que  la  mati^re  existe  par  elle-mSme,  soit  que 


r 
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Dieo  Tail  cr^,  ou  dans  le  temps,  on  biea  de  foiite 
eternite. 


La  seance  s*est  termini  par  la  lecture  de  plnsieurs 
fables  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg. 

—  La  prochaine  reunion  a  ^t^  flx^e  au  lundi,  8  oc- 
(obre. 
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CLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


Seance  du  2  aout  1849. 

M.  F6TIS ,  direcleur  de  la  classe  et  pr&>ideiit  de  TAca- 
d^mie. 
M.  QuETELET ,  secretaire  perpetuel. 

Sent  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  G.  Geefs,  Navez, 
firin  Corr,  Snel,  Ferd.  de  Brackeleer,  fid.  F6lis,  Baron, 
membres;  Bock^  associ6. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  coDnaitre  qu'il  r^Ite 
du  jugement  porte  par  le  jury  du  grand  concours  de  com- 
position musicale,  que  ]e  premier  prix  a  ^t^  d&ern^^ 
M.  Alexandre  Stadtfeldt ,  de  Wiesbaden ,  et  qu'un  second 
prix  a  ete  accordi^  k  M.  fidouard  Lassen ,  de  Copenhague. 

c  Conform^ment  k  ce  qui  a  ^te  convenu  anterieuremeot 
entre  la  classe  des  beaux-arts  de  TAcad^mie  et  mon  d^par- 
tementy  ajoute  M.  le  ministre  de  Tinterieur,  la  premiere 
de  ces  cantates  sera  ex^utee  ^  la  s^nce  publique  do  mois 
de  septembre  prochain ,  et  la  seconde  Tannic  prochaine.  » 
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—  M.  A.  Renne  annonce  qu'il  tient  h  la  disposition  de 
la  classe  un  exemplaire  de  VHistoire  de  Bruxelles^  pour  la 
tombola  organist  en  faveur  de  la  caisse  centrale  des  ar- 
tistes- —  Remerciments. 

—  M.  Braemt  ^  membre  de  la  classe,  fait  hommaged'un 
exemplaire  en  bronze  d'une  medaille  qu'il  vient  de  graver 
poor  la  SocUU  des  Milomanes  de  Gund,  —  Remerciments. 

Proposition  relative  aux  concours  acadimiques. 

M.  F.  F^tis  fait  observer  qne  les  questions  mises  annuel- 
lement  au  concours  n'int^ressent  pas  assez  les  artistes,  pour 
qa'iis  s'occupent  d'y  r^pondre;  ils  pr^ferent,  en  general , 
se  vouer  k  la  pratique  de  leur  art.  11  demande ,  en  conse- 
quence, s*il  ne  conviendrait  pas  de  modifier  un  pen  la  na- 
ture des  concours ,  et  de  ne  pas  se  borner  k  demander  des 
m^moires  sur  les  questions  concernant  les  arts ,  mais  eb- 
eore  de  proposer,  pour  sujets  de  prix,  des  compositions 
musicales,  des  projets  d'architecture,  des  tableaux  d'his- 
toire  et  de  genre  k  T^tat  d*esquisse ,  etc.  U  estime  que  de 
pareils  concours  seraient  de  nature  k  donner  une  impul- 
sion faTOrable  aux  diffi^rentes  dcoles  d^art  du  pays.  —  Ges 
remarques  sont  appuy^  par  M.  Alvin. 

M.  Navez  exprime  la  crainte  que  les  concurrents  n^usent 
largement  de  la  faculty  de  se  faire  aider, 

M.  Corr  demande  s'il  n'y  aura  pas  de  double  emploi  avec 
les  concours  pour  les  grands  prix  d*Anvers  et  pour  ceux 
de  composition  musical e. 

M.  Qnetelet  repond  que  les  derniers  concours  s'adres- 
sent  k  des  eleves  qui  terminent  leurs  Etudes  artistiques; 
tandis  que  les  concours  dont  parle  M.  F^tis  s*adresseraient 
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m\  artistes  monies;  rinconv^nient  indiqu^  par  H.  Navez 
n*existeraii  done  pas.  D*ailleurs,  le  concours  ouvertpar  b 
classe  n^aurait  pas  pour  but  d^apprecier  le  m^rite  relatif 
de  plusieurs  coDcurreuts,  mats  bien  d*obtenir  une  con- 
ception aussi  parfaite  que  possible  d*un  ouvrage  d'art, 
quel  que  puisse  en  £tre  Tauteur. 

M.  F^tis  ajoute  h  ces  considerations  que,  dans  les  con- 
cours du  Gouvernement  pour  les  grands  prix,  T&ge  des 
concurrents  est  n^essairement  limits,  taudis  qu*ici  rien 
de  parcil  n'existerait;  ce  qu*on  veut ,  avant  tout »  c*est  one 
oeuvre  remarquable. 

M.  Baron  propose  d'^lendre  le  concours  aux  ouvrages 
litt^rairesy  notamment  aux  ouvrages  dramatiques. 

M.  Alvin  fait  connaitre  qu*un  concours  analogue  est 
projete  par  le  Gouvernement. 

M.  Quetelet  croit  pouvoir  fairc  connaitre,  de  son  cote, 
que  le  comite  de  la  Socielides  gens  de  lettres  beiges  a  ^ale- 
ment  6x6  son  attention  sur  Futilitci  qu'il  y  aurait  a  inslituer 
un  prix  quinquennal  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  dra- 
matique,  et  qu*une  proposition  doit  ^tre  faite  a  cet  ^nl 
au  Gouvernement. 

Apres  une  discussion  etendue,  M.  Fetis  depose  la  pro- 
position suivante,  qui,  ^tant  appuy6e ,  formera  robjetd*uD 
mAr  exameo  dans  la  prochaine  s^nce. 

c  J'ai  riionneur  de  proposer  k  la  classe  des  beauaHirU 
de  i\icadeinie  royaJe  de  Belgique  d'admettre  en  principc 
qu'il  pourra  £ire  mis  au  concours ,  des  sujels  de  tableaux, 
dc  statues  ou  de  bas-reliefs,  des  projets  de  monuments, 
de  gravures  en  taille-douce  ou  de  medailles,  et  de  compo- 
sitions musicales,  alternalivement  ou  concurremment  avec 
des  m^moires  sur  des  questions  de  ih^rie  ou  d*histoire 
des  arts.  » 
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—  Lc  reste  de  la  seance  est  eoDsacre  a  prendre  les  dis* 
positions  neccssaires  pour  la  seance  publique. 

—  La  seance  parliculiere,  deslinee au  jugemenl du  con- 
cours  de  1849,  est  fixee  au  jeudi  20  septembre. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Biaioire  du  eonUe  de  HainauU,  par  le  baron  de  Reiffenberg  • 
torn.  1.  Bruxelles»  i849;  in-S^ 

Catalogue  mithodique  et  raisonni  des  mantucrits  de  la  Bi- 
bUoUieque  de  la  vitie  et  de  CUniversitS  de  Gand,  par  le  baron 
Jules  de  Saint-Genois.  I^  cahier,  histoire  et  sciences  auxiliaires. 
GaDd,i849. 

EfUtunineure  et  eaUigrapfiee  de  la  Flandre,  par  Fabb^  C. 
Carton.  Bruges,  i849;  in-8^ 

Notice  twr  Adrien  WUlaert,  prMdde  et  etUvie  de  quelques  de- 
lot'/s  iur  les  muticiens  de  la  Flandre  occidentale.  Bruges,  1849; 
iB-S*.  (Present^  par  M.  I'abb^  Carton.) 

Biographie  des  hommes  remarquables  de  la  Flandre  occiden- 
tale. Tom.  IV.  Bruges,  1849;  in-8^  (Pr^entd  par  M.  fabb^ 
€vton.) 

Les  chronikes  des  contes  de  Flandres,  texte  du  XI IP  sHele, 
(Mibiid  poor  la  premie  fois  d*apr^  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
th^ue  nationale  de  Paris.  Bruges,  1849;  in-4<>.  (Pr^enl^  par 
M.  rabb^  Carton.) 

Kort  begrip  eener  geschiedenis  der  nederduitsche  Utterkunde; 
par  F.-A.  Snellaert  Antwerpen,  1849;  in-S^. 

Maetschappy  van  vlaemsehe  Inbliophilen.  Oudvlaemsche  lie-' 
*rwi  en  andere  gedichten  der  XIV*  en  XV'  eeuwen.  2^'  s^rie , 
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n^"  9.  Gent,  1849;  in-»>.  (Pr^sent^  par  M.  F.-A.  Snellaert) 

Mimoire  sur  l*emploi  de  Hodure  de  potastium  pour  combaUn 
leg  affections  saturnities  et  mercurielles;  par  M.  Nelsens.  Paris* 
i849;  in-8«. 

Histoire  de  sainte  Godflive  de  Ghistelles.  Ligende  du  XI'  iikU: 
par  Louis  Debaecker.  Bruges,  1849;  in-4^ 

Cours  de  irigonomiirie  rectiligne  et  sph^ique;  par  L^n  Le 
Cointe.  Bruxelles,  1850;iIl-8^ 

Nouvelle  miihode  (Tenseignemetit  a  Vusage  de  Varmie  el  de$  ecola 
adultes,  ou  moyen  de  donner  simuUanhnerU  aux  masses  Vinstrve- 
turn  iUmerUaire;  par  Henri  Samuel.  Bruxelles,  1849;  in-8^. 

Le  Moniteur  de  renseignement,  journal  du  congres  profes- 
soral  de  Belgique.  N"^  4  et  5.  Juillet-aoftt  1849.  Bruxelles;  in-8*. 

Annaks  de  la  Sociiii  royale  ^agriculture  et  de  bolamqve  de 
Gand,  journal  ^horticulture  et  des  sciences  accessoires^  r6£gl 
par  Charles  Morren.  N^"  6.  Juin  1849.  G«nd;  iD-8^ 

Journal  dhorticutture  pratique  de  la  Belgique,  ou  guide  des 
anuUeurs  et  jardiniers ;  par  M.  Isabeau.  N^  5.  Bruxelles,  1849; 
in-12. 

Annates  des  travaux  publics  de  Belgique,  Tom.  VTli,  l*'  ca- 
hier.  Bruxelles,  1849;  in-8^ 

Bidletin  de  CAcadSmie  royale  de  nMeeine  de  Belgique,  Tom.  Till. 
N«  9.  Bnixelles,  1849;  b.8*. 

Jouf^nal  de  midecine^  dechirurgieet  de  pharmaeologie ,  pobU 
par  la  Soci^t^  des  sciences  mMicales  et  naturelles  de  Bmxdies. 
Gahier  d'aoAt  1849.  Bruxelles;  in-8». 

Annales  et  Bulletin  de  la  Soci^U  de  nMeeine  de  Gand.  Sixito* 
liyraison ,  1849.  Gand;  in-8^ 

Annales  de  la  Society  midicale  d^mulation  de  la  FUmdre  oea- 
dentale,  ilablie  a  Roulers,  1849,  6^^  livraison.  Roulers;  in-8". 

Annales  de  la  SocUti  de  mddedne  cCAnvers.  Livraison  de  mit 
et  juin  1 849.  An  vers ,  in-8<^. 

Annales  de  la  Sociiti  de  m^edne  pratique  de  la  provinet 
d:Anvers,  ilabUe  a  WiUebrocck.  Livr.  de  juillet  1849.  Malines; 
in-8^. 
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Ardiive$  beiges  de  nMecine  ndlUaire,  journal  des  seimees 
midieaUs,  pharmaeeuHques  et  v^Mnaires,  torn.  IV,  1^  cahier, 
joillet  1849.  Bruxelles;  in-8^ 

GazeUe  mSdieale  beige,  journal  hebdomadaire  de  litt4raiure, 
de  critique  et  de  nouvelks  m^icales,  r6dig^  par  les  docteurs 
Ph.  J.  Van  Meerbeek  et  Ch.  Van  Swygenhoven.  N^'*  29  et  30. 
Jaillet  1849.  Bruxelles;  in-4^ 

La  soHi^,  journal  dkygiine  ptMigue  et  priv^,  N^  i  k  5. 
Broxelles,  1849;  in-8^ 

Annettes  doeuUstiquey  par  le  docteur  Florent  Cunier.  &^  li- 
Traison,  jain  1849.  Bruxelles;  in-8^ 

De  rempUd  de  i^ae^ate  deplomb  neutre,  selon  la  mithode  de 
M.  Buys,  dans  le  traitement  de  quelques  affections  oculaires ,  par 
le  docteor  Florent  Cunier.  Braxellea,  1849;  in-8^ 

Journal  de  pharmade,  public  par  la  Soci^t^  de  pharmacie 
d'AoYers.  Livr.  de  juillet  1849.  Anvers;  iQ-8^ 

BSpertoire  de  midecine  v^terinaire,  public  par  MM.  Brogniez, 
Ddwart,  Scheidweiler  et  Thiemesse.  V^  ann^e,  6®  cahier,  juin 
1819.  Bruxelles;  in-8^ 

Mecherches  anatomiques,  physiologiques  et  zoohgiques  sur  Us 
Polypes,  par  H.  Milne  Edwards.  Paris,  4838;  1  vol.  in-8^ 

Rtcherehes  sur  la  structure  et  la  classification  des  Polypiers , 
rkents  et  fossiles,  par  MM.  H.  Milne  Edwards  et  Jules  Haine. 
Premiere  partie.  Paris,  1848-i849;  1  vol.  in-8^ 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  stances  de  VAcadSmie  des 
idences  ^  par  MM.  les  secretaires  perp^tuels.  N"*'  3  ^  5  et  table 
des  mati^rea.  Pa^is,  1849;  in-4^ 

Bulletin  de  la  SoeUt^  giologique  de  France.  Tom.  VI.  Feuiiles 
19-310.  Paris,  1849;  in-8«. 

Jtetnie  el  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquiie,  par  M,  F.-E. 
Gu^rin  Meneville  et  avec  la  collaboration  scientifique  de  M.  Ad. 
Focillon.  N«  111  6,  Paris,  1849;  in-8». 

Progr^  de  la  collection  giographique  de  la  Bibliotheque 
royals;  neuyi^me  rapport,  ann^e  1847.  —  De  la  collection  geo- 
graphique  cri6e  d  la  BMiothique  nationcUe;  1848.  —  Prcjet  de 
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hi  8ur  Cinstrudion  pritnaire,  soumis  d  la  sodiii  pour  oeUe  in- 
shtidion.  —  Notice  sur  divers  sujets  de  giographie  et  deUun^ 
graphic:  —  par  M.  Joniard.  Paris,  1847-1849;  in-S^. 

Bulletin  de  la  SoeiMi  Ubre  dimulaXum  de  Rouen,  1840-1848. 
Rouen,  1840  k  1848,  n^  8;  in-»>. 

Mdmoircs  de  la  SoeiMi  ^emulation  de  Cambrai:  tome  XXL 
Siance  publique  du  il  aotU  1847.  Cambrai,  1848;  1  vol.  iD-S*. 

Notice  8ur  Dufresne  Du  Cange  et  na  statue,  prMdie  du  pro- 
gramme des  fdtes,  Amiens,  1849;  in-8^ 

Annuaire  de  la  SociM  royale  pour  I'encouragement  de  CherU- 
culture  dans  Us  Pays-Bas.  1845.  Leyden;  in-8^ 

Verslag  aver  den  staat  der  gestichten  voor  krankzinnigen  en 
toelichtende  opmerkingen  nopens  de  daarbij  gevoegde  tabellen  be- 
Irekkelijk  de  bevolking  in  dezelve,  over  het  jaar  1847;  aen 
Z.  E.  den  beer  Minister  yan  Binnenlandscbe  Zaken  iogediend 
door  de  inspectears  dier  gestichten.  *S  Gravenbage ,  1849 ;  in-8". 

Jaarboek  van  de  koninglijke  nederlandsche  Maatschappii  UA 
aanmoediging  van  de  tuinbouv). — NaanUijst  van  planten  en  voor- 
toerpen  ingezonden  voor  de  eersle  tentoonstclling  der  koningUjie 
nederlandsche  Maatschappij  tot  aanmoediging  van  de  tuinbouw; 
gehouden  te  's  Gravenhage.  April  1848.  Leyden;  i  vol.  in-8®. 

Heidelberger  Jahrbiklier  der  Literatur  unler  mitwirkung  der 
vier  Factdtaten,  M^rz  and  Juni  1849.  Heidelberg;  in-8*. 

Wiirtembergische  naturwissensciuiflliche  Jahreshefte,  FunAer 
Jabrgang.  Erstes  Heft.  Stuttgart,  1849;  in-^". 

Transaetions  of  tlus  American  philosophical  Society  Md  at 
Phitadelphia  for  promoting  useful  knowledge.  Vol.  X,  new 
series,  part.  I.  Pbiladelpbie,  1846;  1  vol.  in-4^ 

Proceedings  of  the  American  philosophical  Society  held  at 
Philadelphia  for  promoting  useful  knowledge*  April-decemb. 
1847,  january-april  1848.  Pbiladelpbie;  in-8^. 

Corrispondenza  scicntifica  in  Roma,  Bulletino  universale. 
^^  9  (50  maggio).  Rome,  in-4^ 
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L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DES 


LEHRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQUE. 


1849.  —  N«  9. 


CLASSE   DES   BEAUX-ARTS. 


Seance  du  20  seplembre  1849. 

M.  F.  F^iSy  directeur  de  la  classe  et  president  de 
FAcademie. 
H.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sent  prismts :  MM.  Alvin ,  G.  Geefs,  Madou ,  Roelandt, 
Van  Hasselt,  Jos.  Geefs,  £rin  Corr,  F.  Snel,  Ernest 
Baschmann,  Fraikin ,  Baron,  J.  Van  Eycken,  F.  de  Braec- 
keleer,  Partoes,'Ed.  Fetis,  membres;  Bock,  associe, 

TOUE  XYl.  1«^. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Mioistre  de  rinteriear  communique  les  proces- 
Yerbaux  du  jiigemenl  du  grand  concours  d*architectQre, 
ainsi  que  du  jug^menl  du  concours  de  cpqipos^tioo  mosi- 
cale.  Ces  pieces  sont  destinees  a  eire  lues  dans  la  s^nce 
publique  da  23  de  ce  mois. 

Par  une  autre  lettre,  M.  le  Mioistre  annonce  qu'il  a 
charge  MM.  Van  Regemorter,  arlisle  peintre  a  Anvers,  el 
Etienue  Leroy,  restaurateur  de  tableaux  k  Bruxelles, 
d*executer  les  travaux  de  restauration  necessaires  au  ta- 
bleau de  Rubens,  representant  YEldvalion  en  croix.  Si  ces 
deux  artistes  justilient  la  confiance  placee  en  eux,  le  Gou- 
vernemeut  se  rdserve  de  leur  confier  ensnite  h  restaura- 
tion de  la  Descmte  de  croix. 

Enfio,  par  une  troisieme  lettre,  M.  le  Ministre  de  Hd- 
t^rieur  cousulle  I'Acad^mie  sur  le  projet  qu*il  a  de  faire 
ex^cuter  une  collection  de  portraits  en  pied ,  dans  laqnelle 
figureraient  tons  les  personnages  qui  se  sont  rendus  c^le- 
bres  par  leur  merite  aux  differenles  epoques  de  notre 
hisloife.  Des  statues  en  pied  seraient  ^aleqfient  executees, 
el  a  roccasion  de  celles-ci,  M.  le  Ministre  ajouteque  Teo- 
droit  le  plus  convenable  k  leur  empiaeement  in  parait 
etre  la  grande  allee  du  Pare,  qui  se  dirige  du  palais  de  la 
Natioo  vers  le  palais  du  Roi. 

—  M.  Bochart  transmet  une  note  sur  un  tableau  a  cam" 
mentaireSi  qui  se  trouve  daos  la  cathedrale  de  Cologne. 
(Commissaire :  M.  Mavez.) 
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—- Le  secrelaire  perp^tuel  communique  de  fiouveaux 
reDseignements  au  sujet  de  la  caisse  centrale  des  artistes 
beiges;  le  nombre  des  artistes  souscripteurs  s'deve  actuel- 
lemeot  k  83. 

Quaut  k  la  tombola  qui  s'organise  dans  le  but  de  crter 
m  premier  fonds  en  Taveur  de  Tinsiitution  nouvelle,  il 
depose  la  liste  pr^ntee  au  Cercle  artistique  et  lUt&aire  de 
Bruxelles,  et  relate  que  vin^t-trois  artistes  ont  joint  leiirs 
signatures  a  celles  dej^  recueiliies  dans  le  sein  de  TAca- 
demie,  avec  I'engagement  de  donner  Tune  de  leurs  oeuyres. 


CON€OURS  DE  1849. 


La  classe  avait  mis  au  conconrs  quatre  questions;  un 
seal  m^moire  a  ^t^  re(u  en  r^ponse  k  la  2*  question : 

QHe^e^  stmt  les  limites  de  la  science,  d'un  cdti,  etde  Vart, 
dt  I  autre,  dar^s  la  reproduction  des  formes  ext4rieures?  Et 
(^h  sfifit,  au  pom$  de  vue  de  Part,  les  avantages  et  le^ 
incpnveniefkts  de  la  decouverte  des  procedes  purement  mica- 
niqm,  tels  qy,e  le  dflfp/Lerriotypet  k  pkusionotupef  la  gal- 
tanopki^tie,,  et^. 


MUtpgfori  de  Jf •  K*  m\ 


<  Hise  pour  la  seeonde  fois  au  concours,  la  question 
pos^  par  la  classe  des  beaux- arts,  n'a  provoqu^  dereehef 
qu^aneseule  tentalive.  II  s-agit  d*examiner  si  ce  nouveau  tra- 
vail remplit  les  conditions  exig^es,  et  r^pond  plus  complex 
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tement  que  le  memo!  re  pr^edent,  a  Tattente  de  la  classe. 

L'auteur  commeDce  par  d^tinir  les  facult6s  intellectoelles 
o^cessaires,  selon  lui,  k  la  manifeslalion  artislique.  li  in- 
dique  comme  le  but  essentiel  des  cBavres  d'art,  la  ciTilisa- 
tion  des  peuples,  et  quanl  k  ses  limites,  il  ne  lui  en  re- 
coDuait  pas,  <  sa  perfection  ^tant  infinie.  >  L'antenr 
demontre  ensuile  la  necessity  qu'il  y  a  poor  Tartiste  d'unir 
k  ses  qualites  natives  des  connaissances  scientifiques  ^teo- 
dues  et  vari^;  il  explique  le  r61e  qui  convient,  dans 
cette  alliance,  h  Part  et  k  la  science,  et  d^finit  tour  k  tear, 
sous  le  point  de  vue  artistique,  i*anatomie,  la  perspective, 
la  physiologic,  Thistoire,  la  mythologie  et  la  litt^rature. 
Un  examen  de  ce  qui  constitue  la  v^rit^  dans  Tart  vient 
ensuite,  et  apres  un  r^um^  des  considerations  ^mises  aa 
sujet  des  Elements  qui  precedent ,  Tauteur  indique  d'ane 
maniere  g^n^rale,  les  limites  qu'il  assigne  k  rinterrention 
de  la  science  dans  les  oeuvres  d'art.  Le  travail  est  termioe 
par  une  appr^iation  des  procM^  m^caniques,  le  daguer- 
reotype, la  galvanoplastie  et  le  physionotype. 

Uensemble  dont  je  viens  d*esquisser  les  principaux 
traits,  offrait  assurement  k  la  pens^e  one  riche  malice : 
Tauteur,  en  la  travaillant,  a-t-il,  d'un  cM^,  profite  de 
toutes  les  ressources  qu*elle  lui  offrait,  et  de  Tautre,  res- 
treint  dans  de  justes  homes,  les  consequences  tiroes  de 
certains  principes  et  de  certains  faits?  Je  ne  le  crois  pas, 
et  rindicalion  de  la  maniere  dont  quelques  questions  out 
ete  traitees,  sufBra,  je  pense,  pour  justifier  ce  sentimeoU 

II  est  peut-dtre  utile  de  signaler  d'abord  I'impressioa 
gen^rale  que  produit  la  lecture  da  memoire.  Ce  travail 
accuse  souvent  une  grande  hktivite  dans  le  choix  de  Tidde 
et  dans  Temploi  de  la  forme.  Tl  y  manque  one  revision  pni- 
dente  et  reOechie.  Tout  semhle  ecrit  du  premier  jet,  mais 
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sans  la  pl^itade  et  la  fermet^  qui  dispensent  qaeiquefois 
de  reveoir  sar  no  travail ;  et  tandis  que  ia  pensee  chevau- 
che  0  et  Ik  Ji  Taventure,  le  style  se  livre  k  des  exceotricites 
metaphoriqnes  sur  lesquelies  je  revieDdrai  plus  loio. 

Cautenr,  comme  on  Ta  ?a,  commence  son  travail  par 
rindieatioB  des  dl^ments  intellectuels  de  Tart  :  c*est  le 
g&iie  et  Timagination.  Mais,  meme  en  ne  tenant  compte 
que  des  facall^s  fondamentaies,  ceite  indication  est  incom- 
pl^.  Et,  poarquoi,  par  exemple,  la  m^moire  se  trouve- 
t-eile  exclue,  la  mdmoire  qai  fonrnit  ses  mat^riaux  k  Tin- 
telligence  et  qui,  sartout,  lorsqu'elle  fonctionne  dans  les 
spheres  spdciales  des  faits,  de  la  forme,  de  T^tendue,  du  co- 
loris,  exerce  une  si  grande  influence,  par  son  plus  ou  moins 
d*intensit^,  sur  le  cbarme  et  la  v^rite  des  oeuvres  d*art. 

Aprte  avoir  dit,  d^  les  premieres  pages,  que  le  but  de 
Tart  est  essentiellement  de  moraliser  les  peuples,  Tauteur 
tefvend  plusieurs  fois,  dans  le  courant  de  son  ouvrage, 
eette  proposition  qu'il  semble  affectionner,  et  il  Unit  par 
cetle  conclusion  pen  rassurante :  c  si  Tart  cesse  d'etre  ci- 
»  vilisateur,  Tartiste  est  coupable.  > 

Arrivant  k  Tnnion  de  la  science  et  des  principes  intellec- 
toels  constitutifs  de  Tart,  Tauteur  6tablit  d*une  mani^re 
g^D^rale  que  c'est  de  la  combinaison  plus  ou  moins  bien 
comprise,  plus  ou  moins  savanle  de  ces  divers  Elements 
<  que  depend  le  sort  des  travaux  de  Tartisle  »  et  il  ajoute 
qoe  c  donner  a  Tune  ou  k  Fautre  de  ces  parties  essentielles 
aoe  sopr^matie  quelconque,  c*est  entrer  dans  un  syst^roe 
d'exclnsion,  etc.  >  Or,  quelques  pages  plus  loin,  la  re- 
cominandation  expresse  de  ne  donner  k  la  science  que  le 
second  rang,  vient  d^truire  cette  ^alit^. 

Avant  toute  autre  connaissance  n^essaire  k  Fartiste, 
Tamear  du  m^moire  place  Tanatomie.  Qu*on  admette, avec 
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lui,  qu*il  y  ail  une  distinction  k  faire  entrcf  cetie  scieooe, 
considdree  an  poidt  de  vue  du  sayaiit  et  ^tudi^  k  cdoi  de 
Fartiste,  difR^reoce  r^oitant  du  but  que  ehacun  d^eux  se 
propose,  Tun  Taiialyse  et  Tautre  en  quel4}ue  sorte  la  sya* 
th^^  du  corps  humain,  il  ne-snit  pas  de  Ik  qu*il  faille  con- 
clure  avec  Tauteur  que  Tartiste  doit  soumeUre  la  ¥6rit^des 
formes  <  aux  lois  d'une  certaioe  oonventio^,  et  que  la 
»  science  voit  ce  qui  est,  tandis  que  Tftrt  ne  demande que 
>  ce  qui  devrait  6ire.  »  Ob  comprend  quels  r^u^tats  peu- 
vent  d^couler  de  ee  syst^me,  et  que  cette  latitude  ae  trou- 
vaht  admise  en  principe,  la  naiure  est  expose  k  des  trans- 
formations  doiit  on  ne  saurait  pr^voir  les  singularit^is. 
Cette  tendance  se  retrouve.dans  d'autres  pi^rties  du  m^ 
moire,  surtout  dans  les  pages  coo^cr^  k  Texamen  de 
limitation  et  de  ia  v^rit^  dans  Tart.  L*auteur  semble  en- 
train^ vers  un  id^Iisme  d^aigneux  ou  ignorant  de  rim* 
portance  du  reel ;  ue  pas  appr^ier  dans  leur  valeur  de 
reproduction  les  grandes  harmonies  du  monde  visible; 
ne  pastenir  compte  de  la-poesie  intime  qui.s*echappepar- 
fois  des  details  les  plus  ordinaires,  des  plus  simples  effets 
de  la  nature,  et  qui,  tout  en  s'empreignant  de  la  person- 
nalite  de  I'artiste,  conserve  dans  Toeuvre  le  doux  &dat  de 
la  r^liti§  objective. 

Dans  Texposition  qui  suit  des  autres  connaissances 
scientiflques  n^essaires  k  Tartiste,  et  k  propos  desquelles 
il  prend  quelque  part  Texercice  manuel  pour  la  science ^ 
Tauteur,  parmi  des  aper^us  utiles,  don^e  parfois  une  ^ten- 
due  excessive  an  d^veloppemeot  d'id6es  qui  se  saisisseot 
facilement  d'elles-m^es.  Ainsi^  comme  preuve  d'une  ve- 
rity que  personne  ne  conteste,  k  savoir  qu*un  tableau  d*bis- 
toire  doll  reproduire  dd^lement  la  pbysipnomie  du  siecle 
et  de  la  nation  auxquels  le  sujet  est  emprunt^  ^  Tauleur 
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fait  one  comparaison  qui,  avec  les  remarques  qu'elle  lui 
SQgger^,  ne  remplit  pas  moios  de  cinq  pages.  D*autres  fois 
des  exagerations  lui  echappent:  ainsi,  en  decrivant  rim- 
pressioD  que  doiven^  prodnire  certains  sujels,  il  s'exprlme 
ainsi  :  c  Si  c^est  un  tyran  rarotlch^  et  saiiguinaire  qui  ap- 
»  parail  devant  moi,  tout  doit  prendre  une  teint^  de  sang 

>  dans  mou  imagination;  rillusiou  doit  elre  telle  quelle 
»  me  fera  pour  ainsi  dire  entendi'e  les  gemiss^rpents ,  les 
»  cris  de  d^tresse  et  de  douleur  .des  viciimes  immolees 
»  par  le  sc^lerat  qui  pose  eo  ma  presence.  Puis^  que  par 

>  un  ^lande  juste  indignation,  jerecule  d'eppuvante;  11 
»  faut  ensuiie  que  je  maudisse  FafTreuse  perfidie d'uu  tyran 

>  feroce  et  refl^clii  qui ,  par  amour  du  carnage  et  de  la 

>  destraclion,  a  pris  latroce  plaisir  de  faire  couler  le 

>  sang  de  ses  semblables.  »  Plus  loin,  c'est  le  portrait 
dun  sage  que  Tauteur  rencontre,  et  il  s'ecrie  :  <  Admi- 
»  rable  peinture  de  noblesse  et  d'elevalioni  Je  veux  voir 

>  de  plus  pr^s.  La  figure  me  sourit.  Sa.QS  cpjanailre  cet 

>  homme,  je  le  trouve  ressemblant :  c'est  bleu  lui!  Une 

>  attraction  secrete  me  pousse  encore;  j*avance  au  risque 

>  d'etre  indiscret.  » 

II  est  temps  d'arriver  ^  la  conclusion  formulee  par  Tau- 
teur  au  sujet  des  limites  de  la  science.  La  science  etant 
uoie^  Tart  avec  intelligence,  sans  empi^ler  sur  les  droits 
de  ce  dernier,  le  fortifiant,  d^veloppauC  la  peus^,  re- 
liant 1^  idees  qui  ^tnaneut  du  g6uie ,  elle  aura  atieint  les 
limites  qui  lui  sont  propres.  CoDnment  le  reconnaitre, 
ajoute  i'autenr?  c  Rien  de  plus  simple,  il  suflit  d*examiner 

>  si  le  toQt  ne  fait  qu'un.  T  a-t-il  fusion  complete  de  Tart 

>  et  de  la  science....  Y  a-t-il  unite  de  plan...  les  effets  et 

>  Tharmonie,  tout  cela  est-il  exprim^  par  la  science  de 

>  maoiesre  Ik  rehausser  la  vafeur  du  genie  de  la  concep- 
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>  tion  ?  Voiik  les  sigaes  irr^cusables  et  visibleB  par  lesr 

>  quels  ToQ  peut  se  prononcer  netleineiit  sor  les  limites 

>  de  la  science.  > 

Je  ne  sais  jusqu*ii  quel  point  ces  signes  irrfeusables  et 
visibJes  permettent  de  se  prononcer  nettement  sar  les 
limites  de  la  science.  Ces  formules  de  jngement,  trop  ge- 
n^rales,  auraient  eu,  dans  tons  les  cas,  besoin  d*indicatioDS 
precises  qui  ne  livrassent  pas  autant  leur  application  k  la 
fantaisie  individuelle  :  le  crit^rium  donn^  par  Faotenr 
n'est  pas  assez  caract^ristique. 

II  reste  in  parler  de  la  seconde  partie  de  la  question  posfe 
par  la  classe  des  beaux-arts ,  celle  qui  concerne  la  d6coa- 
verie  de  certains  proc^^  m^aniques  ^tudi&  dans  leurs 
rapports  avec  Tart.  L'auteur  semble  se  plaire  ii  onlrer 
rimportance  qu'on  leur  a  donnte  k  cet  ^rd,  pour  en  faire 
la  facile  refutation.  A  quoi  bon,  par  exemple,  comparer 
longuement  une  planche  daguerrienne  it  un  tableau?  Qui 
s*est  avis^  jamais  de  mettre  ces  deux  choses  en  balance? 
L'auteur  du  m^moire  vent  bien,  du  reste,  reconnaf tre one 
certaine  utilite  au  daguerreotype,  en  ce  qu*il  permetde 
fixer  rapidemenl  et  exactement  Timage  d*objets  qui  pour- 
rout  venir  en  aide  plus  tard ,  et  rappeler  des  souvenirs.  11 
parait  ignorer  Texistence  de  magnifiques  ^preuves  obteoues 
sur  papier,  et  qui  n*ont  pas  Taspect  morne  et  glac^  qu'il 
reproche  en  g^n^ral  aux  productions  photographiques. 

Quant  h  la  galvanoplastie ,  Tauleur  semble  avoir  ^t^ 
fort  mal  renseignd  sur  la  nature  de  ce  proc^d^.  II  loi  at- 
tribue  des  propriet^s  auxquelles  elle  n'a  jamais  pr^teoda : 
ceci  resulie  de  ce  qu*il  combat  la  reproduction  galvanique 
des  statues,  non  pas  sous  le  point  de  Texactitude  par- 
faiie ,  mais  du  smtitnent.  II  doit  ignorer  que  la  galvano- 
plaslie ,  sous  le  point  de  vue  de  Tart ,  ne  doit  avoir  d'aotre 
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bot  que  celte  reproduction  fiddle,  non  pas,  il  est  yrai, 
comme  on  le  fiaiit  commandment ,  en  recouvrant  de  cuivre 
un  module  en  pl&tre,  mais  en  prenant  directement  un 
creux  sur  la  statue,  dans  lequel  le  couranl  galvanique 
vient  reprodoire  celle-ci  en  eprenves  oh  elle  se  retrouve 
avee  tons  ses  details  les  plus  imperceptibles.  Que  pent 
afoir  k  faire  en  celte  occurrence,  le  sentiment  que  le  sta- 
tuaire  a  voulu  repandre  sur  son  oeuvre?  Ce  n'est  pas  la 
galranoplastie  qui  est  charg6e  d'inventer  ou  de  modifier 
des  formes.  L*au(eur  aurait  pu  parler  d'un  autre  genre 
d*Qlilit^,  qa*enlre  ses  nombreuses  applications,  presente 
la  galvanoplastie  :  celui  de  permettrer,  en  reproduisant  les 
planches  grav^,  de  multiplier  a  rinfini  les  epreuves,  et 
de  eoniribuer  ainsi  Ji  ^tendre  dans  des  classes  plus  nom- 
breuses la  sphere  d*action  de  Tart. 

Le  proc^e  Bppeiiphysionotype  est  encore  plus  inconnu 
^  Pauteur.  II  affecte  cette  denomination  ^  Fapplication  du 
pifttre  sor  la  lace,  chose  qui  assur^ment  n*est  pas  une  de- 
Gouyerle  m^nique  moderne,  au  lieu  de  Tattribuer  k  un 
Instrument  qui  a  cu  une  certaine  vogue,  il  y  a  une  dizaine 
d'ann^,  el  qui  consiste,  comme  on  sail,  dans  la  reunion 
d'ane  infinite  de  fils  m^talliques  mobiles,  se  touchant 
dans  le  sens  de  Icur  longueur  et  formant  par  Tadjacence 
de  leurs  extr^mit^  une  surface  qui,  cedant  a  la  moindre 
pression ,  conserve  ainsi  Tempreinte  des  trails  de  la  figure, 
empreinte  dans  laquelle  on  prend  ensuite  un  relief  au 
moyen  de  pl'ilre  ou  d'autres  matieres. 

La classe,  en  faisanl  suivre d*un  etc,,  Tindication  de  ces 
troift  procMes,  avail  enlendu  sans  doute  que  quelques  mots 
fusseuldits  des  autres  inventions  du  mSme  genre, du  moins 
des  principales,  telles  que  le  pantographe,  la  chambre 
ooire  el  la  chambre  claire,  les  tableaux  transparents,  les 
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machines  ^  graver  el  k  scalpter,  elc.  L'auteur  s'est  absteDO. 

J'ai  dit»  en  commeufant,  qu*ii  y  aurait  lieo  de  reTeoir 
sur  les  ^artsde  style  signales  dans  le  m^moire :  il  suffira 
de  ciler  les  phrases  suivaotes  : 

<  La  pens^  apparait  eblouissante  de  grandeur  et  d^ele- 
»  vation  (p.  5). 

»  L'art  vous  clone  k  I'indiflerence  (p.  24). 

»  L'imagi nation  lombe  aneantie  avec  la  pSiieur  de  la 

>  mort  sur  le  public  inatlentif  (p^  ii). 

»  R^pandre  un  baume  salulaire  sur  les  mceurs  (p.  31). 
»  Si  rariiste  me  met  en  face  de  Thorreur  d'un  paicricide, 

>  que  son  tableau  iiifiltre  dans  mon  Sire  un  senlimenl  de 
^  terrible  stupSfaolion ;  qu*apr6s  un  moment  d^eflroi  ei 
»  d'immobilitSy  il  me  lance  avec  nne  force. irresistible  sar 

>  rint3ime  bourreau  pour  lui  arracher  Tarme  falaleavec  la- 

>  quelle  il  va,  fils  sacril^e  et  denalurevporter  le  crime...  la 
»  mort  jusque  sur  la  tete  de  Tauieur  de  ses  jours»  Etc.,  etc.  > 

Pour  r^umer  les  observations  qui  prScMent,  je.dirai 
queTauteur  du  m^moire  present^,  tout  en  ayant  rassemble 
les  Elements  utiles  k  la  discussion ,  tout  en  ayant  emis  des 
idees  justes  el  fait  preuve  de  sagacity  et.d*intelligence,  a 
nui  lui-meme  grandemeot  k  son  ceuvre  par  une  precipita- 
tion evidente,  qui,  par  s<ss  resultats  k  Tegard  du  fond 
comme  de  la  forme,  lui  dte.le  caractere  el  la  valeur  eiiges 
pour  les  travaux  que  couronue  TAcademie.  > 

M.  Baron ,  ^alenient  charge  de  Texattien  du  m^moire 
envoy^  au  concours,  ayant  aldh^f^  ^n  ra()p<nn  qui  pr^eMe, 
la  clause  a  adopts  les  conclusiotH  pi^^sent^  par  ses  com- 
niisskires,  et  a  jugS  qu'il  n*y  avait  pas  lieo  k  darner  one 
r^ompense. 
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—  La  elasse  a  examine  ensuite  la  proposition  d^pos^ 
par  M.  F^tis  dans  la  stance  precMente. 

<  Tai  rhonneur  de  proposer  d'admetlre  en  principe 
qo'il  pourra  etre  mis  au  coneours  des  sujels  de  tableaux, 
de  statues  on  de  bas-reliefs,  des  p^ojets  de  monuments, 
de  gravure  en  taille-douce  ou  de  medailles,  et  de  composi- 
tions musieales^  alternatiVemeBt  el  cpi^kcuiremment  a?ec 
des  m^oires  sur  des  questions  de  th^rie  ou  d*histoire 
des  arts.  » 

Apres  une  discussion  approfondie^  la  proposition  de 
M.  F^tis  a  ^t^  admise. 

—  La  redaction  du  programme  de  1850  a  ei6  ajourbe, 
4  la  prochaina  seance. 

—  La  elasse  s'est,  en  dernier  lieu,  occup^e  des  dispOsi*- 
tioQS  ^  prendre  pour  la  s^nce  publique  du  23  septembre, 
hquelle  aura  lieu  k  10  Vt  heures  du  matin  dans  le  temple 
des  Angustins.  Le  programme  a  4X6  arr£t^  dans  (es  termes 
suivanls : 

1*  Ouverture  la  grand  orchestre  par  M.Stadtfeldt; 

2*  Discours  deM.  F.  F^tis,  dir^^cteur  de  la  elasse; 

3^  Rapport  anniiel  de  M.  Qijetelet,  secretaire  perpdtue); 

4''  Proclamation  des  laur^ats  :  du  coneours  d'ar^hitec- 
tiire  poor  le  grand  prix  de  Rome;  do  coneours,  ouvert 
par  le  Gouvernement,  pour  un  poeme  lyrique;  du  con- 
tours de  composition  musicale; 

Si"  Exteution  de  la  cantale  couronn^e,  par  Torchestre  du 
Conservatoire  royal  de  Bruxelles  et  sous  la  direction  de 
II.F.Feti6. 

La  prochaine  stance  a  6i6  fix^  au  jeudi  4  octobr^. 
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Sfyinee  publique  du  35  septembre  1849. 

(Dam  l«  Temple  dci  Amgttttins.) 

M.  F.  Fi^s,  directeur  de  la  classe  et  prfeideoc  de 
TAcad^mle. 
M.  Baron  ,  vice«direeleur. 
M.  QuBTELET,  secretaire  perp^toel. 

Sont  prtsmis  :  MM.  Alvin,  Braemt,  Gnillaume  Geefs, 
Madou,  Navez,  Roelandt,  Says,  Van  Hasselt,  £rin  Gorr, 
F.  Soel  9  Fraikin ,  Ed.  F^tis,  membres;  Bock ,  Daussoigoe- 
Mehul ,  assocUs;  Meagal »  carrespondanL 

Jlssisimt  a  la  sSance : 

Pour  la  classe  des  sciences,  MM.  WesmaeU  Domoot, 
Stas,  De  Koninck,  Ad.  DeVaux;  Nysi^  menibres;  Glogeei 
Louyet,  correspondants. 

Pour  la  classe  des  lettres,  MM.  le  chevalier  Marohal, 
Rouiez,  Scliayes,  Ph.  Lesbroussart,  Gacbard,  membns; 
Nolct  de  Brauwere  Van  Sleeland,  associi;  Bernard « 
A  rend  t,  correspondants. 

MM.  les  Minislres  de  rint^ricur  et  de  la  justice  assis- 
tenl  ii  la  s^nce. 

> 

S.  M.  le  Roi  a  exprim^  ses  regrets  de  ne  ])OQToir  assisler 
kla  solennite,  en  invitanten  mdme  temps  M.  ledirecteur 
h  faire  consigner  Texpression  de  ces  regrets  au  proc^ 
verbal  de  la  stance. 

L*orcliestre  do  Conservatoire  royal  a  d  abord  ex^ate 
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UDe  ouverture  a  grand  orchestre  de  M.  Stadlfeldt ,  sous  la 
direction  de  Tauteur. 

M.  FetiSy  direclenr  de  la  classe,  a  pris  ensuite  la  parole 
et  s'esi  exprim^  en  ces  termes : 

« 

c  Messieurs  y 

Le  retoor  de  cette  solennit^,  qui  a  pour  but  la  glorifi- 
cation de  Tart  par  ses  adeptes  devout,  a,  dans  les  circon- 
stances  actuelles,  quelque  chose  de  plus  imposant  encore 
que  daas  les  anntes  prde^entes.  An  milieu  des  grands 
ef^nements  qui  agitent  le  monde  et  laissent  en  doute  la 
solution  d^nitive  d'obscnrs  problemes  sociaux,  Tartiste 
souffre;  Tart  est  n^lig^;  notre  mission  en  devient  plus 
sMeuse. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  calamity  passag^res  qui  frap- 
peot  2i  la  fois  les  sources  du  bien-£tre  public  et  les  jouis- 
saoces  du  sentiment  et  de  rintelligence,  je  n'appellerais 
pas  Yotre  attention  sur  ces  malheurs,  que  la  Providence 
semble  avoir  mis  an  nombre  des  ndcessites  bumaines; 
mais  quelque  chose  de  plus  grave  s'est  r6yeU  dans  ces  der- 
niers  temps :  une  idole  est  sortie  de  la  fournaise  des  idees» 
et»  salu^  par  les  acclamations  de  populations  enti^res^elle 
a  eu  bientot  un  temple,  des  prdlres  et  des  neophytes. 
L'^vangile  de  Vutile  a  ^t^  prech^  sur  toute  la  terre,  et  le 
monde  Ta  reconnu  pour  sa  loi.  Bases  d'une  philosophic 
aiosi  que  d*une  religion ,  les  doctrines  de  Futile  ont  sdduit 
les  meilleurs  esprits,  et  ce  qui  ne  d^vait  etre  qu'un  des 
Elements  de  Torganisation  sociale  en  est  devenu  Tunique 
vehicule.  Essentiellement  mat^rialiste.  Futile  est  Tennemi 
oaiorel  de  Tart :  tout  au  plus  le  tol&re-t-il  comme  un  luxe 
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frivole.  L'ulile,  c'est  la  r^lisatioa  absolue  des  besoins 
materiels;  Tart,  c*esl  Texpression  idealisee  des  seDtiments 
les  plus  eleves.  Pas  d^analogie,  pas  de  rapprochement  en- 
tre  eux. 

Uoe  lulle  s^rieuse  s'est  done  engagee  k  Hnsu  de  toas 
entre  les  principes  qui  se  partagent  les  penchaiHs  et  les 
faculles  de  Thomme,  k  savoir,  le  posiiif  et  Tideal ,  Tegoisme 
et  le  senliment,  Tinduslrie  et  Fart,  Tagreable  et  le  beau. 
Nagu^re  un  de  ces  principes  s*est  leve  triomphant :  son 
drapeau  s*est  d^ploy^^  k  la  face  des  deux  mondes.  Hecouno 
par  ceux  m6mes  qui  favaient  autrefois  caress^,  parce  qu*il 
s'est  enfl^  de  ses  consequences  les  plus  radicales,  il  s*est 
raill^  de  leur  erreur;  mais  nous,  artistes  par  le  cceur  et 
par  Hnstinct ,  nous  avons  reconnu  notre  ennemi,  et  noas 
avons  compris  ce  que  son  despotisme  reserve  k  Tobjet  de 
notre  amour. 

Oui ,  le  monde  tend  k  se  transformer.  L*ntile,  le  bieo- 
etre,  les  jouissances  des  sens  et  de  la  yanit^  sont  devenas 
le  but  de  tous  les  efforts,  le  disW  de  toutes  les  imagina- 
tions. Lanc^  dans  cette  vole,  le  genre  humain  n'accorde 
plus  qu'iine  attention  distraite  k  ce  qui  fait  les  delices  de 
Fintelligence  active  et  du  sentiment.  La  science  ne  con- 
serve quelque  prix  k  ses  yenx  qu'autant  qu*elle  pent  aider 
sa  cupidity,  et  Tart  n'est  plus  qu'un  jouet  doni  il  amuse 
son  oisivet^.  Jetons  les  yeux  suf  la  terre  promise  de 
Futile,  ces  £tats-Unis  de  FAm^rique  oh  Factivit^  indos- 
trielle  de  Fhomme  paratt  atteindre  ses  dernieres  limites; 
qu*y  verrons-nous?  une  mecanique  sociale  si  compl^te- 
ment  organist,  que  Findividu  n*est  plus  en  quelque sorte 
qu'une  machine  fonctionnanle ,  et  par  cela  m£me,  un  af- 
frcux  dgoisme,  et  Fabsence  de  toute  po^ie,  de  tout  senti- 
ment pur  de  Fart.  L'artiste  y  petit  encoire  obteoir  des 
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succes,  mais  k  la  coodition  d^amusier  et  non  d*^mou- 
voir. 

Voila  ce  qui  nous  menace  k  noire  tour;  voil^  ce  que 
peuvent  h&ter  les  ^venements  dont  nous  sommes  t^moins. 
Poeles,  artistes  et  savants,  qui  g^missez  en  secret  sur  les 
maux qu'ilsYous  ont  Tails,  n'esp^rez  pas  de  jours meilleurs 
si  vous  ne  vouis  senlez  la  force  de  conviction,  seule  capa- 
ble de  resister  au  cour^nt  qui  nous  entraine.  Unissez  vos 
efforts;  ranimez  la  foi  dans  les  cceurs  tildes,  et  combaltez 
avec  courage  les  doctrines  funestes  qui  nous  pressent  de 
(outes  parts.  Si  jamais  les  academies  furent  necessaires, 
c'est  surtout  dans  ce  temps  ou  la  force  individuelle  de  I'ar- 
tiste  est  insuffisante.  Que  les  iravaux  de  Tatelier  se  con- 
Oent  k  des  voix  ^loquentes  pour  en  proclamer  les  m^rit^; 
que  le  poete  monte  sa  lyre  au  ton  de  Tinspiration  pour 
emouvoir  les  &mes  rebelles ;  que  le  philosophe  fasse  enten- 
dre a  des  populations  egarees  le  langage  de  la  raison,  tem- 
per6  par  le  sentiment;  qu'il  donne  k  $a  logiqqe  le  charme 
de  la  persuasion,  et  qu'il  d^montre,  avec  la  force  qui 
vienl  ffen  haut,  Terreur  de  ceux  qui  veulent  renfermer  le 
booheur  de  Thomme  dans  Fei^ercice  de  certaines  facultes, 
h  Fexclusibn  des  autres. 

Et  Tous,  jeupes  artistes  qui,  toqt  ^  Theure,  allez  rece- 
voir  le  prix  de  vos  efforts  et  de  vos  premiers  travaux,  ne 
vous  laissez  pas  d^ourager  par  les  malheurs  du  temps  oh 
voire  talent  commence  sa  carriere.  Soyez  de  dignes  ap6tres 
de  Fart,  et  ne  desesp^rez  jamais  de  lui.  Dieu  ne  permettra 
pas  que  la  plus  noble  de  ses  creatures  soil  ravalde  jusqu'li 
oeconnaitrequelle-meme,  et  nejouir  que  par  les  sens.  II 
ne  la  privera  pas  des  Amotions  de  Ykme,  et  ne  la  condam- 
nera  pas  a  Taffreux  malheur  de  n*avoir  plus  le  sentiment 
du  beau.  Travaillez  done  avec  courage,  et  sans  d^tourner 
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les  yeux  des  erreurs  de  voire  siecle ,  ayez  confiaoce  dans 
raveoir;  eDflii^  n*oubliez  pas  que  pour  ceux  que  le  genie 
de  Tart  iaspire,  il  y  a  la  |)Osl^ril^.  » 


Rapport  de  M.  Quelelet,  secretaire  perpitud^  sur  les  iravaux 
de  la  classe  pendant  I'annSe  i  849. 

Devant  me  borner  k  parler  des  travaux  academiques  de 
la  classe  des  beaux-arls,  mon  rapport  aura  peu  d'^lendoe: 
ce  D*est  point,  en  effet,  la  plume  que  Tartiste  prend  pour 
le  confideutet  Tinlerpr^te  de  sa  pens^ :  il  serait  tout  aussi 
injuste  de  chercher  en  lui  le  litterateur  on  le  savant,  que 
de  vouloir  trouver  Tartisle  dans  ses  confreres  des  deux 
autres  classes. 

Les  hommesqui,  dans  le  domaine  de  Pintelligence,  out 
os^  aspirer  k  plus  d'une  palme,  oot  toujours  et^  rares; 
peut'^tre  mSme  aujourd*hui  a-t-on  pouss^  trop  loin  ledesir 
de  particulariser,  et  de  cr^r  ce  qu  on  est  convenu  de  oom- 
mer  des  sp^ialites.  On  n'isole  pas  impunement  les  faculty 
de  rhommc;  les  artistes  de  la  renaissance  Tavaient  fort 
bien  compris  :  Albert  Durer  et  Leonard  da  Yinci  onl-ils 
^t^  peintres  moins  grands,  pour  avoir  brills  au  nomlnre 
des  g^ometres  les  plus  profonds  de  leur  ^poque,  et  pour 
avoir  ^te  les  promoleurs  de  la  perspective?  Michel-Ange, 
pour  avoir  ^t^  un  illustre  poete?  et  nos  Rubens  et  nos 
Van  Eyck,  pour  s'^tre  initio  aux  secrets  de  la  chimiede 
leur  epoque,  et  avoir  applique  h  leur  art  les  secrets  de 
celte  science  merveilleuse? 

Dans  le  sein  meme  de  noire  Acad^mie,  nous  trouve- 
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riMs  la  preu^e  que  les  Muses,  de  nos  jours »  n'ont  pas  eu^ 
ti^rement  rompu  les  liens  sacr^s  que  les  anciens  ▼onlaient 
voir  r^ner  entre  elles.  Est-il  besoin  de  citer  des  noms, 
quand  tous  les  rc^rds  se  sout  tourn^  d^jk  vers  le  savant 
mosicien  qui  pr^ide  cette  assembli^? 

La  pens^  qui  a  donn^  lieu  k  la  reorganisation  de  TAca- 
dteie  eiait  noble  et  grande*  En  laissant  leur  individua- 
lity k  Tartiste,  au  savant,  k  Thomme  de  lettres,  on  a  voulu 
les  r^unir  par  un  m^me  lien  de  confraternity^  condenser 
dans  un  m£me  foyer  des  lumi^res  ^parses,  les  vivifier 
r«De  par  raatre,  et  le.r  donner  le  moyen  de  se  nipaiidN 
avee  plus  d'etat.  Et  quand  septembre  ram^ne  T^oque 
de  nos  £iCes  nationals,  qmnd  la  patrie  r^unit  ses  fils, 
n*e8t-ce  pas  avec  un  sentiment  d^orgueil  qu'elle  voit, 
cliaque  ann^,  se  grouper,  sous  ses  yeux,  ceux  qui,  dans 
la  caniire  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  ont  r^- 
lis^  les  efforts  les  plus  heureux  pour  Tillustrer,  et  lui 
assurer  ainsi  une  page  honorable  dans  Thistoire  inteliee- 
toelle  des  peoples ,  dans  ce  livre  impartial  ok  les  places 
ne  se  mesurent  pas  sar  Telendue  des  territoires  ou  des 
maox  eaus^  k  rhumanite? 

....  En  ouvrant  le  recueil  de  nos  BMeiin»j  nous  voyons 
que,  pendiAt  le  cours  de  cette  ann^ ,  la  classe  a  re^u 
cofflmunieation  de  deux  notices  de  M.  Bock  snr  TampM* 
thMre  de  CansUuUi$iaple  et  sur  ks  demieres  cMmUitms 
itjiux  caipiUMn$  a  Rome,  de  reeherches  sur  les  vMieMes 
fonetians  de  rortiUe  dans  la  fm^sique,  par  M.  Fetis,  ainsi 
que  d'one  note  de  M.  Alvin  sur  le  chariot  de  S^  Gerlrtide 
i  Ifif)eUes  et  sur  deux  chemifUes  du  chdtea/u  de  Saive. 

M.  Baron  nous  a  lu ,  en  outre ,  quelques  fragments  d'un 
<rai(^  de  rMtorique  qui  a  ^  publM^  depuis. 

Si  ces  communications  ont  ^te  moins  nombreuses  que 
Tomb  xvi.  16. 


[ 
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celles  re^uefl  par  cbacune  des  deox  aulres  ciasses  de  FAca* 
dtoiie»  nous  irouvoas  uoe  ample  compensaiioo  dans  les 
divers  ouvrages  sorlis  de$  ateliers  de  nos  arlistea. 

ReinarquoD9  cependant  qae  les  orages  politiques  qui 
ont  delate  chez  nosToisias  n*oni  pas  6\A  sans  iDflueocenir 
les  arts,  lie  concours  de  1849,  ouvert  par  la  classe,  en  a 
dgalemeot  ressenti  les  effets,  Quaire  questions  figuraiai 
au  programme^  et  il  ne  s'est  prdseotd  qu*un  seul  concurrefit 
pour  eoirer  en  lice.  Malgr^  le  diSsir  de  lui  tenir  comptede 
sa  boone  Tolontd,  la  classe  a  r^relt^  de  ne  pouvoir  loi 
ddcerner  une  rdcompenae.  Elle  demandail  quotes  sotU  Its 
Umites  de  la  $emce,  iTun  c6le,  ei  de  I'art^  de  Vauire,  dam 
la  reproductum  des  formes  extSrieure$t  QuesUoa  inl^res- 
sante  dans  un  moment  sortout  oil  la  science  semble  avoir 
pris  k  tlche  de  faire  concurrence  k  Fart,  el  de  lui  dispater 
le  plus  de  terrain  possible,  Bien  qu'un  pareil  conflit  s'ait 
rien  d*alarmant ,  il  est  n^nmoins  utile  de  peser  les  iifS^ 
rentes  pretentions  et  de  fixer  jusqu'oik  vont  les  droits  res- 
pectifs.  Cest  beauconp  que  d'dviter  une  fausse  route,  pour 
qui  chercbe  le  chemin  de  la  posterity. 

Dans  une  solennitd  pareille,  j*ai  dejii  eu  FoccasioQ  de 
parler  de  ce  qui  avait  did  iait  en  vue  de  jeter  plus  dUntenec 
et  de  varietd  sur  les  travaux  de  la  classe.  J'ai  mentionoi  le 
projet  de  rdunir  les  documents  ndeessaires  pour  eerire 
rbistoire  de  Tart  en  Belgique,  et  celui  de  crder  on  mnsik 
etbnographique  pour  etudier  Fbomme  dans  ses  rapports 
aveclQS  beaux-arts  et  les  sciences.  DiffisrentescireonstaBces^ 
inddpendantes  de  FAcademie,  n*ont  pas  pennisde  donoer 
suite  h  ces  voesddsintdressdes,  qui  auraient  eu  poor  objei 
de  doler  le  pays  de  deux  collections  du  plus  haul  intdrei. 

L'idde  de  crder  une  cai$se  cenlrale  de$  arHsle$  bdge$  a 
rencontrd  plus  de  sympathie;  la  classe  n*en  est  plus  k  for- 
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miller  des  projets,  grace  a  Tappai  qu*elle  a  trouv^  prte  du 
GouverDemeat  el  pres  de  ootre  auguste  Souveraio,  qui  a 
bieD  Toulu  prendre  I'institution  nouvelle  soua  son  patro- 
nage el  lai  assurer  un  gdn^reux  appui. 

La  caisse  cenirale  compte  acluellement  parmi  ses  80u- 
liens,  Telite  de  nos  artistes,  ainsi  qu'ua  grand  nombre  de 
savants  et  de  litterateurs;  son  avenir  est  d&ormais  assure. 
Cependant  la  commission  administrative  n*a  pas  cm  devoir, 
du  moins  jusqu'k  pr^nt,  faire  un  appel  aux  nombreux 
amis  des  arts  pour  reclamer  leur  concours. 

Non  contents  de  s*inscrire  pour  une  cotisation  annuelle 
ea  £iveur  de  ceux  de  leurs  confreres  que  Tinfortune  pourrait 
aUeindre,  la  plupart  de  nos  artistes  out  voulu  donner 
encore  un  noble  exemple  de  d^interessement,  en  s'enga- 
geani  ^  faire  don  d'une  de  leurs  (Buvres  pour  aider  k  crder 
un  premier  fonds.  Mos  peintres,  nos  sculpteurs,  nos  musi- 
eieos,  nos  gens  de  lettres  voudront  tons,  sans  aucun  doute, 
rivaliser  de  zele  et  acbever  de  prouver  que,  cbez  eux,  les 
quality  de  rimaginatiou  sont  inseparables  de  celles  du 
cceor. 

Ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  de  reconnaissance  que 
laclasse,  dans  sa  derniere  reunion,  a  re^u  de  iL  le  Mi- 
nislre  de  Tinterieur  la  communication  d'un  projet  tendani 
a  faire  ex^uter  une  collection  de  portraits  en  pied  de 
tous  les  personnages  qui  se  sont  rendus  c^l^bres  par  leur 
mdriie^clalant,  aux  differences  ^poques  de  notre  histoire, 
et  de  former  ainsi  une  galerie  qui  devieodrait  en  quelque 
sorte  notre  pantb^on  national.  Ce  serait  un  nonvel  bom- 
mage  rendu  aux  grands  hommes  dont  le  pays  s*boDore,  en 
mime  temps  qu'un  beureux  emploi  du  talent  de  nos  pein- 
ires  les  plus  distiogues. 

Des  statues  en  pied,  ex^cutees  dans  le  m£me  but,  se- 
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raient  plac^  dans  la  grande  all^  du  pare  qui  se  dirige 
du  palais  de  la  Nation  vers  le  palais  du  Roi. 

La  classe  des  beaux-arts  aura  k  ^mettre  son  opinion 
taut  sur  le  projet  m^me  que  sur  le  choix  des  personnages 
qu'il  s'agit  de  repr&enter. 

Avant  de  finir,  il  me  reste  encore ,  Messieurs,  h  rem- 
plir  une  mission  bien  honorable ,  c'est  celle  de  proclamer 
les  rdsultats  des  trois  grands  concours  ouverts  par  le  Goo- 
yernement  pour  la  pofeie,  la  composition  musicale  et  Far- 
chitecture. 

La  classe  des  beaux-arts  avait ,  comme  Tann^  pr^ 
dente,  ^  choisir  dans  son  sein  une  commission  charg^de 
juger  les  pi^es  envoys  au  concours  ouvert  pour  la  meil- 
leure  cantate.  Trente-cinq  poemes  ont  it&  re^ns  (1).  Aux 
termes  du  programme,  c'^tait  k  H.  le  Ministre  de  rint6rieiir 
de  faire  Touverture  du  billet  cachet^  contenant  le  nom  de 
Fauteur  de  la  cantate  couronn^e.  Ce  bant  fonctionnaire, 
en  nous  transmettant  le  proc^verbal  relatif  k  cette  for- 
mality, nous  a  cbargfe  de  proclamer  ici  solennellement  le 
nom  du  laureat,  M.  Gaucet,  de  Li^e,  d^jili  couronn^,  dans 
notre  pr^Mente  stance  publique,  pour  son  poeme  i'ofin 
intitule :  Isoline  on  les  chaperons  blancs. 

finvite,  en  cons^nence>  M.  Gaucet  k  venir  recevoir  le 
prix  qui  lui  a  ^t^  d^rn^. 

M.  Gaucet  s^est  rendu  sur  Testrade  oik  si^geait  FAcad^ 
mie ;  et,  conduit  par  M.  le  directeur,  il  a  it&  pr^nt^  2i  M.  le 
Ministre  de  Tint^rieur,  qui  lui  a  remis  la  m^ille  d*or. 


(1)  Le  proces-Terbal  del  travani  de  cette  commiftion  se  troQTedaoi  ks 
BttUetiM  dB  VJeadSmie,  torn.  XVl,  l**  partie,  p.  680. 
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M.  le  secretaire  perp^tael  a  ensuite  donn^  lecture  des 
deux  proc^verbaux  des  jurys : 

CONCOUBS  DE  COMPOSmON  MUSIGALE  DE  i849. 

Sianee  du  QjuUlet, 

PriseinU :  MM.  F.  F^is,  prisiderU;  Danssoigne-M^hid,  Mengal, 
Bender,  Busschop,  Etienne  Soabre  et  Adolphe  Samuel,  mefn- 
br€s;Y.  Stienon,  secritaire. 

^opinion  qoe  le  jury  s^est  form^  par  Texamen  des  partitions 
permet  de  constater  que  le  concours  pr^sente  dans  son  ensemble 
on  rdsultat  satisCusant. 

II  est  prooM^  k  Taudition  des  cantates  dans  Tordre  snivant : 

i^  Celle  de  H.  Stadtfeldt,  portant  le  nM ; 

^  Cdle  de  H.  Lassen,  portant  le  n*^  2. 

M.  le  president  met  anx  voix  la  question  :  F  ii^il  lieu  de 
dkemer  un premier prix?  XYun^mmM^  elle  est  r^lue  affir- 
matiTement. 

A  la  majority  de  cinq  voix  centre  deux ,  le  premier  prix  est 
d^cern^  k  la  partition  n®  i,  ayant  pour  auteur  H.  Alexandre 
Stadtfeldt,  de  Wiesbaden. 

n  est  ensuite  mis  aux  voix  la  question :  T  a-4'il  lieu  de  d^emer 
wi  ieeondprixf  Elle  est  r^lue  affirmatiyement  h  la  majority  de 
ox  Toix.  En  cons^ence ,  le  second  prix  est  acquis  h  la  partition 
n®  2,  ayant  pour  auteur  M«  Edouard  Lassen,  de  Copenhague. 
Le  jugement  dn  concours  est  d^Iar^  termini. 
MM.  Stadtfddt  et  Lassen  sent  introdaits :  M.  le  prfeident  leur 
domie  communication  du  r6sultat  da  jugement 
U  stence  est  lerte  k  une  heare. 

Le  Pr^sidefU  du  jury , 
F^is. 

Le  Secretaire, 
V.  Stienon. 
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GRAND  GONCOURS  D*ARGH1TECTURB  DB    1849. 

Siatice  du  6juilleL 

Sont  prisents  :  MM.  de  Beauffort,  prdsiderU  dujury;  Berck- 
roaus,  Bouria,  Remood,  Sptack,  Suys  et  De  Man,  architected. 

Le  president  donne  lecture  de  Farr^t^  de  M.  le  Ministre  dr 
rint^rieur  dii  25  juin,  qai  nomme  la  commission  chai^dedc 
juger  le  concours  d'architectare ,  ouvert  cette  ann^e,  poor  k 
grand  prix  institu^  par  arrdt^  royal  du  i3  avril  1847. 

Cette  lecture  faite,  il  d^lare  le  jury  install^. 

fl  doone  lecture  des  articles  i2  h  46  de  larr^t^  royal  du  IK 
octobre  1841 ,  r^organisant  FAcad^mie  d^Anvers.  Apr^  qooi,  ii 
invite  le  jury  h  prendre  connaissance  des  dessins  expose,  poor 
savoir  8*il  y  a  lieu  d'accorder  le  grand  prix. 

Le  jury  d^lare  unanimement  Tenserable  du  concours  satis- 
faisant,  et  d^ide  qu'il  y  a  lieu  k  ddcemer  le  grand  prix. 

n  est  reconnu  que  les  concurrents  ont  tous  satisfait  aux  cod- 
ditions  du  programme. 

Le  president  met  ensuite  aux  yoix  la  question  de  savoir  aaquel 
des  six  ouvrages  le  grand  prix  sera  adjug^. 

Le  projkt  marque  d  une  croix  dans  un  cercle  est  d6clar^  rem- 
porter  le  prix  par  quatre  voix  centre  trois.  L'ouverture  du  billel 
fait  connattre  que  le  concurrent  est  1MI.  F^ix  Laureys. 

Ainsi  cloe,  le  pr^ent  proc^veiiiaU  apftelectwefaiteje^ 
jour,  mois  et  an  que  ci-dessus. 

(Suivent  ks  signatures.) 
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CLASSE    BES   SCIENCES. 


Seanee  du  6  oetobre  1849. 

M.  le  vicomte  Du  Bus ,  direoteur. 
M.  QuBTELET,  secretaire 'perpeluel. 

Sanl  presents  :  MM.  D'Omalius,  Pagani ,  Sauveur ,  Tim- 
mermansy  de  HemptiDne,  Crahay,  Wesmael,  Martens, 
Damout,  Kiekx,  Morreo,  8iaft^  De  Kooinck,  Van  Be- 
neden,  De  Yaox,  baron  de  Selys^otigehtinps,  M.  Nysl, 
membres;  Sommd,  assocU;  Nerenburger  et  Lonyel^  cm'" 
resp(mdants. 

M.  £d.  F^tisy  membre  de  la  elasH  det  beauoHirU,  as- 
sisle  a  la  sfonce. 
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CORRESPONDANCE. 


La  Soei^te  zoologiqne  d^Amsterdam  fait  hommage  de 
ses  premieres  publications  et  demande  k  entrer  en  rela- 
tion avec  I'Acad^ie  royale  de  Belgique.  Ces  offires  soot 
favorablement  accueillies. 

—  Llnstitut  de  France  et  celni  des  Pays-Bas,  la  Sociite 
royale  de  Londres  et  la  Society  geologique  de  la  m&ne 
ville  remercient  TAcad^mie  poor  renvoi  de  ses  derni&res 
publications.  L'Acad^mie  royale  des  sciences  de  Madrid 
fait  parvenir  le  programme  de  son  concours  pour  iSSO. 

jl&Knles  filantes.  —  H.  Duprez ,  correspondant  de  TAea- 
d^mie,  ^rit  qu'il  a  observe  les  ^toiles  filantes  pendant  les 
soirees  des  9  et  iO  aoAt  dernier.  Malgr^  Fetat  d^fayorable 
du  ciel  9  il  a  compt^  plus  dMtoiles  filantes  que  pendant  les 
nuits  ordinaireSy  surtout  le  10,  entre  iO  et  11  heores 
du  soir. 

Yoici  un  extrait  de  la  lettre  dans  laquelle  il  mentionne 
ses  observations : 

<  J*ai  observe  ici  les  etoiles  filantes  le  9  et  le  10  aoulf 
et  quoique  mes  observations  soient  bien  incompletes,  elles 
me  paraissent  cependant  ne  laisser  aucun  doute  snr  le 
retour  p^riodique  de  ces  m^t^res. 

»  Dans  la  soir^  du  9,  de  9  heures  40'  k  10  heures, par 
un  ciel  serein,  j'ai  vu  apparaitre  9  etoiles  filantes,  etfeo 
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ai  €ompt^  eocore  9 ,  de  iO  k  4i  heores,  mais  4  travers  les 
edaircies,  Elles  se  dirigeaient  comme  suit : 

Da  N.  au  S 6  ^toilet  filantes. 

Dn  NIIE.  an  SSO.  ...  1  » 

Do  NE.  an  SO 4  • 

Da  S.  an  N 9  « 

Da  SSO.  an  NNE.  ...  1  • 

De  rO.  A  l^E 4  » 

18  ^toilet  aiantes. 

»  Dans  la  soir^  du  10 ,  par  un  ciel  serein ,  les  observa- 
tions ont  donn^  les  r&ultats  suivaats  : 

De    0  b.  45'  il  10  h..  .    6  ^toiles  filantes. 

De  lOh.  k  11  b 23  » 

De  11  b.  i  11  b.  45'.  .    9 


38  ^toiles  filantes. 

>  J'attribue  le  petit  nombre  d^^toiles  filantes  que  j'ai  vues 
apparailre  de  li  henres  k  il  heures45'  k  la  grandeclart^ 
qne  r^pandait  alors  la  Inne ,  clart^  qui  devait,  surtout  dans 
la  r^ion  Est  du  ciel  vers  laquelle  j'^tais  tourn^,  ^lipser 
celle  des  m^t^res  peu  lumineux.  Voici  qqelles  ont  ii6  les 
directions : 

Dn  N.  an  S 0  <Coiles  filantes. 

Da  NNE.  an  SSO.  ...  9  • 

Dn  NE.  au  so 5  » 

Dn  SE.  an  NO 1  • 

Dn  SSE.  an  NNO.  ...  5  » 

Dn  SO.  au  NE 4  » 

Be  rO.  i  PE 2 

Dn  NO.  au  SE 9  n 

Du  NNO.  au  SSE.  ...  6  » 

88  ^toiles  filantes. 
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>  Dans  ia  soiree  du  iO»  le  vent  soufflall  de  I'OSO,  eL 
dans  celle  du  9 ,  il  soofflait  du  S.  i'ajouterai  encore  que, 
dans  cette  derni^re  soir^,  de  frequents  flairs  se  sooi 
monlr^  k  Thorizon  Est,  pendant  la  Anrie  des  observa- 
tions. > 

M.  Quetelet  communique  it  son  tour  les  observations 
qu'il  afaites,  relativementaux  ^toiles  filantes,  pendant  les 
m£mes  soir^  des  9  et  10  aoAt;  c'est  pendant  la  soiree  dn 
10  quil  en  a  compt^  le  plus;  leur  nombre,  avanl  que  la 
lune  ne  vint  entraver  les  observations  par  son  ^lat ,  ^talt, 
en  moyenne  et  par  benre ,  de  28. 

—  Une  lettre  de  H.  Krecke,  docteur  en  sciences  i 
Utrecht,  est  ensuite  communique  par  M.  le  secretaire. 
Elle  est  relative  aux  grandes  variations  barom^triqaes  et 
thermom^triques  qui  ont  ^t^  observdes,  le  11  Janvier  der- 
nier ,  k  Bruxelles  et  ^  Louvain »  et  qui  se  troavent  mea- 
tionn^  dans  les  Bulletins  de  rAcadAnie.  Ces  m^mes 
variations  ont  ^t^  observees  k  Utrecht. 

—  La  classe  re^oit  les  ouvrages  manuscrits  suivaats : 

1 .  M^moire  iwr  la  ih^rie  des  risidus  quadratiques,  par 
M.  Schaar  y  docteur  en  sciences.  (Commissaires :  MM.  Tim- 
mermans  et  Lamarle.) 

2.  Sur  la  dicamposUion  ^ectrochimique  par  des  ikciro- 
metres  diff&ents,  par  M.  le  professeur  Maas.  {Commissaire: 
M.  Plateau.) 

—  M.  A.  Gerard,  horloger  ii  U^e^  demande  k  FAea- 
d^mie  d*accepter  le  d^pdt  d'un  paquet  cachete  contenanl 
la  description  d'un  instrument  prop  re  k  mesurer  les  dis- 
tances. Ce  d^pdt  est  accepted. 
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—  Le  secretaire  depose,  de  la  part  de  M.  te  chevalier 
Rigaudy  une  brochure  relative  k  un  grand  ouvrage  que 
ce  dernier  compte  publier  snr  T^gypte. 


CONCOURS  DE  1849. 


La  classe  avail  mis  quatre  questions  au  concours  de 
1849;  il  a  ete  repondu  aux  deux  suivantes : 

PREMliiBE  QUESTION. 

Exposer  la  tMorie  genirale  des  cities,  cMsld&ie$  spMa- 
kmmt  sous  le  point  de  vue  de  leur  convergence. 

II  a  et^  re^u  un  m^moire  portant  T^pigraphe : 

Qmod  tarn  pmi/iU  tarn  muUa  pratsM  ge^frntrix 

gloriatur, 

(Commissaires  :  MM.  La  Marie,  Pagani,  Timmermans.) 

DEDXiteE  QUESTION. 

On  demande  un  examen  approfondi  de  Ntat  de  nos  con- 
naissances  sur  la  pluie  el  sur  les  principales  causes  qui  mo- 
dt/im^  ce  phenomene. 

La  claase  a  re^u  un  m^oire  portant  I'^pigraphe  : 

Fenu  €3Dperkniia9  ordo  prima  hmm  aetendii , 
deinde  ptr  /unwA  iUr  demonstnU. 

Bacon. 

(Ck)inmissaires  :  MM.  Quetelet,  Crahay,  Plateau.) 
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Le  Gouvernement  avail  ouverl  an  concours  sar  la  ques- 
tion soivante : 

Ddcrire  les  diffirmtes  reeherehes  d(fja  faites  pour  rendrt 
inattaquable  aux  effets  de$  agents  exttrieurs  une  zone  pUu 
au  moins  ^^se  des  matMaux  de  construction,  tels  que  les 
pierres ,  les  marbres,  les  briques,  les  ciments,  les  enduits  de 
tout  genre. 

Indiquer  eetuc  de  ces  procidis  qyi  parcdssent  atmr  ev 
quelques  succes  j  et  discuter  ks  causes  probdbles  de  ces  sueeis. 

Enfin,. indiquer  les  moyens  de  conservation  prifirables  a 
ceux  d4ja  conmusy  qui  peuvent  tire  empHoySs  pour  ks  matS- 
riaux  ci-dessus,  sans  nuire  aux  effets  qu'Us  sont  destinA  a 
produire,  en  se  basant  sur  une  tMorie  convenable,  et  sur 
des  expMences  qui  soient  dCaceord  avec  cette  thtorie  et  qvi 
soient  autheniiquement  constaties* 

Le  prix  consistait  en  une  somme  de  1500  francs  etone 
m^aille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Le  terme 
fatal  ^tait  fix^  au  20  septembre  1849. 

Aucnn  mdmoire  n'a  ^t^  envoys  au  concours. 


RAPPORTS. 


M.  le  baron  de  Selys-Longchamps  avail  ^t^  charge 
par  la  classe  d*examiner  un  ouvrage  manuscrit,  troav^ 
dans  les  papiers  de  feu  M.  Van  Mens  el  ne  porlant  point 
de  nom  d*auleur.  Le  manuscrit  intitule :  Essai  sur  rUs- 
toire  natureUe  du  Brabant  ^   a  paru  digne  k  plusieurs 
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egards  de  fixer  rattention  des  Dataralistes.  M.  de  Selys  en 
a  eitrait  les  parties  les  plus  int^ressaates;  et  rinsertion  de 
son  rapporl  a  ^t^  ordonn^  dans  les  recoeils  de  TAead^mie. 

— MM.  le  colonel  Nerenbarger,  rapporteur^  et  Quetelet, 
commissaire,  pr^ntent  le  rapport  suiyant  sur  une  notice 
de  M.  le  capitaine  Liagre,  intitule :  MSihode  partiadiere 
four  determiner  la  coUimation  d'une  lunette  mSridienne, 
a  Vaide  des  observations  astronomiques : 

c  Le  moyen  g^n^ralement  employ^  jusqu'ici  ponr  deter- 
miner la  collimation  est  le  retoumement  de  la  lunette.  La 
mire  sur  laquelle  on  Yise,  dans  les  deux  positions  de  Fin- 
strament ,  yarie  de  nature  suivant  les  diflE^rents  observa- 
toires :  h  Greenwich  et  k  Bonn^  c'est  un  coUimateur  on 
petite  lunette  munie  d'un  reticule ,  que  Ton  place  dans  le 
prolongement  de  la  grande,  objectifyers  objeclif;  k  Paris, 
c'est  un  signal  ^tabli  h  grande distance;  k  Kensington,  on 
emploie  des  circompolaires  trte-voisines  du  p61e,  dont  on 
pent  n^liger  on  estimer  le  d^placement  pendant  la  dur^ 
da  retoumement. 

Cette  methode  tr^s-simple  s'applique  aux  petits  instru- 
ments aTec  une  facility  et  une  exactitude  suiBsantes;  mais 
elle  devient  pen  commode  et  pen  sAre  pour  les  grandes 
lunettes  que  Ton  construit  aujourd'bui ,  et  dont  le  retour- 
nement  exige  une  y^ritable  manceuvre  de  force.  Aussi  k 
Greenwich  ne  fait-on  le  retoumement  que  5  k  6  fois  an 
plus  par  annte;  et  k  Bonn  tous  les  trois  roois  :  cependant 
les  lunettes  m^ridiennes  de  ces  deux  observatoires  sont 
moindres  que  cellas  de  Paris  et  de  Bruxelles.  Ajoutons  que 
le  retoumement  est  impossible  pour  les  instruments 
port^  sur  un  seul  tourillon,  comme  les  cercles  muraux. 

La  methode  propose  par  H.  le  capitaine  Liagre,  dans  le 
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tome  XXIII  des  Memoires  de  I'AoaMmie,  et  saivie  depois 
longtemps  k  TObservaloire  de  Braxelles,  dispense  de 
teacher  k  la  lunette;  elle  consiste  k  calculer  la  coUimatioo 
an  moyen  des  observations  de  trois  ^toiles  fondamenlaies. 
L'auteur  a  entrepris  de  Ini  donner  plus  de  r^ularii^  en 
examinant  les  conditions  les  plus  iavorables  k  son  emploi, 
par  une  discussion  approfondie  des  formules. 

Certaines  ^toiles  portdes  comme  fondamentales  ont  des 
ascensions  droites  un  pen  diffirentes,  suiyant  qu*on  prend 
leur  position,  dans  les  ^pbAu^ides  de  Greenwieh,  de 
Berlin  ou  de  Paris.  Quoique  cette  cause  d'erreur  soit  gen6- 
ralement  assez  1^6re»  M.  Liagre  a  cberch^,  dans  son  de^ 
nier  m^moire,  le  moyen  de  T^viter,  et  il  y  est  parvenu  en 
remplaoant  les  trois  ^toiles  fondamentales  par  deux  ci^ 
compolaires  quelconques  observe  k  leur  double  passage. 
Si  Ton  introduit,  en  effet,  cette  condition  du  double 
passage  dans  la  formule  (5)  du  premier  mtooire^  Tasceu- 
sion  droite  disparalt,  et  la  valeur  de  la  collimalion  s'ob- 
tient  ind^pendamment  de  celte  coordonn^.  La  nouvelle 
formule  qu'on  trouve  alors  n'est  done  qu*ua  cas  parties- 
lier  de  la  formule  g^ndrale  donnte  ant^rieorement. 

Cette  m^thode  donne  lieu^  en  outre,  k  une  remarqoe 
importante :  c'est  que  Terreur  probable  de  Ja  collimation 
obtenue  par  les  doubles  passages  des  drcompolaires  est 
beaucoup  moindre  que  Terreur  probable  de  la  deviation 
azimutale  obtenue  par  les  mimes  dtoiles. 

Cependanty  dans  les  observatoires,  on  emploie  en  g^ 
n^ral  la  m^thode  des  doubles  passages  ponr  determiner  la 
deviation  azimutale,  Cette  remarque  suffirait  pour  lever  les 
doutes  qu*on  pourrait  avoir  sur  Texactitude  de  la  determi- 
nation de  la  collimation  par  Tobservation  des  etoiles. 

Le  nouveau  travail  de  M.  le  capitaine  Liagre  nous  pa- 
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i       itU  digoe  de  figurer  dans  les  tUmoint  de  I'Aead^ie. 
Noofl  avons,  en  cons^uence,  rhonoeor  d'en  proposer 
i        rimpitssioD.  » 

^  Lesconcinstoas  de  ce  rapport  sent  adopts. 


—  M.  Tunmennans  fail  les  observations  suivanles  au 
SDJet  d'une  note  de  M.  Henri  Bruckner,  d*Aix*Ia-Chapelle, 
relative  k  une  formale  nouvelle  exprimaot  T^lasticit^  de 
la  vapeur  d'eaii. 

€  Gette  note 9  dit  M.  Timmennans,  a  pour  but  de  prin- 
ter une  formule  nouvelle,  exprimant  T^lasticit^  de  la  va- 
peur d'eau  correspondant  aux  differents  degr^  de  tempe- 
rature. Quoique  Fauteur  n'indique  pas  la  mani^re  par  la- 
qoelle  11  y  a  ^t^  conduit,  on  pent  cependant  en  reconnattre 
Texactitude  par  Taccord  parfait  qui  existe  entre  les  valeurs 
num^riques  obtenues  par  les  experiences  de  Prony ,  Du- 
long,  Arago,  etc.,  et  celles  d^duites  de  sa  formule.  EUe 
parait  meme  presenter  sur  celles  qui  ont  ete  proposdes  par 
Dolong,  Tredgold,  Regnault  et  d'autres,  cet  avantage  im- 
portant d'etre  applicable  pour  tons  les  degr^s  de  recbelle 
ihermometrique ,  tandis  que  jusqu*ici  il  etait  d'usage  d*em- 
ployer  une  formule  differente  ppui^  les  hautes  et  pour  les 
basses  temperatures.  II  est,  du  reste,  k  remarquer  qu'en 
deyeloppant,  suivant  les  puissances  de  la  temperature,  I'ex- 
pression  de  Telasticite  donnee  par  M.  Bruckner  et  celles 
usitees  en  physique,  on  trouve  pour  les  deux  premiers 
termes  la  m^me  valeur;  la  difference  ne  se  fait  sentir  que 
dans  le  troiaieme  terme  correspondant  au  carre  de  la  tem- 
perature. 

>  On  concoU  qu'une  pareille  extension  n'a  pu  etre 
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doan^  k  une  formule  empirique  qu'aux  d^pens  de  sa  sim- 
plicity ;  aussi  faut-il  reconnaitre  qae  cette  nouTelle  expres- 
sion est  incomparablement  plus  compliqo^  qae  les  an- 
ciennes  et  que^  pour  les  applications  pratiques,  ces  derni^res 
lui  seront  toujours  pr^fer^;  cependant,  au  point  de  Yue 
th^rique,  il  me  paralt  incontestable  qu'il  y  a  progr^,  et 
je  n'h^iterais  pas  a  proposer  I'insertion  du  travail,  de 
M.  Bruckner  dans  les  Btdletins  de  VAcad^ie^  si  je  ne 
croyais  preferable ,  pour  ^viter  les  redites,  d'attendre 
renvoi  d'un  travail  plus  complet  annonc^  par  I'auteur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Quatrietne  note  sur  de  nouvelles  applications  curieuses  de  la 
persistance  des  impressions  de  la  ritine;  par  J.  Plateau, 
membre  de  TAcad^mie. 

Si  Ton  prend  un  disque  appartenant  au  ph^nakisticope 
ordinaire  y  et  qu'au  lieu  de  regarder  y  a  travers  la  zone  des 
ouvertureSy  son  image  dans  un  miroir,  on  regarde,  ao 
contraire »  ce  disque  directement  pendant  qu'on  le  fait 
tourner  avec  rapidity,  les  figures  qui  y  sent  represent^ 
se  confondent,  et,  au  lien  de  voir  ces  figures  ex&^utant 
leurs  mouvements,  on  ne  distingue  plus  qu'une  suite  de 
bandes  circulaires  concentriques  de  teintes  difiiSrentes; 
c'est  Ik  un  r^sultat  n^cessaire  et  bien  connu  de  la  persis- 
tance des  impressions.  Cependant ,  il  est  un  cas  dans  lequel 
cette  confusion  n'a  pas  lieu ,  ou ,  en  d*autres  termes ,  il  est 
un  certain  genredemouvement,tres-simple  k  la v^rit^, dont 
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on  peat  produire  Tapparence  k  Taide  d'un  disque  louroant, 
obsenre  ainsi  sans  aucun  intermediaire. 

Sur  un  disque  de  carton  blanc  de  25  centimetres  de 
diam^tre,  on  conslruit  une  spirale  d'ArcbinoMe  ayant 
poor  ceulre  celui  dii  disque,  et  dont  les  spires  soient 
distanles  Tune  de  Tautre  d'environ  12  millimetres;  puis 
on  trace  une  seconde  spirale  parallele  k  la  premiere ,  et 
distante  de  celle-ci  de  4  millimetres;  Tensemble  de  ces 
deux  lignes  dessine  ainsi  une  bande  de  4  millimetres  de 
largeur,  contourn^  en  spirale  sur  la  surface  du  disque. 
Ensuite^  on  d^rit,  du  centre  du  disque,  trois  circonle- 
rences  dont  les  rayons  sont  respectivement  de  1  V'^  de  5 
et  de  8  '/>  centimetres;  mais  on  interrompt  les  deux  der- 
nieres  a  leurs  rencontres  avec  la  bande  spirale,  de  sorle 
qu*elles  ne  sont  marquees  que  dans  les  intervalles  des 
spires  de  celte  bande.  Cela  fait,  on  noircit  le  petit  ccrcle 
central ;  puis  on  peint  en  bleu  la  zone  comprise  entre  ce 
cercleet  la  seconde  des  circooferences  ci-dessus,  en  jaune 
la  zone  comprise  entre  cette  seconde  circonference  et  la 
troisieme,  et  enfin  en  rouge  la  zone  restante;  mais  on 
n*etend  les  couleurs  qu'eutre  les  tours  de  la  bande  spirale, 
de  maniere  que  celle-ci  demeure  blancbe.  Ces  teinles 
bleoe,  jaune  et  rouge,  doivent  etre  intenses.  La  fig.  i 
represente  le  disque  ainsi  achev^. 

Maintenant,  si  Ton  fait  tourner  ce  disque  sur  lui-meme, 
dans  lesens  indique  par  la  flecbe  {fig,  1),  et  avec  la  vitesse 
qu'on  pent  lui  donner  par  une  impulsion  rapide  de  la 
main,  le  cercle  noir  et  les  zones  color^  conserveront  le 
meme  aspect ,  ce  qui  doit  etre  ^videmment;  mais  la  bande 
spirale  donnera  lieu  ^  Tapparence  d'une  suite  d'anncaux 
blancs  nettement  dessines,  qui,  naissant  I'un  apr^  Tautre 
da  bord  du  cercle  noir,  augmentent  graduellement  de 
Tome  xvi.  17. 
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diametre,  traversent  successivement  la  zone  bleue,  la 
zone  jaune  et  la  zone  rouge ,  el  vonl  se  perdre  a  la  cir* 
coDf(6rence  du  disque.  Si  Ton  fait  tourner  le  disque 
dans  le  sens  oppose,  les  anneaux  nallront,  au  contraire^ 
de  la  circonfereuce  exterieure,  et  iront  en  se  rapetis- 
sanl,  pour  disparaiire  Tun  apres  Tautre  dans  le  cercle 
noir. 

L'illusion  que  je  viens  de  decrire  s^explique  trop  aise- 
menl  pour  que  j*eutre  h  cet  4gard  dans  aucun  detail ;  elle 
est,  d'ailleurs,  de  la  meme  nature,  et  provient  de  la  mgme 
cause,  que  celle  qui  se  manifeste  lorsqu*une  vis  tourne  sur 
son  axe  avec  une  vitesse  qui  n*est  pas  trop  grande;  od 
sait  qu^alors  les  spires  du  filet  continuent  a  etre  Tuesdis- 
tinctement,  et  qu*au  lieu  de  paraitre  tourner  autoorde 
Taxe ,  elles  semblent  animees  d'un  mouvement  de  transla- 
tion dans  le  sens  de  ce  meme  axe.  ' 

Mais  en  modifiant  convenablement  notre  disqne,  on  ar- 
rive ^  produire  une  illusion  curieuse  d'un  autre  genre. 
Pour  cela,  les  spires  de  la  bande  blanche  jdoivent  eire  plus 
ecartees  les  unes  des  autres,  celte  bande  doit  n'avoir  qu  en- 
viron 2  millimetres  de  largeur,  et  le  fond  sur  lequel  elle 
se  dessine  doil  etre  completeroent  noir  (voir  fig.  i).  Aiin 
de  pouvoir  faire  tourner  ce  disque  avec  une  regularile  et 
une  rapidity  convenables,  il  Taut  Tattacher  a  une  petite 
poulie  mise  en  mouvement  au  moyen  d'une  plus  grande; 
on  peut,  par  exemple,  le  fixer  k  Tone  des  poulies  de  eni'- 
vre  de  Tinstrument  d^cril  dans  la  premiere  note  (voir 
i'*"  partie  de  ce  volume,  pag.  424);  enfin ,  il  faut  donner  a 
la  manivelle  une  vitesse  telle,  que  le  disque  execute  six  k 
sept  revolutions  par  seconde.  Les  spires  de  la  bande  blaa** 
che  etant,  dans  ce  disque,  beaucoup  plus  obliques  sur  les 
rayons  que  dans  le  disque  precedent,  on  comprend  que 
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les  anneaux  ne  paraitronl  plus  nettement  dcssioes,  et  que 
leur  mouvement  apparent  vers  la  circonference  ou  vers  le 
centre,  sera  beaucoup  plus  rapide.  Maiutenaat,  si,  taudis 
que  le  disque  tourue  suivani  le  seus  indiqu^  par  la  flecbe, 
00  le  regarde,  en  tenant  les  yeux  fixes  snr  son  centre, 
pendant  un  temps  suffisant,  mais  pas  ass^  long  cepen- 
daint  pour  que  la  vue  soit  blessee,  et  si  ensnite  on  porte 
immMiatemeflt  les  yeux  sur  un  autre  objet  quelconque, 
sur  le  visage  d'une  personne,  par  exemple,  on  verra  sc 
roanifester  un  effet  singulier  :  la  tete  de  la  personne  pa- 
raitra  pendant  quelque  temps  aller  en  se  rapetissant.  Si 
Ton  a  fait  tourner  le  disque  dans  Tautre  sens,  Teffet  r^ul* 
tant  sera  oppose  :  c'est-^-dire  que  ia  tete  de  la  personne 
sembiera  aller  en  grossissant. 

Cetle  illusion  se  manifeste  k  des  degres  tre^in^gaux 
chez  les  differents  individus.  Sur  huit  personnes  que  j'ai 
soomises  isol^ment  k  Texp^rience,  deux  n'ont  rien  vu;  en 
revanche,  One  troisieme,  pour  laquelle  j'avais fait  mouvoir 
rinstrument  de  maniere  k  produire  le  rapetissement  des 
anoeaux,  el  qui,  apres  avoir  contemple  le  disque  tour- 
oant,  avail  porte  les  yeux  sur  mon  visage,  a  fait  une  excla- 
mation de  surprise,  et  s*esl  ^rite  qu'elle  voyail  ma  tete 
grossir  enorm^roent;  enfin,  Teffel  s'esl  montre  parfaite- 
meat  aux  cinq  aulres,  bien  qu'avec  des  inlensites  moin- 
dres*  Du  reste,  il  esl  probable  que  le  ph^nomene  se  serail 
developp^  aussi  chez  les  deux  premieres  personnes,  si  jV 
vais  os^  pousser  i experience  plus  loin;  mais  on  comprend 
que  Taspect  d'un  semblable  disque  tournant  est  faligant 
pour  la  vue;  il  ne  faut,  par  consequent,  faire  celte  expe- 
rience qu'avec  beaucoup  de  menagement,  et  si  Ton  veut 
la  repeter  sur  la  menie  personne ,  ce  ne  doit  etre  qu'k  de 
longs  iutervalles.  Cest  atiu  de  diminuer  un  pen  celte  fati- 
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gue  de  la  vue,  que  je  n'ai  donne  a  la  bande  blanche  qu*une 
largeur  de  deux  millimetres. 

La  bizarre  illusion  que  je  vieus  de  decrire,  est  du  meme 
ordre  que  celle  qui  se  presente  lorsque  les  yeux  out  rc^u 
rimpression  prolongee  d*objets  animes,  eo  r&lite  ou  en 
apparence,  d'uo  mouvement  de  translation  rapide.  Par 
exemple,  lorsqu'on  a  el^  transporte  en  voiture,  les  objels 
qui  bordent  la  route,  et  qui,  pendant  le  mouvement  de  la 
voiture,  semblaient  passer  rapidement  a  cdte  de  celle-ci, 
paraissenl,  desqu^elle  s'arrete,  prendre  un  mouvement  eo 
sens  conlraire.  C'est  encore  ce  qui  a  lieu  quand  on  a  touroe 
pendant  quelques  instants  sur  soi-meme.  Dans  le  cas  do 
disque,  si  celui-ci  a  tourn6  suivant  le  sens  indiqu^  par  la 
fleche,  Toeil  a  ei6  soumis  k  Tapparence  sans  cesse  renon- 
velee  de  Tagrandissement  des  anneaux  blancs,  et  il  per^oit 
ensuile  Tapparence  contraire,  c'est-k-dire  celle  d'un  rape- 
tissement.  R^iproquement,  lorsque  le  disque  a  touroe 
dans  Tautre  sens  et  que  Toeil  a  6i&  affecte  d'une  apparence 
continuelle  de  rapetissement  des  anneaux  blancs,  c*esteo- 
suite  une  apparence  d'agrandissement  qu'il  per^oit.  Celle 
tendance  de  Torgane  Ik  nous  donner  la  sensation  d'un  mou- 
vement con  trai  re  a  celui  dont  il  a  re^u  Timpression  proloo- 
g6e,  pent  done  elre  consideree  commc  un  fait  general,  et 
elle  dcvient  ainsi  un  nouvel  argument  en  faveur  du  principe 
des  oscillations  des  impressions,  principe  qui  serl  de  base 
a  ma  theorie  des  couleurs  accidentelles,  el  que  j*ai  essaye 
de  g^n^raliser  a  la  fin  de  mon  memoire  sur  ces couleurs (<). 


(1 )  Essai  d'une  theorie  geuerale  comprenant  I'emembte  des  appannen 
visuellee  qui  Muccident  d  la  contemplation  dee  objeti  coloree,  eic*  (Mil. 
DB  L*ACAU.,  tome  VIII). 


(  259  ) 

Ce  principe,  qa*il  me  soil  permis  de  le  rappeler  ici,  est  le 
suiYant : 

Larsque  un  organe  est  soumis  a  une  excitation  prolon- 

gee,  il  oppose  une  resistance  qui  croit  avec  la  duree  de  cette 

excitation,  Alors  s'il  vient  a  Hre  subitement  souslrait  a  la 

cause  excitante ,  it  tend  a  regagner  son  4tat  normal  par  une 

marche  analogue  a  eelle  d'un  ressort  qui,  icarti  de  sa  forme 

iiqvUibre  et  abandonnS  ensuite  a  lui-mSme ,  revient  a  cette 

forme  par  des  oscillations  dicroissantes  en  verlu  desquelles 

il  la  d^asse  cUternativement  en  deux  sens  opposes.  Cest-^- 

dire  que  f  organe,  au  moment  ou  il  cesse  d'etre  sous  Vinfluence 

de  la  cause  excitante,  marche  d^abord  rapidemenl  vers  son 

itat  normal;  mais  qu'emporti  par  une  sorle  de  vitesse  ac- 

quise,  il  d^passe  cet  itat  normal  pour  se  constituer  momen- 

tanSment  dans  un  itat  opposi;  puis  quit  revient  de  nouveau 

vers  I' Hat  normal ,  et  tend  encore  a  dipasser  celui-ci  en  re- 

prenant ,  mais  avec  moins  d'intensiti,  Citat  correspondant  a 

t excitation,  pour  repasser  une  seconde  fois,  mais  plus  fai- 

blement  aussi,  a  Vital  contraire^  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'd 

ce  que  I'ilat  normal  soil  difinitivement  atleinl. 

De  ces  Hals  successifs  de  Vorgane  risiUle  une  suite  de 
phases  de  la  sensation  altemativement  opposies ,  et  dicrois- 
sant  en  intensitiy  phases  dont  les  unes  sont  de  la  mime  na- 
ture que  la  sensation  primitive  et  peuvent  itre  appelies  les 
phases  positives,  tandis  que  les  autres  sont  d^une  nature  con- 
traire  et  peuvent  itre  appelies  les  phases  nigalives, 

Les  sensations  qui  succedent  h  une  excitation  prolongec 
et  brusquement  interrompue,  sont  loin  de  suivre  toujours 
Que  marche  aussi  r^uli^re  et  aussi  complete;  mais  pi 
donne,  it  Tegard  des  couieurs  accidenielles,  des  exemples 
qui  v^rifient  le  principe  dans  toute  sa  plenitude;  j*ai  dc- 
crit,  antra  autres,  une  experience  dans  laquelle  on  peut 
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compter  jiisqn'h  cinq  phases  negatives  alternant  aver  dcs 
phases  positives  (1).  Quelquefois  on  ne  dislingtie  qu'une 
suite de  phases  negatives,  soit  que  les  phases  positives  id- 
term^fliaires  ne  se  prodnisent  reelleraenl  pas,  soit,  ce  qui 
est  plus  probable,  qu'elles  aient  trop  peu  d*intensit^  poor 
fttre  nettement  per^ues;  cette  raarche  est  rr^quemmeut  celle 
des  fouleurs  accidentelles.  Enfin ,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  on  ne  per^oit  que  la  premiere  phase  negative : 
c'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  dans  Fexp^rience  de  no- 
tre  disque  k  spirale. 

J*ai  essay^,  k  la  On  du  m^moire  cit^plus  haut,  de  faire 
voir  que  le  principe  des  oscillations  est  applicable  a  des 
sensations  autres  que  celle  de  la  vae,  et  m£me  k  des  sensa- 
tions morales;  aussi  je  suis  convaincu  que  ce  principe 
servira  un  jour  h  6claircir  plusieurs  points  obscurs  en  phy- 
siologic, en  m^ecine  et  en  philosophic. 


Philosophie  teralologique  dTune  fleur  double  de  Ugumineuse; 
par  M.  Ch.  Morren ,  mcmbre  de  TAcademie. 

c  II  y  a  des  Tamilles  oil  les  fleurs  doubles  sont  tr^ 
rares,  pare\emple,  lesLegumineuseset  les  Antirrhin^s. 
D'autres  families  n*en  ont  jamais  presenter  telles  sont  les 
Orabelliferes,  les  Geraniees,  les  Polygalees,  les  Orchidto 
et  toutes  les  plantes  apeiales.  t  Telle  est  Tassertion  de 
M.  Moquin-Tandon,  dans  son  Traits  de  teraiologie  vigi- 
tale  (2).  Puis  il  ajoute  que,  pour  les  L^gumineuses,  on  a  w 


(1)  E$$ai  d'une  the(m9  generate,  etc.,  ^§  68.  69  et  70. 
(3)  ilements  de  teratologic  vegetate,  p.  21 1 . 
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qoelques  exeipples  de  flours  (jopbles  daps  les  CoraniUa , 
les  Anthyllis,  les  Spartium,  les  Medicago,  les  Clitoria,  ]^8 
Ulex.  Mais  cet  apteur  eonscieocieux  r^e  donqe  aifpun  d^ 
tail  sur  la  maoiere  dOPt  la  p^ialoiQanie  s'empare  des 
fieurs  l^umiDeuses,  et  Ton  ignore ,  d'apres  cela,  $i  ces 
planiesi,  d^jk  si  siogalieres  d^ns  lepr  structure  normale, 
suivent  quelques  IqIs  particuli^res  pour  arriyer,  soitau 
dedoiiMement  de  leurs  verticilies  iloraux,  soit  a  la  meta- 
morphose de  leurs  organes  g^nerateurs  eu  peiales. 

Je  possede,  au  Jardin  Bolauique  de  Li^e,  depuis  des  an- 
D^,  UQ  pied  vivace  et  d'uoe  force  de  vegetatioo  extraor- 
dinaire, apparteuant  au  Lotu$  cornictriaiw  sur  lequel 
toates  les  Qeurs  soot  a  la  fois  doubles  et  st^riles.  Les  pa-r 
roles  de  M.  Moquin-Tandou  m'ont  engage  k  examiner  de 
plus  pr^  la  structure  de  cette  apomalie ,  et  je  crois  pou- 
voir»  afin  de  remplir  cette  lacuue  dans  les  annales  de  la 
t^tologie  v^^tale,  printer  ici  la  dissection  des  fleurs  et 
quelques  considerations  que  cette  operation  anatomique 
m*a  Buggeries. 

Les  fleurs  de  ce  Lotus  comiculatus  sont  nombreuses  et 
un  peu  plus  grandes  que  celles  du  type  normal.  Le  pied 
est  lui-meme  rabougri ,  deprim^,  s'^talant  k  terre  en  rosace, 
la  souche  est  r^sistante^  tres-forte,  Ijgneuse;  les  feuiiles 
petiles  el  de  cet  aspect  que  nous  offre  la  plante  lorsqu'elle 
croit  dans  les  gasons  serr^s  ei  denses  des  inontagn^s. 

J'ai  represent^  IJig.  1)  une  fleur  de  ce  Lotus  qualre  fois 
agrandie.  On  y  voit  une  bract^e  trifoliee  et  k  son  aiselle 
une  seule  fleur,  car,  dans  cette  vari^te  a  fleurs  doubles,  il 
n'existe  pas  de  serlule  unilaterale  de  plusieurs  fleurs 
comme  dans  le  type  normal.  On  voit  a  la  bracl^e  Tarticu- 
lation  Qu  les  fleurs  auraient  du  naitre  multiples,  mais  au 
lieu  de  cela,  il  y  a  uoe  seule  fleur.  Cette  circons'an  e  ne 
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doit  pas  £tre  perdue  de  vue  pour  rexplication  de  ph^DO- 
m^ne. 

Le  calice  est  normal  et  form6  de  cinq  divisions  placfe 
comme  dans  le  Lotus  ordinaire.  Mais  d^  la  premiere  ob- 
servation ,  on  est  frapp^  de  voir  que  la  p^lalomanie  de  eel 
individu  a  donn^  h  la  fleur  plusieurs  car^nes  qui  s'emboi- 
tent  mutuellement  et,  dans  Panth^,  se  d^jettent  successi- 
vement  de  haut  en  bas.  Puis,  on  remarque  quil  y  a  plos 
d*ailes  places  anssi  les  unes  dans  les  autres;  enfin ,  qu'il  y 
a  multiplication  d*^tendards  et  qu^au  milieu  de  ces  organes 
viennent  poindre  les  etamineset  le  pistil ,  celles-la  steriles 
et  moins  nombreuses  que  dans  le  type,  celui-ci  incapable 
de  servir  2i  la  reproduction  par  sa  reduction  k  la  natore 
foliac^. 

Voilii  d^j^  une  s^rie  de  faits  qui  ne  permettent  pas  de 
confondre  cette  Strange  fleur  double  avec  celles  qu'on 
connatt  dans  les  Tamilles  oji  ce  pb^nom^ne  s'observe com- 
mun^ment.  Ces  faits  sont  tels  qu*il  devient  important  de 
signaler  ce  que  ciiaque  nature  de  petales  prfeente  de  re- 
marquable  dans  cette  corolle  primitivement  papillona- 
cee» 

Si  Ton  examine  les  car^nes  une  k  une,  on  en  d^ouvre 
cinq  (fig.  2,  3,  4,  5  et  6),  emboit^es  les  unes  dans  les 
autres  comme  des  coquilles  de  noix  successivement  plus 
petites.  La  premiere,  la  plus  ext^rieure,  est  bieu  car^nee  et 
offre  deux  onglets  distincts;  la  fissure  entre  eux  s'^tend 
jusqu*au  tiers  du  dos  de  la  car^ne  ifig.  2).  La  seconde  a 
les  lobes  lat^raux  plus  larges,  plus  ^tendus,  plus  ouverts, 
les  denx  onglets  sont  bien  prononc^,  mais  la  fissure  n'est 
Aijk  plus  qu'un  sinus  {fig.  5).  La  troisi^me,  la  quatriime 
et  la  cioquieme  carene  n*offrent  chacune  plus  qu*un  seol 
onglet;  partant,  ni  sinus,  ni  fissure,  et  le  p^tale  a  la  forme 
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d*un  cailleroD  ii  bords  replies.  La  grandeur  de  ces  cinq 
orgaoes  car^naux  est  k  pen  pres  la  m6me. 

Je  passe  aux  ailes.  Celles-ci  sont  k  pen  pr^3  les  mSmes 
de  chaque  cdi^,  quoiqiie  cette  sym^trie  ne  se  rencontre 
pas  dans  toutes  les  fleurs.  Chez  quelques-unes,  il  y  a  plus 
d'aiies  d'un  C6t^  que  de  Fautre ,  mais  la  difli^rence  se  borne 
a  noe  ou  deox  ailes  de  moins  ou  de  plus.  La  premiere 
paire  d'ailes,  en  commen^nt  h  lexl^rieur  (fig.  7  et  44)^ 
offre  chacnn  de  ces  organes  pourvu  d'un  onglet  distinct ; 
la  lame  est  convexe  k  Texterieur  et  le  bord  irr^ulierement 
deni^ ,  sinu4  et  lob^.  La  seconde  paire  (fig.  8  et  iS)  se  r^ 
duit  k  des  ailes  qui  n'en  ont  plus  la  forme.  Ce  sont  de 
simples  filets  ^troits  et  blanchis,  comme  ^tiol^et  h  coup 
sftr  atrophies.  Les  troisi^me  el  quatri^me  paires  (fig.  9  et 
IS;  10  et  41)  sont  de  nouveau  de  vraies  ailes  k  lame 
large,  convexe  et  k  onglets  uniques,  mais  bien  distincts 
et  normalement  form^.  Ces  ailes  se  placent  dans  la  fleur 
aTcc  toutes  leurs  pointes  libres,  de  sorte  qu*elles  contri- 
bnent  beaucoup  k  donner  k  la  fleur  I'aspect  propre  k  Fetat 
double,  et  que  les  horticulteurs  aiment  plus  que  T^tal 
simple  et  rentier,  sans  pouToir  dire  pourquoi  ils  ^prou- 
Tent  ce  sentiment,  car  a  coup  sAr  une  fleur  simple  de 
Lotus  est  plus  belle  qu*une  fleur  double  de  cette  esp^e, 
paisqoe  Tune  est  sym^lrique  et  Tautre  n*oflre  qu'un  as- 
semblage confus  de  parties  irrdgulieres. 

Dans  cette  fleur  de  Lotus  formee  de  cinq  car^nes  et  de 
huit  ailes ,  on  ne  dislinguait  d*abord  que  deux  6tendards. 
L*ext^rieur  ^tait  r^ulier  (fig.  15),  assez  plane,  forme 
cl*ane  lame  orbiculaire,  d*un  onglet  ^largi  vers  le  haut  et 
voAi^.  En  avant,  se  trouvait  un  second  ^tendard  plus 
gnind ,  ayant  de  plus  que  le  second  en  avant  de  la  lame  et 
sorlescfitfe,  deux  lobos  (r^s-prononc^ ,  se  relevant  au- 
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de86ii8  de  la  lame  principale.  Ces  deiix  lobes  appeDdicn- 
iaires  se  prolongeaient  par  leiir  base  sur  Tonglet,  el  for- 
maient  deux  rebords  ie  long  de  cet  organe  Ifig.  16).  En 
s'arretani  k  TinspectioQ  de  Test^rieur  de  la  fleur,  on  n'ap- 
percevait  que  ces  deux  eiendards ,  mais  en  proc^nta 
Tanalyse  des  organes  reproducteurs ,  on  en  d^uTrait  w 
troisieroe,  dont  le  long  onglet,  repli^  trois  foissur  lui- 
roeme,  venait  se  loger  entre  les  deux  rebords  du  carpetle 
pistillaire,  lequel  avail  pris  la  forme  d'une  carene.  La 
figure  18  exprime  ces  relalions.  En  a  est  le  caliee;  en  b, 
on  veil  le  iroisieme  etendard  ayant  une  poriioa  de  sod 
onglel  renferme  dans  le  pistil  dy  lequel  est  ouverl.  La 
figure  1 7  mottire  cet  Etendard  exirai  t  de  la  fleur  el  la  figure 
3C)  est  celle du  pistil.  Cel etendard  est  comprim^,  vertical; 
il  est  pounru  d'un  onglet  exlremenient  long ,  repli^  snr 
lui-meme  trois  fois,  et  se  terminant  ?ers  le  haul  en  une 
lame  lanceol6e,  tordue  une  fois  sur  elle-m6me. 

Une  perturbation  complete  s'est  empar^e  de  Tandroc^. 
Au  lieu  d*une  diadelphie  constituee  par  une  seule  ^tainine 
vexillaire  libre,  et  la  soudure  en  un  seul  corp3  des  neur 
autres  diamines  alaires  el  earinales ,  on  voit  une  diadelphie 
^  sept  ^l^menls  organiques,  savoir :  deux  etamines  vexil- 
laii^es  reunies  d*un  c6t^,  et  cinq  diamines  careoales  et 
alaires,  dont  une,  celle  du  milieu  la  plus  alrophiee, 
reunies  de  Tautre.  Tons  ces  organes  mSiles  ayanl  ud  petit 
reaflemenl  ou  diUtatiou  vers  le  haul,  soul  sans  aniberes. 
N'oublions  pas  que  dans  le  Lotus  normal » il  y  a  alterna- 
tion dans  ia  longueur  des  etamines  et  que  leur  extremity 
est  aussi  dilal^.  La  diffi^rence  de  longueur  est  encore  vi- 
sible ici  sur  Thiamine  du  milieu  du  corps  inferieur,  et  sur 
loutes  on  voit  le  rente  de  la  dilatation  normale  du  sommei. 
I^s  figures  18  el  19  exprimeot  eel  dtat  de  oboses. 
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Le  pistil  {fig.  18  et  30)  est  r^ait  h  una  Teuiile  earpel- 
lairedans  loute  la  simplicitede  son  organisation.  L*ovaire 
esl  ouvert  superiearement,  le  gynophore  est  un  onglel 
parfait,  canalicul^,  et  le  style  encore  poilu,  est  tout  sim- 
plement  le  prolongement  de  la  nervure  mcdiane  de  cette 
petite  feaille  qui  n'a  plus,  conome  on  le  voit,  de  Forgane 
femelle  que  Tinserlion  et  la  forme.  Les  fonctions  g^D6ra^ 
tives  sont  impossibles.  II  n'y  a  plus  de  stigmates ,  il  n'y  a 
plus  d'ovules,  pas  meme  des  folioles  pour  indiquer  ceux- 
ci  y  comme  on  le  voit  commun^ment  dans  la  singuliere 
monsiruosit^  des  flenrs  du  trifle  blanc.  Ici  la  fente  du 
pistil  et  sa  cavit^  ne  servent  plus  qu  a  contenir  Tonglet  du 
troisi^e  ^ndard. 

Voila  Texpos^  des  faits. 

La  premiere  reflexion  qui  s'offre  a  T^rd  de  ce  eas  16- 
ratologiqueestreltitiyekrunitedela  fleur  double,  au  som- 
met  du  p6doncttle.  Dans  le  Lotus  cornmUatm  normal ,  se 
trooYe  une  glomiirule  ou  sertule  formte  de  deux  h  six 
fleur»,  mais  les  (axonomistes  signalent  cq>endaqt  dans 
eette  esp^ce  de  Lotus  des  vari^t^  k  fleurs  subsolitaires  et 
D&nmoins  simples,  Dans  le  Lotus  angu9li$$imus ,  esp^ 
du  midi  de  TEurope  et  de  la  France,  voisine  de  notre 
Lotus  eorniculatus,  les  fleurs  sont  toujours  ou  solitaires 
ou  g^minies.  II  y  a  done  existence  normale  d'une  ou  deux 
Dears  an  sommet  du  pedoncule,  sans  qu'ii  y  ait  concen- 
tration dans  une  fleur  des  elements  organiques  de  plu- 
sieurs  fleurs,  et  ce  n'est  que  par  defaut  d  aulres  argumen- 
tations qn'on  pourrait  voir  dans  cbaque  lleur  double  de 
notre  Lotus  la  rieunion  de  plusieurs  fleurs,  concentrees 
dans  un  caliee  commun.  II  est  done  plus  rationnel  de  re- 
garder  Fetat  luxueux  (luxurianUs  flores  Linn^)  de  ce 
Loiui  comme  provenant  d*une  p^talomanie  intrins^ue  et 
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d*uDe  metamorphose  direcle  des  organes  gdn^rateurs  miles 
en  petales.  D^aillcurs,  il  y  a  dans  ce  Lotus  les  ^l^menls 
corollins  d*au  moins  quaire  fleurs,  ce  qui  devrail  don- 
ner  quarante  etamioes,  el  loin  de  la,  je  u'y  trouve  pas 
meme  les  dix  diamines  d'uoe  seole  fleur  isolee.  La  cod- 
centration  de  plusieurs  fleurs  en  une  est  done  assez  diffi- 
cile a  admeltre. 

D*un  autre  c6te,  la  metamorphose  des  trois  etamines 
qn'on  ne  retrouve  pas  a  raudroc^e,  ne  peul  gu&re  avoir 
donne  naissance  Ik  qnalre  car^nes,  dix  ailes  et  deux  eten- 
<lards  supplementaires;  en  tout  douze  elements  organiques 
corollins  developp^s  dans  la  fleur.  On  ne  peut  done  pas 
dire  non  plus  que  la  petalomanie  des  etamines  a  pu  don- 
ner  lieu  k  cetie  monstruosil^. 

Ainsi  se  trouvent  exclues  de  la  veritable  signification 
de  cette  structure  anomale,  les  deux  explications  tirees  de 
la  concentration  de  plusieurs  fleurs  d*une  glomdrule  ea 
une  seule  et  de  la  metamorphose  des  organes  de  Tandro- 
c^e  en  petales.  II  ne  resle  done  plus  qu'une  seule  bypo- 
these,  celle  du  dedoublement  des  parties  similaires  d*aa 
ou  plusieurs  verticilles  floraux.  Or,  ici,  il  faudra  admettre 
que  dans  la  formation  de  cette  papillonacee  double,  il  y  a, 
d*abord,  a/ropMe  de  plusieurs  etamines  (3  sur  10),  ^oiidttre 
entre  celles  qui  se  sont  developpees  dans  une  autre  com- 
binaison  numeWque,  tout  en  conservant  retat  diadelphi- 
que  de  Tandrocee  (au  lieu  de  9  -^  4 ,  il  y  a  5  +  2),  puis, 
melamarphose  descendanle  de  Tovaire  en  feuille. 

Cette  atrophic,  cette  soudure  et  cette  metamorphose 
attaquent  les  organes  sexuels;  mais  quant  aux  organes 
tegumentaires  et  protecteurs,  il  y  a  dMoublement  evident. 
Seulement  le  dedoublement  comporte  ce  phenomene  sin- 
gulier  que,  dans  Tappareil  carinal  dedoubie,  il  y  a  les  eie- 
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menls  de  5  fleurs,  dans  Tappareil  alaire  d^ouble,  ii  y  a 
les  Elements  de  4  fleurs,  dans  Tappareil  vexillaire  dedou- 
ble,  il  y  a  les  ^l^menls  de 3  fleurs,  car  il  y  a  cinq  carencs, 
quaire  paires  d*ailes  et  trois  etendards.  Or,  la  fleur  papil- 
lonac^  est  sym^trique  sans  elre  rdguliere ;  la  sym6lric 
est  bilat^rale;  la  ligne  de  jonctioD  des  figures  superposa- 
bles  est  verlicale.  Done,  on  dirait  que  la  force  organ isa- 
trice  du  dedonblement  a  march^  perpendiculairement  a 
la  force  organisatrice  de  la  sym^trie ,  et  cela  en  augmen- 
tant  d'inlensit^,  tout  en  proc^ant  du  sommet  a  la  base, 
oa,ce  qui  est  plus  juste,  par  rapport  k  la  plante,  de  Faxe 
a  la  pdripherie. 

Les  legumineuses  sont  des  rosac^es  d^vi^es  on,  en  d'au- 
ires  termes ,  les  rosacees  sont  des  priories  des  Idgumi- 
neases.  La  corolle  papillonacee  est  done  irreguliere  de 
sa  nature;  il  est  curieux  de  savoir  que  lorsque  la  nature 
Teat,  par  un  premier  effort  de  metamorphose,  ramener  les 
l^mineuses  anx  rosacees,  elle  procMe  par  une  multi- 
plication des  organes  verticiilaires,  dont  la  force  de  deve- 
loppement  marche  perpendiculairement  k  la  force  qui  a 
produit  rirr^ularit^  dans  la  rosacee,  pour  produire  la 
Dear  papillonac^,  et,  en  second  lieu,  que  Tintensite  de 
cette force  de  multiplication,  traduite  par  la  somme  de 
sesprodnits,  a  march^en  augmentant  h  mesure  qu'elle 
s'est  ^loignee  du  centre  de  la  vegetation  pour  atteindre  la 
peripherie. 

II  sera  interessant  d*observer  de  nouveaux  cas  tcratolo- 
giqnes  analc^ues,  pour  voir  si  ces  donnees  philosophiques 
se  confirment.  Si  la  teratologic  devait  se  borner  a  une 
pure  consta  tat  ion  des  anomalies,  ce  serait  non  une  science, 
mais  un  inventaire  des  cas  oil  la  nature  d^vie  de  sa  mar- 
che babiluelle.  Or,  la  teratologic  est  la  science  des  formes 
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qui  louche  de  tres-pres  a  la  vraie  philosophic  de  la  boUi- 
nique  el  Icod  a  eo  resoudre  differeais  problemes  essen- 
liels.  C  est  parce  que  je  sui8  couvaincu  de  celle  verity ,  qoe 
j'ai  cru  pouvoir  examiner  la  fleur  de  ce  Lotus  carmculalui 
autremeut  qu*avec  ies  yeux  de  ma  leie » mais  aussi  avec  les 
yeux  de  remeDdemeal. 

EXPLICiLTlON  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1 .  Fleur  ealiere  du  Lotus  eomiculatus,  agraDdie  de  qvatre  diaae" 
tres  et  vue  de  c6(£. 

2.  Premiere  carene  exl^rieure  k  deux  ouglets. 

5.  Seconde  carene  d  deui  oDglets. 

4.  Troisieme  car^ue  k  un  onglet. 

5.  Qualrieme  carene  k  un  onglet. 

6.  Sixieme  carene  k  un  onglet. 

7)    8,    9  et  10.  Quatre  ailes  du  c6i6  droKde  la  fl«*uf. 
If,  19,  13  et  14.  Ouatre  ailes  du  c6t^  gauche  de  la  fleur. 
15  i»t  16.  Deux^tendardfl.  ISPext^ricur,  16  Tint^rieur. 

17.  Troisieme  ^teodard  libM. 

18.  Organes  g^n^rateurs  ou  Ton  a  laiss^  en  a  1e  calice  el  en  b  le  troi- 

sieme ^teodard ,  pour  montrer  leurs  relations, 
c  diamines  j  d  pistil. 

19.  Androc^e  reduite  A  deux  corps ,  Pud  form^  de  deux  ^tanuDes , 

Paulre  de  cinq  ^tamines. 

20.  Pistil  rdduil  A  une  feuitle  ouverte,  sans  ovules. 
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Les  Helminlhes  Cesto'ides^  considere's  sous  le  rapport  de 
leurs  meianwrphoses,  de  Uur  composition  atialomique  et 
de  leur  classification,  et  mention  de  quelques  especes  nou- 
veUes  de  nos  poissons  Plagiostomes ;  par  P.-J.  Van 
Bcneden,  membre  de  FAcademie. 

Quels  soot  les  divers  ph^nomenes  de  I'embryog^nie  des 
Temas  et  des  Boihriocephales,  quelle  est  la  constitution 
anatomique  de  ces  Helminthes  et  dans  quels  milieux  su- 
bissenl-ils  les  prineipales  pbases  de  leur  developpemenl? 
Dans  un  travail  que  j*ai  entrepris  depuis  plnsieurs  annees, 
j*ai  essayd  de  r^pondre  k  ces  diffigrentes  questions,  et  je 
demande  2i  I'Academie  la  permission  de  lui  communiquer 
un  extrait  de  ces  recbercbes. 

Cest  suriout  dans  les  poissons  que  Ton  apporte  sur  nos 
marcb^,  que  j'ai  observe  les  vers  qui  m'ont  servi  k  la  con- 
fection de  ce  m^moire.  Tons  ces  poissons,  j'ai  pu  me  les 
procurer  assez  frais ;  j*en  ai  disseque  environ  quatre  cent 
cinquante  appartenant  ^  la  section  des  Plagiostomes  (1). 

(1)  Voici  le  Qom  des  especes  qui  fr^quentent  nos  cAtes  : 

SciUium  cankula,       eo  flaoiand  :  Zeehond,  Zeedogge. 


Galmuamiiy 

Mutieliu  vulgaris, 
Spinax  acanihiat, 
Seimniu  glaaaiit, 
Lamnacomubica, 

SUen  Uaey9. 
Uaeye, 

-  Spoorh4iey€, 

-  AeptkalU. 

-  Latour. 

SqtuUina  angflui, 
Haia  elavala, 
—    rubusy 
— '    attend. 

-  Speehnan,  BergeloU. 
Roggt. 

-  Keilrogge, 
GladdtrtU. 

-    UOu, 

VIcot  ou  Schaele, 

Trygon  paitinacag 
Tvrpedo  marmortUat 

-           Pyltkertrogge, 
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Nous  ne  craignons  pas  d*assurcr  que  dans  ce  travail 
nous  levons  toule  incerlitude  au  sujet  de  Thistoire  natu- 
relle  de  ces  Helminlhes,  que  leur  place  dans  la  serie  est 
clairement  designee »  que  leur  organisation,  semblable  a 
celle  des  Trematodes ,  n'a  plus  rien  d^obscur;  que  ces  vers, 
quoi  qu'on  en  ail  dit  encore  recemment  k  TAcad^mie  des 
sciences  de  Paris,  ne  sonl  pas  plus  polyzoiqnes  que  \& 
singuliers  dislomes  Studies  par  MM.  v.  Siebotd  et  Steen- 
strup.  Ce  dernier  resullat  doit  sauter  aux  yeux  de  tout 
eeux  qui  examineront  cette  question  sans  prevention. 

L'etude  de  Torganisation  nous  a  naturellement  conduit 
a  Tetude  des  especes,  aussi  bien  des  Helminthes  que  des 
animaux  aux  d^pens  desquels  ils  vivent.  Nous  ferons  con- 
naitre  plus  loin  douze  esp^ces  de  vers  qui  sont  entiere- 
ment  nouvclles  pour  la  science. 

Observations  anatomiques.  —  Le  ver  cestoide  adulie  est 
representee  ainsi  que  nous  Tavons  dit  anterieurementy  par 
les  segments  ou  auneaux  qui  se  detachent  spontanement; 
ce  que  Ton  a  appele  tele  du  Tenia  ou  du  Bothriocephale, 
n*est  que  la  larve  ou  le  scolex ;  cette  larve  donne  des  bour- 
geons comme  les  Campanulaires,  les  Meduses  et  beaucoup 
d*autres. 

L*organisation  de  ces  Cestoides  est  en  tout  semblable  a 
celle  des  Trematodes;  Tappareil  sexuel  est  exactemeat 
forme  sur  le  m^me  plan;  tons  les  individus  (segments  des 
auteurs)  sont  hermaphrodites;  les  organes  mk]es  et  femelles 
sont  parfaitement  distincts;  if  existe  un  penis,  que  Ton  a 
appele  aussi  lemnisque;  il  est  souvent  plus  long  que  le 
corps;  nous  verrons  tout  a  i'heure  pourquoi.  Derriere  le 
penis  on  voit  un  canal  deferent  et  un  testicule;  ce  dernier 
consiste  toujours  dans  un  long  coecum  enroule  et  loge 
au  milieu  du  corps.  Le  penis  est  souvent  b^riss^  de  soies. 
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L*appareil  femelle  comprend  un  ovaire,  une  glande  vi- 
tellogine,  une  matrice  qui  loge  les  oeurs,  unc  v&icule  se- 
miiiale  ou  copulative  et  uq  long  vagin.  Celui-ci  s*ouvre 
foti/otff J  a  c6t6  du  penis.  Nous  avons  pu  etudier  ces  diffe- 
reols  oi^anes  dans  presque  toutes  les  espies  que  nous 
avons  eu  Toceasioa  d*observer. 

Nous  coonaissioos  dej^»  depuis  quelque  temps,  celte  dis- 
position anatomiquey  maisnous  ne  pouvions  nous  rendre 
compte  de  la  mani^re  dont  la  fecondation  s'effectue  dans 
ces  parasites.  Le  hasard  nous  a  mis  sur  la  voie.  En  ^tu- 
diaut  un  de  ces  vers  dans  un  lout  autre  but  que  celut  de 
connaitre  les  phenomenes  physiologiques  de  cet  appareil , 
nous  avons  vo  le  penis,  engag^  dans  le  vagin,  repandre 
la  liqueur  spermatozoique  dans  son  organe  femelle  et  op^ 
rer  de  cette  maniere  sa  propre  fecondation.  Le  vagin  etant 
fort  long  dans  la  plupart  des  genres  et  la  vesicule  s^inale 
etant  placee  au  bout  de  cet  organe,  on  comprend  pour- 
quoi  le  penis  doit  avoir  une  longueur  si  extraordinaire. 

Les  oeufs  ne  se  forment  pas  comme  dans  les  autres 
classes.  Les  vesiculesgerminatives  se  rencontrent  avec  les 
globules  viiellins  dans  un  point  determine  de  Tappareil ,  et 
de  leur  a^lomeration  r^ulte  Toenf.  Nous  avons  vu  distinc- 
tementcette  reunion :  une  vesicule  germinative  se  pr^nte 
seale,  elle  passe  au-devant  de  la  vesicule  seminale  et,  ar- 
rive k  la  bauteur  du  canal  eicr^teur  de  la  glande  vitello- 
gine,  plusieurs  globules  se  precipitent  autour  d*elle  et 
Toeaf  estforme.Celui^ci  se  rend  dans  la  matrice  en  recevant 
sur  son  trajet  une  coque  qui  varie  souvent  de  Tune  esp^ce 
a  Tautre.  C'est  un  des  plus  jolis  ph^omeQes  que  Ton  puisse 
faire  voir  k  Taide  du  microscope. 

Ces  oBufs  s'accumulent  dans  la  matrice;  les  parois  de  cet 
organe  se  distendent  successivement  jusqu'ii  ce  que  tout 
Tinterieurdu  corps  soit  litt^ralement  occupe  par  cet  organe. 
Tomb  xvi.  18. 
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Cesi  surtout  apres  la  separation  et  quand  Tanimal  mene 
une  vie  libre,  que  Ton  observe  celte  grurule  abondaucc 
d'oeufs.  Od  a  deja  fail  remarquer  le  nombre  prodigieux  de 
gernies  produils  par  chacuu  de  ces  animaux  (segmeDts). 

Ges  oeufs  ne  $0Qt  point  evacues  par  le  vagin,  commeon 
le  remarque  dans  la  pliipart  des  animaux  et  comme  on  Fa 
cru  pour  ceux-ci :  le  vagin  ne  serl  qu'au  passage  du  peais. 
Les  parois  de  la  matrice  et  de  la  peau,  irop  distemlues 
par  laicumulation  des  oeufs  dans  Tinterieur,  se  dechirenl 
vers  le  milieu  du  corps,  et  c est  par  oe  moyen  que  lesgermcs 
se  repandent. 

Ainsi  la  ponte  des  GBurs  est  le  r&ullat  de  la  rupture  de 
la  matrice  «t  de  la  peau. 

Les  partisans  de  la  nature  monozolqoe  de  ces  animaui 
n'apprendront  pas  sans  ^tonnemenl  que  ces  pretendus 
segments  conlinuent  k  croilre  apres  la  separation  du  corps* 
mere  et  qu'ils  acquierent  sou  vent  deux  ou  trois  (bis  le  vo- 
lume qu ils  avaient  pendant  la  reunion;  la  forme  meme  se 
modifie  souvent  assez  notablement.  Cest  ce  qui  a  bit 
croire  a  M.  E.  Blanchardet  h  ses  predecesseurs,  quele 
geure  Caryopbyliee  n'avait  pas  de  segments  et  qu'it  devait 
former  un  groupe  a  part.  On  a  pris  un  segment  ou  animal 
complet  pour  un  slrobila  (1). 

Tout  en  ayant  des  soup^ons  sur  la  nature  dececurieux 
genre,  les  naturalistes  sont  conduits  malgr^eux  h  abaa- 
donncr  rancienoe  interpretation. 

Comme  on  le  voit  par  ce  qui  precede,  c'est  par  erreir 
que  j'avais  cru  trouver  de  Tanalogie,  dans  une  notice  po- 
bliee  deroierement ,  entre  le  penis  de  ces  Helminthes  et 
la  trompe  des  Tetrarbynques. 

II  exisle  dans  tons  ces  vers  des  vaUseaux  biancs  que  Toa 

<1)  Scoi9i  avec  b<wr0«oa. 
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d^ouvre  surioul  dans  des  strobila  el  qui  s^elendeiU  dans 
tous  les  segments  depuis  les  lobes  de  la  tele  jusqu'au  der- 
Dier  anoeaa.  Quels  sont  leors  caracteres  aualomiques? 
Cest  en  vara  que  Ton  cansulle  les  auleurs  sur  ce  sujet,  ear 
on  ne  connali  ni  leur  origine  ni  ieur  iin.  Nous  alions  sup- 
pleer  i  eetle  lacune. 

Ces  vatsseaux  naissent  en  avant  dans  ia  partie  que  Ton 
a  appel^  idle  el  qui  n*esl  que  Fetat  de  larve  pour  nous. 
On  les  poursuit  facilement  jusque  dans  les  lobes,  el  il  n^est 
pas  difficile  de  voir  quits  se  divisent  en  une  infinite  de 
branches  on  de  tines  ramifications,  qui  se  perdent  dans 
ces  organes.  lis  naissent  comme  des  vaisseaux  lymphali- 
qoes.  Les  deux  ou  irois  vaisseaux  de  chaque  lobe  s'anasto* 
mosenl  avec  ceux  des  autres  lobes^  et  tous  aboulissent  a 
deux  on  trois  vaisseaux  qui  passenl  par  le  cou,  traversent 
tons  les  segmeols  el  todI  aboutir  a  rextremit^  du  dernier 
aoncau.  Sonvenl  ces  organes  presentenl  sur  leur  passage  a 
travers  les  segments  de  nombreuses  anastomoses. 

Comment  ces  vaisseaux  on  canaux  se  terminent-ils  en 
arriere?  Cest  ce  que  nous  aliens  faire  connailre. 

Si  Too  ^tudie  uu  Scolex ,  celui,  par  exemple,  qui  est  si 
commnn  dans  les  diffdrentes  especes  de  Pleuronectes ,  on 
roil,  en  exer^anl  une  legere  pression,  ies  quatre  canaux 
sor  le  c6i6  du  corps,  el  ou  aper^poil  k  Textremite  posle- 
rieure  une  ioute  petite  vesicule  qui  se  contracte  et  se  dis- 
tend comme  un  coeur.  II  y  a  de  vdritables  pulsations.  C'est 
ieet  organe  pulsatile  que  viennent  aboulir  les  quatre  ca- 
Daax,  et  on  voit  cet  organe  s'ouvrir  au  dehors  par  une  ires- 
petite  oaverture  qui  iivre  passage  ^  des  globules.  Le  con- 
teoQ  de  ces  canaux  est  repandu  an  dehors  par  cette  vole. 

Ainsi,ces  vaisseaux  naissent  en  avant  par  des  racines^ 
pr^ntenl  des  anastomoses  sur  leur  irajei  et  s'ouvrent  au 
dehors  en  arriere  par  TintermMe  d^une  vesicule  contractile. 
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Dans  le  bul  de  connailre  la  sigiiificalioD  dc  eel  appareil, 
nous  avoDS  eludie  les  animaax  qui  ont  avec  eax  le  piss 
d'affinile  :  les  Trematodes.  Noas  avons  irouve  chez  (ous 
ces  Heiminihes  des  cauaux  semblables  avec  une  v^sicole 
au  bout ,  et  ce  dernier  organe ,  sur  la  nature  daqoel  on  etait 
si  peu  d'^ccord ,  n*esl  autre  chose  que  le  foramen  caiMe 
des  auleurs.  Yoil5  done  un  nouveau  lien  de  plus  entre  les 
Trematodes  et  les  Cestoides  et  le  foramen  caudate  defioi* 
tivement  reconnu. 

Vient  la  question  de  savoir  quelle  est  la  signifieatioD 
de  ce  singulier  appareil.  Apres  beaucoup  d*iii(erpretatioos, 
M.  E.  Blanchard  a  tout  recemment,  dans  son  beau  travail 
sur  Torganisation  des  vers,  regard^  ces  canaux  comme 
Tanalogue  du  tube  digestif;  il  est  parvenu  k  rinjecter  en 
meme  temps  qu*un  r^seau  vasculaire.  Cette  determination 
est  ^videmment  erron^e,  puisque  cet  appareil  existe  dans 
les  Trematodes,  ou  le  tube  digestif  est  parfaitement  connn. 

Nous  croyons  que  ces  canaux  remplissent  la  doable 
fonction  de  vaisseaux  veineux  et  de  glandes;  il  n'y  a  pas 
d'intestins  pour  evacuer  le  superflu  de  T^nomie,  pas 
mSme  dans  les  Trematodes,  puisque  lanus  manque,  et  il 
faut  cependant  que  le  residu  de  rdconomie  soil  evacuede 
Tune  ou  de  Fautre  mani^re.  Sous  le  rapport  de  lappareil 
digestif,  ces  vers,  les  Cestoides  comme  les  Trtoatodes,  se 
trouvent  dans  des  conditions  assez  exceptionnelles  pour 
expliquer  Texistence  de  ce  singulier  appareil. 

Developpement.  —  Tons  ces  vers  produisent,  comme  les 
Trematodes,  des  oeufs  qui  ont  iie  fecond^s  par  an  fluide 
m&le.  Ces  oBufs  sont  ou  evacues  avec  les  feces  ou  bieo  le 
ver  lui-m£me  (cucumerins)  est  evacae  et  va  r^pandre  les 
germcs  au  loin.  Nous  ignorons  encore  si  I'eclosion  a  lieu 
dans  Teau  et  si  ces  parasites  sont  avails  avant  ou  apr^ 
leur  sortie  de  Toeuf;  en  tout  cas,  il  exisle  dans  Fintestin 
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de  plosieurs  aoimaux  des  embryons  appartenant  k  la  pre- 
miere phase  de  developpement.  lis  peuvent,  quoi  qu'on  en 
ait  dit,  Yivre  dans  Feau;  nous  en  avons  conserve  en  vie 
daos  Teaa  de  mer  pendant  plasienrs  joars. 

Les  Helminlhes  qui  nous  occupent  sont  connus  sous  le 
Bom  de  Seolex  dans  ce  premier  degr6  de  developpement. 
Nous  les  avons  trouv^  dans  lesStebes  el  les  Calmars,  les 
Crabes,  les  Pagures^  dans  des  Annelides  et  dans  la  plupart 
des  poissons  ossenx  qui  servent  de  p&ture  aux  Plagiostomes. 
Ces  Seolex  sont  aux  Bothriociephales  ce  que  les  Cysti- 
c^ues  sont  anx  T^nias. 

La  composition  anatomique  des  Seolex  est  fort  simple. 
La  parlie  prineipale  da  corps  est  form^  par  un  sac  k  pa- 
rois  tres-con tract! les.  En  avant^  on  voit  la  parlie  que  Ton 
appelle  tSle  et  qui  peut  renlrer  par  iuvagination.  Cette 
t£te  pr^nte  au  milieu  un  bnlbe  entour^  de  quatre  lobes 
ou  oreillelles  extraordinairement  mobiles.  Le  sac  conlient, 
dans  r^isseur  de  ses  parois,  de  grandes  cellules  tr^s- 
earact^ristiques  el  que  nous  avons  trouvees  dans  les  diife- 
rents  Seolex  qui  babiient  nos  poissons.  Dans  Tinterieur, 
on  d6eonvre,  par  la  compression,  quatre  cordons  don  I 
Bons  Tenons  de  parler,  qui  naissent  en  avant  dans  les 
lobes  et  abontissent  en  arriere  2i  une  v&icule  conlraciile 
qoi  s'ottvre  an  dehors. 

Ces  Helminlhes  ne  continuent  pas  k  se  d^velopper  sur 
les  poissons  qn'ils  babiient  d'abord;  ils  sont  bieotdl  dans 
an  arrft  de  d^elopperoenl;  ce  n*est  que  dans  les  poissons 
qui  les  mangeni  qa*ils  subissent  les  aulres  phases  de  leur 
Solution.  Attssi,  e'estdans  les  poissons  plagiostomes,  les 
pins  carnassiers  et  les  plus  grands  de  la  classe,  qu  il  faut 
chereher  ces  Helminlhes  adultes.  Ils  sont  log^  dans  les 
larges  sinus  formes  par  la  valvule  spirale. 

Les  poissons  qui  sont  mang&  subissent ,  dans  Testomac 
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de  celui  qui  lea  a  aval^,  tine  d^fomposition ;  Irs  parlies 
molles  86  rlig^rent,  et  les  vera  vivanls  sout  mis  en  litiiTle 
dans  Testomac.  Cest  dans  ce  nouveau  poisson  qne  c«8  ven 
continuent  leur  ^volntion. 

II  est  k  remarquer  que  le  Scolex  ne  conlinue  pas  k  sfae- 
crotlre;  quelle  que  soil  la  longueur  du  strobita ,  )a  teteoa 
le  Scolex  a  exaclement  le  m£nie  volume  qu'il  avail  avant 
la  formation  des  segments.  Cest  comme  THydre  mere  qui 
doune  naissance  k  des  bourgeons. 

A  mesure  que  le  ver  s'etend  en  longueur,  des  slries 
transverses  se  dessinent,  des  segments  se  forment,  les  or- 
ganes  int^rienrs  apparaissent,  el  Tanimat  eotre  dans  la 
|>eriode  des  sirobila.  Cest  par  gemmation  que  les  vers 
complets  se  forment;  les  plus  jeunes  se  trouvent  le  plus 
pr^s  du  Scolex. 

Cest  sous  cetie  forme  que  ees  vers  s'observent  babitoelle- 
ment;  mais ce  n'est  pas,  nous  Tayons  d^j^  dil  depuis  long- 
temps,  rSige  adulie.  Les  segmenis,  ou  les  anneaux,  vonise 
detacher  et  vivre  librement  comme  des  Planaires  ou  des 
Tr^matodes.  Uaccroissement  continue  encore  apres  la  s^ 
paration.,  la  forme  elle-meme  subit  des  changemants  el 
rilelmintlie  dans  eel  etat  est  souvent  m^onaaissable.  Si 
le  ver  se  trouve  dans  des  conditions iavorables,  unequap*- 
tii6  prodigieuse  d*oeufs  se  forment,  la  peau  est  distendue, 
elle  cr^ve,  et  les  oeufs  se  r^pandent. 

Cla$iifieation.  —  fion%  croyons  qu'il  faut  prendre  les  ca- 
ract^res,  dans  les  diffi^rents  ^ges  de  Tanimal,  dans  les 
Scolex ,  comme  dans  les  sirobila  et  i'age  adulte;  les  diffn^ 
rences  ^tant  plus  nettement  tranche  dans  les  larves  et 
en  m^me  temps  plus  faciles  k  saisir,  c'est  surlout  it  rani- 
mal  qui  est  k  ce  degr^  de  d^veloppement  que  nous  nsor 
prunterons  les  caracteres  disliiictifs. 

S*il  est  vrai  que ,  pour  d'autres  classes,  Tanimal  se  diver- 
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sifie  d'aotaol  plus  qii*il  approche  davantage  de  son  &ge 
adulle,  il  n*esi  pasmoios  vrai  que^dans  les  vera  qui  nous 
occupent,  le  developpenleui  suit  une  marche  inverse » 
comme  dans  les  Medusaires,  les  Campanulaires,  les  Tu- 
bolaires  et  d'autres  encore. 

Une  premiere  famille  sedislingue  par  qualre  lobeS  mo- 
biles et  h  formes  tr^-variables,  pedicul^ou  sessiles  arm^s 
de  crochets  on  inermes,  que  nous  d^signons  sous  le  nom  de 

TETRAPHYLLIDfiS  (1). 

Ceile  famille  se  divise  en  irois  sections  :  la  premiere 
eomprend  les  vers  qui  sont  ddpourvus  de  crochets ;  nous 
designons  celte  section  sous  le  nom  de  Phyllobolhriens; 
elle  se  divise  en  plusieurs  genres  : 

i.  Genre  EcHSHBiBOTBRiini. 

Les  lobes  forment  des  plis  rdguliers  semblables  k  ceux 
que  Ton  observe  sur  la  tete  des  Echeneis.  II  eomprend  deux 
especes  : 
VE.  minimum^  qui  habile  la  Trygon  pastinaca,  et 
L*£.  variabilis,  que  Ton  irouve  dansdifierentes  especes 
(le  Raies.  La  premiere  se  rapproehe  du  B.  tumidulus  de 
Rudolphi,  mais  elle  s*^loigne  beaucoup  du  ver  que  M.  Du 
Jardin  ddcrit  sous  ce  nom. 

2.  Genre  Phtllobothrium. 

Les  lobes  sont  frisks  comme  des  feuilles  de  laitue  el  on 
De  le  voit  jamais  former  des  plis  comme  dans  les  prece- 
dents. Nous  avons  reconno  aussi  deux  especes  : 
Le  Ph.  lactuea,  qui  habite  le  Mustelm  vtUgaris  el 
U  Ph.  thridax,  qui  vit  dans  Tinteslin  du  Squatina  an- 

(1)  Ces  caracleres  toDt  emprantds  aux  Scolei. 
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La  premiere  se  rapproche  des  deax  vers  {fig,  6  el 7  pl.1), 
le  Leuekaert  (1)  et  que  ce  naturaliste  eonfond  atec  son 
Bot.  eclienm  ou  Tumidulus  de  Rod. 

3.  Genre  Aio'hobothrium. 

Les  lobes  en  repos  preooeoi  la  forme  de  certaioes  co- 
roUes  monopelales ;  ils  se  creusent  au  milieu  et  sonl  sem- 
blables  k  un  vase.  Ce  genre  comprend  encore  deux  especea: 

VA .  cornucopia ,  du  Squaltis  gaUw ,  et 

VA.  musleliy  du  Mitstelits  vulgaris. 

Cette  premiere  esptoe  ressemble,  quanl  aux  lobes,  an 
B.  auriculatv^  de  Bremser  et  de  Rudolphi;  mais  le  ver 
adulte  est  compleiement  different ;  il  porte  quatre  liAuies 
k  la  parlie  poslerieure  du  corps. 

4.  Genre  Bothriogephalvs.  Rud. 

Les  lobes  sont  sessiles  et  rudimentaires,  nous  pla^ons 
ici  le 

B.  Punctatus  des  auleurs. 

La  seconde  section  est  caracterisee  par  la  presence  de 
crochets  doubles  sur  la  partie  anterieure  des  lobes;  cesont 
les  Phyllacanthiens. 

i.  Genre  Aganthobotbriuu. 

Nous  conservons  dans  ce  genre  plusieurs  espeex^  qni 
devront  probablement  ^tre  separ^es  plus  lard. 

a.  VA.  coronaium  Rud.  d^crite  dcpuis  longtemps  par 
Rn pol phi  et  Bremser,  qnoique  tres*imparfaiiement  con- 
uue  est  facile  \k  distinguer  par  ses  crochets.  Nous  Pavons 
tronvee  dans  le  Scilium  canicula. 

ft.  VJ.  Dujardinii  est  une  nouvelle  espece  que  nous  d^ 

(1)  Zoologiiche  Bmehitiicke. 
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dioos  h  M.  F.  Do  Jardio.  Les  crochets  de  cette  esp^e  res- 
semblent  k  ceiix  de  TO.  coronatum ,  et  celte  ressemblance 
a  fait  confondre  ces  vers ;  les  lobes,  la  iaille,  ainsi  que 
ranimal  adiilte ,  different  oonsid^rablement.  Elle  se  trouve 
dans  la  Haia  davata.  Cesl  elle  que  M.  Da  Jardin  (1)  a  fi- 
gnrie  (pi.  XII,  fig.  K.)  sous  le  uom  prdc^eat. 

€.  VA.  Leuckaeriii,  Nous  avons  dddi^  cette  troisi^me 
espke  k  M.  Leuckaert,  qui  a  Tail  uue  belle  moDographie 
du  genre  Boihriociphale.  Cette  esp^e  se  distingue  par 
les  crochets ,  au  nombre  de  quatre  sur  chaque  lobe ;  les 
deux  du  milieu  sont  les  plus  forts;  les  deux  autres  un  peu 
plus  longs ,  mats  plus  ^troits ,  sont  log^  en  partie  au-des- 
sous  des  pr^^dents.  LeScolex  et  tr^grand  et  prend  la 
forme  carr^e.  II  n*est  pas  rare  dans  le  Mustelus  vtdgaris. 

d.  Vj4.  undnaium  Rud.  Cette  esptee,  connue  depuis 
loDgtemps,  est  facile  &  distinguer  des  autres,  par  ses  cro- 
chets simples  forts  et  recourb^,  situes  sur  une  plaque  en 
forme  de  fer  a  cheval.  M.  Du  Jardin  a  figure  le  scolex  et 
les  crochets  isol^s  de  ce  ver,  pi.  XII,  fig.  /.  Elle  habite  la 
Aata  hatis. 

e.  Vj^.  verticillalufn  Rud.  Cette  belle  esp^e  se  distin- 
gue par  la  longeur  extraordinaire  du  sirobila,  par  la  min- 
eeor  excessive  des  anneaux  qui  suivenl  le  scolex,  par  les 
lobules  qui  terminent  chaque  segment  en  arri^re,  comme 
dans  Y Anthoboihrium  cornucopia,  aiusi  que  par  les  cro* 
cbels;  ceux-ci  ne  sont  pas  bifurqucs,  comme  on  Ta  dit 
(Du  Jardin),  mais  ils  sont  en  partie  juxtaposes,  comme 
dans  I'espece  que  nous  avons  d^iee  k  M.  Leuckaert.  Cette 
esp^e  n'est  pas  rare  da  us  le  Mustelus  ttdgaris;  mais  nous 
avons  ete  fort  longtemps  avant  de  dteouvrir  la  partie  an* 
terieuredn  strobila  ou  le  scolex,  en  d'autres  termes  la  t£te. 

(1)  Bin,  not.  d$t  BehnitUhfiif 
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f,  VO.  Bsehrichtii.  Nous  d^dioiis  cette  jolie  espece  an 
savant  professeur  de  Copenhague,  qoi  si  si  ptitssamment 
contribu^  aux  progr^s  de  rhelmintologie  par  son  beau 
mdmoire  sur  les  Bolhrioc^phales.  Les  crocbels  sonl  con- 
formes  comme  dans  Tesp^ce  precMente;  mais  ils  sont, 
ainsi  que  les  lobes  el  tout  le  seolex ,  plus  petits.  Le  stro- 
bila  n'atteinl  que  deiix  ou  trois  ligues  de  longueur,  ei  il 
n  exisie  point  de  lobules  it  la  partie  posl^rieure  des  seg- 
ments. Les  oBurs  sont,  par  conlre,  extraordinairemeoi 
grands  el  pourvus  aux  deux  bouts  d'un  long  filament.  Cede 
espece  babite  aussi  le  MustelrAs  vtUgaris. 

(In  verqui  doit  peut-dtre  venir  prendre  place  dans  ceile 
seclioD,  c'est  le  Tricuspidaria  fwdulom  du  brochet. 

La  troisi^me  section  porte  aussi  des  lobes  tres-mobiles, 
comme  dans  les  vers  pr^Ments,  mais  de  pins,  qualre 
irompes  r^lractiles  couvertes  de  crocheia  et  qui  penteol 
se  retirer  dans  auiant  de  gaines. 

Les  genres  Anthoe^hate ,  Gymnorkynque  el  Tetrarhyn-^ 
que,  dans  le  sens  de  la  ptupart  des  auteurs,  doivent  iive  sap* 
primes,  d'abord  parce  qu*il  n*y  a  pas  de  difference  entre 
eux,  ensuite  parce  que  ce  sonl  les  scolex  des  Rynchobotrius, 
Celte  section  est  design^  sous  le  nom  de  Phyllorynchiens. 

Nous  n*admettons  encore  qu*un  seul  genre  dans  cetie 
section ,  ces  vers  ^tant  trop  imparfaitement  connos  soes  le 
rapport  anatomique. 

Genre  Rhtnchobotrius. 

a.  A.  lingualis  Cuv.  Cette  esp^  esl  caract^riste  par  sa 
grande  taille,  et  surtout  par  la  briivet^  des  trompes  et  des 
tubes  qui  les  logent.  Est-ce  la  m^me  esp^ce  que  le  A.  co- 
rollatus  des  auteurs?  Nous  n'oserions  Paiiirmer.  Noos 
Favons  observe  dans  la  Rata  batis, 

6.  R.  longicoUis,  Celle  esp^ce,  que  nouscroyons  noovelie, 
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se  dislingoe  par  la  loagoeur  extraordinaire  du  Seqlex  et  des 
tubes  qui  logeui  le  muscle  r^tracteur  des  trompes;  ce  ver 
est  rolor^  en  ooir  ou  en  rouge  k  la  partie  inri^rieure  qu'on 
appelle  le  cou  ou  au  devant  des  premiers  segments.  Celtees- 
pece  D^est  pas  molns  remarquable  par  la  grosseur  des  trom- 
pes et  le  grand  nombre  de  rang^  de  crochets  qui  les  re- 
couvrent.  Nous  I'avons  observ^edans  le  MtLSteltm  vulgaris, 

c.  R.  tetrabothrium,  Cetle  espece  nous  parait  aussi  non- 
velle;  les  quatre  lobes  sont  proportionnetlemenl  pelits  et 
se  font  snrtout  remarquer,  parce  qu'tis  se  creuseot  en 
forme  de  bofinet.  Les  trompes  sont  tr^minces  et  cou- 
vertes  d'un  petit  nombre  de  ranges  de  crochets.  Les 
gaines  sont  courles.  Mous  Tavons  observ^e  sur  le  Mustelus 
tulgaris  et  le  Spinax  acanthias. 

d.  R.  minutiAS,  Get  Helminihe  nouveau  est  exlr£mement 
petit  et  se  distingue  en  mdme  temps  par  le  petit  nombre  de 
segments  qui  composent  lestrobila.  II  n'a,  ^  proprement  par- 
ler,  que  deux  lobes,  mais qui  forment,  en  secreusant,  qua- 
tre fesaettes.  Nous  Favons  trouv^  sur  le  Squaiif^a  angeltis. 

II  existe  encore  dans  nos  poissons  plusieurs  aulres  es- 
peces  de  Phyllorynchiens ,  mais  ne  les  connaissant  pas  k 
tous  les  ftgeSy  nous  ne  les  mentionnons  pas. 

One  seconde  famille,  que  nous  d^siguons  sous  le  nom  de : 

DIPHYLLIDfiS, 

ne  comprend  jusqu'k  present  qu'un  seul  genre  :  c'est  le 
genre  Echinoboihrium ,  que  nous  avons  fait  connaitre  der- 
nierement  (1).  11  est  remarquable  par  ses  deux  lobes  qui 
portent  un  demi-cercle  de  crochets  au  bout  de  ces  organes 
et  par  un  cou  herisse  d*epines. 


0}  Ifoiice  sur  un  nouveau  genre  d'Eelminthe  teetoide,  (Bdllkt.  db 
L*Ar.AD  BOT.  DB  Belgiqub  ,  toiD .  XVI ,  n«  2 , 1 849. ) 
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Une  seule  espece  appartient  Ik  ce  genre,  YEchinabatrium 
lypus,  de  la  Raie.  Dans  une  troisieme  famille,  qne  noas 
ddsigDons  sous  le  noni  de  : 

PSEUDOPHYLLIDfiS, 

nous  complons  placer  les  Helminlhes  qui  o*ont  pas  de 
lobes  d^veloppes,  comme  dans  les  Helminthes  pr^cedeots, 
mais  que  nous  couuaissons  eocore  irop  imparrailemcat 
pour  les  classer. 

EofiD,  dans  la  quatrieme  famillc,  on  pourra  reunir  les 
Tenia,  caract^ris^  par  un  bulbe  arm^  d^une  couronoede 
crochets  et  eutoure  de  quaire  ventouses. 

Le  memoire  dont  nous  donnons  ici  ua  extrait,  est 
accompagne  d  un  atlas,  dans  lequel  sont  figureeslouiesles 
especes  dans  les  princi pales  phases  de  leur  d^veloppeoient 
et  leur  composiiion  anatomique. 

Osteode,  4  octobre  1849. 

Sur  VHtctridii  de  Pair  pendant  les  neuf  premier*  moi*  de 

l'ann4e  1849;  par  M.  Quetelet. 

J'ai  eu  rhonneur  de  presenter  ^  la  classe  des  sciences, 
dans  sa  reunion  du  7  juillet  dernier,  un  travail  coropre- 
nant  les  r^sultals  de  mes  observations  journalidres  sar 
r^lectricil^  de  I'air,  depuis  Tannee  1842  inclusivement 
jusqu*k  la  (in  de  1848  (1).  J*ai  pris  occasion  h  ce  sujet  de 
faire  remarquer  que,  depuis  le  commencement  de  18W, 
releclricite  atmosph^rique  avait  eu  constaniment  une  va- 
leur  moindre  que  celle  des  annees  prt^c^dentes,  en  com- 
parant,  bien  entendu,  les  valeurs  obtenues  pour  les  m^mes 
^poques  de  Fannie. 

(1)  Sur  Velectrieiti  de  I'air  y  memoire  forma  nt  la  4'  par  lie  iIa  I'ouvrage 
Sur  hcUmat  de  la  Betgique, 


r 
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Ces  resultats  ayaol  para  exciter  TatieDlion  des  savants 
qui  s'occupent  des  circooslaDces  almospheriques  dans  les- 
quelles  nous  nous  trouvons  depuis  quelque  temps,  j  ai  cru 
devoir  les  donner  ici  avec  plus  detail,  en  y  joignant  ceux 
qai  out  ^le  obtenus  post^rieurement. 

J*avais  mis  d'autant  plus  de  circonspection ,  en  indi- 
quant  ces  anomalies  atmospheriques,  que  Tepid^mie  qui 
ravageait  nos  provinces  s^vissait  encore  dans  toute  son 
iDtensite,  el  qu*il  eAt  iii  tout  au  moins  imprudent  dV 
jonler  aux  alarmes  qui  exislaient  d^ja. 

Anjourd*bui  ces  mdmes  causes  ne  subsistent  plus  ou 
soot  considerablement  att^nu^;  ii  est  a  remarquer  d*aiU 
leors  que,  depuis  deui  mois  environ,  Telectricil^  de  I'air 
est  rentre  dans  son  etat  normal.  Je  me  t>orne  Ik  constater 
ce  iait,  sans  pr^tendre  le  moins  du  monde  etablir  une 
conneiite  entre  la  constitution  atmospb^rique  et  I'epi- 
demie  regnanle. 

Je  me  suis  determine  d'autant  plus  volontiers  k  publier 
mes  resullats  mensuels ,  que  je  connais  trea-peu  de  lieui 
en  Europe,  od  Ton  observe  Telectricit^  atmosph^rique 
dunemani^re  continue;  et  je  n*en  connais  pas  oh  Ton  pu- 
blie  les  moyennes  mensuelles  de  cet  element,  comme  on 
le  fait  pour  les  autres  elements  meteorologiques. 

L*instrument  dont  je  me  suisservi  est  Teleclrometre  de 
Peltier;  j*ai  explique  prec^demment  toules  les  precautions 
qu*ii  £onvient  de  prendre  pour  arriver  a  des  resultats 
comparables  entre  eux.  Ces  diflicultes  sont  assez  grandes 
pour  devoir  restreindre  considerablement  le  nombre  des 
observaleurs  quiseraienl  dispose  a  s^occuper  de  Teleclri- 
cite  de  Fair. 

Voici,  du  reste,  les  moyennes  mensuelles  qui  out  ^le 
oblenues  depuis  le  mois  d'aout  1844 ,  epoque  ou  j'ai  com- 
meoce  k  faire  usage  de  Telectrometre  de  Peltier.  Je  crois 
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devoir  rappeler  que  les  degr&  observe  sar  rinstrumeot 
lie  sunt  pas  iminedialemeQl  comparables  eaire  eux;  il  faot, 
poor  etablir  des  comparaisons,  prendre  les  equivalents 
des  divers  degr^  de  I'eleclromdtre ,  eslim^  au  moyeo  de 
la  balance  de  Coulomb.  One  table  a  du  6tre  calcnlee  k 
eel  effet;  je  Tai  daAi  connaitre  dans  men  travail  sur  Felec- 
tricit^  atmosph^rique. 


■018. 
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27 
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• 
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81 

89 
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Ainsi  y  pour  le  mois  de  Janvier  des  ann6es  1845  k  1848, 
Tdlectrometre  de  Peltier  a  indiqu^  une  valeur  moyenne 
de  53"*;  en  1849,  la  moyenne  n'a  ^te  que  de  39^;  la  rn^me 
disproportion  s^est  maintenue  jusqu*au  mois  d*aoAt;  en- 
suite  toul  semble  etre  rentr^  dans  I'ordre  ordinaire. 

Le  d^croissement  de  T^lectricite  en  1849,  n*a  pas  em* 
pecbe  la  periode  annuelle  de  suivre  son  cours;  le  maxi- 
mum annuel,  comme  dans  les  ann6es  communes,  s^est 
pr^nie  en  Janvier;  el  le  minimum  en  juin. 

Les  maxima  et  minima  absolus  de  chaque  mois  odI 
egnlement  eu  des  valeurs  qai  sont  en  general  infi^rieores  a 
eel  les  donnees  par  les  mojennes  des  cinq  aunecs  de  1844 
k  1848 ;  comme  on  pent  le  voir  par  le  tableau  suivant : 
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—  Deux  noliccs  deposees  par  M.  de  Selys  onl  ^le  ren- 
voyees  k  une  prochaine  seance. 

Sur  la  proposition  de  M.  dc  Selys,  la  classe  croit  de- 
voir recommandcr  aiix  pcrsonnes  qui  s'occupentdcsphe- 
nomenes  periodiques  de  la  vegetalion ,  de  conslater,  aoSO 
oclobre,  T^tat  de  ia  defoliation  des  principales  plaoles 
enumcrdes  dans  son  programme. 


—  L'epoque  de  la  prochaine  s&mce  a  ete  iixee  au  samedi 
10  novembre. 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


Seance  du  8  octobre  1840. 

M.  le  baron  De  Stassart,  directeiir. 
M.  QcETELET,  secretaire  perpeloel. 

Sonl  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Sleur,  le 
baron  dc  Gerlache,  Grandgagnage,  Roiilez,  Lcsbroussart, 
Gachard,  ie  baron  Jules  de  Sainl-Genois,  David,  De 
Decker ,  Bormans,  Snellaert,  M.-N.-J.  Leclercq ,  Schayes , 
membres;  Blondeau,  le  due  de  Caraman,  Noiel  de  Brau- 
were  Van  Steeland ,  dssodis ;  Baguet ,  De  Witle  et  Arendt , 
^omspondanis, 

M.  Ed.  Felis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts  y  as- 
siste  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  adresse  une  expedition  de 
Tarrete  royal  du  28  juillet  dernier,  qui  ajoute  une  somme 
de  500  francs  k  la  medaille  d*or  de  600  francs  a  decerner 
par  TAcad^mie  royale ,  com  me  prix  de  la  question  pro- 
pose au  coucours  de  1850,  relativemenl  k  Thistoire  de 
Imstruction  publique. 

Tome  xvi.  19. 
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—  Le  secrelaire  perpetuel  annonce  qu'il  a  reyu  deFA- 
cademie  royale  de  Lisbonne  un  envoi  de  livres  qui  com- 
plete rimporlante  collection  des  publicalions  de  celtc 
societe  savanie. 

Plusieurs  autres  corps  savants  onl  egalemeni  fait  don 
d'ouvrages  pour  completer  des  lacunes  que  presentait  la 
bibliotheque  de  TAcademie. 

—  M.Gachard  fait  homraage  d'un  volume  intitule:  Actes 
des  elais  generaux  de  1600 ,  public  par  ordre  de  la  Chambre 
des  Represeutants.  Remerciments. 

—  M.  le  due  de  Caraman,  associe  de  TAcademie,  de- 
pose un  travail  manuscrit  de  sa  composition,  intitule: 
Arisloie.  Coup  d*<Bil  sur  sa  vie  el  ses  ouvrages.  (Gommis- 
saires :  MM.  Tabbe  Carton  et  Bormans.) 

M.  le  chanoine  J.-J.  De  Sraet,  membre  de  rAcademie» 
presente  egalemeul  un  memoire  manuscrit  sur  les  nms 
des  villes  el  communes  de  la  Flandre  orienlale.  (Commis- 
saires  :  MM.  le  baron  Jules  de  Saint-Genois  et  Suellaert.) 


RAPPORTS. 


Sur  un  memoire  porlanl  pour  Hire :  Essai  physique  sur  les 

PEINES  DE  MORT. 

§  P^  Daos  notre  seance  du  mois  de  juio  dernier,  j'ai 
eu  rhonncur  de  vous  presenter  verbal^aent  quelques 
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observauons  sur  ee  memoire  manuscrit,  provenant  de  la 
bibliolheque  de  feu  M.  Van  Mons,  uotre  ancieD  coilegue. 

Je  ne  leur  donnerai  ici  que  le  peu  de  deyeloppemeots 
doDt  elles  soul  susceptibles. 

Si  Tauteur  de  ce  memoire  n'est  pas  grand  partisan  de 
la  justice  eriminelle,  telle  qu'elle  elait  administree  de  son 
temps,  il  lui  conserve  n^nmoius  encore  quelque  peu  de 
ce  respect  qui  s'attacbe  loujours  aux  vieilles  institutions 
de  la  patrie;  en  revanche,  il  est  anime  d'une  sainte  colore 
contre  les  juges  contemporains  qui  administraient  la  jus* 
tice  criminelle ,  et  il  n'est  sorte  d'avanies  dont  il  ne  les 
gratifle  ii  Toccasion. 

Son  (Buvre  ne  porte  pas  de  date.  Son  nom  ne  se  trouve 
Dulle  part,  et  nous  $ommes,  quant  k  Tepoque  oil  il  a  ecrit, 
reduit  a  des  conjectures  plus  ou  moins  hasard^es. 

Presqu'au  debut  de  son  premier  chapitre,  il  s'icrle :  €  Si 
»  je  n'ai  pas  craint  de  m'elever  au-dessus  des  opinions 

>  revues,  je  dois  cette  heureuse  hardiesse  an  Gouverne- 

>  meot  doux  et  eclaire  sous  lequel  je  vis.  La  v^rite  plait 
»  aux  grands  monarques,  aux  bienfaiteurs  de  Thumanite 
»  qu'ils  gouveroeut.  lis  Taiment  quand  elle  est  mise  dans 
»  tout  son  jour  avec  moderation,  et  surtout  quand  elle  se 
»  point  avec  les  couleurs  de  Tamour  du  bien. 

Un  peu  plus  loin,  il  ajoute :  <  L'impulsion  est  donnee, 
»  les  philosopher ont  ^branle  Tedifice;  c'est  aux  medecins 
»  physiciens  a  le  faire  crouler.  > 

Ce  dernier  passage  fait  particulierement  allusion  a 
Beccaria,  marquis  de  Bonesana,  qui  venait  de  publier 
SCO  memorable  traite  Des  delits  et  des  peines  (17U4),  ou- 
vrage  qai  fut  le  premier  cri  de  rhumanite  outrage  par 
latrocite  des  punitions  criminelles. 

C'est  done  sous  Tinvocation  des  idees  medico-physiques 
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que  recrivain  de  ce  mdmoire  pretend  achever  Fceuvre  de 
demolilion  que  la  philosophie  de  Beccaria  avail  si  beureu- 
sement  commencee. 

Je  chercherai  k  vous  donner,  Messieurs,  ud  apercuaussi 
rapide  que  possible  de  son  travail ,  en  me  servant  des 
termes  de  Tautcur  mSme.  J'^laguerai  ses  digressions  et  je 
grouperai  ses  prineipaux  raisonnements  dans  un  ordre 
que  Tauteur  memo  o'a  pas  toujours  suivi,  mais  que  je  crois 
devoir  etablir  pour  bien  vous  Taire  comprendre  Tensemblc 
du  syst^me  qu1l  cherche  k  faire  prevaloir. 

D*abord  il  remonte  k  la  nature  de  Thomme  el  demoa- 
tre,  ou  du  moins  essaie  de  dcmontrer  que,  quoi  qu^on  en 
dise,  le  corps  humain  est  un  compose  de  deux  principes 
parfaitement  distincls :  Ykme  et  la  mati^re. 

L'homme,  selon  Tauteur  du  m^moire,  est  de  sa  natore, 
essentiellement  doux  et  humain. 

II  n'emploie  ses  faculty  qu*en  vue  de  se  procurer  le 
plaisir  ou  d'^arter  la  douleur :  de  Ik  ses  passions,  ses 
desirs,  passions  qui  d^elles-memes  ne  sonl  ni  bonnes  ni 
mauvaises,  si  Tabus  que  Thomme^n  fait,  n*avai(  poar 
resullat  de  les  pervertir. 

Quoique  soumis  a  deux  principes  differents,  riiomme 
est  neanmoins  absolument  simple  dans  sa  tritalite.  Cesi 
cello  simplicity  dans  son  organisation  qui,  au  dire  de 
Tauleur,  est  un  sujet  inleressant  de  discussion  pour  le 
medccin  philosophe,  destine  par  etat  a  secourir  cette  foule 
d'infirmites  qui  prennent  leur  source  dans  les  d^aoge- 
ments  physiques,  produits  par  les  passions,  et  dans  les 
desordres  moraux,  produits  par  les  derangements  physi- 
ques. 

L*auieur,  apres  avoir  assez  henreusement  d^veloppecet 
enchainement  de  causes  et  d*effets,  produits  par  Topposi- 
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tioo  des  dea\  principes ,  dont  il  suppose  le  eorps  humain 
compost,  traite: 

§  2.  Dela  foUty  de  sa  nature  el  de  ses  consSquenees.  — 
II  commeDce  par  r^umer  la  double  doctrine  qui  sou- 
lient,  d*uD  c6t^,  que  le  si^e  de  la  folie  rfeide  dans  le 
cervean  de  rhomme,  et,  de  Fautre,  qui  cherche  k  demon- 
trer  qae  le  si^e  de  cetie  iniirmit^  se  trouve  dans  le  bas- 
ventre  (sic). 

Si  I'auteur  du  m^moire  pencheen  favour  dela  derni^re 
de  ces  opinions,  il  cherche  n^nmoins  k  les  concilier  entre 
elles,  en  admettant  que  si  lesi^e  principal  se  trouve 
dans  le  bas-ventre,  rien  n*empeche  que  le  cerveau  n'en 
soit  plus  ou  moins  sensiblement  affect^.  De  Ik  provient, 
dit-il,  la  pesanteur  sp^ciBque,  mais  variable,  du  cerveau; 
pesanteur  k  laquelie  nous  sommes  tons  plus  ou  moins 
sujets,  selon  le  genre  d'idtes,  de  penchants;  de  passions 
dont  nossens  sont  affect^.  De  Ik  Taveu,  qui  n*est,  h^las! 
que  Irop  bumiliant  pour  Tbumanit^ : 

11  o'eft  point  de  si  fg^iud  g^oie 
Qui  D^ait  eu  sod  grain  de  folie. 

T^oin  Lucr^,  qui  coinposa  son  beau  poeme  de  rerum 
natura  dans  les  intervalles  lucides  que  lui  laissa  la  frd- 
D^ie,  et  le  Tasse,  qui  ne  fut  jamais  plus  brillant  que  dans 
les  acc^  de  la  d^mence  dont  il  6tait  afflig^. 

De  la  folie  k  la  colore  et  k  Taveugle  vengeance,  qui  n*est 
qu'ane  colere  continue,  permanente,  r^fl^chie,  il  n'y  a, 
selon  Tauteur,  qu*un  pas.  Pour  d^montrer  que  cetle  pas- 
sion, parvenne  k  son  plus  liaut  paroxysme,  n*esl  souvent 
que  la  suite  d*unc  sant^alter^e,d*un  mal-etre  secret,  Tau- 
teurcite  les  em|)ereurs  Nerva  et  Valentinien ,  qui  perirent 
tons  deux  k'la  suite  d'un  acc^  de  colore,  et  Sylla,  aux 
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emportements  dnqoel  il  attribiie  tout  1e  sang ters^  dans  les 
guerres  civiles  de  Rome;  el  le  principe  de  sa  mort  meme. 

Ces  effets  soot  loin  d*£tre  soumis  h  line  lot  constanie, 
invariable;  F&ge,  la  puberty,  les  acete  d'hyst^rte,  la  id6- 
lancolie,  rhypocondrie ,  la  manie,  la  fureur  uterine,  ea 
diyersifient  les  phases  k  rinfmi. 

Viennent  ensuite  rinHuence  de  Fair,  les  saisons,  le 
sexe,  les  penchants  nalurels  transmis  k  la  naissance. 

—  L'auteur  passe  ensuite  aux  moyens  de  remtiier  aux 
vices  tant  physiques  que  maraux. 

§  3.  Ces  moyens  soni ,  d'apres  lui ,  YMucaiUm  publiqui 
en  premiere  ligne. 

II  etablit  FinQuence  qu'elle  exerce  sur  les  bons  et  les 
mauvais  insiincts  des  peuples.  II  determine  en  quoi  I'eda- 
cation,  bien  ou  mal  dirigee,  trop  pr6coc6  ou  trop  tardive^ 
peut  avoir  des  effets  ou  favorables  ou  ddsastreux. 

Passant  ensuite  k  une  autre  partie  de  sa  th^,  il  Etablit 
qu  iin  organe  peut  facilement  se  d^ranger  et  laisser  B^an- 
moins  tous  les  autres  intacts  et  ill^s^s.  Qu'ainsi  un  homme, 
quoique  raisonnant  saineroeut  sur  un  point,  peut  facile- 
ment divaguer  sur  un  autre;  que  celui  qui  commenced 
se  pervertir  par  le  contact  d*qne  mauvaise  society,  pent 
venir  k  r^ipiscence  par  des  occasions  forluites  qui  le 
d^lournent  de  ces  attachements  passagers,  ou  par  des  tra« 
vaux  qu*on  lui  impose  et  qui  impriment  k  sa  raison  one 
direction  opposee. 

Touies  ces  reflexions  sontappuy^,  dans  le  m^moire, 
par  des  citations  nombreuses  d*exemples  litis  de  rhistoire, 
tant  ancienne  que  moderne. 

L'auteur  ^num^re  ensuite  plusieurs  autres  vices,  comme 
la  luxure,  la  prodigality,  dont  il  indique  les  causes  et  les 
effets ,  ainsi  que  les  moyens  de  les  ^viter. 
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La  conclusion  quMI  tire  de  tout  ce  qui  pr^cMe,  c*est 
que  le  vice  et  le  crime  ne  sout  en  g^n^al  qii'un  e(at  mor-^ 
bide,  facile  a  guerir  k  Taide  d'un  traitement  appropri^. 

Les  maladies  morales,  car  c'est  ainsi  que  Tauteur  qua- 
lifie  la  source  des  actions  mal&isantes ,  sont  ^  ses  yeux, 
aossi  reel  les,  aussi  gu^rissables  que  les  maladies  physi* 
ques. 

La  societe  n'a  done  pas  le  droit  de  les  punir.  Elle  doit 
rechercher  les  moyens  d*en  guerir  les  auteurs;  et  cette 
gn^rison,  Tecrivain  du  memoire  la  croit  facile  toutes  les 
fois  que  le  mal  n'a  pas  de  racines  profondes  ou  que  le 
SQJet  n'est  point  parvenu  k  cet  age  oil  toute  discipline  est 
impossible  et  oix  le  mal  est  devenu  sans  remade. 

Selon  lui ,  le  libre  arbilre  n'est  souvent  qu'une  chim^re, 
el  Thomme  est  presque  toujours  necessity  dans  ses  actions; 
d'abord  par  sa  naissance  :  de  \h  les  efl'ets  moraux;  ou  par 
Teducaiion  :  c*est-a-dire  par  ses  idees  acquises,  ses  opi- 
nions, ses  notions. 

Pour  atteindre  un  ^tat  plus  rationnel,  plus  conforme  k 
una  bonne  administration  de  la  justice  criminelle,  il  faut 
reformer  Teducation  publique. 

Si  le  vice  d'organisation  est  inamovibley  en  d*autres 
termes,  s^il  est  trop  enracin^;  si  Tiudividu  est  parvenu  k 
on  grand  age,  si  sa  perversity  est  montee  k  uo  tres-baut 
degre,  Tbomme  est  repute  dans  I'eiat  d*incorrigi(nlU^,  Ainsi 
negliger  de  bonne  heure  les  moyens  curatifs,  pendant  que 
lesorganes  sont  flexibles  el  que  les  bons  penchants  J'em- 
portent  encore  sur  la  sommedes  penchants  roauvais,  c'est 
preparer  volontairemeot  pour  la  vindicte  publique  des 
viciimes,  qui  n'auraient  pas  mieux  demande  quede  rosier 
vertueuses,  si  les  mauvais  exemples  n'etaient  venus  les 
penerlir. 
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L'autear  ne  neglige  pas  d'iadiquer  quelques  moyens 
curalifsy  par  exemple  :  le  travail  force,  le  r^ime  pytha- 
goricien. 

Ces  simples  moyens,  dit-il,  onl  souvent  k  eux  seals 
suffi  pour  gu^rir  des  maladies  morales  rebelles  a  tout 
autre  iraitemeut. 

L^auleur  ^tablit  ensuite  sa  thtorie  de  la  diyisiou  des 
maladies  morales  en  aigues,  chroniques,  p^riodiques  el 
contagieuses ;  et  ces  maladies,  k  Fexemple  des  maiix  phy- 
siques, parcourent  ^alement  et  du  plus  au  moins,  les 
quatre  periodes  ioherentes  aux  maladies  ordinaires  :  Tin- 
vasion,  la  croissance,  Tetat  et  le  declin. 

II  va  de  soi  que,  pour  ces  differentes  periodes,  il  y  a  ne- 
cessairement  plus  ou  moins  de  variations  dans  le  traite- 
ment  a  administrer.  G*est  k  cela  que  le  medecin-pbysicieo 
doit  particulierement  s'attacher. 

L*auteur,  appliquant  cesysteme  mSdico-physique  k  la  re- 
pression des  crimes  et  des  del  its,  commence  par  ctablir  en 
principe  que  puisque  lamauvaise  edticatian  et  la  mendieiti 
sont  les  sources  les  plus  constantes  des  crimes,  il  faut 
reformer  Tune  et  supprimer  Tautre. 

II  propose  ensuite  de  remplacer  les  6chafauds  par  des 
asiles  ou  des  lazarets,  dans  lesquels  seraient  traites  et  re- 
tonus,  pendant  nn  certain  temps,  tous  ceux  dont  les  mala- 
dies morales  ont  besoin  d*un  iraitement  medical.  Si  vons 
ne  parvenez  pas  k  guerir  les  maux  qui  constituent  la  scarce 
des  m^fails,  renfermez ,  dit  Tauteur,  pour  la  vie,  le  crimi- 
nel  incorrigible;  mais  ne  le  tuez  pas.  Car  T^nergie  qoi  a 
produit  le  vicedevient  une  source  de  vertus  h^roiques, 
lorsque  vous  lui  donnez  d'autres  objets  k  contempler  oa 
une  voie  meilleure  a  parcourir. 

Apr^s  avoir  deroontr^  que,  dans  ungouvernementsage» 
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la  peine  de  mort  est  inutile,  Fauteur  s'attache  ^  d^tnon- 
trer  qu*elle  est  injusie. 

§  4.  D*apres  lui,  le  droit  d'appliquer  la  peine  de  mort  ne 
peat  rdstiller  de  la  souverainete,  ni  des  lois,  puisqu'elles 
ne  sont  elles-mgines  que  la  somme  totale  des  portions  de 
libcrte  que  chacun  a  d^posees.  Or,  comment  supposer 
qo*on  ait  voula  ceder  k  autrui  le  droit  de  lui  oler  la 
Tie?  que,  dans  la  plus  petite  portion  de  liberty  possible, 
00  ait  entenda  comprendre  le  plus  grand  des  biens?  Com- 
ment eoncilier  ce  principe  avec  la  maxime  qui  defend  le 
suicide?  Ou  Thomme  a  pu  disposer  de  sa  propre  vie,  ou  il 
n*a  pu  donner  a  un  seul ,  ni  k  la  soci^te  entiere,  un  droit 
qa'il  n'avait  pas  lui-m£me. 

Du  reste,  Tinefficacite  de  la  peine  de  mort  reside,  selon 
Tauteur,  dans  la  peine  elle-m£me  qui,  pour  Stre  un  instant 
terrible,  effrayante,  passe  soudain  comme  une  explosion 
^lectrique.  L'eflet  qu'on  en  attend  est  done  detruit  presque 
a  rinstant  meme. 

Une  longue  detention,  des  travaux  p^nibles,  un  ^tat 
voisin  d*un  perp^tuel  esclavage,  restent  au  contraire 
grav^  dans  Tesprit ,  ne  se  pcrdent  pas  de  vue,  et  ne  s'obli  - 
tirent  jamais  eniieremcnt  dans  la  m^moire. 

A  ce  titre,  la  society  entidre  en  profile  mieux  par  la 
continuity  de  Pexcmple,  el  la  justice  n'est  point  ofTens^ 
deia  punition  d'nn  crime  priv^  par  la  perpetration  d'un 
crime  public. 

II  est  toutefois  des  fails  criminels  que  Tauteur  n'entend 
point  soustrairea  la  peine  capilale :  tels  sont  Fattentat  con- 
ire  le  Gouvernement  et  le  crime  qui  tend  au  renversement 
de  rautorite  souveraine.  Pour  ceux-lh  Tauleur  du  memoire 
croit  la  peine  de  mort  necessairc,  attendu  la  gravite  de 
facte  el  la  perturbation  qui  doit  en  resniter  pour  la  nation. 
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§  5.  Voil^,  Messieurs,  en  pen  de mots  le  d^lail  aassi 8QC- 
ri  net  que  possible  du  contenu  de  ce  volumineux  m^moire. 

An  point  de  vne  des  resiiltals  que  i'auteur  a  cru  pouvoir 
esp^rer  de  son  oeuvre,  je  doute,  s'il  vivait  encore,  qu'il  eot 
snjet  d'etre  satisfail  des  changemenls  apport^  depaisaon 
^poque  en  cette  mati^re.  Quant  aux  principes  sar  iesqoels 
son  travail  est  bas^,  principes  mMico-physiques  ou  midioh 
legauxy  je  n*h^ite  pas  h  dire  qu'en  droit  strict  ils  nesnp- 
porlent  pas  un  examen  s^rieux. 

La  base  de  toute  imputabilit^,  c'est  la  volont^,  c'est 
Taction.  Sans  volont^,  point  de  crime  possible;  sans  ac- 
tion, point  de  peine.  Ainsi,  tenons  pour  certain  que  le 
fait,  quel  qn*il  soit,  meurtre,  assassinat,  incendie,  silal 
d^pourvu  de  la  volont^,  ne  constitue  dans  le  cbef  de  Tageot 
ni  crime,  ni  d^lit. 

Or,  en  admettant  avec  Tauteur  que  toas  les  penchaois 
criminels  sont  des  maladies  morales  qui ,  k  Texempledes 
infirmit^s  physiques,  peuvent  et  doivent  se  gu^rir  par  la 
science  d^Hippocrate,  il  est  clair  que  non-seulement  on  ne 
pent  les  ponir  de  morl,  mais  qu'on  ne  pourratt  mSroe  les 
punir  ni  de  la  detention  perpeluelle,  ni  m^mede  la  moin- 
dre  detention  momentanee. 

Cest  apparemment  pour  ce  motif  que  Tauteor  ne  parte 
que  dans  un  seul  endroit  de  son  travail ,  des  mamnsde 
correction,  et  qu'il  ^lablit  entre  elles  et  les  bdpilaux  ordi- 
naires  une  comparaison,  dont  nous  lui  laissons  le  soia 
d'etablir  la  justesse. 

II  ne  veut  1  etablissement  que  d'une  seule  esp^de  mai- 
sons  de  sante,  qu'il  appelle  lazarets,  et  il  propose  d'y 
retenir  pour  la  vie,  certains  criminels  ineorrigibles,  ^  cote 
d'accns(^s  de  mefaits  sans  gravite,  ou  de  prevenus  de  sim- 
ples d^lits. 
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A  mon  avis,  le  viee  essentiel  de  ce  travail  sar  las  pei- 
nes  de  mort ,  c*esi  de  ue  faire  presque  aucune  mention 
decette  peine,  dcTsubstiiuer  a  la  volontd  des  coupables, 
00  ^tai  constant  de  maladie  morale  qui  dearie  tons  les 
effets  du  libre  arbitre  et,  par  consequent,  de  toute  erimi- 
oalite. 

Ainsi,  au  dire  de  Tauteur,  Thomme  qui  tue  volontaire- 
ment  son  semblabie  est  un  £tre  maladif  qu'il  faut  guerir 
au  lieu  de  punir;  la  gu^rison ,  c*est  la  soci^l^  qui  doit  s'en 
charger.  Si  elle  ne  r^ussit  pas,  c'est  sa  faute;  car  Tendurcis- 
sement  du  coupable  ne  devient  incorrigible  que  lorsque  la 
societe  n^lige  trop  longtemps  d*y  porter  remede.  On  coii- 
<^it  tout  d'abord  les  cons^uences  auxquelles  ce  genre  de 
systime  a  du  fatalement  enlrainer  Tauteur. 

Passant  des  faitsg^n^raux  k  I'application  de  ses  principes 
aox  faits  partieuliers,  il  etablit :  que,  puisqu'il  est  constant 
que  Fair  influe  sur  le  temp^ramment  et  sur  les  passions  des 
boiomes,  il  I'aul  en  tenir  compte  dans  Tapplication  das 
peioes.  Quel  est  cependant  le  Idgislateur,  dit-il,  qui  ait 
coosid^reque  Tetat  de  Tatmosph^re  pouvait  lui  faire  com- 
mettre  des  injustices  I^ales  sans  nombre?  Ainsi ,  tel  indi- 
vidu  qui  commet  un  crime  pendant  un  vent  froid  et  sec, 
serait  peut-etre  rest^  un  homme  vertueux  si  ce  vent  eiit 
continue  ^  soufller  du  cdte  oppos^;  et  Tauteur  de  s'ecrier 
aussitdt:  <  Avouez,  hommes  en  place,  que,  puisque  les 
vices  el  les  vertus  dependent  quelqiiefois  de  Tetat  de  Tair, 
lesqualit^s  morales  ne  pouvaient  dependre  de  rien  de  plus 
incerlain !  »  (N<»  205.) 

S'il  fallait  chercher,  dit  encore  Tauteur  au  n""  333  de 
son  memoire,  la  raison  des  diverses  Tolies  ou  des  inconse- 
quences qui  agitent  les  hommes,  on  la  trouverail  sou- 
vent  dans  la  disposition  des  organes  corporels.  Tel  etait  ce 
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roi,  dont  parle  le  comte  d'Oxcnslierna,  qui  avail  pour  le 
larcii)  une  passion  si  invincible,  qu*il  ne  pouvail  s*eiDp£- 
cher  de  d^rober  loot  ce  qui  se  trouvall  sous  sa  main;  de 
sorle  que ,  dans  ses  relours,  il  disail  souvent :  c  Je  rends 
gr&ce  k  la  porte  par  ou  la  nature  mV  fait  entrer  dans  le 
monde,  sans  quoi,  je  courrais  risque  d*en  soriir  par  la 
corde.  > 

Cetle  mani^re  de  marier  le  burlesque  au  s^rieux  n^mi- 
peche  point  qu'il  n'y  ait,  dans  ce  mdmoire,  beaucoup  de 
science,  de  savoir  et  meme  de  la  philosophie;  le  tout  est 
de  sVntendre.  Au  point  de  vue  oh  Tauteur  s*est  place,  il  y 
a  certainement  du  vrai  dans  ses  deductions. 

A  son  epoque,  il  failait  sortir  h  lout  prix  de  cesystcme 
de  lois  criminelles  qui  pesait  encore  si  lonrdement  sor 
rtiumanite.  L*exageration  ou  Tauteur  est  tomb^,  la  g6ne- 
reuse  indignation  qu*il  (^prouve,  sont  autanl  de  preuves 
que  tons  les  moyens  ^taient  jugds  bons,  pourvu  qu*ils  ens- 
sent  pour  r^ultat  de  renverser  cet  echafaudage  de  tortu- 
res et  de  sang,  sur  lequel  6tait  bas^  le  code  des  lois  p^na- 
les  de  son  temps. 

En  resume,  comme  oouvre  d'actualite,  le  merite  en  est 
aujourd'hui  compietement  nul.  Le  seul  avantage  qu*il  offre 
encore,  c'est  de  faire  voir  combien,  depuis  moins  d'on  sie- 
cje,  nous  avons  fait  de  progres  dans  la  science  des  lois 
criminelles,  el  quels  justes  motifs  nous  avons  de  b^nir  la 
philosophie  de  nous  avoir  soustrait  pour  toujours  k  res 
alrocilds  legales. 
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COMMUNICATIOiNS  ET  LECTURES. 


Le  complot  de  Spurius  Mwlius ,  jug4  a  taide  d'un  fragyfieni 
recemment  d^couvert  de  Denys  d'Halicarnasse;  |>ar 
M.  Roulez,  membre  dc  TAcademie. 

L'esprit  de  parti  se  concilie  diflicilemeiU  avec  l*impar- 
tialite  historique :  tantdt  il  presenle  les  fails  sous  tes  cou- 
leors  Ics  plus  favorables  asa  cause;  lanlot  il  les  denature  ou 
meme  les  invenle.  Cest  la  une  des  sources  de  la  divcrsile 
de  versions  qui  existent  surun  grand  nombre  d'^vdnemenls 
hisloriques.  La  d^ouverte  r^cente,  dans  un  manuscrit  de 
TEscurial,  d'ua  morceau  in^it  du  XIP  livre  de  YUistoire 
ramaine  de  Denys  d'Halicarnasse  (1),  fournit  une  preuve 
Douvelle  de  la  v^rite  de  cette  assertion.  Le  fait  narre  dans 
ce  passage  ne  nous  etait  connu  en  detail  que  par  Tite- 
LiYe(2).  Je  vais  le  retracer  succinctement,  en  preuant  pour 
gaide  cet  historien ,  dont  les  sympathies  pour  le  parti  pa- 
tricien,  percent  dans  tant  d'endroits  de  son  ouvrage. 

L*an  314,  une  famine  cruellejeta  la  desolation  dans 
Rome.  A6n  de  combaUre  plus  elBcacement  le  lleau,  on 
recoorut  a  la  cr&ition  d'une  magistralure  extraordinaire 
soasle  nom  de  Prefecture  de  Tannone.  Mais  le  succes  qu'on 
esperait  de  Taction  puissante  de  cette  nouvelle  charge  ne 


(1)  Pragmenta  AT/f/ortcorum ^rc?c. coll., dispos.  Car.  Mullerus.  Paris, 
1848.  ap.  Didot  toI.  II ,  p.  xxxi-mvi. 
m  Lib.  IV,  c.  19-16. 
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repuodil  pas  a  rattenle  :  le  ble  n'arriva  a  Rome  qu  en  pe- 
tile  quantile.  II  fallut  regler  les  privations  de  chacun  des 
citoyens  et  reduire  la  nourriture  des  esclaves.  Ces  precau- 
lioDs  n'arretereQt  point  les  progres  de  la  detresse;  plus 
dun  pleb^ien,  reduit  au  desespoir,  se  voila  la  leleelse 
precipita  dans  le  Tibre. 

An  milieu  de  ces  malheureuses  circonstances,  on  che- 
valier plebeien,  prodigieusemeni  riche  pour  ce  temps, 
Spurius  M»elius,  vint  au  secours  de  ses  concitoyens.  Plus 
heureux  que  le  prefet  deTannone,  dont  on  pretend  meme 
qu'il  paralysa  les  efforts,  11  parviut,  par  Tentremise  de  ses 
amis  et  de  ses  clients ,  k  faire,  en  £lrurie,  des  achats  con- 
siderables de  ble  et  le  distribua  gralnitement  au  people. 
La  faveur  populaire  fut  la  suite  et  la  recompense  de  ce 
bienl'ait;  elle  aurail  surement  eleve  Mselius  au  consulat; 
mais  celui-ci ,  prevoyant  la  resistance  insurmontable  quil 
rencontrerait  de  la  part  des  patriciens,  porta  plus  hautses 
vues  ambitieuses  et  aspira  k  la  royaute.  Un  jour  Miuucius, 
le  titulaire  de  la  magistrature  noavellement  instiluee, 
vint  reveler  au  senat  qu'on  introduisait  des  armes  dans 
la  maisou  de  Maelius ,  qu'il  s*y  tenait  des  assemblees  se- 
cretes, que  des  tribuns  gagn^  a  prix  d'argent  avaieot 
vendu  la  liberte;  que  tout  etait  arrete  pour  le  complot, 
hormis  le  moment  de  son  execution.  Sous  Timpressioo 
de  ces  revelations,  L.  Quinctius  Cincinnatus  fut  proclame 
dictaleur  malgre  son  grand  kge^  el  Servilius  Ahala  choisi 
par  lui  pour  mailre  de  la  cavalerie. 

Le  lendemain,  Cincinnatus^  apres  avoir  fait  occuper 
mililairement  les  principaux  postes  de  la  ville,  descendit 
au  Forum  et  ordonua  k  son  maitre  de  la  cavalerie  d*ameDer 
devant  lui  le  chef  du  complot  qui  se  trouvail  mele  k  la 
foule.  Maelius  refusa  d'obeir  et  implora  Tassistance  des  ci- 
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toyens  qui  reotoaraienl ;  mais  Seryilius  se  precipita  sur 
lai  el  le  frappa  mortellemcnt.  Puis  il  courul  sanglaut  an- 
uoncer  a  Giacinnalus  que  i'ambitieux  plebeien  avail  subi 
la  peine  due  k  8on  crime.  Le  diclaleur,  non  conlenl  de 
giorifier  Taclion  de  son  mailre  de  la  cavalerie ,  la  jusliiia 
devant  Tassemblte  du  peuple.  II  ue  jugea  pas  nieme  la 
veogeaoce  publique  satisfaile  par  le  sang  du  coupable; 
coofonn^ment  a  ses  ordres,  lous  les  bieos  de  Mselius  furent 
vendusau  prolil  du  iresor  public  et  sa  maison  eDlieremeut 
demolie.  L'emplacemenl  laisse  deserl  et  appele  JSquimcB- 
Hum  attestait  encore,  cinq  sidles  plus  lard,  les  criminelles 
esperauces  de  son  ancien  possesseur. 

Le  fragment  de  Denys  reproduit  la  version  de  Tite-Live, 
mais  avec  de  nombreuses  variaotes  plus  ou  moins  im- 
portantes,  dont  je  signalerai  ici  quelques*unes.  Si  Ton  en 
croil  le  premier  de  ces  bistoriens,  Finstilution  de  la  Pre- 
feclure  de  Tannone  el  la  nomination  de  Minucius  a  cetle 
place auraient el^  demand^es  par  le  peuple  lui*meme,  et  le 
senat  n'aurail  fait  que  se  rendre  a  ses  voeux.  Denys  se 
borne  ^  dire  que  Minucius  fut  nomm^  par  un  senatus- 
eoDsulte,  sans  le  designer  le  moins  du  monde  comme  Tela 
des  pl^beiens. 

Selon  Tite-Live,  les  distributions  de  grains  faites  au  peu« 
pie  par  Maelias  furent  gratuites.  D'apr^  Thislorien  grec, 
les  indigents  seuls  re^urent  du  ble  gratuitement;  il  fut 
veoduauxautresci  toyens  pauvresau  prixde  deuxdrachmes 
le  boisseau  au  lieu  de  douze  (1).  Au  rapport  du  m£me  au- 


(1)  Cette  circoostance  nous  dlait  conaae  dijk  par  ZoDaras,  VII,  90,  vol.  11, 
P-  73.  Finder.  (o-Zr^v)  toAAo7«   fdv  iTTEuuvi^uy  toXXdIi;  <f^  xal  Trpditut 
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tear,  Ma^Iius  netira  pas  seulement  ses  approvisionDemenls 
(le  TElrurie,  mais  encore  de  la  Gampanie,  et  notamment 
(les  villas  marilimes  de  Misenum  et  de  Cumes. 

Denys  donne,  en  outre,  coDcernaul  la  conduite  deMae- 
lius,  quelques  details  sur  lesquels  riiistorieo  latin  garde  ie 
silence.  Le  chevalier  plebeien  nes*en  tenait  pasafaire  des 
largesses  au  peuple ;  mais,  usurpant  dcs  droits  qui  n  appar- 
tenaicnt  qu^aux  magislrats,  il  montait  a  la  tribune  et 
haranguait  la  foule  assemblee.  Ses  discours  tendaienl  prin- 
cipalcmenl  ^  irriter  les  esprits  contre  les  patricicns;  Tin- 
sensibilite  et  Tinaction  de  cetleclasse  orgueilleuse  y  elaient 
mises  en  parallele  avec  [e  d^vouement  sans  bornes  de  To- 
rateur.  En  vain  les  consuls  et  les  tribuns  voulurent  ititer- 
direcesassembleesillegales;  le  peuple  chassa  les  magistrals 
du  Forum.  Ce  Tut  alors  qu'un  des  complices  de  Maelius, 
epouvante  par  les  menaces  ou  achete  par  Tor  de  Minucios, 
d^couvrit  le  complot  a  ce  magistral. 

Dans  la  suile  du  recit  de  Denys,  il  faut  remarquer  avec 
quels  menagemenls  le  maitre  de  la  cavalerie  aborde  lecbef 
des  conjures,  dc  quel  ton  doucereux  il  Teogage a  se rendre 
devant  le  dicta teur  pour  se  disculper  d'une  accusation  aa 
fondement  de  laquelle  il  semble  lui-meme  ne  pas  croire. 
Enfin  Ma3lius  n'y  est  pas  tue  de  la  main  d'Ahala;  niaisil 
tombe,  dans  sa  fuite,  sous  les  coups  de  Tescorte  de  ce  fonc- 
tionnaire,  centre  laquelle  il  avait  tente  de  se  defendre  avec 
un  couteau  saisi  sur  Tclal  d'un  bouclier. 

Tile-Live  se  lait  sur  le  sort  des  conjures  apres  ia  mort  de 
leur  cher,  et  Zonaras  (1)  avance  en  termes  formels  qn*aa- 


(1)  L,  c.  Kal  fiij  rsifx  trsxv  ij  KoXdact^  ^  tirouruudfuvo^^ 
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can  d*eux  ne  fot  poursuivi  ni  inqoi^td.  Selon  Denys,  les 
008,  revenus  de  leur  premiere  frayeur ,  feignirent  de  se  r^ 
joQir  de  la  mort  de  Maelius,  et  approuv^reDt  ies  rigueurs 
du  s^nat;  les  autres,  au  contraire,  mais  eo  petit  nombre, 
allerent  partout  proclamanl  que  le  g^n^reux  sauveur  de  la 
plebe  avail  ete  sacrifi^  aux  rancunes  aristocratiques,  et 
exciterent  le  people  k  la  r^volte;  le  dictateur  les  fit  mettre 
i  mort  secretement. 

Chez  Tite-Live,  dont  le  t^moignage  celte  fois  est  con- 
Grtn^  par  Pline  (1) « la  pl^be  reconnaissante  pour  le  succes 
avec  lequel  le  prefet  de  rannone  avait  reussi,  apres  la  mort 
de  Mselius,  k  ramener  rabondance  k  Rome,  lui  fait  don  d*uo 
taureao  k  comes  dorees  destine  h  etre  immolc  en  sacrifice 
et  lui  ^leve  une  statue.  Denys  ne  parte  que  d*une  statue 
(Idcernee  h  ce  magistral,  mais  par  le  s^nat  et  pour  la  r^v^ 
latiott  du  complot. 

Malgre  les  difierences  que  je  viens  de  relever,  les  recits 
des  deux  historiens  s'accordent  cepeudant  pour  le  fond. 
De  part  et  d*autre,  Fambition  d'un  citoyen  se  fait  de  la 
philanthropie,  la  plus  noble  en  apparence,  un  marchepied 
pour  arri?er  au  trdne,  et  la  r^publique,  menacee  dans  son 
existence  par  ce  noir  attentat,  demande  au  plus  illustre 
et  au  plus  yertueux  de  ses  fils  assistance  et  vengeance. 
Tite-Live  semble  avoir  mesure  ce  qu'il  devait  laisser  con- 
naitre  de cet  ^v^nement  k  ses  lecteurs;  Denys,  qui  n'avait 
k  meoager  Thonneur  d'aucun  parti ,  raconte  aux  siens  tout 
ee  qu*il  en  sait. 

Aprte  avoir  rapporte  la  fin  tragique  de  Maelius  comme 


(I)  mtt.  nai,,  XXXIV,  11 }  XVllI,  4. 

Tomb  xvi.  20. 
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punition  de  son  refus  de  suivre  le  maitre  de  ia  cavalerie 
aupr^  du  dictateur,  il  poursuit  en  ces  termes  :  c  Cest 
ainsi  que  les  choses  sont  racontces  par  les  auleurs  qui 
me  paraissent  avoir  suivi  la  version  la  plus  vraisembla- 
ble.  Je  ferai  connaitre  toutefois  le  r^cit  de  Cincius  Ali- 
nienlus  el  de  Calpurnius  Pison,  historiens  indigenes, 
quoique,  dans  mon  opinion,  il  offremoins  de  vraisem- 
blance.  Selon  eux,  Q.  Cincinnatus  ne  ful  pas  cree  dicta- 
teur par  le  scnat,  ni  Servilius  nomroe  maitre  de  la 
cavalerie.  Mais  apr^s  les  revelations  de  Minucius,  les 
sdnaleurs  presents  h  la  stance,  convaincus  de  la  verite 
des  faits,  se  rang^rent  sans  besiter  h  Tavis  de  Tun  des 
plus  ag^s  d'enlre  enx  de  faire  p^rir  Maelius  sans  juge- 
ment,  et  confierenl  oetle  mission  k  Servilius,  quesa  jeu- 
nesse  et  son  courage  aventureux  designaient  comme  le 
plus  aple  k  la  remplir.  Au  rapport  des  memes  ecrivaios, 
le  jeuue  patricien,  muni  d*un  petit  poignard  qu'il  teoait 
cache  sous  Taisselle,  rejoignit  Maelius  au  moment  oil  il 
quittait  le  Forum,  et,  s'etanl  approche  de  lui ,  demanda 
k  Tentreieuir  un  instant.  Le  chevalier  plebeien  ordonna 
aux  personnes  qui  Tentouraient  de  rester  un  peu  k  T^- 
cart.  Ahala ,  le  voyant  seul  et  isole  des  gens  de  sa  suiie, 
saisit  son  poignard  et  le  lui  plongea  dans  la  gorge.  Puis, 
Tarme ensanglantee  k  la  main,  il  s'enruit  vers  la  curie, 
oil  les  senatours  eiaient  rest6s  en  permanence,  criaol 
aux  ciloyens  qui  le  poursuivaient  que  c'etait  par  ordre 
du  seoat  qu'il  avail  frappe  le  lyran.  Au  nom  de  cetie 
assemblee,  ceux  qui  meoa^ient  ses  joui-s  renoncerent 
a  leur  projet,  pour  ne  pas  commettre  un  acte  ille- 
gal. » 

Les  auteurs  de  ce  r&it,  Cincius  et  Pison,  soul  deux  des 
annalisies  romains  les  plus  aucieus  el  les  plus  estimcs; 
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lear  aulorite  est  du  plus  grand  poids  (1).  On  sail  que  les 
annalistes  qui  vinrenl  apres  eux  admirent  dans  leurs  his- 
toires,  sans  beaucoup  de  critique  et  avec  un  excte  de  con- 
fiance,  uo  grand  nombre  de  details  empruntes  aux  tradi- 
tions popalaires  et  aux  memoires  de  famille.  De  ce  oombre 
sont  Valerius  Antias,  Licinius  Macer  et  Tuberon ,  qui  sem- 

^      blent  avoir  et^  precisement  les  guides  suivis  par  Tite- 

i      Live  (S);  c'est  peut-etre  par  eux  que  la  version  sur  la  die- 

I      tature  de  Cincinnatus  a  ^t^  mise  en  vogue. 

Le  resultat  de  cette  diversite  de  tradition  fut  de  fausser, 

I  en  partie  du  moins,  le  jugement  de  la  posterity  qui  crut 
an  crime  de  Maslius  et  decerna  la  palme  du  courage  civique 
ii  Servilius  Ahala.  Un  hislorien  de  nos  jours,  Tillustre 
Niebnhr,  a  elev6  des  doutes  sur  la  culpability  de  la  vie- 
time  et  qualifie  de  meurtre  Tacte  du  maitre  de  la  ca va- 
leric (3).  La  complicite  du  dictateur  a  arrach^  h  sa  severe 
ifflpartialite  les  reflexions  suivantes  :  c  Si  la  vie  de  Cin- 
»  cinnatus,  dil-il,  n'eut  ^t^  pure  et  vertueuse  dans  tout 

>  ce  qui  ^tait  Stranger  ^  la  violence  d*une  faction  cruelle, 

>  Tesprit  de  parti  le  plus  decide  n'eiit  jamais  os^  le  pr^ 

>  senter  aux  si^cles  k  venir  comme  un  module  d'antique 
»  et  de  severe  vertu.  II  est  p^nible  de  penser  qu'k  Tage  de 
»  quatre-vingts  ans,  au  terme  de  son  existence,  il  a  com- 

>  mis  un  meurtre  au  service  de  cette  faction.  On  ne  trouvc 


(1)  CiDcius  est  qualifie  par  Tite-Live  (XXXI,  38)  de  maximiu  auctor, 
de  (Vll,  3)  diligentis9imu$  talium  monumentorum  auctor.  Pline  {ff.  N. 
U,59)  appelle  Pisoo  un  ^crivain  de  beaucoup  d*autorit6,  auctor  gravis, 
Cr.  Laefaraano ,  De  fontibui  Livii.  I ,  $S  ^^  ®^  ^^- 

())  Du  moins,  il  cite  nomiaativcment  ces  auleurs ,  dans  son  IV**  llvre.  Voy . 
Lacfamann.  Op.  cit,  §  29. 

(3)  ffiitoire  romaine^  traduite  de  I'allmn.y  par  M.  de  Golbery^  t.  J , 
p.  414  et  i¥V.  de  Vid.  de  Bruxelles. 
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1  nulle  part  dcs  caraclercs  plus  durs,  nulle  part,  quaad  il 
»  s'agit  d'atteiodre  un  but  de  parti ,  on  ne  brave  plusles 
»  remords  que  dans  les  corporations  et  dans  les  republi- 
»  bliques  arislocratiques  :  ce  n'est  pas  seulement  dans 
»  i'anliquil^qu'on  en  trouve  des  exemples,  maisdans  1^ 
»  beanx  jours  de  la  republique,  et  ces  defauts  se  conci- 
»  lient  avec  d'energiques  vertus.  Souvent  dcs  bommes 
»  d'une  conduite  dVilleurs  sans  tache  ont  repandu  lesang, 
»  comme  d'insensibles  fanatiques  (1).  » 

Si  Niebuhr  edit  survecu  k  la  decouverte  dn  fragment  de 
Denys,  il  edt,  n'en  doutons  pas,  acceple  avec  toute  la  coo- 
fiance  qu'elle  m^rite,  la  version  de  Cincius  et  de  Pison, 
louchant  la  troisi^me  dictature  de  Cincinnatus,  et  retracle 
avec  bonheur  le  jugement  exprim^  dans  les  lignes  que  je 
viens  de  transcrire.  Maintenant  que  les  actes  r^pnihen- 
sibles  du  dictateur  disparaissent  avec  cette  dictature  elle- 
meme,  le  nuage  qui  a  obscurci  momentan^ment  la  grande 
figure  de  Gincinnatus,  ennoblie  par  la  cbarrue  et  par  Te- 
pee,  se  dissipe  k  son  tour  et  nous  la  laisse  voir  dans  touie 
la  purete  de  son  eclat  primitif. 

Dans  le  recit  des  deux  annalistes,  Aliala  reste  le  meur- 
trier  de  Maelius,  et  le  trait  de  lache  perfidie  qui  accom- 
pagne  I'execulion  de  son  attentat  contribue  a  le  rendre  plus 
odieux  encore.  II  existait,  ^  la  v^rit^,  une  loi  Valeria,  en 
vcrlu  de  laquelle  tout  citoyen  qui  aspirait  h  la  royaut^ 
etait  declare  sacer,  et  sa  tele  livr^e  impnnement  an 
premier  venu  (2);  mais  il  fallail  que  le  fait  fut  mani- 


(I)  £^t«^  rom.  etc., p. 410. 

(-2)  Liviiis  11,8.  Pliilarcb.  Poplic,  c.  13.  Of.  Plainer,  de  Jure  eriminum 
romano,  p.  35,  et  Rein,  Das  CrimincUneht  der  RonMr,  p.  474. 
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Teste (1).  Or,  dans  le  cas  pr^nt » il  ne  parait  pas  qu'on  ait 
ea  sar  les  projets  crimmels  de  Maelius  autre  chose  que  des 
soap(oos;  car  le  triste  expedient  auquel  nous  voyons  un 
des  pouYoirs  de  Tl^tat  avoir  recours  pour  se  d^barrasser  de 
loi,  proQve  qu'on  n'aurait  pu  all^uer  aucune circonstance 
capable  de  faire  la  base  d'un  jugement.  Dans  la  suite  des 
temps,  des  crimes  pareils  trouverent  gr&ce  devant  un 
grand  nombre  de  citoyens  bonorables  et  furent  mSme  lou^ 
comme  des  actes  de  courage  et  de  patriotisme  (2);  mais 
Topinion  publique,  k  cette  epoque,  doit  avoir  fl^tri  ^nergi- 
qqcment  Tassassinat  de  Maelius,  sinon  le  parti  sur  lequel 
en  pesait  la  responsabilite  n'aurait  eu  aucun  int^r^t  k  don- 
ner  le  change  anx  generations  suivantes :  on  invenia  la 
Domination  d'un  dictateur  pour  exag^rer  le  danger  qu'avait 
couni  la  r^publique,  et  le  choix  de  Cincinnatus,  afin  de 
eacher,  ^  I'ombre  d'un  nom  vendr^,  Thorreur  inseparable 
d  an  meurtrecommis  memeavecdesapparencesdeiegalitd. 

Examinons  maintenant  si  ce  n'est  pas  son  adversaire  a 
elie  et  le  premier  consul  plebeien  futur,  plutdt  que  Ten- 
nemi  de  la  republique  et  le  pr^tendant  a  la  royaute,  que 
la  faction  aristocratique  a  vouiu  perdre  dans  Maelius. 

La  lutte  entre  les  patriciens  et  les  pleb^iens  se  poursui- 
vait  toujours.  Les  orages  soulevds  par  la  loi  CantUeJa  ve- 
naient,  k  la  Y^rite,  de  se  calmer  par  la  concession  dn 
connulrium  anx  pieb^iens;  mais  Tbabile  transaction,  par 
laquelle  le  tribunat  consulaire  fut  substitue  momentane- 


(1)  Plularcb.  /.  e.  .•  Ti  (6  xrehxq)  xxpiaxon^  roij  aJtxJifji%To<;  t:u; 

(i)  Ainsi  le  mcurtre  de  Tib.  Gracchus,  par  Scipion  Nasica;  c«ux  cle 
Calm  Gracchus  par  Opimiui,  de  Gludius  par  Milon,  de  Jules  C^sar  par  les 
conjures.  Cf.  Rein,  dans  son  ouvrage  pr^cit^,  p.  1 37. 


(  508  ) 

ment  au  consniat,  n'avait  qii'ajoum^  leurs  pretentions  k 
ceite  derniere  dignite  sans  les  affaiblir.  La  hainedesdeoi 
partis  en  ^tait  devenue  plus  ardente.  C'est  au  milieu  deces 
circoDStances  que  la  famine  vint  d^ployer  iootes  ses  ho^ 
renrs.  Serait-il  vrai  que  la  pl^be,  coavaincue  de  riasoffi- 
sauce  de  Tautorii^  de  ses  ^iles  dans  ce  moment  de  crise, 
edi  r^lame  rinstilntion  d*une  magistrature  extraortlinaire? 
II  serait  peu  probable  que  ses  y<£ux  cussent  appele  a  celte 
charge  uu  patricien,  et  surlout  Minucius.  En  effel,  quels 
tltres  celui-ci  possMait-il  k  la  conflance  popuiaire?  Consul 
en  296,  il  s'^tait  laiss^,  par  d^faut  d'^nergie,  bloquer  daos 
son  camp  par  Tarm^  ennemie,  el  il  avait  fallu  qu*un  dio 
tateur  vint  le  delivrer  (1).  Plus  tard,  il  avait  fait  partie  du 
fameuxd^emvirat  chargede  la  redaction  d'un  corps  de  lois, 
et  Ton  sait  qu*Appius,  le  chefet  I'&me  de  cette  commissioQ, 
nes'etait  adjoint  pour  collegues  quede8nullites(2).  Envoye, 
en  sa  quality  de  decemvir,  centre  i'ennemi ,  sur  les  bords 
de  TAIgide,  theatre  de  ses  premiers  revers,  il  y  avait  ^t^ 
battu  de  nouveau  (3).  De  tels  antecedents,  on  doit  Favouer, 
n'elaient  pas  propres  h  lui  concilier  Tamour  ni  la  consi- 
deration du  peuple.  Get  bomme  etait  une  cr^ture  des  pa- 
triciens;  son  cboix  n'a  pu  emaner  que  d'eux.  Cependant  le 
peu  d'etficacit^  des  mesures  prises  par  le  prefet  de  ran- 
none  ne  parait  pas  avoir  ^l^  uniquement  Teffet  de  soa 
incapacite.  On  a  de  la  peine  k  croire  qu'avec  les  pouvoirs 
^lendus  dont  il  etait  investi ,  avec  les  moyens  dont  il  dispo- 
sait,  ii  n'ait  pu  faire,  pour  Tapprovisionnement  de  Rome, 


(1)  LiT.  Ill,  35  sq.  Dionys.  Hal.  X,  32  sq. 

(2)  Nequaquam  splendore  vitae  pares,  dit  Tite-Live,  III,  S5.  Cf.  Dionjt. 
X,  58. 

(5)  Liv.  III.  41 ,  42.  Dionys.  XI,  25. 
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ce  que  le  devoueroent  d*un  simple  particuHer  parvint  k  ac* 
complir.  On  se  demanded  en  consequence,  si  la  faction 
arislocralique  n'aorait  pas  youIu  protiter  du  malheur  des 
circonstances  pour  briser,  par  la  misere,  les  vell^ites  am* 
biiieuses  de  la  classe  plebeienne,  et  si  Tinsucc^s  de  Minu* 
cius  n*aurail  paset^  Feflet  d'un  calcul.  Quelques-unes  des 
paroles  mises  par  Denys  (1)  dans  la  bouche  de  Maeiius 
semblent confirmer  cette  supposition.  Aussi  lorsque  le  che^ 
valier  plebeien  fut  mort  et  que  Ton  jugea  la  classe  pauvre 
suffisamroeat  domptee  par  la  faim ,  Minucius  se  trouva 
ayoir  sous  la  main  unegrande  quantity  de  bl^  qu'il  vendit 
ii  vil  prix.  II  parvint  meme,  par  ce  moyen,  k  conquerir 
Taffection  et  la  reconnaissance  du  peuple  (2).  Tite-Live  pre- 
tend,  i)  est  vrai »  que  ces  grains  provenaient  des  approvi- 
sionuements  de  Melius;  mais,  comme  Pa  fait  observer 
jadicieusement  Niebubr  (3),  les  largesses  faites  avec  le  bien 
d*aatri]i  n'auraient  pu  £tre  regard^es  comme  des  bienfaits. 
D'un  autre  c6te,  est-ce  le  hasard  et  un  mouvement 
spontan^  de  gen^rosit^?  est-ce  I'occasion  favorable  k  la 
realisation  de  projets  depuis  longtemps  con^us,  qui  ont 
d^termin^  Mselius  k  agir?  ou  bien ,  homme  de  parti  et  h  la 
foiscceur  g^n^reux,  n*aurait-il  pas  obei  plutdt  a  une  n6- 
cessit^  de  position?  Voyons  d'abord  ce  qu'il  etail.  D'apres 


(1)  fragm,,  lib.  XH,  p.  xzxii  :  IkAAa  fih^  tov  yitvvjctov  Kar^fyS^i 
Tp^  rdy  Jif/ioyj  u;  ovofcx  fipovTo^  ipx^ji  f^ovov^  epyov  <fk  ou<th  airo^ei^CL- 
fdvoM  ToT;  Ti'Afatv  afiXifioy  '  roXXa  dk  toD<  yrarpachvi  ^(iaXKs  irpdq 
th  Sijfjuw  cj(  roaJTCi  TpXTTovra^  ff  av  oXiyoi;  re  xai  ovJev^q  d^io^  o  JijftOi 

{i)  Lit.  IV,  13.  Quarnqvam  postremo  annonae  quoque  levatae ,  hatid 
ifnmeritam  et  gratiam  et  gloriam  tulit. 
P)  Ouv.  c,  p.  418. 
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Ics  renseignements  qae  Denys  nous  fournit,  Spurins  Use- 
lias  appartenait  k  one  famille  pleMienne  des  pios  distin- 
gudes  et  des  plus  opulenles.  En  possession,  depuis  peade 
temps,  de  Th^ritage  paternel ,  ii  avail,  k  cause  de  ses  ri- 
rhesses,  refu  le  surnom  de  Felix.  Jeane,  ioscril  sor  la  lisle 
des  chevaliers ,  sa  bravoure  k  la  guerre  lui  avail  valv  plo- 
sieurs  r^ompenses  mililaires;  mais  jusque-la  il  n*avait 
g^r^  encore  aucone  magisirature ,  ni  aucune  charge  pa- 
blique.  Ge  n'6tatl  done  pas,  eomme  Tinsinae  mechammeDt 
Tite-Live(1),rienqu'un  riche accapareur  de  bi^,  un  homme 
que  Rome  eat  k  peine  tol^r^  eomme  s^aieur.  II  £aiudrait 
attribuer  k  ce  jeune  pl^bdien  beaucoup  d'ambition  el  no 
bien  grand  aveuglement ,  pour  admettre  qull  ait  voalu 
arriver ,  d'nn  seul  saut,  de  la  condition  de  simple  particu- 
lier  k  la  dignite  royale,  sans  prendre  la  pr^atioD  de 
s*en  rapprocher  d'abord,  en  passant  par  les  voies  l^ales 
du  tribunal  du  peuple  et  du  tribunal  consulaire.  Mais , 
dans  le  systdme  oppose,  il  ne  serait  pas  plus  ration- 
nel  de  pr^tendre  que  la  bienraisance  eAl  ^l^  le  mobile 
unique  de  sa  conduile  et  que  la  politique  y  fAl  resiee 
^trangere*  La  classe  plebeienne,  k  Rome,  ne  se  compo- 
sail  pas  seulement  de  families  pauvres  ou  pea  fortonto, 
qui  ne  cberchaient  dans  les  lultes  de  parti  qu*une  amelio- 
ration de  leur  existence  materielle>  eile  renfermail  encore 
un  grand  nombre  de  families  ais^  et  opulentes.  Cest  ao 
sein  de  ces  derni^res  que  se  trouvaient  les  hommes  qui  as- 
piraient  le  plus  vivement  a  sortir  de  Tinfiiriorite  politique 
oh  ils  ^taient  plac&  vis-h-vis  des  patriciens.  Dans  la  lutte 


(1)  IV,  15  :  Frumentarium  divitem....  qtum  ienatorem  coneoqum 
HoHai  vix  pouet. 
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qalls  soutenaient  k  cette  fin,  ils  avaient  pour  auxiliaires  les 

membres  des  ramiltes  paiivres,  qui  constitaaieiK  le  bras  et 

la  force  de  la  pl^be,  comme  eux  en  ^laieat  la  t£te  et  rintel- 

ligence.  Eq  prince  du  plan  machiav^Iique  de  la  faction 

aristocratiqne,  de  se  servir  de  la  famine  comme  d'un 

instrument  pour  d&imer  les  rangs  pl^beiens  et  y  ^touffer 

toute  vie  politique « les  chefs  du  parti  pl^b^ien  ont  dA  se 

concerter  pour  d^jouer  ce  projet.  II  leur  importait,  en 

effet,  de  ne  pas  r^trograder  dans  la  voie  des  concessions 

dejii  arrach^  k  leurs  adTorsaires,  et  le  consulat  se  mon- 

trait  toujours  devant  eux  comme  un  but  qu'ils  etaient  pr^ 

d'aiteindre.  II  fallait  k  tout  prix  venir  au  secours  de  ceux 

des  leurs  qui  Etaient  dans  la  d^tresse,  pour  empdcher  que 

le  d^ouragement  ne  s'empar&t  d'eux.  Nous  ne  pouvons 

safoir  s'ils  firent  un  appel  k  la  g^n^rosit^  de  MdBlius,  ou 

s'il  alia  au-devant  de  leurs  d&irs ;  mais  il  r^pugne  au  bon 

sens  d'admettre  qn'il  ait  agi  isol^ment.  En  mettant  noble- 

roent  sa  fortune  particuli^reaii  service  de  la  cause  de  tous»  le 

ebevalier  pleb^ien  a  d&  compter  qu'au  jour  de  la  victoire 

il  lui  serait  tenu  eompte  de  la  grandeur  de  ses  sacrifices. 

Le  fait  seul  du  rdle  actif  qu'il  joua  dans  ces  circonstances 

le  pla^a  k  la  tete  de  son  parti ,  et  c*est  ce  parti  que  le 

poignard  patricien  chercha  k  Trapper  dans  sa  personne. 

Cestlk»  me  semble-l*il,  &  quoi  se  r^uit  le  complot 
trami  pour  rcnverser  la  r^ipublique  romaine.  Singuliers 
coospirateurSy  en  effet,  qui  viennent  sans  armes  au  Forum 
oh  on  dictatenr  a  dress^  son  tribunal  et  que  Tautorit^  ne 
prend  pas  tn&me  la  peine  de  recbercher ,  alors  que  Tun 
d^eux  settlement  a  succomb^!  Mais  si,  aprte  la  mort  de 
Melius,  ses  adversaires  rentr6rent  dans  une  inaction  pru- 
dente,  il  n'en  fut  pas  ainsi  de  ses  partisans.  Tite-Live  lui- 
meme  atteste  qu'une  s^iiion  ^lata,  ct  que  trois  des  mem- 
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bres  du  collie  des  tribuns  accus^rent  Minocius  et  Ahah 
devant  I'assemblee  du  peuple,  demandant  vengeaoeedu 
sang  vers^.  L'hislorien  garde  le  silence  sur  Tissue  de  ceue 
accusation;  mais  comme  Texii  d'Ahala  est  constate  par 
plusieurs  temoignages  irr^cusables  (1) ,  on  doit  en  cod- 
dure  qu*il  s'etait  ^loign^  volontairement  de  Rome,afiDde 
se  soustraire  aux  consequences  d'une  condamnation  cer- 
taine.  La  justice  du  peuple  se  contenta  d'une  victime, 
pnisque  Minucius,  parait-il,  fut  acquitt^.  Mais  Irois  ans 
plus  tard,  un  Spurius  Maelius,  porl^  au  tribunat,  renou- 
vela  la  meme  accusation  conlre  lui  et  y  joignit  la  proposi- 
tion de  confisquer  les  biens  d'Ahala,  condamn^  prec^eui- 
menl  (2).  Au  dire  de  Tile-Live,  Tune  el  Tautre  motion 
fiirent  ^artees.  Ge  rejet  prouverait  k  lui  seul  que  le  parti 
aristocratique  avait  repris  sa  predominance,  si  on  n'ea 
avait  une  preuve  plus  convaincante  encore  dans  les  ele^ 
tions  qui  suivirent  la  mort  de  Maelius.  Que  Ton  juge  par 
i^  combien  la  conscience  de  Tinnocence  du  chevalier  pie- 
beien  a  dfl  etre  gen^rale  et  profonde,  pour  que  la  con- 
damnation  de  son  meurtrier  ait  pu  etre  obtenue. 


(1)  Valer.  Maiim  V,3,2.  Cic  or.  pro  (torn.  53.  Cf.  Niebubr.  T.I,  p.  417, 
not.  291. 

(i)  La  oonliscatioD  oVtait  pat  la  cons^uence  nteasaire  de  la  cofldam- 
nation  i  mort  (Cic,  /.  c,  17.  Sueton.,  ()<psar  ,  43.  Cf.  Plainer,  I.  c,  p.  51); 
mais  le  peuple,  en  sa  quality  de  juge  souverain^  d^cidail,  pour  chaquecas, 
s^il  cooveoait  de  Vy  ajouter.  Vojr.  Reio,  Real.  Encyclop,  der  clcM.  JUer- 
thumtwiis.  Toc.  Publicatio,  Bd.  VI,  p.  350. 
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Note  sur  les  armoiries  de  Godefroid  de  Bouillon;  par 
M.  De  Wiite,  correspondant  de  TAcad^mie. 

II  a  6tj&  bien  des  fois  question ,  au  sein  de  cetle  Acad6- 
mie,  des  armoiries  de  Godefroid  de  Bouillon  (1).  J'ai  fait 
des  recherches  h  Paris  pour  relrouver  quelques  nouyeaux 
documents  Ik  ee  sujet;  mais  je  n*ai  rien  pu  decouvrir.  Je 
m'^tonne,  toutefois,  qu'aucun  des  savants  membres  de  TA- 
cademie  n'ait  rappel^  ce  qu'on  a  juge  k  propos  de  faire  aux 
Galeries  hisloriques  de  Versailles,  oji,  vous  le  savez,  Mes- 
sieurs, une  galerie  a  ^t^  consacr^  aux  illustrations  des 
Croisades.  II  est  yrai  que  M.  le  baron  de  Reiffenberg  (2) 
fill  que,  dans  la  decoration  des  salles  de  Versailles  >  on  a 
designe  les  chevaliers  de  la  premiere  croisade  par  les  ar- 
moiries que  leurs  families  adopt^rent  plus  tard.  Le  parli 
pris  poor  la  peinture  de  la  salle  des  Croisades  Ik  Versailles 
moDtre  qu'en  France  on  n*a  pas  de  documents  sArs  pour 
pouvoir  aiSrmer  I'usage  des  armoiries  vers  la  tin  du  XP 
siecle. 

Pour  completer  ce  qui  a  ^t^  dit  au  sujet  des  armoiries 
plus  ou  moins  contesiables  de  Godefroid  de  Bouillon » j'ai 
rhonneur  de  metire  sous  les  yeux  de  I'Academie  I'extrait 
soivant  du  VP  volume  de  la  Description  des  galeries  histo- 
riques  dn  palais  de  Versailles. 


(1)  Bulletin  de  VJeadimie  rcyaJe,  t.  XV,  2*partie ,  p.  148  ei  sui?.; 
P-  300;  t.  XVI ,  1« partie ,  p.  107  et  sui?. ;  p.  860  et  soi?. 
(t)  ^11//.,  t.  XV ,  9*  partie ,  p.  153. 
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GalerieB  hiitoriques  du  palais  de  VersaUUs ,  18i0.  —  T.  VI. 
i*^  partie,  p.  81-82.  —  j^rmoiries  de  la  salle  dei  Crmadn. 

GODEFROT  DE  BOUILLON ,  ROI  DE  j£&U8ALEII. 

«  Godefroy  de  Bouillon ,  due  de  Basse-Lorraine ,  fut  an  des 
»  chefs  principaux  de  la  premiere  croisade;  il  fut  do  par  ses 
»  compagnous  d  amies  roi  de  Jerusalem ,  aprte  la  prise  de  eette 
»  ville,  en  1099,  et  y  mourut  Tann^  suivante.  Lesarmoiries 
»  que  nous  lui  attribuons  ici ,  ne  sont  point  celles  de  la  niaison 
»  de  Boulogne ,  dont  Godefroy  de  Bouillon  ^taitissu;  cesonl 
j»  celles  qui  furent  donn^  au  royaume  de  Jerusalem,  en  4400, 
»  par  le  pape  Pascal  II.  Elles  se  blasonnent  ainsi :  dar^,  d 
»  la  croix  potencSe  et  eoMre-foteneie  ctor,  cantonnie  de  qwUft 
»  croiteHes  de  m^me.  » 

P.  404.  —  BosncnB,  gohte  de  boulocke. 

tf  Le  comte  de  Boulogne  accompagna  son  fr^re  Godefroy  de 
»  Bouillon  ^  la  croisade  et  se  distingua  partout  k  ses  cdl^  Les 
»  armes  de  Tillustre  maison  de  Boulogne,  qui  s^allia  aaxrois 
»  de  France  et  donna  un  roi  k  FAngleterre,  ^taieut  dor  dlrm 
»  iourteaux  de  gueules.  n 

Ainsi,  k  Versailles,  on  a  pr^ferd  donner  k  Godefroid  de 
Bouillon  les  armoiries  du  royaume  de  Jerusalem,  tandis 
que,  pour  la  statue  de  ce  heros,  ^rig^  sur  la  place  Royale 
de  Bruxeiles,  on  a  choisi  les  armes  du  duehcde  Lothier. 
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Fables,  par  le  baron  de  Reiflenberg,  membre  de 

TAcad^mie. 


I. 


Deui  paons  se  quittaient  peo ,  s^entreteoant  sans  cesse ; 

Moos  Trissotio  ▼antait  moins  Vadius  ^ 
El  rhoon^te  pManl  en  tu 

A  TrissotiD  monlrail  moins  de  tendresse. 
Cc  n*^taieot  que  traosports  sans  tr^ve  et  sans  r^pit  \ 
Si  TuQ  soufflait  un  mol,  Pautre  avail  des  cxlases, 
Da  genre  admiralif  ils  ?ariaienl  les  phrases, 
Tanlol  sur  leors  Tertus ,  Uin(6t  sor  leur  etpril. 

D'une  amilii  si  pure  on  enviait  les  charmes 
Et  le  faotour  en  fat  toncb^  jusqoes  aux  larmes. 

—  •  Qoclle  douce  union !  s^^criait  un  bibou , 

»  Poor  l^dtre  qu*il  cb^rit  comme  cbacun  s*oublie ! 

•  Vienne  un  pareil  ami ,  je  d^serle  mon  Iron , 

•  A?ec  le  monde  enfin  je  me  r^concilie.  • 

—  •  Tudieu ,  quelle  cbaleur !  r^pondit  un  corbeau , 

•  Mais  fOtts  jugez  sur  Tapparence ; 

•  Vous  verriez  grande  diffiirenoe 

•  Si  vous  retonrniez  le  tableau. 

•  Ges  paons  ne  s^aiment  point.  L*egoisDe  en  personne 

•  Ici  perce  en  plus  d*un  endroit ; 

•  Ce  que  prise  cbacun  dans  ce  commerce  ilroil , 

•  Ce  oe  sonl  pas ,  mon  cber ,  les  ^loges  quMl  donne 

•  Mais  les  ^loges  qo*il  revolt.  • 

II. 

Avec  quel  courage  stoiqoe 
D^autrui  nous  supportons  les  plusjustetdouleurs, 
Comme  nous  opposons  k  sa  plainle,  i  tes  pleurs, 

Uoe  patience  b^roique* 
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Mais  cootre  le  destin ,  loin  de  nous  affermir , 

Le  pli  d\iDe  feuille  de  rose 
Nous  a-t-il  un  momeot  eaipech6s  de  dormir , 

G^esl  alors  bieo  une  autre  chose. 

Nous  imputoos  notre  cbag^rio 

Aux  dieux,  k  toute  la  nature, 

Et  le  tODoerre  de  Jupin 

Pourrail  seul  veoger  notre  injure. 

Ud  sin^^e  sans  esprit ,  bargneux  ,  fourbe,  v^nal , 

Celebre  par  son  impudence, 

QuMI  appelait  ind^pendance , 
Du  timbre  d6livr6,  r^digeait  un  journal. 
A  d^faut  de  savoir,  de  talent,  de  genie , 
11  (aillait  largement  en  pleine  calomnie, 
Et  le  public  riait  de  ce  rire  infernal 

Ou  la  bdtise  A  la  bile  est  unie. 

On  ours  surtout ,  pacifique  animal , 

£tait  le  but  que  ce  folliculaire 

Avail  cboisi  pour  dinger  les  traits 

De  sa  malice  bebdomadaire  : 

Du  feuilleton  il  faisait  tous  les  frais. 
Terrass^  sous  le  ridicule 
Le  pauvre  ours  en  perdait  le  boire  et  le  manger , 

Et  par  delA  les  colonnes  d^Hercule, 
Pour  ^chapper  auz  coups  de  Phorrible  f6rule, 

S^appr^lait  A  d^m^nager. 

Le  renard  en  piti^  regardait  sa  duresse , 

Et ,  le  tazant  tout  baut  de  bonteuae  faibleaae, 

D^montraii  magistralement 
Qu*un  ours  irr^prochable,  un  ours  hooDSie  el  sage 

Est  fort  au-dessus  de  Poutrage 

Et  des  atteintes  d*un  m^hant. 

Un  seul  grain  de  philosophic, 

Cette  science  de  la  vie. 
Fait  m^priser  la  presse  et  son  pouToir  d*un  jour. 

Le  renard  raisonnait  mieuz  que  Z4noo  lui-mdme  : 
Le  lendemain  il  eut  son  tour, 
Sod  d^sespoir  en  fat  eztrime. 
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Pour  moi  toot  est  $ujei  de  fable, 
(Jo  papilloB  qui  vole,  un  eofaot,  une  fleur 

Qu^epanouit  la  fi^conde  cbaleur  : 
De  ces  objets  cbarmanU  Tuo  i  Tautre  est  seroblable. 
Comme  de  frais  bluets ,  je  cueille  daos  un  champ 

De  plus  souriaotes  pen86es 

Et  les  ombres  de  moo  couchant 
D'uD  ray 00  de  soleii  sonl  eocor  ouaoc^es. 
Pardoooez  au  vieillard  le  besoio  de  cooler, 
C«  deroier  des  plaisirs  TamUse  et  le  coosole , 
Et  puissiez-TOus  trouver  au  food  de  sa  parole 
Uoe  utile  ie^oo  qui  se  fasse  gouttT. 

Ge  matio  d*un  pas  leot  j*errais  daos  la  prairie; 
De  rieos  tres-s^rieuz  occup^  tout  eotier, 

Le  loog  du  bois  je  suivais  uo  seotier, 
Sioueui,  iocooslaot,  tel  que  ma  reverie. 

Co  coup  de  veot  lout  k  coup  m*eo  lira; 
Le  violeot  Nolus  secouait  les  graods  chSoes, 
Eotour^s  de  leur  cour  de  boulvaux  et  de  freoes; 

L*uo  d^eui  mSme  se  d^cliira ; 

De  sa  ?ieille  souche  6;barp^e 
A  mes  pieds  les  deux  parts  s^abaltireol  soudaio, 

Comme  uo  g^aot  pourfeodu  par  P^pee 
Ou  la  bacbe  d*uQ  paiadio. 
Aiosi  que  des  soldats  sur  uo  champ  de  bnlaille, 
Reovers^s  par  le  plomb,  couches  par  la  milraiUe, 
Des  ^pis  mutilds  les  jeuoes  batailloos. 
A  leur  place  tomb^s  recouvraieot  les  silloos. 
J*iovoquais  Dieu  lout  bas  pour  ces  fruils  de  la  terre 
Doot  le  ricbe  jouit  et  que  le  pauvre  espere , 

Lorsque  de  TOc^ao  du  Nord 

A  moo  iosu  j*alteins  le  bord. 
La  mer  se  r^veillait  et  la  vague  bouleuse 
D'^Gume  blancbissait  la  dune  sablonoeuse. 
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Dans  une  criqoe  un  l^ger  bAtiment 

Ralan^ail  m  coque  el^^ante 
Et  le  oocber  Blait  joyeuscmcDt 
Les  notes  de  sa  voix  vibranie. 
~  •  Malheureux !  vous  chanlex ,  loraque  le  laboureur 

•  Pent  £tre  d^pouill^  dii  fruit  de  sod  labour? 

—  •  Pourquoi  tMtonner  que  je  cbanie? 

•  Depuis  buii  jours /attendais  ce  boo  vcnf ; 
»  Sans  lui  je  ne  saurais  m^eloigoer  ilu  riTage; 

•  Ce  vent  in*est  n^cessaire  :  au  basard  d'un  orage, 

»  A  ma  fr^ate  il  rend  le  mouvement.  • 

Les  passions  aussi ,  ces  tcrribles  mobiles , 
A  notre  actifild  sooi  quelquefois  utiles ; 

M algre  leur  fougue  el  leur  danger , 

Malgr^  la  foudre  et  la  temple 

Qu*elles  amassent  snr  sa  t6te, 
Elles  raniment  Pbomme  eoclin  k  se  plonger 

Dans  une  enervante  indolence. 
Mais  do  navigateur  imitex  la  prudence ; 
Du  pilote  empruntex  la  sage  experience 

Pour  appreodre  A  les  diriger. 


IV. 

JPr«faeMf  «l  Abtenim 

Damis  (nous  reprenons  Tancienne  commie 
Qui  vaut  bien  celle-ci,  souffrez  que  je  le  die), 
Dans  un  salon  Damis  sur  Dorante  pr^nt 

Tirail  T^loge  il  bout  portant. 
Dorante,  embarrass^  d^une  amiti^  si  vive, 
N^osant  pas  riposter,  en  silence  s^esquive. 
Mais  A  peine  ^tait-il  au  bas  de  Tescalier, 

Que  roons  Damis  changeani  de  note 

Perce  d^une  perfide  botte 
Celui  que  ses  discours  semblaient  d^ifier. 
Sa  louange  aussitdt  devient  une  dpigramme , 

Ses  compliments  d*ioJDrieux  propos ; 
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11  escellait  surtooi  i  lancer  de  ces  moU, 
Poignards  di  double  et  triple  lame. 
Ud  rire  amer  parcourait  le  salon. 

Oueiqo*iin  potirtant,  cboqii^  de  la  m^taoiarphose , 
▲  Damis  demanda  la  cause 
De  oes  coops  subits  d*ai^ulllon : 

•  Moo  cher,  r6pood  Damis,  minaudant  avec  gr4ce, 

•  Le  monde  est  ainsi  fait :  c^est  Tusa^e.  Pourquoi 

•  Dorante  pour  si  pen  ferait-il  la  grimace? 

»  II  afait  ton  d*aiUe>rs  de  sortir  avant  moi.  • 


—  La  prochaine  s&iDce  a  ete  fixee  au  luDdi  5  novembre. 


Tome  xvi.  21. 
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CLA.6SE   DES   BE4VX^A.&TS. 


S^nce  du  4  octobre  1849. 

M.  F,  FfeTis ,  directetir  dfe  la  6lasse  et  t)r&ideni  de  TA- 
cademie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^luel. 

Soni  prisenls :  MM.  Braemt ,  de  Beriol ,  G.  CeeFs,  Hans- 
sens  jeune,  Na?ez,  Roelaiidt,  Suys,  Van  Hassell,  baron 
G.  Wappers,  J.  Geefs,  firin  Corr ,  F.  Snel,  Eroesl 
Buschmann,  Van  Eycken,  Partoes,  Ed.  Fetis»  Fraikin, 
Baron,  membres;  Bock  et  Calafflatta,  associ^. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Quetelet  donne  communication  de  quelques  exlraits 
d'une  letlre  qui  lui  a  personnellemeni  ^te  adress^  par 
M.  G.  SchadoWy  directeur  de  TAcad^mie  des  beaux-arts 
de  Berlin  et  associ^  de  FAcad^mie  de  Belgique.  Cette  lettre 
est  relative  aux  proportions  du  corps  humain. 

c  Pour  peindre  et  sculpier  la  figure  humaineet  lesobjets 
inanimds,  on  s*est  born^  d*abord  k  copier,  dit  le  c^lebre 
sculpteur  allemand;  on  s'est  aper^u  bientdt  apr6s  que  cette 
copie  servile  ne  suffit  pas.  Les  £gyptiens  sculptaient  en 
g^om^tres;  la  perspective  et  Texpression  des  passions  leur 
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lesterent  iDcoDDues;  dans  des  bas-reliefs  cependant,  ils  se 
hasard^nt  k  repr^senter  des  combsiltaDls.  Les  ripelitions 
nombreusesqu'ils  fireni  des  m^mes  proportions  et  Tabsence 
d'expression  des  figures  me  portent  k  ranger  l^urs  oavrages 
sous  le  titre  de  travan^  d^habiles  ariiBans.^.*^ 

> La  brochure  sur  les  proportions  de  rhomnoief  in- 

ser^e  dans  yos  Bulletins,  est  riche  en  erudition  et  montre 
qu'eo  parlant  des  proportions  de  rhomme,  j'ai  omis  nom<- 
bre  d'auteurs  que  j'aurais  d6  ctter.  -r*  Albert  Durer  n'aYait 
pas  ndee  da  beau;  ses  figures  sont  contourn^  sous  des 
iigoes  gaucbes  el  feusses.  Les  lemons  qu'il  dodnn  sont  le 
resttltnt  de  sa  gtom^trie;  elles  sont  plus  coinf4eles  que  oe 
qui  avait  paru  jusqu*alors;  elles  ont  M  tradiiite&  en  i^r 
lien »  el  Parfoegiano  les  tronvania  son  gout  les  employa  de 

prererenee J  admire  cdui  qui  recherche  dans  rhistoir^ 

tout  ee  qui  a  6ti  dil  et  ecril  au  si^  de  la  stature  de 
Fhorome,  et  qui,  en  mime  t^mps,  a  ?eri£^  ces  doonto 
tor  le  niodele  vivattt.  Le  resultat  de  oes  Etudes  doit  con*- 
daire  k  la  connaissance  de  rbomme  accompli.  G*est  peu 
cependaot,  ea  comparaitson  de  rinnombrable  dUversit^ 
que  preaentenl  des  hooimeB  bien  conformes  et  bieo  por-» 
tants.  Malgr^  la  diverisil^  d*opiniDns  de  nos  peuples  ei-» 
vilis^,  ridee  du  beau  est  g^n^ralement  la  m^me  parlotit; 
cette  id6d  existail  aa  l^nps  de  Pericles  et  d'Aletandre,  aux 
temps  oil  sculpiaienl  Phidias  et  Praxiteles  el  elle  se  trans* 
mit  aux  maitres  de  ritalie,  en  voyaot  et  en  ^udiant  les 

chefs-d'cBuvre  de  ees  grands  sculpteuts. 

>  L'^tendne  des  bras  el  la  hauteur  de  rhoannesoBt  cili& 
comrae  d*egaie  mesare.  Entre  douze  iodividiis,  je  n^en  ai 
Irouye  qu'un  seul  cbes  lequel  cette  ^aliteexist&t,  Lepied  et 
iacoud^  sont  d'egale  longueur,  de  1 1  pouces ;  et  en  prenant 
cette  longueur  six  fois,  ce  qui  donne  66  pouces  y  ou  S  pieds 
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d  pouces,  Oil  a  la  laille  moyenne  de  rhomme.  Aussi  ces 
mesures  soat-elles  ea  pratique  dans  toute  rAllemagne. 

> Le  florenlin  Ag.  Firenzuola  est  un  copisie  et  ne 

peut  etre  raog^  parmi  ceux  qui  font  autorit^.  Quaod  il  dit 
que  rhomme  doit  mesurer  neuf  tetes  de  hauteur,  tl  a  pris 
cela ,  sans  examen ,  dans  notre  Albert  Durer.  La  racine  des 
eheveux ,  point  si  vague  et  souvent  cach^,  ne  sert  qu*k  jeter 
de  la  confusion  dans  Testimation  des  parties  du  visage: 
Firenzuola  en  fournit  la  preuve.  Bosio ,  dans  son  traile  : 
Cenacolo  del  Leonardo  da  Vind,  cite  Michel-Ange  eomme 
mesurant  le  visage  (t>o((o),  depuis  le  bord  sup^rieur  des 
orbites;  et  le  crane  (capo)j  k  partir  de  Ik  vers  la  partie 
sup^rieure  de  la  tete. 

»  Le  tissu  qui  enveloppe  notre  corps ,  se  formant  de  li- 
gnes  plus  ou  moins  onduleuses,  n*offre  pas  de  points  fixes  k 
nos  instruments  pour  preciser  les  mesures.  11  en  existe  ce- 
pendant  assez  pour  reconnaitre  que  les  productions  de  nos 
artistes  sont  loin  d'etre  conformes  aux  lois  de  la  nature.  » 

Caisse  centrate  des  artistes  beiges.  —  Le  secretaire  per- 
p^tuel  communique  les  principaux  faits  qui  out  occupe  le 
comitd  de  la  caisse  centrale  des  artistes  beiges ,  lors  de  sa 
demiere  r^nion. 

Le  nombre  des  membres  et  les  ressources  de  Fassocia- 
tion  continuent  k  s'accroUre  de  plus  en  plus. 

La  commission  directrice  de  la  SocieU  royale  pour  fen- 
couragement  des  beatux^rts,  ^tabiie  k  Anvers,  a  ^rit  que, 
coaform^ment  aux  desirs  qui  lui  ont  4X6  exprimiis,  elle  est 
d*avis  de  proposer,  k  la  premiere  assemble  generate  de 
la  Socieie,  de  conlribuer,  pour  une  somme  k  payer  en  one 
fois,  a  I'instituiion  etablie  en  faveur  des  artistes  par  les 
soins  de  la  classe  des  beaux-arls. 
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Enfin,  le  comi(^  de  la  caisse  centrale  a  jog^  n^cessaire 
de  faire  cesser  le  doute  qui  s*est  ^lev^  au  sujet  de  Farticle 
3  du  reglement »  par  lequel  on  pourrait  comprendre  qu'il 
D*est  point  D&:essaire  d'etre  membre  de  Tassocialioo  pour 
jouir  des  avantages  de  TinstitutioD  de  la  caisse  centrale. 
Le  secretaire  demande,  en  consequence^  qu'une  decision 
fomielle  soit  prise  au  sujet  de  rinterpr^tation  de  cet  ar- 
ticle. 11  est  decide  que,  pour  participer  ^ux  bienfaits  de  la 
caisse  centrale,  il  Taut  £tre  membre  de  Tassociation. 

—  M.  Navez,  nomm^  commissaire  pour  Texamen  d*une 
note  de  M.  Bocbart,  relative  h  un  ancien  tableau  qui  se 
trouve  dans  la  cath^drale  de  Cologne,  pense  que  cette  note 
offre  assez  d'interet  pour  £tre  ins^r^e  au  Bulletin;  il  doit 
cependant  s'abstenir  de  prononcer  sur  les  jugemenis  qu'elle 
renfenne,  n'ayant  pas  eu  Toccasion  de  voir  le  tableau  en 
question. 

La  notice  sera  inserde  au  BiUlelin  de  la  stance. 


PROGRAMME  POUR  LE  CONCOURS  DE  1850. 


La  classe  propose,  pour  ce  concours,  les  quatre  ques- 
tions suivantes  : 

L 

Faire  un  tableau  de  peinture  muraie  (de  la  dimension  de 
1  metre  de  haut  sur  85  centimetres  de  targeur),  reprisen- 
lami  unt  figure  alUgnrique ,  trailie  dans  un  style  sSvere. 


(  524  ) 
II. 

Quelle  a  Hi  yd,  I'ipoque  de  la  renatssanee,  finfluenee  dt 
la  litlerature  sur  la  peinture ,  la  sculpture  et  Varehitectute, 
H  quels  sont ,  du  point  de  vue  de  Vart ,  les  avantages  et  to 
inconvinients  de  eette  influence  ?  ' 

IIL 

Determiner  t influence  que  Fintroductitm  de  la  musiquede 
F Orient  a  exercie,  a  la  suite  des  croisades,  sur  la  musique 
de  F  Occident  y  et  dScrire  les  modifications  qu'elle  a  pu  fain 
subir  aux  fotmes  de  celle-ci,  soit  dans  le  style  religieux, 
soil  datis  U  style  profane  f 

IV. 

bicrire  les  transformations  qu^ont  subies  les  bases  et  ehOr 
piteaux  dans  la  succession  des  divers  styles  dCarckitecturt; 
donner  les  raisons  de  ces  transformations. 


CONCOURS  DE  1851. 


*  >  •  * 

La  classe  propose,  dte  k  pr^nt,  pour  le  coDcours  de 
M ,  la  question  : 


i85i,  la  question  : 


Quel  est  le  point  de  dipari  et  quel  a  iU  le  caractere  de 
I'icole  flamande  depeinture  sous  le  regne  des  dues  de  Bott^ 
gognef  Quelles  sont  les  causes  de  sa  splendeur  et  desadi- 
cadence? 

Le  prix  de  chSK^ane  de  oes  questiong  sera  uoe  itiddaille 
d'or  de  la  valeur  de  six  ceois  fraaes.  Les  mteioires  doiveDt 


r 
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dire  ferits  lisibleineBt  en  latin ,  en  frs>nf ais  on  ^n  flamand , 
et  seront  adress^ «  franes  de  port,  ainsi  que  les  labieauK 
da  eoncours,  avant  le  l"*  jnin  i850,  k  M.  f^telei,  secre- 
taire perpetneL 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  ci- 
tations; k  cet  effet,  les  auleors  auront  soin  d'iudiquer  les 
editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

Les  autears  ne  roettront  point  leur  nom  k  leor  ouvrage, 
mais  senlement  une  devise,  qu'ils  r^p^teront  sur  un  billet 
eachete,  renferroant  leur  nom  et  leur  adrcsse.  On  n'admet- 
tra  que  des  planches  manuscrites.  Les  ouvrages,  remis 
apr^  le  terme  present ,  ou  ceux  dont  les  auteurs  se  feront 
eonnaltre,  de  quelque  mani^re  que  ce  soit,  seront  absolu- 
ment  eiclus  du  eoncours. 

L'Acad^ie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
disqne  les  m^nioires  out  6t^  soumis  k  son  jugement,  its 
lont  d^pos^  dans  ses  archives,  comroe  6tant  deveous  sa 
propri^te,  sauf  aux  int^resses  k  en  faire  tirer  des  copies  k 
leiirs  frais,  s'ils  le  tronvent  convenable,  en  s'adressant,  k 
cet  effet,  an  secretaire  perpetuel. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Vn  tabtem  A  M/limmtaires  de  Id  eaihidiraU  de  Cologne. 

Notice  p^r  M.  Bochart. 

La  cathedfale  de  Cologne  renferme  plosieiirs  tableaux 
aoeieiiis  qui  datent  des  premieres  ecoles  rb^nanes.  Tons 
oes  tabieauii  ont  ^te  anciennement  classes  parmi  les  ceu- 
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vres  de  certains  maitres  connus  au  temps  de  F^fattce  4e 
Tart,  et  ne  donneot  plus  k  aucun  arch^logue  le  moindie 
mot  h  contester. 

Un  seul  tableau  k  volets,  par  rincertitode  de  sod  Ige,  a, 
lui  seul ,  donn^  plus  d*essor  k  la  plume  eiercee  d'ecrivaios 
c^lebres  que  loutes  les  peintures  des  temps  reeul^.  Ce  ta- 
bleau,  de  8  pieds  de  haut  sur  9  de  large,  represeiiie  uoe 
Epiphanie.  La  Yierge,  assise  sur  ud  trdne,  tieot  dans  ses 
bras  renfant  J^us  qui  refoit  Toffrande  d*or.  Sur  un  des 
volets  sont  G^r^on ,  Maurice  et  d'auires  person nagessuivis 
de  la  legion  thebaine ,  tous  marchant  vers  la  se^ne  priii- 
cipale ;  sainte  Ursule  et  ses  compagnes  suivent,  sur  le  volet 
oppose,  la  meme  direction.  Quand  les  volets  sont  femes, 
leurs  plans  exterieurs  et  r^unis  offrent  rAnnonciation. 
On  remarque  dans  Fensemble  une  bonne  composition;  les 
carnations  se  rapprochent  du  ton  v^nitien;  il  y  r^ne  un 
clair-obscur  inconnu  dans  les  autres  antiques  de  la  mtee 
ecole ;  la  perspective  n'est  pas  des^  meilleures ;  le  dessin 
manque  de  purel^  et  les  mains  et  les  piedg  sont  trop  mu- 
gres  pour  les  figures  qui  sont  de  grandeur  natnrdie. 

Ce  prdcieux  morceau  a  done  une  physionomie  qui  lai 
est  propre.  La  beaut^  comparative  de  la  mani^re,  les  pro- 
gr^  marquants  que  Tart  y  d^veloppe,  tout  en  faisanten- 
trevoir  les  sources  oil  le  peintre  a  puis^,  le  mettent  re- 
pendant  bien  au-dessus  de  ceux  dont  il  a  pris  des  lecoos. 

Le  professeur  Walraff,  qui  se  guide  sur  les  caractires 
que  Ton  voit  sur  le  fourreau  du  sabre  port^  par  un  guer- 
rier,  y  irouve  le  nom  de  Philippe  Kalf  (on  a  connu  seule- 
ment  un  peintre  bollandais  nomm^  Guillanme  Kalf,  floris- 
sant  vers  le  milieu  du  XVIP  si6cie;  n^  h  Amsterdam,  et 
mort  d'une  chute  le  30  juin  4695).  D*autres,  qui ,  eomoie 
le  professeur  Walrafi,  pr^tendent  y  lire  quelqiie  chose, 
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trmiTent  que  le  P  est  un  M ;  d'autres  encore  en  font  un  F 
el  eroteat  que  c*est  rinitiale  du  mot  fecU;  enfin,  one  grande 
partie  y  voient  Tancienne  exclamation  AUaf  Koln  (vive 
Cologne),  aatrefois si  commnne  dans  cette  ville.  La  memo 
obscurity  s^etend  aux  earacteres  qui  se  trouvent  ext^rieu- 
rement  sor  les  Tolets  et  oh  est  peinte  TAnnonciation ;  Yoici 
ees  signes :  MNOX,  le  premier  snr  le  cdte  de  la  Yierge  et 
les  trois  autres  sor  celoi  de  Tange.  Le  professeur  Walraff 
en  feit  1440,  comme  il  a  fait  i407  des  earacteres  i2  $  A , 
qoi  se  trouvent  sor  on  tableao  it  Darmstadt;  mais  cette 
hypothese  trouve  ^alement  des  contradicteurs;  les  uns 
ont  lu  If.  Nax,  et  les  aotres  y  ont  cro  voir  les  initiales 
d^ane  hymne  k  la  Yierge.  Si  les  dates  indiqu^  ^taient 
T^ritables,  elles  ne  donneraient  pas  one  grande  id^e  de 
rinstroction  do  peintre. 

Le  baron  de  Naexhausen  (Colonais  et  ex-membre  do 
nagistrat  de  Cologne),  aossi  dtstingu^par  son  sayoirqne 
par  son  amour  pour  les  arts ,  ne  voit  dans  les  marqoes 
dtt  foorreao  de  sabre,  illisibtes  do  reste  pour  la  plopart 
des  antiquaires,  qoe  Fimitation  d*ornements  arabesqoes 
fr^emnent  employ^  dans  les  armes  et  les  dtoffes  orien- 
tales.  II  serait  en  effet  singolier  qoe,  poor  se  faire  connat- 
tre  de  la  post^rit^,  on  artiste  se  senrit  dans  ses  oovrages  de 
signes  indediiffrables,  meme  poor  les  lettr^.  (II  y  a  aossi 
an  Mos^  de  Broxelles  des  oovrages  qoi  remontent  aox 
premiers  essais  deFart,  et  noos  voyoos  sor  les  foorreaox 
des eimeterres  certains  mots  ebel^,  avec  cette  difference 
remarqnable  que  Ton  pent  faciienient  les  lire  et  y  trouver 
le  nom  de  Tauteur.) 

Cette  perte  des  antiques  rh^nanes  est  attribute  par 
Itoter  k  on  ^live  de  Goillaome,  ^mule  de  son  mattre; 
et  Bohmer,  se  fondant  sor  le  journal  d'Albert  Purer,  le 
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Domme  Steflaa  (£Ueniie),  parce  qoe  Darer  y  a  amiait 
avoir  vu  an  tableau  de  maltre  Steffan  k  Cologne.  8i  celt 
^tail  Trai,  poarquoi  les  chroniques  ne  rindiqaeraienl- 
elles  pas? 

Malgr6  les  tableaux  qui  existent  de  Gaillaome,  il  «t 
mantfeste,  au  premier  coup  d'oeil,  que  r^pipbante  n*est  pas 
de  loi.  Tous  les  oovrages  de  ee  maitre  sent  bioueaup  ao- 
deesous  de  ce  chef-d*oeuvre  antique;  il  n'est  pas  k  supposer 
qtie  Guillaume  ait  fait  une  seule  fois  bien  pour  reprendre 
ensuite  son  dessin  et  sa  composition  ordidaires. 

S*il  est  constate  que  le  tableau  inconnu  a  ^t^  peint 
en  1410,  f  adniettrai  qu'un  ^leve  de  Guillaume  a  surpass^ 
son  maitre.  (Guillaume  ^tait  dans  sa  splendeur  en  1388). 
Un  de  ses  Skives  a  done  pu  briller  au  commencelnent  da 
XV  sitele. 

Examinant  le  tableau  dans  toules  ses  parties,  afia  de 
d^ouTTir  un  signe  de  Tauteur,  j*ai  remarqu^  sur  le  loki 
de  Gorton  etauK  pieds  du  saint,  nn  petit  scarab^;  eet 
inaecte  colikipt^re,  ce  Lueanus  certmi  de  Linn^,  eonaa 
en  fran^is  Sous  le  nom  de  cerf^volapt,  et  en  allemaad 
sous  ceini  de  Hirch  Kaefer,  peut  fort  bien  rendre  le  mooo- 
grammd  de  Hirtz,  qui  est  reconnu  pour  avoir  M  P^ldvftde 
Guillaume.  J'annoncerai,  pour  sontenir  ce  fait,  que  les  mo- 
nogrammes  de  presque  tous  les  anciens  artistes  avaieot 
trait,  doit  au  lieu  de  leur  naissance,  soit  h  des  dtfauts  iia- 
turds,  soit  enfln,  k  des  sobriquets  on  k  d'autres  eircoa- 
stances  particulieres,  et  que  ce  n^est  pas  sans  ane  inteo- 
tion  all^orique  que  le  peintre  aura  plac6  danison  taUeaa 
ce  Hirch  Kaefer. 

Tant  de  probability  ont  (^  avanc^es  sur  le  taUeaa  de 
r£piphanie,  qu*il  faudrait  un  volume  in-folio  pour  rip- 
porter  tous  les  dires;  et  oe  qui  m'^tonne  le  plus,  c'est 
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qu'aQcao  ^rivain  n'ait  fait  attention  au  cerf- volant  qui 
se  tronve  sur  le  volet  de  Gorton.  Remontant  aux  calcols 
des  progr^  que  Tart  ftisait  de  maitre  en  maitre  et  aid^  du 
signe  all^orique  de  Hirch  Kaefer,  j'ose  avancer  sans 
crainte  que  ce  tableau ,  plus  correct  que  ceux  de  maftre 
Goillaame^  citt  Toeovre  de  Hirt2^  son  ^live« 


—  M.  Partoes  depose  une  proposition  tendant  k  faire 
aopres  du  Gouvernement  et  de  radministration  commu- 
nale  de  Bruxelles  ies  d-marches  necessaires  pour  obtenir 
qu'un  monument  soit  ^lev^^  dans  le  Pare,  k  la  memoire  de 
Tarchitecte  Guimard. 

Ceite  proposition  sera  examine  dans  la  proehaine 
s&Dce. 

~  La  classe  des  beaux*arts  a  renvoy^ ,  en  ce  qui  la  con- 
eerne,  k  Fexamen  de  la  commission  de  I'Acad^mie  char- 
ges de  la  rMaction  d'une  biographie  oationale,  la  l^tre  de 
M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  relative  k  la  creation  d'une 
collection  de  portraits  historiqnes. 

La  commission ,  conformement  ^  la  demande  de  M.  te 
Ministre,  aura  ^  ^mettre  ses  vues  tant  sur  le  projet  meme 
qae  sur  le  choix  des  personnages  que  Ton  devrait  repre- 
senter. 

•—  La  procbaine  s^nce  a  ^t^  fix^  au  jendi  8  noveinbre. 
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of  electro  pathology  espedmlly  of  ihe  nervous  system  and  sf 
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Historia  e  memorias  da  Academia  real  das  sciencias  de 
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DES 


UTTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


1849.  —  NMl. 


CLASSE    DES    SCIENCES. 


Seance  du  10  notcndtre  1849. 

U.  le  vicoDile  Du  Bus,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sanl  presents  :  MM.  D'Omalius,  Pagani,  Sauveur,  Tim- 
ttiermans,  De  Hemplinne,  Crahay,  Wesmael,  Martens, 
DurooDt,  Kickx,  Morren,  Stas,  DeKoninck,  De Vaux, 
Nyst,  menAres;  Somme,  anode;  Gluge,  correspondanl. 


CORRESPONDANCE. 


Les  classes  des  sciences  et  des  beaux-arts  avaient  mis 
an  coDCOurs  de  1849,  une  question  sur  la  conservation 
Ton  »i.  22. 


^ 


des  moDuments  pubiids  r  le  prix  sp^idl  fonde  par  le  Goo- 
vernemeDt  consistait  en  une  somme  de  1,500  firaocs  et  eo 
une  mMaille  d'or  de  la  valeur  de  600  francs. 

Aucun  m^moire  u'ayant  ete  re^u  en  reponse  a  c^ 
qneaiidn ,  ^M.  )e  Ministry  de  riat6rieur  fail  eoniAiire  que 
rien  ne  s'oppose  k  ce  que  le  mSme  prix  soit  remis  aa 
concours. 

—  Par  afte  seconde  lettre ,  M.  le  Miifstre'de  nnt^rieur 
rappelle  que  le  Congres  agricole  qui  s'est  reuni ,  en  1848, 
k  Bruxelles,  ayant  era  devoir  institiier  une  commission 
pour  ^tudier  la  maladie  des  pommes  de  terre,  le  GouTe^ 
nement  s*empressa  de  s'associer  k  ce  projet.  Pour  faciliter 
les  etudes  de  la  commission,  il  appela  tous  les  hommes 
competents  k  y  conc9urir,  e(  j^roioit  un  prix  de  miile 
francs  k  Tauteur  du  meilleur  traits  compost ,  avant  le 
1^'  septembre  1849,  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre. 

La  commission  du  Ck)ngres ,  qui  devait  avoir  le  juge- 
ment  de  ce  concours ,  n'ayant  pu  s'acquitler  de  cetle  jonis- 
sion ,  M.  le  Minislre  ^crit  qu'il  croit  ne  pbuvoir  mieux  faire 
que  de  prier  FAcad^mie  des  sciences  de  s'en  charger,  el  de 
doppier  aipsi  a  Tindustrie  agricaia  un  oouveau  teoioigaage 
de  la  soUicitude  qu'elle  lui  a  vouee. 

Le  noipibr^  des  .m^moiros  transmis  par  M«  le  MiaistK 
deTintdrieur  est  dequarante^trois,  Pinsieui's  s^At  ecrils 
en  langue  allemande. 

Differentes  observations  sont  soulevees  sur  la  nature  de 
la  question  et  sur  toutes  les  difficuUes  auxquelies  les  termes 
memes  du  programme  donnent  nais^rice.  Apr^  une  dis- 
cussion assez  longne  ouverte  k  ce  sujet ,  la  classe  decide, 
k  I'unanimite,  que,  par  deference  pour  le  Gouvememeot 
et  afin  de  le  seconder  dans  les  vues  d'utilite  publique  qull 
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amit  eD  iBstitoant  ee  concours,  eile  accepte  ks  fonctions 
de  jury.  U  est,  en  eons^ueoce,  procM^  k  MectioD  des 
trois  commissaires  ebargte  de  faire  I'examen  des  m^moires 
el  ie  rapport  qui  renrermera  les  resoltais  de  cet  examen* 
MM.  Spring,  Gh.  Morren  et  Kitkx  ayant  r§uni  la  majo*- 
rit6  deB  snftrages,  soul  nommfe  eommissaireSi 

—  M.  Quetelet  commanique  deux  nouvelles  lettres  qui  I 
a  revues  an  sujet  des  ^toiles  filantes  periodiques  du  mois 
d*aoAt  deroier :  Tune  de  M.  Colla,  directeur  de  TObserva- 
toire  m^t^rologique  de  Parme,  Tautre  de  M.  E.  Heis, 
professeurde  mathematiques  k  Aix-Ia-Chapelle ;  on  yoit 
par  ces  lettres  que  la  p^riodicil^,  cetCe  fois  encore,  ne  s^est 
pas  plus  dementie  en  Prusse  et  ed  Italie  qu'en  Belgique. 

Letlre  de  V.  Colla.  —  <  Cette  ann^ ,  le  ph^nom^ne  du 
retour  des  ^toiles  filantes ,  Ters  le  milieu  d'aoAt,  et  parti- 
cnliirement  le  9  et  le  10,  n'a  pas  fait  d^faut  chez  nous, 
mais  Q  a  et^  beaucoup  moins  saillant  comparativement  k 
des  ann^s  pr^edentes. 

>  Le  soir  du  10  aout,  de  d^  W  i  10"  50'  (temps  vrai), 
^tanl  tournd  vers  le  levant,  par  un  ciel  tr^-serein  et  en 
Tabsence  de  la  lune,  je  comptai  22  eloiles  filantes;  et  de 
11'  43'  Si  0*  8'  apres  minuit,  en  regardant  vers  le  cou- 
cbant,  et  par  le  clair  de  lune,  j'en  constatai  seulement  5; 
depuis  cet  instant  jusqu'Si  2^,  le  phdnom^ne  manqua  tout 
\  fait. 

>  Parmi  les  22  ^toiles  filantes  constatdes  de  9"  14'  k 
10  50^: 

8  aiaient  Tapp^reace  4^  ^toilet  de  I'*  grandeur; 
5  id.  id.     de  3"«        id.; 

S  id.  id.     de  &-«       id.  ; 

It  Id.  id.     dc4»«       kt. 
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»  Trois  de  ces  meltores  apparureui  dans  les  constellt- 
tions  des  Poissons  et  du  Verseao;  deux. dans  cellesde 
Gassiop^,  du  Triangle,  de  Pcgase,  du  Bdlier,  des  Hob- 
neurs  de  PrM^ric  et  de  Persee;  uo  dans  le  Lenrd,  la  Tele 
de  MMuse ,  h  Girafe  el  le  Dauphin ;  aiasi  le  nombre  de 
conslellations  oil  ces  32  6toiles  filantes  se  montrtrenl, 
5*el^ve  a  douze,  de  sorte  qu'on  peut  reconnaitre  quelles 
ne  parlirent  pas  d'un  foyer  unique,  mais  qu'elles  se  mon- 
trerent  dans  des  regions  du  ciel  tres-diverses.  II  en  fat  de 
meme  des  5  met^ores  constates  dans  rhemispbere  occi- 
dental, de  11**  43'  ^  0^  8',  car  deux  partirent  de  G^phee, 
un  d'HercuIe,  un  du  Scrpentaire  et  un  du  Dragon.  Leor 
^clat  ne  s'eleva  pas  au  dela  de  celui  des  ^toiles  de  deuxieoie 
grandeur.  Quant  aux  trajectoires  que  ces  22  mei^ores  out 
decrites ,  j'ai  trouveque  11  allaient  du  nord  au  sud,  6  da 
nord-est  au  sud-ouest,  2  de  Yesik  Touest,  et  autant  de 
Touest  k  Test,  du  nord-ouest  au  sad -est  et  du  sud  au 
nord,  1  du  sud-est  au  nord-ouest,  et  1  du  sud-ouest  aa 
nord-est.  Ainsi  leur  direction  pr^ponderante  a  ele  du  nord 
au  sud  :  cette  mSme  preponderance ,  je  la  marquai  dans 
les  apparitions  du  9.  Dans  cette  derniere  soiree  appanit,  a 
O**,  un  beau  globe  de  feu  bleuatre,  plus  eclatant  que  Venus, 
lequel  se  porta  de  P^ase  sur  le  Yerseau ,  ou  il  s'^aca  en 
laissant  sur  sa  route  une  trace  de  lumiere  qui  persista  6 
k  8  minutes.  Dans  la  soir^  du  11 ,  au  lieu  d*etoiles  filan- 
tes ,  je  remarquai  une  faible  aurore  boreale  et  des  pertu^ 
bations  magnetiques. 

»  Yoici  maintenant  les  r^ultats  des  observations  fiiites 
sur  ces  met^res  dans  d'autres  iieux  d*Europe,  qui  ni*ont 
ete  fournis  par  ma  correspondance  on  donh^  par  des  re- 
cueils  scientiGques. 

»  D*apres  une  iettre  qui  m'a  ete  adressee  par  M.  Mayer, 
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de  Milan ,  on  tU  peadant  \e  soir  du  9  aout ,  h  rObserva* 
toire de Neostadt,  k  4 posies  de distaoeade  Vienna,  dans 
rintervalle  d'ane  benre,  de  0^  30'  k  10>*  50%  42  ^toUes  fi- 
lanles  qui  partirenC  loutes  du  zeniib  et  se  poriirenbdans 
la  direction  de  Touest  -  nord.  La  premiere  apparition  fu4 
de  4  m^l^resy  qui  s'eteigDirent »  Tun  apr^s  Fautre,  sans 
bruit,  en  faissant  sur  le  cbemin  parcouru  une  trains  lu- 
mineuse  dont  la  duree  varia  de  2  2i  i'\  Quelques  minutes 
apres,  apparurent  d*un  seul  coup,  environ  20  meteores 
qui  s*effac^rent  subiteoient.  II  parait  que  le  globe  de  feu 
eonslat^  k  Parnie  a  9**,  a  ^te  signale  de  m^me  k  Neustadt, 
car  M.  Mayer  ajoule  qu  on  apercut»  k  9**  5',  deux  superbes 
Voiles  fllantes,  d'un  ^lat  egal  k  celui  de  V^nus,  ei  dont 
rextinelion  eut  lieu  en  Tair  sans  explosion.  Leur  direction 
n*€st  pas  indiquee. 

»  A  Chamb^,  pendant  ia  nuildu  f  0  au  11,  on  a 
compt^  beancoup  d'^toiles  filantes  sur  tons  les  points  de 
Thorizon.  (Echo  de$  Mpen,) 

>  IVapres  les  observations  faites  k  Paris  par  M.  Coulvier- 
Gravier,  depuis  le  10  juillet  jusqu'au  11  aotkt  (V.  Institut, 
n'^SlS),  le  nombre  des  ^toiles  filantes  n'a  pas  cessede 
s'accroitre  jusqu*au  10  aoAt,  ^poqiie  du  tnaximum;  le  11, 
il  a  commence  k  decroitre  d'une  mani^re  considerable. 
Le  nombre  si^nal^  par  deux  observateurs ,  notant  cha- 
cun  une  moiti^  du  ciel ,  les  observations  ^lant  raipiienees 
au  nombre  horaire  de  minuil,  a  6te  de  6  i§toiles  filantes 
poor  le  10  juillet,  de  13  pour  le  20,  de:33pour  IeS8,  de 
SO  pour  )e  6  aoAt,  de  60  pour  le>8,  de  107  pour  le  9,  de 
120  pour  le  10  et  de  70  pour  le  1 1 . 

»  M.  Bulard ,  qui,  de  son  cAt^,  s'est  occupy  des  observa- 
tions des  etoiles  filantes  les  12,  13, 14  aottt  (V.  Institut, 
n*"  818),  a  signale  nn  grand  nombre  dc  ces  meteores ,  qui 
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paraissaient  ^aner  de  la  constellation  de  Pi^se,  oomme 
^il  y  avait  ea  Ik  une  source  d'^toiies  filaates. 

>  Voici  la  eontinuatioD  do  Catalogue  des  ph^omteo 
de  la  physiqae  dn  globe,  cooatatfe  h  Parme »  depuis  le  9 
mai  i849  (I)  : 

1849,  mat.  —  11, 12,  gr^le  dans  les  environs;  15-14,  halo 
lunaire;  15,  arc-en-ciel  solaire;  20,  beaucoup  de  taches  solaires. 

Juin.  —  1"',  halo  lunaire;  3-i,  4-5,  idem;  3,  beaucoup  de 
taches  solaires  (pr^  de  50);  8,  orage  avec  grde;  13-44,  appt- 
rition  considerable  d'^toiles  iilantes;  SO,  beaucoup  de  tachei 
solaires  (six  groupes);  22,  23 ,  24,  A^ation  extraordinaire  de 
temperature;  26,  apparition  de  deux  parhelies ;  30,  fort  abaisM- 
ment  de  temperature. 

JuiltH.  —  6  aa  9,  Tariations  barometriqoea  oonaidevabhi; 
8, 17 ,  beaucoup  de  taches  solaires;  20-22,  oicillatiMis  baron^ 
triquea;  24-25,  beaucoup  d^etoilfs  filantes;  ^aibiltte  de  Veaoi 
de  jour  k  la  vue  aimple, 

AoftU.  —  9,  10,  apparition  extraordinaire  d'etoiles  filaatei; 
1 1 » aurore  bor^ale  ave<;  perturbations  magnetiques ;  19, 20, 2i, 
22,  abaissement  considerable  de  temperature;  19,  averse  de 
grele  dans  les  environs. 

Sepiembre.  —  3, 8, 11, 18,  orages  avec  greie;  11,  arc-en-ciel 
solaire  double;  19-21,  fort  abaissement  de  temperature;  30, 
arc-en-ciel  lunaire. 

Octabre,  —  1*,  beaucoup  de  taches  solaires;  6-7,  haloln- 
naire;  8, 11,  perturbation  atmospherique;  8, 11,  42,  grsfides 
variations  baroroetriqnes. 

iV.  B.  L'aQrore  boreale  du  22  fevrier  a  ete  signalee  non«Mi» 
kment  h  lioBtpellier,  maia  mdme  en  Anglelarra  (T.  JnttM, 
n«820). 


(1)  Voyez  la  I'*  partie  de  ce  Catalogue ,  p.  6 ,  2*  partie  dn  tome  XTI  del 
BMltttifu, 


r 
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>  Bepuis  quelqiie  teliips  les  peirtTirbatioiis  tnagn^ti- 
ques  ODt  ce8s6  etia  dtTninutioii'de  la  d^NnSiison  con- 

tlDTO.  » 

Leifre  de  M.  Heis.  —  «  J'ai  rhonneur  de  vous  ettvoyer 
les  observations  des  etoiles  filantes  que  j*ai  faites  Sl  I^  fin 
des  mois  de  juillet  et  d'aoftt  de  cette  anni^e.  Vous  tpouverez 
que  les  98  et  29  juillet,  de  meme  que  Tannee  pass^e,  le 
nombre  des  Etoiles  filantes  a  ^t^  exU*aordinaire.  M.  Schtnidt 
ft  felt  la  meme  obseryation  ^  bonn.  Le  soir  du  10  aofit, 
j'ai  observe  arec  10  observateurs,  en  5  heures,  S54  Etoiles 
filantes,  d«mt  51  de  O-ltf",  72  de  10-HS  64  de  H-i2S 
SI  de  42-13^  et  56  de  15-141';  88  de  ces  Etoiles  fllant^ 
ataient  des  tralbfes  et  22  etaient  de  la  premise  grandeur ; 
44 f  minutes  apr^  minnit,  apparut  itne  ^toilefilanted'une 
elarl^  ei^traordinaire  et  d'une  cduleup  rougeftlre,  qui  se 
niouvait  de  y  €ygni  par  Deneb  jusqu'au  a  Andromfedae. 
tf  8  Etoiles  filantes  ^manalent  d'un  point  A  dans  Persee 
(a=r50»,  <J«=-^  5i^),  44'd'on  point  B  dans  le  Dragon 
(a==302*>,  (J=  H-  GS")  et  19  d'un  point  N  dans  le  voisi- 
Bage  du  p6fe  (a*=537%  *=±-f- 86*). 

»  Dans  la  nuit  du  10-1  i  aofil,  le  phenom^nedes  6t6ilJes 
filantes  semblait  arriver  au  moa^rmtim. 

>  Le  soir  du  «-12  aoflt,  fai  obserri,  de9-12»',  114 
Voiles  filantes;  25  de  9-10",  59  de  iO-ll""  et  30  de 
11-12^;  36  ^anaient  de  point  A,  28  du  point  B  et  18  du 
point  N. 

»  A  Bonn,  M.  Schn^idt  a  dbserv^  13  Etoiles  filantes,  le 
soir  du  10  aoAt;  et65Iel1  aout,  de  9"  24' jusqtfk  15*55\ 
Dans  le  m^me  temps ,  on  en  a  obsert^  le  11  aofit,  k  Franc- 
fort  30,  &  Neurkircbeo  35,  ^  Hamboui*g  29 ,  h  Breme  71, 
^  Dilk  52,  a  Bern  le  8  aoAt  106,  le  10  aofit  570  et  le  11 
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aout  13«^,  k  Braslau  79  et  k  Timinel  k  il  aoAt  36,  te  tS 
aout  22  Je  44  aoiit  27 ,  le  15  aoiit  56. 

>  Cinq  des  ^toiles  filaoles  observe  par  moi  out ansei^ 
observees  ii  Bonn  par  M«  Schmidt;  j*ai  calculi  lear  marche. 

>  Je  vous  comiDuuique  aussi,  Monsieor,  le»ob6ena- 
lions  que  j*ai  failes  sur  le  soieil  les  12  et  15  mai  1849.  J*tt 
vu,  pendant  ces  deux  jours,  qualre  peiils  corps  opaques 
passer  sur  son  disque.  J'ai  vu  entrer  ies  deux  premiers  aa 
m^e  instant,  le  12  mai ,  k  2^  A0\  dans  le  disque  du  soieil. 
En  comptant  du  N.,  par  TO.,  le  S.,  YE.  et  )e  N.  do  bord 
du  soieil,  Tun  eutra  k  160*"  el  sortit  k  68%  Taotre entrak 
20''  et  sortit  k  125%  Le  troisieme  enlra  le  15  mai,  k  3^  48', 
au  point  (f  et  sortit  h  223"*,  et  le  quatri^me  enfin,  de  la 
grandeur  apparente  de  Mercure ,  quand  il  passe  par  le  dis- 
que du  soieil ,  entra  a  52''  et  sortit  a  175''. 

»  Je  vous  enverrai  k  la  fin  de  Tannte  mes  observations 
snr  les  eloiles  filantes,  sur  les  aurores  boreales  el  la  lu- 
miere  zodiacale,  pendant  toute  Tann^,  ainsi  que  mes 
observations  p^riodiques  sur  la  v^^tion.  > 

M.  Quetelet  fait  connaitre,  en  outre,  que,  le 24 octobre 
dernier,  vers  1 1  beures  du  soir,  le  c6t^  occidental  du  ciel, 
a  Bruxelles,  ^tait  tr^obscur  et  surmont^,  dans  la  direc- 
tion du  NO.,  d*une  lumi&re  blanchktre  qui  pouvait  Taire 
soupfonner  one  aurore  boreale.  —  Le  m£me  ph^omene 
s'est  reproduit  dans  la  sotrde  du  vendredi,  9  aovembre. 

—  M.  le  baron  de  Selys-Loncbamps  iransmet,  con- 
formement  a  ce  qui  a  6\6  oonvenu  dans  la  s^nce  prte^ 
dente,  un  tableau  de  Tetal  de  la  v^^tation  au  21  octobre 
dernier,  k  Waremme.  M. Quetelet  ddpose  on  tableau sem* 
blable  pour  Rruxelles. 
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—  Ud  anonyme  adresse  des  questions  k  la  clause  et 
demande  des  renseigaeaiients  sur  YOrigine  de$  oi$eaux 
toyagems.  Quelques  merabres  font  remarquer  qu^il  n'est 
potnl  d'uaage  de  rtpondre  k  de  semblables  questions »  sur- 
toot  quaod  elles  proviennent  de  personnes  inconnues. 

—  M.  L.-A.  Picard  fait  parvenir  quelques  observations 
sur  les  temperatures  qu*il  a  recueillies  pendant  un  voyage 
fait  au  Bresil. 

—  H.  Preux  communique,  sur  le  rapport  de  la  circon- 
Krenee  au  diametre ,  une  note  qui  a  d^jii  ^t^  soumise  par 
lui  k  nnstitot  de  France. 

—  M.  Morren  fait  hommage  a  la  classe  de  son  Rapport 
iwrf  exposition  agricole  et  horticole,  inslitu^  par  le  Gouver- 
nement  beige  et  ouverle  pendant  lea  (ites  deseptembre  184H. 
--  Remerciments. 


RAPPORTS. 


Notice  sur  une  projection  giographique  nouvelle;  par 

MM.  Donny. 

MUtp§t^r€  die  m*  l9  €9SoMe9  iir^r^w»wi'f#r< 

€  Le  projet  de  construire  une  grande  carte  gtographique, 
repr^ntant  le  th^tre  des  principaui  faits  de  Thistoire, 
a  conduit  MM.  Donuy  it  rechercher  une  projection  nou- 
velle, specialement  appropri^  au  but  qu'ils  avaient  en  vue. 
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Celte  projection  eoDfliste.^  repr^Moler  nnqiiadrikkl^ 
de  la  sphere,  form^  de  daux  arcs  de  panileleset  dedcn 
aita  de.  m^idieiUy  par  ud  tnlpto  dont  ks  quatie  oites 
scut  reepectivemeat  ^aux  aux  edtes  rtetifi^  du  quadrH 
latere  sph^riqiie.  Lorsque  les  quadrilalires  doceesai^  aoal 
compris  entre  deux  parall^les  du  globe,  la  projection  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  de  De  Lisle;  et  dans  lecas 
oik  c^  quadrilat^res  recouvrent  UAe  zoq6  terrestre  obli- 
que aux  m^ridiens,  les  trap&ses  peuvent  Sire  consid^r^ 
comme  des .  parties  de  projections  couiqu£^  difiS^ntes. 
Mais  si  la. zone  ^tait  dirig^e  du  Nord  au  Sud,  .on  k  pea 
pres,  le  systSme  propose  serait  impropre  a  la  repr^nter. 

Les  auteurs  annoncent,  au  commencement  de  leur  no- 
tice, qu*ii8  ne  considerent  pas  la  projection  nou^elie 
cpmme  qudque  chose  de  pr^fiirable  h  ce  qui  existe,  mais 
corame  un  proc^^  nouveau  qu*oa  pent  ajouter  utiiement 
a  ceux  dont  la  science  dispose  Aijk. 

Je  suis  de  leur  avis,  quant  au  premier  point ;  mats 
comme  cette  projection  ne  jouit  d*aucune  propriSte  geo- 
mStrique  particuliSre ,  qu'elle  manque  d'ailleurs  de  liaison 
et  d'unite,  je  pense  qiiQ  aon  utility,  dans  Topinion  des 
auteurs,  est  seulement  relative  au  but  qu*ils  avaieut  en 
vue  :  la  repr^entalion  du  thedtre  des  principaux  fails  his- 
toriques. 

Sous  ce  rapport,  le  travail  de  MM.  Donny  pent  offrir  de 
rinterSt  et  de  rutiiilS,  et  j*ai ,  en  cons^uence,  rbonoeur 
de  proposer  k  T Academic  son  insertion  dans  le  Bul- 
letin, > 

Ces  conclusions,  auxquelles  adhere  M.  d'Omalius,  se- 
cond commissaire,  soot  adoptdes  par  la  classa. 


r 
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lUmmre  imr  kspomU  briUanU  d$s  e<ntt1)wePde$  9wrfac$$; 

par  M.  De  fioer^ 

■   I  ■     . 

WUtgipm^H  dm  JV.  JP0  Fotfor* 

4  M,  De  Boer,  sotu^dotenant do  g^irie^  ^  Touroay ,  son* 
met  &  fappr^ation  de  rAcad^mie  deui  m^oires  du  33 
juillei  et  du  12  octobre  1849,  relatife  k  la  d^termiDation 
des  points  briltants  des  Hgnes  et  ^les  surfaces,  \  la  discus^ 
sion  de  plosienrs  propri^t^  des  cotirbes  dites  brillames, 
ainsi  qii'^  la  solution  de  qoelques  probl^mes  auxquels 
cette  ^tnde  I'a  conduit. 

Le  bnt  annonc^  par  ranteur  est  de  s'^rter  moins 
qn*on  ne  Ta  fell  josqulci  des  m^tbodes  g^ndrales  ihdi- 
qnees  par  Monge  dans  le  trac^  grapbique  des  points  bril- 
lants.  n  essaie,  en  cons^qnence,  defairepreraloirconnne 
g^n^ralement  plus  simple  et  pi  as  rigourenx  dans  les  con«- 
stroetions ,  I'eniploi  de  la  surface  gaucbe  des  normales  et 
de  sa  brtllante,  c'est-k-dire  de  la  eowht  Ken  gtomdtrique 
des  points  brillants  des  i^onnales. 

En  prince  des  int^ressants  travaux  cotksigfuis  par 
Vall^  dans  son  TraxH  de  la  sdenee  du  demn ,  \\  est  encore 
permis  de  donter  que  M.  De  Boer  ait  compl^temenit  atteint 
le  but  qnHt  semble  poursoivre,  de  justifier,  pour  tons  les 
cas,  r^mploi  exclusif  de  la  marche  g^n^ale  indiqu^  par 
Monge  potir  le  trae^  des  points  brillants  des  lignes  et  des 
surfaces. 

Yos  commissaires  ne  reconnaissent  d'ailleurs  ni  la  pos^ 
^bilit^  de  trancber  cette  question  d'une  maniere  absoloe 
avec  les  ^Idmenls  qui  leur  sont  fournis,  ni  la  necessity  de 
le  faire  pour  juger  favorablement  le  travail  qui  vous  est 
soumis.  II  sui&t  en  effet,  pour  exciter  Taltention  et  prove- 
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quer  les  encouragemenls  de  rAcad^mie,  queoetra^il, 
entrepris  dans  ud  bat  d*iililii£,  denote  dans  son  auteor  le 
talent  et  le  z^ie  n^cessaires  an  progrts.  Or,  les  memoires 
de  M.  De  Boer  et  les  dix  planches  qui  en  font  partie,  rer^ 
lent  en  lui  un  goflt  prononce  pour  T^tude  de  la  g<k>metrie 
descriptive »  Tamonr  da  travail  ei  iiae  admirable  facility 
dans  la  confection  des  ^ures.  La  th^  qa*il  aontient, 
quant  an  mode  de  traci  des  points  brillants.  et  la  discus- 
sion qu'elle  pent  provoquer,  ne  saurait  £tre  sans  int^ret 
pour  la  science.  II  s*atlaehe  Element  avec  quelque  succcs 
k  la  discussion  des  brillanles ,  k  faire  ressortir  plusieors 
propri^t^  remarqnables  dont  ces  courbes  jouissent»  et  no- 
tamment  aux  cas  ob  elles  deviennent  conekmde,  focale,  hy- 
perbole, cerde  on  droite.  Entin,  il  s'occupe  accessoirement 
de  la  solution  des  deux  probl^mes  suivants  :  Menerparun 
point  donni  une  normale  a  une  courbe  du  2*  degri.  Mener 
une  tangente  a  une  courbe  queleonque  de  nature  inconnue. 

Sur  ce  simple  espos^ ,  vos  commissaires  se  croient  ao- 
toris^  k  couclure  que  les  memoires  de  M.  De  Boer  ren- 
ferment  plusieurs  points  dignes  de  fixer  Tatteotion  et  que 
leur  publication  serait  int^ressante  au  double  point  de  voe 
de  la  science  et  de  ses  applications. 

Nous  proposonsy  en  cons^uence,  ^  FAcadtoie,  non  de 
publier  elle-mtaie  ce  travail  trop  ^ndu  pour  le  BuUetin, 
et  qui  reclame  encore  des  d^veloppements  et  qnelques  mo- 
dificalions ,  mais  d*y  donner  son  approbation,  en  ce  sens, 
qu'elle  y  a  reconnu  le  fruit  d'^tudes  serieuses  et  assidoes 
et  les  ^l^ments  d*une  publication  utile  aux  progrte  de  la 
science. 

La  classe  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  auquel 
adlM^re  M.  Quelelet,  second  commissaire. 
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Naliee  $ur  la  diconiposUion  Slectro-chimique  par  dei 
voUametres  differenU;  par  M.  Maas. 


c  La  noUce  de  M*  le  professeur  Maas ,  sur  la  decom- 
poailion  eieclro-chiniiqae  par  des  vollamelres  differents, 
a  sartout  pour  but  de  monlrer  que  le  meme  coaraot ,  en 
passaoi  par  des  vollanaelres  deal  ks  electrodes  en  plalioe 
diflereni  beaucoup  en  surface,  ne  d^gage  pas  la  meme 
qaantile  de  gaz  dans  ces  divers  voltameires,  ainsi  que  la 
loi  de  Faraday,  sur  la  Constance  de  Taction  chimique  d'un 
meme  conraat,  semble  Tindiqaer.  M.  Maas  a  observe  qa'en 
operant  avec  des  piles  tres-faibles,  il  y  avait  sensiUement 
pies  de  gaz  d^ge  par  des  ^ectrodes  en  fils  de  plaline  que 
par  des  Electrodes  en  lamdies  et  par  ceux-ci  plus  que  par 
des  electrodes  en  larges  plaques,  et  il  a  trouvE  la  difference 
de  gaz  produit  d'autant  plus  grande  que  la  duree  de  Tezpe- 
rience  avait  ii&  plus  prolong^.  Cette  derniere  circonslauce 
me  porte  k  croire  que  la  recomposiUon  de  I'eau  ou  la  com- 
Unaison  lente  qui  peut  s*etaUir  eatre  I'bydrog^ne  et  Toxy- 
gene  k  la  surGice  du  platine  du  voltametre,  eomme  Ta 
d6nontre  Faraday,  pourrait  ne  pas  6lre  tout  k  fait  etran- 
gere  k  la  production  du  r^ultat  observe.  Peut^tre  meme 
Taction  condensante  que  le  verre  exerce  sur  les  gaz  nVt- 
elle  pas  ete  sans  quelque  influence  sur  le  ph^nomene  en 
question,  puisque  Fauteur  nouspr^vient  que  les  cloches 
de  verre  dans  Icsquelles  il  recueillait  les  gaz  n'avaient  pas 
le  m6me  diam^tre.  Or,  on  cooQoit  qu*avcc  des  piles  faibles, 
oe  degageant  que  tres-peu  de  gaz  dans  Fespace  de  i  i 


^ 
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2  heores »  ces  circonstances  poavaient  sensiblement  modi- 
fier le  r&ullat  ou  le  volume  da  gaz  produit  par  le  coa- 
rant.  Quoi  qu'il  en  soil,  jesuis  loia  de  vouloir,  par  ces 
considerations,  affiaiUir  rimportance  des  experiences  de 
rbabiie  professeur  de  Namur,  surtout  en  tant  qa'eUes 
sembleni  infirmer  Teiactilodo  de  la  loi  de  FanKtey  sar 
rinvariabilite  de  Faction  chimique  d*un  m£me  coiinni. 
Ceite  loi  ne  m*a  toujours  para .  devoir  etre  qt^approxima- 
tivement  exacte;  car  s^il  est  vrai^  comme  Faraday  YSl 
avanoe  le  premier  et  comme  mes  experiences  (i)  ei  oeU« 
de  M«  Matieucei  (2)  I'^ni  sufflsamment  eoDflrme,  qoVio 
courani  trts-fidble  pent  traverser  on  eiectrotyte  sans  ie 
ddcfMiposer  ^  il  vm  paralt  evident  qne  tors  roeme  qo'iu 
eoirrant  sera  assex  fort  poor  decomposer  im  eiectrolyle, 
il  se  pourra  neanmoins  qfi'one  feiible  partie  dn  coarail 
traveMe  I'eieotroiyte  conductenr,  eomme  il  traverserait  aa 
ftt  metallique,  sans^proiinifede decomposition;  etdis  iofs 
reieotroIysatt<m  <m  la  ddoomposilion  eioetro-eittmiqoe  ne 
sauraH  etre  CTadement  proponioBOBlle  k  llnteBsite  do 
coiiran<«  Paor  rnienx  faire*  eompireifdre  mes  idees  h  «e 
sajet,  je  n'ai  qii%  expdser  mes  vw»  sar  la  maai^  doat 
les  eiecirelytes  me  aembtent  operer  la  decharge  (f  one  fUt 
Cede  deobarge  ne  se  AM  pem-etre  pas  de  la  meme  mani^ 
que  eriteprodoiie  par  m^  coolMiemr  mdiattiqoe  qai  lerie 
intact,  ki  les  den^x  eieetrickes  des*  p^le^  paniisseBt  se  r^* 
nir centre  dies  en  traversaotlemdlal  hii-meme,  tandteqte 
dans  Fautfe(M|  le  liqnidemauvaisoondoeieiir,  oonfraettut 


toin«  IJI^ ,  9*  parti«.,  pa^et  14  et  luivaDtei. 

(9)  JnnalmdechinUeet  ie  phyitque^Z*  i^rie,  tome  XV,  pages  49S<t 
fuirafliet. 
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dfi8  polant^  dl^trique^  ^»  sas  diveraes  noltedleSt  la 

s^pfiuratioD  nan  inteivomptte  4e  ses  ^lemeots  k  <tat  dlee^ 

iriqiie4iffer6a4y  mi^  ea  libertii  pfte  dfi»  atecUode&de  la 

pile,  pourraii  opi^f er  la  dacbaige  de  cetta  dernUi'd  saM 

que  k&  ^i9Ct?icitte  de  sea  pokA  sdeiit  besoia  d'allec  se 

r^iii(  enUe  ellas  ii  tr^av^ra  le  Uquide,  owune  ^las.  se 

rteniia^Dt  ep  apparQQce  ^  trav^ra  ua  corps  oiteUiqiiet 

eiieelleiil  eaip^duc^r.  Tputeft)i».r  i'^leetrolyle  pr^aefitiasa 

aur  lout  son  irajfi4  les  ph^omoii^  pro|tfes  m  eaussiDt 

eiectrifaeontinaire,  puiaqnelanaiitraUaatiOQ  cwUiuiaile 

d'SkMAricitea  oppqaees,  .qui  cQDaUtu&  ce  oouiimi » ne  ae 

pasae  paa  seuleiDeBt  aux  p^laa  de  la  pUe,  nais  sur  iont  le 

U^iet  dela  loaase  liquide,  par  auUe  daa  dieoiapQaitioQ%  ei 

reeonpoaiians  'Cjunuques  ^enliniieUea  datives  partiool^s 

s(UfUto ^i^f.eaAform^Qieni  k  ta  Ib^orie  de  GroAhua.  Si  ta 

de^Hargcid^Ja  piie  par  V^leetrolyte  ae  fai9(iit  exehkaiveneoi 

de  ceUe  oiaQiere,  eTidefloment  la  loi  d#  Faraday.^  cUite  phia 

ImW  devait  ^^e  par&iiemenh  <^acla,  piitfqve  Viiit^ftait^ 

du  Gourant  serait  certainement  propartionnelle.  k  la.  qoaor 

lite  d'^lettrolyte.  d^omfioaite;  lotai^  viea  n'etQpdqhe'que 

Tel/^^y^e  w  laisse  pa^er,  par  r^ffei  de*  m  cq»diie- 

tibiU(4,  mie  Giible  partia  du  co4raBt,  q«i  «'a¥ra  paa 

preduii  de  4epo«ippsiUan>;  II  reauUe,  en  effait  de^'dii^Eaaa 

c^perieQcea ,  qv'ttii  <^i?B^  iniparJiaAteDaeM  aoudwleiir  peitf 

laisser  eircoler  une  petite  quantite  d'electricit^  voltaique. 

Ainsi,  M.  Biot  a  remarqu^  que  le  savon ,  qui  ne  laisse  pas 

circuler  librement  Telectricit^  prodaite  par  une  pile  forte, 

conduit  tout^  r^l^ctricite  d'uoe  pile  peu  oonductrice,  telle 

que  la  pile  k  la  coUe  (1)*  D*apr^  cela ,  on  coonprend  qu^in 

(1)  Voir  le  BuOetindesHiwiees  pour  1816,  p.  lOS. 
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6iectroiyle  pourra  d^^harger  parliellemeni  la  ^le  par  6i 
eonductibiiite  inline  imparfaile,  tout  en  la  dtehargeaot 
principalement  par  Teffet  de  sa  d^mposition  chimiqiie. 
S*il  en  est  ainsi ,  le  degre  de  sa  coDductibilil^  directe  poor 
rdectricil^  inflaera  neeessaircment  snr  la  quanii^  de 
matiere  decompose  par  le  courant ,  parce  qoHl  n*y  aura 
que  la  partie  da  courant,  transmise  par  Teffet  de  F^leetro- 
lysatioD  ou  provenant  de  eelle-ci ,  qui  sera  proportion neile 
k  la  quantity  da  corps  d^ompoae.  Dans  cette  maniere  de 
voir,  les  rdsultats  des  experiences  de  M.  Maas  s'expliqaent 
facilement,  en  consid^rant  que  les  voitametres  k  laiiges 
Electrodes  Etant  meilleurs  condocteurs  dn  courant  que 
ceux  k  petits  electrodes,  puisqu'ils  transmeltent  Telec- 
tricUE  a  travers  une  plus  large  colon ne  d*eau  acide, 
doivent  laisser  k  r^ectrolysation  une  moindre  quantilE 
d'electricitE  do  la  pile  k  d^harger,  et,  par  suite,  la  de- 
composition chimique  sera  moindre  dans  les  voltametres 
k  larges  <ilectrodes  que  dans  ceux  a  tres-petHs  dlectrodes 
ou  k  fils  de  platine  (i)« 

Quoi  qu*il  en  soit ,  les  experiences  du  professeur  de 
Namur  s'accordent  avec  celtes  que  j'ai  failes  dans  le  temps 
et  qui  se  tronyent  consignees  aux  Bulletins  de  TAcadmie 
des  sciences  et  beUes-leUres  de  Bruxelles,  t.  IX,  9^  partie, 
p.  20  el  21  •  L'explicatjon  que  j'avais  donn^e  k  cette  epoqoe 


(1)  S^il  est  rrai  qu^uD  voUametre  h  fits  doooe  plus  de  gaz  qu*nn  Toltametra 
k  Umts ,  lorsqQ'on  les  fail  traverser  timuluntoenl  par  le  couant  d*iiiie 
fiible  pile,  il  ii*eii  sasnitl  itre  de  n&ne  lorsqa*«o  lee  emplote  s^pareneat 
et  successiTemeot  poor  mesurer  le  courant  d^une  pile  k  larges  plaques.  Daos 
ce  cas,  le  vollamelre  i  larges  electrodes  fouroil  pins  de  gaz ,  parce qa*H  pent 
laisser  circuler  eo  uo  temps  dooD^  one  plus  grande  quantity  d^^eetricit^  de 
la  pile. 
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da phenomene  en  question,  en  admetlant  qae  le  courant 
poovait  se  partager  entre  les  divers  filets  d*eau  d  une  large 
colonne  Itquide  et  diminner  par  Ik  d'intensit^  dans  chaque 
point  de  r^lectrolyte ,  ce  qui  doit  affaiblir  son  action  chi- 
mique,  revient  en  d^finitiTO  k  I'eiplication  que  j*ai  basar- 
dee  aujourd'hui  et  n*en  est  qu'une  simple  modification. 

Je  termine  en  faisanl  des  yoeux  pour  que  M.  Maas  veuille 
bien  soumettre  k  de  nonvelles  epreuves  experimentales  la 
loi  de  la  Constance  d*action  ^lectro-chimique  des  courants 
sur  laquelle  repose  I'emploi  des  vollametres,  el  je  vote  avec 
eropressement  Timpression  de  sa  notice  dans  les  BulU" 
tins.  > 


Rapport  sur  la  carte  geologique  du  Royaume;  par 
M.  A.  Dumont,  membre  de  I'Academie. 

Messieurs  , 

Avant  1850,  la  Belgique  ne  possedait  gu^re  d'autres 
cartes  geologiqnes  que  les  sui vantes  : 

La  carle  relative  au  Mdmoire  sur  I'hisloire  naturelle  d'une 
panie  du  pays  Belgique,  par  Robert  de  Limbourg  (Jl/^- 
moires  de  C Academe  imp^riale  et  royale  des  sciences  et  belles- 
kUres  de  Bruxelles,  1. 1,  4770) ; 

VEssai  de  carte  giologique  et  $ynoptique  du  diparlC' 
fMnt  de  VOurte  et  des  environs,  eiecut^e  par  De  Thier,  de 
Theux,  et  publico  par  J.-L.  Wolff,  de  Spa,  en  4801; 

Les  cartes  g^ologiques  de  la  France,  des  Pays-Bas  et  de 
quelques  contrees  voisines,  qui  accoropagnent  les  mdmoires 
poblies  de  1809  k  1828,  par  M.  J.-J.  D^Omalius  d'Halloy; 
Tome  xvi.  23. 
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La  carte  du  d^partement  de  I'Escaut ,  qui  accompagne 
le  m^moire  sar  les  foods  ruraux  de  ce  d^partement,  par 
J.*F.  De  Lichtervelde ,  iropriin^  k  Gand,  en  i8i5; 

Celle  des  Pays-Bas  et  du  Bas-Rhin,  par  MM.  Cb.  De 
Oeyohausen  et  H.  De  Dechen,  qui  parut,  en  1825,  dans 
le  journal  intitule  Hertha,  vol.  II,  cahier  3; 

Celle  d'Allemagne,  dans  laquelle  figure  la  Belgique,  pu- 
blic k  Berlin,  en  1826,  par  Simon  Schorpp  et  O*; 

Et  celle  du  grand-duch^  de  Luiembonrg,  par  M.  J.  Stei- 
ninger  {M^oires  cauronnis  par  I'Academe  royale  des 
sciences  et  belles-leUres  de  Bruxelles  en  1828,  t.  VII,  1829). 

La  plupart  de  ces  cartes  eurent,  sans  doute,  k  Tepoque 
oil  elles  parurent,  un  grand  merite  scienlifique,  cepen-  * 
dant  elles  etaient  h  une  echelle  trop  petite  pour  contenir 
les  nombreux  details  que  Tetude  ultdrieure  d'un  pays  aussi 
varie  et  aussi  accident^  que  le  ndtre,  pouvait  un  jour  &ire 
connaitre. 

Le  Gouvernement  des  Pays-Bas  appr^iant  les  avantages 
que  Ton  pouvait  tirer  d'une  carte  gtologiqne  d^taillee  da 
royaume  en  ordonna  Teiecution ;  mais  ce  travail ,  confie  a 
MM.  Van  Gorkum  et  Van  Breda,  ne  fut  pas  achev^  et  de- 
meura  sans  r^ultat. 

De  son  cot^,  TAcad^mie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles  provoqua  des  recherches,  en  mettant 
au  concours  des  questions  sur  la  constitution  geologique 
des  provinces,  et  couronna  successivenoent  en  1821, 1824 
et  1828,  le  m^moire  sur  la  province  de  Hainaut,  par 
M.  Drapiez,  celui  de  P.-F.  Caucby ,  sur  la  province  de  Na- 
mur,  et  YEssai  dune  description  g^ognoslique  du  grand' 
ducM  de  Luxembourg,  par  M.  J.  Steininger.  (Mi^motrei 
couronnds,  t.  Ill,  V  et  VII.) 

En  1829,  la  question  relative  k  la  province  de  Liege 
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panit :  j'y  r^Ddis,  et  j'accompagnai  mon  m^moire  d'une 
carte  qui  fiit,  je  crois,  la  premiere  carte  g^Iogiqne  d^- 
taillee  d'une  de  nos  provinces.  (MAnaires  eaurann^  en 
1850,  t.  VIII.) 

M.  D'Omalius,  voulant  m'encourager  dans  la  carrt^re 
scientifique,  proposa  au  gouvernement  des  Pays-Bas  de 
me  faire  participer  k  la  redaction  de  la  carte  g^logiqne 
du  royaame.  Cette  proposition  ayant  souleye  des  difficul- 
ty, le  Ministre  repondit  qu'il  me  faciiiterait  les  moyens 
de  continuer  sent  les  trayaux  que  j*avais  commence.  Les 
^▼(nements  politiques  de  i830  empdcberent  de  donner 
suite  k  ce  projet. 

Plus  tard ,  le  Gouvernement  beige  ayant  compris  Tuti- 
lit^  des  cartes  gtologiques,  tant  pour  I'avancement  des 
sciences  que  pour  la  prosp^rit^  de  Tindustrie,  et  consid^- 
rant  qu*il  convenait  que  la  carle  g6ologique  fAt  ex^ut^e 
daus  le  plus  bref  d^lai  et  dans  le  meme  esprit  que  les 
meilleurs  ouvrages  du  mdme  genre  publics  dans  les 
contr^  voisiues,  ordonna,  par  arrSt^  royal  du  31  mai 
1836,  qu'une  carte  g^Iogique  de  la  Belgique  serait  con- 
slniite  aux  frais  du  Gouvernement,  sous  les  auspices  de 
TAcad^mie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxel- 
les,  qui  lui  en  avait  sugg^re  Fidee,  et  me  cbargea  de 
l*ei^iion  de  la  carte  g^ologique  des  provinces  de  Li^e , 
deNamur,  de  Hainaut  et  de  Luxembourg,  se  r^ervant 
de  d^igner  ull^rieurement  la  personne  qui  serait  char- 
ge de  Fexecution  de  celle  des  provinces  de  Brabant,  d'An- 
vers,  des  Flandres  et  de  Limbourg. 

Enfin,  par  nn  arrSt^  royal  du  25  septembre  1837,  sur 
la  demande  expresse  de  TAcademie,  je  fus  cbarg^  de 
Tei^^ution  de  la  carte  g^ologique  de  ces  deruieres  pro- 
vinces. 
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Le  21  jttia  1836,  je  me  mis  en  campagne,  el  depots 
celte  ^poque  je  n*ai  cess^  de  travailler,  avec  la  pins  grande 
acliTit^,  k  remplir  la  mission  qui  m*aTait  ^l^  confiee : 
je  parcourus  la  Belgique  en  tout  sens  pour  me  faire  une 
id^  generate  de  sa  constitution ;  je  renins  ensuile  ^ti- 
dier en  detail  chaque  locality,  en  consignant  mes  obser- 
vations sur  la  carle  chorographique  de  Ferrari ,  qui  itait 
alors  la  meilleure  du  pays. 

Vers  la  fin  de  1841 ,  ayant  d^ji^  recueilli  des  male* 
riaux  considerables 9  je  crus  devoir,  dans  mon  rapport 
k  rAcad^nie,  proposer  des  moyens  de  publication »  en 
faisant  observer  que  je  conlinuerais  mes  recberches  pen- 
danl  qu*on  s'occuperait  de  la  gravure  de  la  carle. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  une  convention  poor  la  publi- 
cation de  cette  carte,  fut  conclue  le  18  mai  1843,  entre 
M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  agissant  pour  el  au  nom  do 
Gouvemement  d'une  part,  et  M.  Ph.  Van  der  Maelen, 
fondateur  de  I'^blissement  gtographique  de  Bruxelles, 
d*autre  part.  Le  mode  de  publication  fut  fix^  par  un  arrSte 
royjal  du  2  juin  de  la  mgme  ann^,  dont  les  principaui 
arlicles  sont  ainsi  couqus  : 

c  Art.  l*^  Ladite  carle  se  composera  de  neuf  feoilles 
»  k  r^belle  de  ,^0*000 » ^''^  ^^  grav4e  sur  pierre  avee 
>  au  moins  aulanl  de  soin  et  d'exactitude  que  la  carte  de 
Belgique  en  25  feuilles,  h  I'^hellede  ^^-^^  qui  se  pu- 
blie  k  r^lablissement  gtographique  de  Bruxelles  et  dont 
une  fenille  (celle  de  Philippeville) ,  sign^  par  les  deux 
parlies,  sera  annexe  au  pr^nt  acle,  pour  servir  de 
sp^imen. 

»  Arl.  2.  La  carte  geologique  comprendra  :  1^  le  figur^ 
des  villes  et  des  bourgs ,  les  clochers  de  toules  les  com- 
munes, et  les  poinls  les  plus  remarquables ,  tels  que 


» 
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»  hameaux,  cli&leaux,  fermes,  cbapelles,  signaux,  mou- 

>  linSy  etc.,  les  chemios  de  fer,  les  grandes  routes,  les 
»  chemins  Yicioaux,  lescanaux,  les  cours  d*eau,  lesfo- 

>  rets,  les  toorbieres  et  les  prairies;  2°  les  mouvements 

>  da  terrain;  S''  les  limites  g^ologiques. 

>  Art.  3.  Les  Elements  g^grapbiques  et  cborograpbi- 

>  ques  seront  extraits  du  cadastre  et  fournis  par  M.  Van  der 
»  Maelen;  les  mouvements  du  terrain  seront  conformes 
»  k  ceux  de  la  carte  de  Belgique  en  25  feuilles  dont  il 

>  est  parl^  plus  baut,  et  seront  ^alement  fournis  par 

>  M.  Van  der  Maelen. 

>  Art.  4.  Les  ^l^ments  gdologiques  seront  communi- 

>  quis  par  M.  Dumont,  professeur  ^  TUniversite  de  Li^e, 
»  charge  par  le  Gouvernement  de  Tex^ution  de  la  carte 
»  gtologique.  » 

M.  Van  der  Maelen,  consid^rant  Tentreprise  sous  le  rap- 
port scienlifique,  fit  des  sacrifices  dans  Tinter^t  de  cette 
publication.  Ses  meilleurs  dessinateurs  el  graveurs  y  furent 
employ^.  M.  De  Keyser,  dessinateur  babile,  charge  de 
lever  les  mouvements  de  terrain  pour  les  cartes  de  Bel- 

V^^^  ^u  »o,ooo  ^^  ^^  aoVooo  <I^i  ^  publient  k  Tetablisse- 
ment  g^rapbique,  dessina  le  relief  avec  autant  d*exacti- 
tude  que  d'^l^ance,  et  je  dois  declarer  que  Textoution  a 
d^pass^  ce  qu'on  avail  droit  d'attendre  suivant  les  lermes 
do  contrat. 

Pendant  que  les  travaux  mat^iels  s'ex^cutaient  it  I'^ta- 
blissement  geograpbique ,  je  poursuivais  mes  recherches 
geologiques  sur  le  terrain ,  en  prenant  pour  base  la  carle 
de  Belgique  au  go;^,  dont  les  premieres  feuilles  vcnaient 
iHre  public. 

Je  sentis  alors  les  difficult^  de  rapporter  exactement 
sur  cette  nonvelle  base  les  limites  gtologiques  que  j'avais 


(  556) 

trac^es  sur  la  carte  de  Ferrari.  Les  errears  qui  poo^irat 
en  r^ulter  s'^vanouissaient  bien  en  grande  partie  dans  h 
rMuction  an  j^s^^  et  I'on  aurait  pu,  peul-6tre,  se  coo- 
tenter  de  cette  approximation;  loutefois  je  pr^fiSrai  revoir 
un  grand  nombre  de  points  d6j5  d^termin^.  Je  reYis  meme, 
dans  ces  derniers  temps,  la  plus  grande  partie  de  la  Flan- 
dre  occidentale,  les  environs  de  Tirlemont,  de  Jodoigne, 
de  Saint-Trond ,  de  Tongres,  de  Hasselt  et  dn  pays  compris 
enlre  la  Mouse  et  la  Vesdre,  en  prenant  pour  base  la  carle 
topographique  an  j^^,  ce  qui  me  permit,  en  parcourant 
lous  les  chemins,  d'y  fixer  les  limites  g^logiqnes,  et  d*a^ 
river,  pour  ces  con  trees,  au  plus  haut  degr^  d*exactitade 
auquel  on  puisse  atteindre.  Anreste,  tontes  lesGommunes 
ont,  sans  exception,  ^te  Tobjet  de  mes  investigations, 
et  les  localit^s  les  plus  importantes  visit^es  plusieurs 
fois. 

Le  chemin  que  j'ai  parcoum  in  pied  depuis  qnatorze  ans 
est  immense ,  si  on  revalue  k  8  lieues  par  jour ,  ce  qui  est 
certainement  en  dessous  de  la  r^lite,  il  s'^l^ve  k  19,101 
lienes  de 5  kilometres.  On  s'en  ^tonnera, sans doute,  mais 
je  puis  assurer  que,  sans  la  perseverance  qui  m'a  soutena 
dans  les  fatigues  et  les  privations  de  toute  espdce  que  j*ai 
eu  k  supporter,  la  carte  g^ologique  serait  encore  loin  de 
paraitre  (i). 

Enfin,  dans  ces  derniers  temps,  j*ai  cru  devoir  joindre 
h  la  carle  g^ologique  du  royaume,  en  neuffeuilles,  une 


(1)  Quelques  cartes  g^ologiques  partielles  oot  et^  publidet  en  fielgiqiw, 
dans  rintervalle  de  1830  k  1849;  mais  elles  laissent  tant  i  d^irer  que  je 
m^absliens  de  les  citer.  On  pourra ,  au  restf*,  se  coDvaiocre,  d*un  seul  oonp 
d^oeil,  qu^eUes  n*ont  pu  ni*<ire  d*aucone  utility  dans  le  cours  da  oaes  traTan. 
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carte  g^Iogique  du  soua-sol  de  la  Belgique  et  des  contr^ 
Toisines,  en  une  feuille,  k  T^helle  de  ^oo^ooo  ?  ^^^^  ^^^^ 
seryant  de  tableau  d'assemblage,  donne  en  mSme  temps 
Que  idee  de  Tetendue  des  terrains  infi^rieurs  au  limon 
hesbayen  et  au  sable  de  Campine ,  et  rattache  ces  terrains 
a  eeux  de  France  et  d'Allemagne. 

La  redaction  de  cetle  carle  m'a  oblige  de  faire  en  Bel- 
gique quelques  rechercbes  speciales ,  et  d'aToir  recours , 
pour  les  pays  Strangers,  aux  mat^riaux  public  ou  aux 
renseignemenls  que  quelques  persbnnes  ont  bien  youIu 
me  doDuer. 

Pour  la  France,  je  me  suis  servi  de  la  carte  g^nostiqne 
dn  plateau  tertiaire  parisien ,  par  M.  V.  Raulin,  decelledu 
departement  de  l*Aisne,  par  M.  D'Archiac,  de  celledu  d^ 
partement  des  Ardennes,  par  MM.  Sauvage  el  Buvigniez, 
de  la  carte  gtologique  de  France,  par  MM.  Dufr^ooy  et 
£lie  de  Beaumont,  et  de  renseignemenls  sur  les  environs 
de  Lille,  qui  m  ont^t^  communique  par  M.  Meugy,  ing6- 
oieur  des  mines  du  departement  du  Nord. 

Poor  TAIlemagne,  j'ai  fait  usage  de  mat^rianx,  en  grande 
partie  in^its,  qui  m*ont  Hi  offerts  par  M.  De  Dechen , 
iospecteur  general  des  mines  de  Prusse,  avec  une  libe- 
rality dont  il  y  a  peu  d'exemples  el  pour  lesquels  je  me 
fais  un  devoir  d'exprimer  ici  hautemeot  ma  reconnais- 

8aDC«. 

J'ai ,  en  outre ,  determine  les  limites  des  syst^mes  qui 
constituent  les  terrains  ardennais,  rh^nan  et  anthraxifdre, 
aadel^  de  nos  fronti&res,  depuis  Bavay,  Maubeuge,  Aves- 
Des,  Hirson  et  Mezieres,  jusqu'k  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Cesmateriaux ,  apres  avoir  ete  coordonnes,  ont  ensuite 
^  reduits,  sous  mes  yeux,  avec  le  plus  grand  soin,  par 
M.  De  Keyzer,  et  je  crois  pouvoir  dire  que  cette  carte  est 
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la  plus  complete  el  la  pins  exacte  qui  ait  para  josqn^ii  ce 
jour  li  uue  aussi  peliie  ^helle. 

Daus  mon  dernier  rapport,  j'ai  appel^  voire  attentioa 
sur  les  avanlages  que  le  mineur,  Ting^nieur,  Feutrepre- 
neur  de  trayaux  publics,  Tagriculteur,  etc.,  pouvaient 
tirer  de  la  carle  geologique.  Permetlez-moi,  Messieurs, 
de  terminer  celui-ci,  en  vous  rappelant  qnelques-unes 
des  d^couvertes  resultant  de  mes  travaux ,  envisage  ao 
point  de  vue  scientifique. 

Le  terrain  ardoisier,'  dont  on  n'avail  pa  d^roeler  la  slroe- 
lure,  a  ^t^  definilivement  divis^  en  deux  terrains  bien  dis- 
tincts,  par  les  caracldres  parliculiers  des  rocbes  qui  les 
composent  el  par  la  difference  de  stratification  qu*ils  pre- 
sentent.  Ces  terrains,  que  j*ai  nomm^ardennaisel  rb^nan, 
parce  qu'ils  soul  respectivement  bien  d^yeloppes  en  Ar- 
denne  el  sur  les  rives  du  Rhin,  entre  Mayence  el  Bonn, 
ont  h  leur  lour  6i6  divis^  en  syslemes  parliculiers.  Ces 
divisions  introduites  pour  la  premiere  fois  dans  la  science, 
en  1847  et  en  i8i8  (t.  XX  el  t.  XXII  des  M^moirts  d$ 
I'Acadimie) ,  ont  ^t^  en  partie  retrouvees  au  dela  du  Rbin, 
et  j*ai  lieu  de  eroire  qu*on  les  reconnattra  dans  d*autres 
contr^. 

Le  terrain  anthraxiiere  que  Ton  croyait,  avant  1830, 
compost  d'un  nombre  ind^fini  de  bandes  calcareuses, 
schisteuses  el  quarzeuses,  a  aussi  donn^  lieu  k  des  decoa- 
vertes  importanles.  Je  d^monlrai ,  dans  le  m^moire  qui  fot 
couronn^  par  TAcad^mie,  que  ce  terrain  n*^tait  compost 
que  dedeux  syst^mes  calcareux  et  de  deux  syst^mes  quarzo- 
schisteux,  ramenes  un  grand  nombre  de  fois  h  la  surface 
du  sol,  par  des  plissements  et  des  renversements  remar- 
quables,  et  je  fis  voir  que,  pour  les  terrains  qui  pr^o- 
lent  des  accidents  de  ce  genre,  wi  ne  pmt  SiabUr  togi 
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refailijf  di$  rochis  d^apre$  leur  inelinaison  ou  Uur  iuper- 
poriiion,  comme  on  radmeltait  geD^ralement  k  cette  ^po- 
qne. 

La  d^lenniDatioD  des  systemes  anthraxif^res,  auxquels 
je  reunis  actDellement  le  syst^me  bouiller » a  ^t^  faite  d*une 
maniire  si  rigonrense  que,  depuis  20  ans,  je  n'ai  rien  h 
y  cbaoger. 

Dans  un  m^moire  sur  les  terrains  triasique  el  juras- 
sique  de  la  proyince  de  Luxembourg,  lu  k  la  s^nce  da 
4  d^mbre  1841  el  imprim^  en  1842  (I.  XV  des  Memoires 
de  VAeadimie) » f ai  divis^  le  syst^me  liasique  en  un  grand 
nombre  d*etages  qui  ont  €i6  reconnus  dans  les  d^parte- 
ments  des  Ardennes  et  de  la  Moselle.  Plus  tard»  j'ai  re- 
cneilli  des  Taits  qui  confirment  mes  premieres  observations 
sur  la  succession  de  ces  Stages,  mais  qui  m'ont  conduit  2i 
introduire  dans  leur  classification  des  modifications  dont 
faurai  prochainement  Tbonneur  d'entretenir  TAcad^mie, 
et  dont  elle  ponrra  se  faire  une  id^  en  jetaot  un  coup 
d'oeil  sur  la  I^ende  de  la  carte  gtologique  ou  sur  le  tableau 
ci-dessous  : 


Sjsteme  bathonicn    ....  Calcaire  dc  Loogwy. 

If  arne  de  Grandcour. 


1. 


Sfstime  liasique.  .  .  .  (   S. 


3. 


Sable,  Khitte  et  macigno d*Aul>aose. 

Marne  de  Slrasieo. 

Sable  et  gres  de  Luxembourg. 

Maroe  de  Jamoigoe. 

Sable  de  M arliourt. 


Le  terrain  cr^tac^  ayant  et^,  cette  ann^,  le  sujet  de 
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mes  Etudes,  je  crois  devoir  dire  quelqnies  mots  snr  a 
elassificaiioQ  el  sur  sa  compofiiiion.  Je  le  divise  en  mr 
t^mes  aachenien,  hervien,  nervien,  senonien  et  maestriclh 
tien. 

Le  syst^me  aaebenien,  qui  tire  son  nom  d'Aachen 
(Aix-la-Cbapdle),  est  une  formation  fluviatile  oo  flofio- 
marine 9  compost  de  sable,  de  gr^s  et  d*argile  k  ¥^6taiii 
fosailes ,  et  qui  somUe ,  par  ses  caract^res  et  sa  poeition , 
correspondre  k  quelque  partie  de  la  formation  wael- 
dienne. 

Le  deuxi&me  systime  doit  son  nom  au  pays  de  Bene, 
oil  il  acquiert  un  assez  grand  d^veloppement  et  donne 
au  sol  un  earact^re  particulier.  II  comprend  ies  sables 
flns  glauconiferes  d'Aix-la-Cbapelle,  les  smecliques  et 
les  psammites  glauconifi^res  des  environs  de  Herve  et 
d'Aubel  y  le  touriia  de  Bellignies  et  de  Montignies-sur-Roe, 
el  les  glauconies  infiirieures  aux  marnes  glauconileres 
qui  forment  la  base  du  troisi^e  systime  dans  le  Hainaot 
et  le  nord  de  la  France.  II  nous  a  para  correspondre 
siraligraphiquement  au  lower  greeosand ,  au  gauit  et  k 
I'upper  greeosand y  bien  que,  suivant  les  pal^ntolo- 
gisles,  il  renferme  les  fossiles  caractdristiques  da  systiroe 
taronien. 

Le  troisi^me  syst^me  se  compose  d'une  coucheinfi^rieQre 
pen  ^paisse,  demarne  glauconif(^re  renfermant  des  cailloox, 
specialement  d^signto  sous  le  nom  de  tourtia  aux  environs 
de  Mons  et  de  Valenciennes,  et  bien  distinct  de  tourtia  de 
Montignies-sur-Roc,  dont  il  remplit  parfois  les  anfiractuo- 
sit^,  et  d'un  puissant  d^p6lde  marnes  plus  oumoinsar- 
gileuses  ou  calcareuses,  nomm^s  dieves  et  fortes  toises, 
doDt  les  parties  superieures  renferment  souvent  des  ro- 
gnons  de  silex.  J*y  rapporte  la  couche  glauconifi^re  supe- 
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rieore  au  ganlt  des  falaises  de  Wissani »  entre  Boulogne 
et  Calais,  ainsi  que  ie  massif  maroeux  qui  la  recouYre 
immediatemeDt  (1). 

Le  quatri^me  syst^me  a  pour  base  un  banc  de  eraie 
glaucoDiiire  d*uD  m^tre  euviron  d'^paisseur  et  pour  masse 
principaie  une  craie  blanche  terreuse,  dont  les  parties 
sup^rieures  deviennent  jauo&tres,  grossi&res  et  fenfermeut 
des  silex. 

Le  dernier  syst^me,  dont  le  nom  rappelle  celui  de 
la  ville  de  Maestricbt,  oii  il  est  depuis  longtemps  connu 
par  les  fossiles  qu'il  contient,  commence,  dans  quelques 
locality  de  la  province  de  Limbourg »  par  de  la  glauconie 
sableuse  ou  du  calcaire  glauconif^re;  il  comprend  le  cal- 
caire  grossier  explolteaux  carri^res  de  Maestricbt,  celui 
de  Folx-les-Caves  et  de  Ciply,  et  correspond  au  calcaire 
pisolithiqne  du  bassin  de  Paris. 

Cette  classification  difi%re»  comme  on  yoit,  de  celles  qui 
ODt  ^t^  propose  en  i839  et  en  1846,  par  M.  D'Archiac 
{Mimoires  de  la  SociSU  gikilogique  de  France,  V^  s^rie,  I.  Ill, 
*"•  partie,  p.  261,  et2"*  s^rie,  i"*  partie,  p.  4),  et  se  rap- 
proche  de  celle  quej'ai  publi^e  en  i832.  Ainsi ,  tandis  que 
cesavaut,  consid^rant  les  syst^mes  inn^rieurs  de  notre  ter- 
rain crdtac^  au  point  de  vue  paltontologique,  les  rapporle 
au  groupe  de  la  craie  tufau,  mes  Etudes  m*y  font  voir 
Don-senlement  des  d£p6ts  contemporains  du  gr^svert, 


(1)  M.  D'Archiac  a ,  en  1S{S6,  doDD^  le  Dom  de  poudinffue  nervien  au 
gompbolite  de  Montignie»-eur-Roe .  Tournay,  etc.  \  mais  comme  il  a  presque 
aussitdi  abaDdoDD^  c«  nom  pour  adopter  celui  de  (otirCia,  je  crots  pouvoir , 
sao8  coofusioo  pour  la  scieoce ,  me  servir  dii  mot  nwviin  pour  d^iguer 
le  grand  tytteme  marneux  compris  entre  le  greeosaod  et  la  craie  blaoche. 
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mais  encore  une  formation  plus  ancienne,  dontje  bisle 
syst^me  aachenien. 

On  observe,  en  effet,  en  dessous  da  greensand  qui  bit 
suite  k  celui  de  Macherom^nil ,  Saulce-aux-Bois  et  NoTion- 
Porcien  (departement  des  Ardennes) ,  et  que  tousles  g6>- 
logtstes  rapportent  au  lower  greensand  et  au  gault  de 
TAngleterre,  on  observe,  dis-je,  sous  ce greensand,  k  Leoze, 
k  Beaum^  et  h  la  Folie-Not,  prte  d'Aubenton,  undipdt 
argileux  pyritiil&re  k  v^iitaux  fossiles  et,  k  Wignehies,  de 
Targile,  des  sables  jannes  it  lignites,  du  gravier  et  des  cail- 
loux,  qui  paraissent  avoir  ^bapp^  anx  investigations  de 
M.  D'Archiac  (1).  Ce  mdme  systdme  d'argile  ligoiteusede 
sable  et  de  gravier  a  ^t^  rencontr^  sous  le  tourtia  en  en- 
fongant  les  houiii^res  d'Anzin,  de  Marly,  de  Bcrnissart 
et  de  Bracquegnies  {oh  il  atteint  25  metres  de  puissance); 
on  le  voit  en  dessous  des  glauconies  inf^rieures  dans  les 
coupes  que  Ton  a  Taitcs  pour  les  remblais  de  la  vall^  de 
Beaume,  le  long  du  chemin  de  fer  de  Mons  k  Manage,  et 
dans  les  environs  d'Hautrage  et  de  Beaudour,  ou  les  argiles 
qn'il  contient  sont  I'objet  d'expToitations  assez  impor- 
tantes. 

Enfm,  pr^  d*Aix-la-Chapeile,  on  trouve,  sous  les 


(1)  Eo  conttruisant  an  puiis  k  400  metres  au  Dord  de  T^ite  de  Wigoehici 
on  i  traTen^  les  couches  suivantes  : 

1.  LimoD 0*,40 

9.  Limon  avec  silex 3",00 

3.  Glauconie  argileuse  et  legerement  sableose  d'un  vert  fonce.     .    .    .  fl"tSO 

4.  Argile  Doir-bleu&trecharboDDeuteetlegereiBeDlpyritcate.    •    .    .  i*«50 

5.  Sable  et  gravier  non  glaueonilere ,  renfemiant  quelques  lilsd'argile 

et  dea  traces  de  lignite 8*"*^ 

L*argile,  le  sablff  jaune  et  le  gravier  inferieur  an  (rreensaod  s^observeot, 
dii  rcAle,  daqs  divcrscs  localii^s  des  environs  de  Wignebies  et  de  Founnics. 
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sables  fins  glaaconileres  du  systeme  hervien,  on  depot 
floviatile  on  fluvio-marin  de  80  metres  de  puissance,  com- 
pose de  sable  et  d'argile  sableuse,  lellement  semblables  a 
ceux  des  localites  pr^Mentes,  qu*on  ne  pent  guere  les  en 
distinguer  (1). 

D'apr^  ce  qui  pr^ede,  on  ne  pent  douter  que  le  sys- 
leme  aachenien  ne  soit  inferieur  au  grand  systeme  glauco- 
nieux  g^n^ralement  connu  sous  ie  nom  de  greensand; 
mais  on  pourrait  croire,  avee  M.  D'Archiac,  que  le 
greensand  fran^ais  et  celui  de  la  Belgique  n'ont  pas  ^te 
{orm^  k  la  memo  epoque,  d'autanl  plus  que,  dans  ce 
dernier,  les  fossiles  sont ,  suivant  cet  auteur,  analogues  k 
ceux  de  la  craie  tufau  de  France. 

Dans  le  but  d'^laircir  cette  question,  j*ai  fait  quelques 
rechercbes  dont  je  signalerai  les  principaux  resuilats  : 

On  peut  ais^ment  constater  que  la  mer  cr^tacte  ^tait, 
vers  les  frontieres  de  France  et  de  Belgique,  parlagee  en 
deux  bassins  par  des  bauts  fonds  et  des  ilots,  setendant 
de  TESE  a  TONO,  reliant  le  massif  primaire  d'ATesnes  k 
celui  du  bas  Boulonnais,  mais  qui  n'interrompait  pas 
completement  la  continuity  des  eaux. 

Or,  en  partant  deVouziers,  oh  se  trouvait  des  mers 
profondes ,  on  yoit,  en  avan^ant  au  N,  vers  les  bauts  fonds 


(1)  La  traDcbfe  faite  vers  le  pied  du  Loutberg,  poor  le  cbemio  do  fer 
d*Aix-la-ChapeUe  k  Haeslricht ,  a  mU  ooe  partie  de  ce  sjrsteme  h  d^couvert. 
On  y  obflenre  de  bat  eo  baut : 

7  metres  de  sable  Uaocbilre  et  blanc-Terd&lre,  renfermaot  des  xones 
charboDDeases  et  des  rognons  de  gret . 

15  metres  d'^argile  sableose  et  de  sable  argileui  gris  i  vegetans  fossiles. 

SO  metres ,  au  moins ,  de  sable  janue  &  rognous  de  gres ,  bois  siliceui , 
reDfermant  encore  quelques  lits  d*argile  h  pUotes  fossiles  et  servant  de  base 
Six  sables  fios  glanconiferes  du  sjsteme  bervien. 


n 
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d'Avesnes » le  greensand  s'amincir  progressivement  et  lei 
cephalopodeSy  encore  si  communs  k  NovioD-Porcien ,  du- 
paraitre  peu  k  peu  jusque  prte  de  BerlaimoDt ,  entre  Mao- 
beuge  et  Landrecy,  oJ!i  Too  observe,  sur  le  calcaire  an- 
thraxifere  des  ancienDes  carri^res  du  PonUda-Bois,  an 
d^p6t  glaucooieux  renfermant  k  la  fois  des  fossiles  pro- 
pres  aux  Stages  du  greensand  et  de  la  craie  tufiin*  Si 
Ton  avance  encore  vers  Maubeuge  et  Bavay,  on  ne  ren- 
contre plus  que  les  especes  caracleristiques  du  tourtia  el 
des  glauconies  infiSrieures  de  la  Belgique,  que  M.  D'Ar- 
chiac  regarde  comme  analogues  k  celles  qui  caract&i- 
sent  la  craie  tufau  de  France,  d*oii  il  semblerait  que 
les  animaui  du  greensand  vivaient  dans  ce  dernier  pays, 
pendant  que  ceux  de  la  craie  tufau  vivaient  en  Belgi- 
que. 

A  la  v^rit4,  on  a  cherch^  k expliquer  ce  fait,  en  disaot 
que  le  depdt  glauconieux  des  carrieres  du  Pont-du-Bois 
^taient  un  remaniement  du  greensand  k  T^poqne  de  la 
craie  tufau.  Sans  me  prononcer  d^finitivement  sur  cette 
question  delicate,  je  ferai  remarquer  que  Texplication  ci- 
dessus  me  paralt  peu  satisfaisaule,  parce  que  la  partie 
sup^rieure  du  d^pdt  offre  les  caracteres  du  greensand 
d'Avesnes  et  d*Hirson,  qu'il  renferme  une  grande  quan- 
tity de  fossiles,  tandis  que  le  greensand  d'oil  Ton  doit 
supposer  quails  proviennent  en  est  presque  d^pourvu,  et 
parce  qu'enfln  ces  fossiles  sont  trop  bien  conserve  pour 
que  Ton  puisse  admettre  quails  viennent  de  loin  et  aient 
roul^  (1). 


(1 )  Le  terrain  obierv^  aax  carrieres  da  Ponl-du-Boii  m  eompose :  I*  d*Me 
couche  coh^rente  horixonUto  de  sompholile  k  grain  de  finooile ,  analegM 
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En  signalant  ces  fails  aux  geologistes ,  je  n'ai  d*aiitre 
but  que  de  provoqaer  des  obseryalions  propres  ^  les  ^lair- 
cir  completemeni.  De  mon  cdt^,  je  me  propose  de  soumeu 
tre  ces  fails  k  la  critique  la  plus  severe  et  de  me  livrer 
encore  a  de  nouvelles  investigations.  Mais,  quel  qu'en  soil 
le  r&ultat  d^finitif,  la  carte  gtologique  nHndiquant  que 
des  systemes  distincts  et  dont  ia  superposition  est  rigou- 
reusement  constatee,  restera  independante  de  tout  chan* 
gement  de  classification. 

En  i839,  je  divisais  les  terrains  tertiaires  de  la  Belgi* 
que  en  landenien,  bruxeliien,  tongrien,  diestien,  cam- 
pinien  et  hesbayen,  et  je  disais,  dans  mon  rapport  k  TAca- 
demie:  c  (..es  syst^mes  landenien,  bruxeliien,  tongrien, 
»  se  rapportent,  par  leurs  caract^res  paltontologiques,  au 

>  terrain  tertiaire  inferieur  de  France  et  d'Angleterre ,  et 

>  les  systemes  campinien  et  hesbayen  au  terrain  tertiaire 
»  sup6rienr;  quant  au  syst^me  diesiien,  on  ne  peut  le 

>  placer  qu'avec  doute  dans  le  terrain  tertiaire  superieur^ 
^  k  cause  des  incertitudes  qui  regnent  encore  h  F^ard  des 
»  fossiles  qui  s*y  rencontrent.  »  J'ajoutais  que  le  terrain 
tertiaire  moyen  paraissail  manquer  en  Belgique,  parce 
que  les  paleontologistes  ne  semblaient  pas  y  avoir  decou- 
vert  les  animaux  fossiles  qui  caract^risent  ce  terrain  dans 
le  bassin  de  Paris. 


an  toartia  de  BeliigDies ,  dont  T^paisseur  est  d^environ  0"*,80  et  doot  la 
partie  sup^rieure  est  un  pen  d^oud^;  ^  d*uDecoache  ^galement  horizontale 
de  ln,5o  U^^paiiseur ,  fuperpos^  k  la  premiere  et  compo«4e  vers  sa  base  de 
glauconie  sableose  k  gros  grains,  vers  sa  partie  moyenne  d*argile  gUucooi- 
fere  et  vers  sa  partie  sapdrieure  de  glauconie  argUense  tres-verte,  roches 
qaj  ressembleot  parfaitement  au  greensand  d'Aveaoes,  d*Hirsoii9  d^Auben* 
ton,  etc. 
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Depuis  ceile  epoque,  aacune  observation  n'a  eu  poor 
resultat  d^intervcrtir  Tordrede  succession  que  j'avais  eU- 
bli ;  mais  des  etudes  ind^pendantes  de  toute  consideration 
pal^oniologiqae,  m*ont  prouv^  que  ie  syst^me  longrien 
devait  glre  s^par^  dn  terrain  tertiaire  inferieor  ou  iwm 
et  range  dans  le  terrain  tertiaire  moyen  ou  miadnt.  Ea 
effety  si  les  couches  marines  de  la  formation  mioceoedn 
bassin  de  Paris  sont  nettement  separees  du  calcaire  gros- 
sier  par  une  formation  nympheenne  ou  d*eau  douce, 
les  couches  tongriennes  de  la  Belgique  sont  separfes 
d*une  mani^re  encore  plus  tranch^e  des  couches  bruxeU 
liennes  et  landeniennes,  par  la  difference  de  leur  strati- 
Ocation. 

Or,  comme  snr  des  points  si  voisins  Tequilibre  n'a  pu 
etre  derange  d*un  cdte  sans  etre  trouble  de  Tautre ,  on 
pent  conciure  que  Tenvahissement  du  lac  parisien  par  les 
eaux  marines  de  repoque  miocene  et  la  denudation  du 
sysleme  bruxellien  par  les  mers  tongriennes ,  sont  des 
evenements  contemporains  (1). 

J'etais  arrive  k  cette  conclusion,  lorsqu*k  la  seauce  d« 
15  mai  4846,  je  mis  sous  les  yeux  de  FAcademie  les 
epreuves  des  premieres  feuilles  de  la  carte  geologique  da 
royaume ,  et  j'eus  souvent  Toccasion  de  developper  mes 
idees  sur  ce  sujet  k  noire  savant  conrrere  M.  D'Omalios 
d*Halloy.  Mais  comme  je  divisais  alors  mon  ancien  systeme 


(1)  H.  Hebert  vient,  d«  ion  cdt4,  de  recoooaitre  que  la  plopart  des  ce- 
quillet  dn  systeme  tooj^rien  sont  identiques  k  celles  de  la  couche  i  Ostrta 
eyathula  Lamk.,  de  Moolmartre , de  Loofi^jtimeau,  de  Ponlcliartrain,  deVe^ 
saillet,  et  h  oelles  deg  tables  d*£tampes,  de  Jenrre,  de  Uoriguy  et  d*Etrecb/ f 
que  Ton  contidere  g^n^ralemeot  comme  apparteoaot  it  T^poque  miocene* 
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longrien  en  irois  systemes  particuliers,  je  voulus  determi- 
ner s'ils  se  irouvaient  tons  aux  environs  de  Paris,  et  il  me 
Alt  facile  de  reconnaitre  que  la  formation  miocene  n'y 
represente  que  le  premier  des  trois  systemes,  celui  au- 
quel  je  resenrerai  exclnsivement  le  nom  de  tongrien,  et 
qae  la  parlie  septentrionale,  au  moins,  du  bassin  pari- 
sien  etait  €ombl6,  lorsque  les  suivants ,  que  je  nomme 
rupeUen  el  bolderien,  se  formaient  dans  les  mers  de  la 
Belgique  (I). 

On  a  vu  que  je  rangeais  dejk  en  1839  le  syst^roe  die&- 
lien  dans  le  terrain  tertiaire  superieur  ou  pliocene;  or, 
j*ai  de  fortes  raisons  pour  le  maintenir  2i  cette  place,  car 
il  difiere  des  systemes  pr^^ents,  non-seulement  par  sa 
composition,  mais  encore  par  sa  stratification;  ainsi, 
tandis  que  les  etages  du  terrain  miocene  sont  ^helon- 
nes  suivant  une  direction  generalc  dc  TONO  a  FESE ,  le 
systeme  diestien  est  dirig^  de  TO  un  peu  S  a  TE  un  pen  N, 
d'ou  il  r&ulte  que  depuis  Cassel ,  en  France,  jusqu*au 
Bolderberg,  en  Campine,  il  recouvre  successivement  cos 
divers  Stages  (2). 

En  definitive,  voici  la  classification  des  terrains  terliai- 
res,  adoptee  dans  la  carte  geoiogique,  et  les  principaux 
caracteres  des  systemes  qui  les  composent. 


(I)  II  se  pourrait  qne  les  faluas  tie  la  Tourraine  se  rapportassent  k  Tuo 
decet  deniiers  systemes;  mais  je  m^abstieos  d*^meUre  uoe  opioioD  sur  leur 
%  avaot  d^aToir  explore  cetle  coDtree. 

(3)  Quelques  gdologistcs  oot  consid^re  les  sables  de  Diest  comme  eocene 
ou  nioceoe,  en  les  rapportantsoit  auz  sables  moyens ,  soil  aux  sables  sup^- 
rievrs  da  bassio  de  Paris ;  mais  je  me  suis  assure  que  le  sjrsieme  diestien 
o'exitte  pas  plus  aux  cnt irons  de  Paris  que  les  sjrstemes  sup^rieurs  du  ler- 
raio  miocene. 

TOHE  XVI.  24. 
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{Systei 


Sjrsteme  scaMnteo. 
Terrain  pUo( 

diettien. 


Systeme  boMerieo. 
Terrains  lertiaires.   .  .  )  Terrain  miooeoe.  {       —       mpelien. 

—  iMigrieii. 
Systeme  bruxettien. 

Terrain  Eocene.    {       —       jrpreweo. 

—  landenieo. 

l""  Le  terrain  ^oc^ne  se  divise  en  trois  systemes  que  je 
nomme  landeuien,  ypresien  et  bruxellien. 

Le  systeme  landenien  comprend  deux  etages  :  le  pre- 
mier, de  fornialion  marine,  commence g^neralement par 
des  caiiloux  on  du  poudingue  et  se  termine  par  des  psam- 
mites,  des  macignos  et  des  sables  argileux  glauconiieres. 
Le  second,  de  formation  d*eau  douce,  est  principalemcnt 
compose  de  sable ,  de  gres ,  de  glaise  et  de  lignite.  J*y  rap- 
porte  les  lignites  du  Soissonnais. 

En  dessous  de  ce  systeme,  on  rencontre,  aux  enyiroDS 
de  Heers  etde  Gelinden ,  entre  Oreyeet  S*-Trond ,  un  depot 
de  marne  blanche  marine,  sup^rieure  au  calcaire  de 
Maestricbt,  et  dans  le  Hainaut,  k  Hainin  et  ^  Mons,  do 
calcaire  argileux  d*eau  douce,  que  je  considdre  provisoirc^- 
ment  comme  Tdquivalent  des  sables  et  des  marnes  de  Rillv, 
presde  Reims  (1). 


(f )  J*ai  observe  cette  formation  en  place  dani  la  traneh^  do  chemiD  dc  fer 
pr^  de  la  station  d*liaioln,  eolre  Mons  et  Qui^Yrain.  Go  ne  Pa  d^uvfriel 
MonS  que  par  les  Bondages  ex^eui^s  d  la  prison ,  i  la  caserne  de  caTalerie.  et 
cbez  M.  Htron ,  presde  la  poriedu  Rivaip).  M.  Lambert,  sous-ing^oieardei 
mines  distingud ,  en  a  fort  faeureasement  rocueilli  des  ecbaniillons  et  a  bwa 
voulu  m*eB  donner  une  tarie  complete. 
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Le  systeme  ypresieo ,  que  je  s^pare  du  landeDien  parce 
qn'il  semble  etre  plutdt  marin  que  d'eau  doure  et  qu'il  prend 
UQ  grand  d^eloppemeutaux  collines  dTpres,  dans  la  Flan- 
dre  occidentale,  ofiFre,  vers  sa  partle  inferieure,  un  puis- 
sant massif  argileux,  et,  verssa  partie  superieure,de8  sables 
glauconiCgres  h  grains  ordinairement  tr^flns,  qui ,  dans 
certaines  localites,  contiennent  un  banc  de  uummulites. 

Dans  le  Laonnais  et  le  Soissonnais,  ce  systeme  est  com- 
pris  entre  la  formation  lignilense  et  le  calcaire  grossier. 

Le  systeme  bruxellien  reunit  des  roches  tres-vari^s : 
ie  premier  ^tage  pr^sente  k  sa  base  du  gravier  glauconi- 
f^re,  parfois  argilenx,  vers  sa  partie  moyenne  des  sables 
ai^ileas  glauconiieres  et,  k  sa  partie  sup^rieure,  des  sables 
glauconiferes  a  gr^s  lustr^;  le  second  se  compose  de  sables 
etde  gres  purs  ou  leg^rement  giauconii(&res,  ferrugineux 
ou  calcareux,  de  calcaires  plus  ou  moins  quarziferes,  de 
maeignos ,  etc. 

Ce  systeme  represente  le  calcaire  grossier  parisien  et 
termine  notre  terrain  ^ocine.  La  formation  d'eau  douce 
de  S'-Ouen  et  de  Montmartre,  placte  au-dessus  du  calcaire 
grossier,  manque  en  Belgique,  ou  bien  n'y  est  repr^sent^ 
quepar  une  formation  marine  k  laquelleou  rapportera  peut- 
itre  un  jour  les  sables  calcareux  de  Jette,  de  Por^l,  etc.,  qui 
Be  trouvent  k  la  partie  tout  k  fait  sup^rieure  du  systeme 
bruiellien. 

2°  Le  terrain  mioc^ne  se  divise  en  systemes  tongrieti , 
rapelien  et  bolderien,  dont  les  noms  rappellent  ceux  des 
locality  oji  ces  systemes  sont  remarquables  par  les  fossiles 
qtfils  renferment. 

Le  systeme  tongrien  est  compost  d'un  etage  marin  et 
d'oD  etage  fluvio-marin  :  T^tage  marin  ou  inii^rieur  s'e- 
leod  snr  les  systemes  br^ixellien,  ypresien,  landenien  ou 
uaeMrichiteD  y  dep^is  Cassel  jusqu'au  delil  des  firontidres 
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orien tales  de  la  Belgique;  il  comroeace  souvent  par  ud  lit 
mince,  mais  assez  r^ulier,  de  gravier  a  petits  grains  et, 
lorsquece  lit  manque,  par  les  sables  a  grains  moveos  plus 
ou  moins  glauconiieres  qui  lui  succedent  imm^diatemenl. 
A  mesure  qu'on  s*eleve,  ces  derniers  sables  passent  k  des 
sables  argileux  k  grains  tres-fins,  pailletes,  et  Tetage  se 
termine  par  des  sables  glauconiferes ,  pailleles,  moios  fins, 
moins  argileux  et  parfois  fossiliferes ,  comme  k  Lethen, 
Grimmersingen,  Vliermael ,  Hoesselt ,  etc. 

L*etage  fluvio-marin  ou  sup^rieur  comprend  des  sables 
blanch&tres  inferieurs,  les  glaises  vertes  a  cyrenes,  m^la- 
nies,  paludines,  c^rites  de  Vieux-Jonc,  de  Henis,  cICm 
et  des  sables  superieurs  k  p^toncles,  ceriles,  m^laoies, 
paludines  de  Looz  et  de  Klein-Spauwen. 

Lesyst^me  rupelien  a,  dans  quelques  localites,  poar 
base  un  lit  peu  ^pais  d'argile  sableuse  renrermant  des 
nucules;  mais  le  plus  souvent  il  commence  par  des  sables 
jaunatres  plus  ou  moins  argileux.  La  partie  superieure  est 
formee  de  sables  tres-argileux  et  d*argiles  schistoides  aux- 
quelles  je  rapporte  les  argiles  fossiliieres  de  Rupelmoode, 
de  Boom,  de  Hasselt,  etc. 

Le  systeme  bolderien  se  divise  en  deux  Stages :  un  etage 
marin,  dont  la  partie  inrerieure  consiste  en  sables  glaoco- 
nireres,  et  la  partie  superieure  en  sables  jaunktres,  oil  vien- 
nent  se  ranger  les  sables  fossiliferes  du  Bolderberg,  et  ud 
etage  fluviatile  compost  de  sable  et  de  lignite  dont  on 
trouve  des  traces  sous  le  sol  campinien. 

Z""  Le  terrain  pliocene  ne  se  divise  encore  qu'en  deox 
systimes,  le  diestien  et  le  scaldisien. 

Le  systeme  diestien,  formdapres  le  mouvemeat  quichan- 
gea  d*une  manieresi  remarquable  la  direction  des  cotes  et 
qui  commence  la  s^rie  pliocene,  est  caracteris^  par  des 
sables  verts  k  gros  grains,  tres-glauconiferes,  qui,  par  al* 
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t^ration ,  se  transrorment  en  sables  bruns  oo  en  gr^  fer- 
rugineux.  Ces  sables  ont  k  lenr  base  un  d^pdt  caillouteux 
et  passant,  vers  leurs  parties  superieures,  ^  des  sables  glau- 
coniferes  h  grains  moins  gros,  plus  on  moins  calcareox  et 
fossiliferes,  auxquels  je  rapporte  la  partie  infi^rieure  du 
d^pdt  que  Ton  a  design^  sous  le  nom  de  crag  d*Anvers. 

Le  syst^me  scaldisien  est  compost  de  sables  jaun&tres 
simples  on  Idg^rement  glauconiferes,  qui,  dans  certaines 
locality  du  bassin  de  TEscant,  ren ferment  beaucoup  de 
fossiles.  J'y  rapporte  la  partie  superieure  du  crag  d*An- 
vers,  les  sables  fossil iferes  de  Calloo,  de  Doel,  etc. 

Ce  qui  precMe  donne  une  \d6e  de  la  complication  de 
nos  terrains  tertiaires,  classe  pour  la  premiere  fois  les 
diverses  parties  dont  se  composait  mon  ancien  syst^me 
tongrien  et  fixe  Tordre  suivant  lequel  les  generations 
d*etres  organises  se  sont  sncc^de  pendant  la  p^riode  mio- 
cene,  ordre  qui  difi^re  beaucoup  de  celni  auquel  on  avait 
et6  conduit  par  Felude  des  fossiles  (1). 

Cette  chronologie  etant  rigoureusement  etablie  et  pre- 
sentant  un  tres-grand  nombre  de  divisions  servira  pent- 
etre  un  jour  k  la  classification  g^n^rale  des  d^pdts  mio- 
cenes  du  nord  de  I'Europe. 

Les  terrains  quaternaires  ont  aussi,  dans  ces  derniers 
temps,  ete  le  sujet  de  mes  etudes.  lis  ont  etc  forrnds  k  la 
suite  d*une  revolution  qui  donna  ^  nos  coles  une  direction 
du  SO  au  NE,  h  pen  pr^s  paralieies  aux  rivages  de  la  mer 


(1)  H.  D'Arcbiac,  en  rapportant  les  argtlei  de  Boom  au  London  clay ,  les 
conud^ra  commc  paraileles  au  calcaire  groisier  parislen  et,  par  cons^uent , 
eomme  plus  ancienoet  que  les  sables  de  Hoesselt  el  de  Kleyo-Spauwen ,  qu^il 
raogeait  dans  T^tajre  des  sables  moyens.  Mes  obsenrations  prouvent,  au  con- 
traire,  que  les  sables  de  Hoesselt  et  de  Ktejrn-Spauwen  ont  Hi  d^pos^sarant 
lei  affiles  de  Boora. 
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acluelle.  Je  les  divise  en  deux  systeroes  que  je  nomme 
diluvien  et  moderne. 

Le  systeiDC  diluvien  offre  k  sa  base,  vers  la  Meuse  et  vers 
le  Rbio,  UD  depol  caillouteux  et  des  blocs  erratiques,  ve- 
nani  de  TArdenne,  du  Coodros,  du  Huodsruck,  etc.;  inais 
k  des  niveaux  que  les  eaux  de  ces  deux  fleuves  o'atteigoeot 
plus  actuellemeat.  A  mesure  qu'on  s'eloigue  de  ces  rives 
diluvieunes,  les  cailloux  perdent  de  leur  grosseur,  le  de- 
pot dimiuue  d'epaisseur  el  finit  par  disparaitre. 

La  partie  superieure  occupe  en  Belgique  et  dans  les  con- 
trees  voisines  une  ^lendue  considerable.  Elle  se  compose 
de  deux  roches  principales  que  f  ai  depuis  longtemps  de- 
sign's sous  les  noms  de  limon  hesbayen  et  de  sable  campi- 
nien,  et  qui  se  distinguent  aulant  par  leur  nature  que  par 
leur  position  g^graphique,  comrae  j  ai  d^ja  eu  Toccasion 
de  le  faire  voir  aiileurs.  La  premiere  de  ces  rocbes,  situee 
k  un  niveau  toujours  plus  eleve  que  la  seconde,  est  uoe 
formation  d*eau  douce  qui  presente  les  caracteres  d*on 
delta  et  qui  recouvre  tons  les  terrains  formes  anterieore- 
meot ;  la  seconde,  situee  dans  le  prolongement  du  delta,  esl 
une  formation  marine  horizontale,  produite  au  detriment 
de  diverses  roches  tertiaires  par  le  balancement  des  eaux. 

Le  sysl^me  moderne  reunit  les  depots  qui  ont  eu  lieu 
sous  rinfluence  de  pbenomenes  semblables  k  ceux  de 
r^poque  acluelle,  c'est-k-dire  des  alluvions  marines  el 
fluvialiles,  le  tuf,  la  lourbe  et  les  dunes. 

Mes  etudes  surles  soulevemeuts  brusques  qui  ont  formi 
nos  montagnes ,  sur  les  soul^vements  lents  qui  ont  change 
les  niveaux  relatifs  du  sol  a  toutes  les  epoques  g^ologiques, 
sur  Tage  des  dislocationsqui  sont  en  rapf)ort  avec  ces  pbe- 
nomenes, snr  les  terrains  pluloniens  el  surles  gites  raetalli- 
ftres,  m'onl  aussi  conduit  k  la  determinalion  de  lois  Ir^s-in- 
t^ressantes,  mais  qu'il  serait  trop  long  de  faire connaitreici. 
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Vons  voyez  done,  Messieurs,  par  ce  rapport  et  par  celoi 
de  ranaeepr^cedeote,  qae  les  immenses  travaox  auxquels 
jeme  suis  livr^ ,  depuis  plus  de  vingt  aus,  ool  eu  pour  re- 
soltat  des  d^couvertes  aussi  importantes  pour  la  science 
qn'utiles  pour  Sexploitation  des  mines,  les  travaux  publico* 
rinduslrie  ou  ragricuUure. 

Une  partie  de  ces  d^couvertes  a  d^j^  ^t^  public*,  les 
autres  seront  rapportees  avec  \e  developpement  qu'eiles 
comportent,  dans  une  suite  de  m^moires  dont  I'ensemble 
formera  une  description  geologique  complete  de  notre  pays. 

Enfin,  ces  tra\aux  se  trouvent  en  quelque  sorte  r^um^ 
sur  la  carte  geologique  du  royaume ,  dont  j'ai  I'honneur  de 
presenter  a  TAcad^mie  le  premier  exemplaire  complet,  en 
la  priantde  vouloir  bien  le  transmettre  k  M.  le  Ministre  de 
rinterieur,  si  elle  pense  que  ma  mission  est  bien  remplie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

t£ratologie  v£g£tale. 

Sur  la  ceratomanie  en  g4n4ral  et  plus  particulierement  sur 
les  comets  anormauxdu  p&ianthe;  par  M.  Ch.  Morren, 
membre  de  TAoademie. 

Si  Ton  tient  compte  des  metamorphoses  qui  out  ^t^ 
signaldes  dans  les  annales  de  la  teratologic  vegetale,  en 
cequi  concerne  les  organes  fondamentaux,  reproducleurs 
(m  accessoires,  on  trouve  que  des  changements  dans  les 
formes  et  les  fonctions  out  m  observes  k  Tegard  des 
feuilles,  des  s^pales^  des  petales,  des  eiamines,  des  pistils 
des  vfilles,  des  ecaiiles,  des  polls,  des  piquants  et  des 
glaDdes.  Je  donne  comme  preuve  de  celte  assertion  la 
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classification  des  metamorphoses  consign^  dans  les  ^ 
mmls  de  t&atologie  vigiiah  de  MM.  Moquin-Tandoii 
(p.  200-258). 

Dans  Ics  idto  actuelles  sur  ia  metamorphose  des  p^ 
tales,  cet  auieur  signale  ie  cas  connu  oti,  comme  ch^  les 
Ancolies,  Ics  etamines  se  tran^rorment  en  corps  pto- 
lo'ides,  lesquels  onl  alorstantdt  la  forme  de  simples  lames 
qu'on  prendrait,  en  eflei,  pour  des  p^tales,  tant6i  la 
forme  de  cornets  qui  affectent  la  Torme  de  neciaires  et 
qui  sont  emboitds  les  uns  dans  los  autres.  Pyrame  De 
Candolle  avait  regard^  ces  cornets  comme  des  metamoP' 
piloses  de  Tanthere,  tandis  que  les  lames  des  Ancolied 
stelldes  seraient  des  filets.  M.  Moquin-TandoD  ne  croit 
pas  que  les  capuchons  soient  les  rcsullais  de  la  mutation 
exclusive  des  anth^res,  mais  il  ne  dit  pas  pourquoi  il  ne 
partage  pas  Topinion  du  savant  botaniste  de  Geneve,  et 
ne  signale  aucun  fait  propre  k  detruire  ce  systeme.  Tai 
demonlre  naguere  que  le  cornel  des  Ancolios  capuchon- 
n^s  est  ^vidcmmeut  le  connectif  de  Tanth^re  modifie,et 
que  les  deux  logcs  de  Tanthere  sont  devenues  les  deux 
lobes  du  limbe  de  ces  organes.  Mes  anatomies  d^mon- 
trent  ce  fait,  jepense,sansconteste;  et  quand  on  suitsar 
la  nature  les  metamorphoses  successives  de  cet  organe, 
on  arrive  forcement  \k  cette  consequence  (1). 

Hors  de  1^,  on  ne  cite  pas  de  cas  oil  les  p<^tales  devien- 
nent  des  cornels  par  voie  t^ratologique.  Cest  cette  lacaue 
que  je  desire  combler  aujourd'hui,  en  signalant  uoe 


(1)  Voy.  Considirafions  respecting  spur-shaped  nectaries  and  thou  of 
|A«  Aqiiilegia  vulgaris  in  particular ,  by  Ch.  Norren  (CoDSuI^ratioos  sor  ks 
ncctaires  en  i^mmn  et  ceiix  de  TAncoIie  en  parliculier) ,  jinnatsofnaivro^ 
history;  LoD<!on,  1841 ,  I.  VII ,  |).  1 ;  aver  une  planche. 
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monstroosii^  oil  les  petales  et  les  s^pates  k  h  fois,  si  Ton 
Vetit  Mre  philosophiquetnent  exact,  out  produit  de  ces 
sortes  d'organes  ou  plutdt  le  sont  devenus. 

Si  ToD  embrassait  la  formation  dcs  cornets  ou  capU" 
chons  nectariferesy  r^ellement  ou  seulement  nectariformes 
sous  un  seul  point  de  vue,  on  pourrail  nommer  ce  genre 
de  metamorphose  ceratomanie  (1).  Dans  ce  cas,  la  cera- 
tomanie  des  Jquilegia  deviendrail  eTidemment,  par  suile 
(ie  sa  naluroi  une  c&atomanie  antherienne.  Pour  moi,  il 
n  y  a  pas  le  moindre  douie  k  cet  egard. 

II  y  a  deux  ans ,  j'ai  eu  Toccasion  d*obseryer  snr  une 
fieur  de  Tropceolum  Moritzianum  trois  s^pales  du  calice, 
le  sup^rieur  et  le»  deux  lat^raux,  ponrvus  le  premier  d  un 
long  eperou ,  les  deux  antres  d*organes  semblables  plus 
petils.  Je  n'ai  pu  obtenir  la  fleur  pour  la  dessiner,  et  je 
dois  me  borner  ici  tt  faire  remarquer  ceTait^  que  ces  trois 
eperons  naissaient  chacun  du  milieu  de  la  division  du 
calice  (sc^pales)  qui  lui  apparlenait.  Cest  bien  la  une 
ceratomanie  caiycinale. 

Le  cas  particulier  qui  a  fait  ^rire  cette  notice,  est  une 
ceratomanie  pManlhique,  c'esl-h-dire  une  formation  ano- 
niale  de  cornets  $*emparant  des  divisions  r^liement  cali- 
cinales  et  des  divisions  en  elles-memes  corollines  d'unc 
luiipe  {Tulipa  Gesneriana  L.).  La  planche  ci-jointe  est 
(testing  k  conserver  le  souvenir  de  cette  anomalie.  Sur 
one  tulipeculliv^en  pleine  terre,  je  trouvai  les  divisions 
du  p^rianthe  [sipales  Dec.)  Licini^  et  recoquilldes.  Sur 
deux  des  divisions  externes  (vrais  s^pales)  on  observaii 
vers  la  base  des  organes  des  prolongements  nectariformes 


(1)  Htxioau;^  K^paro^^  cornel. 
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r^duclibles  tous,  par  la  phiiosophie  botanique,  en  nne 
simple  nervure  mediane  plus  oii  moins  prolongee.  La  n- 
r\6i6  a  et^  iotroduite  dans  la  nature  par  la  mutation  d*on 
organe  tr^s-simple  en  Iui-m£me.  Or,  dans  la  c^ratomaaie 
des  fleurs,  cette  nervure  mediane  a  conserve  son  carac- 
t^re  originel.  Elle  s*allonge,  se  creuse  et  devient  un  or- 
gaue  oil  Toeil  verrait  un  r^rvoir  nectarilere »  nnc  coupe 
ii  sirop,  alors  que  Fesprit  n'y  peul  voir  que  des  vaisseaux 
qui  poursuivent  lenr  chemin  en  vertn  meme  de  leur  pou- 
voir  d'elongation.  Si,  dans  quelques  cornets  rceilemeot 
nectarifi^res  comme  ceux  de  rancolie,  on  trouveau  fond 
un  peiit  bouton  celluloso-vasculaire,  k  cellules  tr^-peti- 
tes,  coordonn(ies  en  glande,  on  doit  ^videmment  penser 
au  bouton  cellulaire  scmblable  qui,  dans  les  jacinlhes, 
les  tulipes,  les  jonquilles  et  bien  d*autres  plantes,  termioe 
la  nervure  mediane  d'un  petiole  hypertrophie  a  tel  point, 
au  deirimenl  de  la  lame,  que  celle-ci  a  disparu  pour  don- 
ner  sa  forme  et  ses  fonctions  au  petiole  developpe. 

En  r^sum^,  la  c^ratomanie  antherienne  des  ancolies, 
la  c^ratomanie  calyeinale  des  Tropmolum  et  la  c^raloma- 
nie  pdrianlhique  pen  vent  done  etre  envisages  comme  trois 
corollaires  d'un  meme  principe  :  la  mutabilile  de  Tate 
vascniaire  de  la  feuille  originelle. 


Teratologie  enlomologique ;  p2it  M.  Wesmael,  membrede 

TAcadtimie. 

Les  monstruosit^s  dont  il  est  question  dans  cette  notice 
r&ultent,  les  unes  du  gynandromorphisme,  les  antresde 
Texistence  de  parties  surnum^raires. 


'''■"""■"'"■■  ■'„,■,:,„,„„,,  ,,„„,  r„„,.,. 
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I.  Monstruosiles  par  gynandromorphisme. 

U  y  a  deja  plusieurs  annees  que  j*ai  preseule  successi- 
vemeol  h  FAcadeinie  deux  notices  relatives  it  des  Ichneu- 
mons gynandromorphes  (1).  Depuis  lors,  j'ai  d^couvert 
deux  autres  cas  de  monstruosit^  analogues. 

Cbez  Tun  de  ces  Ichneumons,  la  tete  et  les  antennes, 
Tabdomen  et  les  parties  sexuelles  exterieures,  sont  con- 
formes  et  colore  comme  cbez  VI.  comilalor  male  (/.  fas- 
ciaius  Grav.)  (2),  exceple  les  palpes,  qui  sont  tout  noirs. 
Les  pieds,  au  contraire,  sont  ceux  de  VI.  comilalor  f'e- 
meile,  comme  le  prouvent :  1^  leur  coloration;  2^  leur 
epaisseur;  S""  la  brosse  de  poils  situee  sous  les  hanches  de 
desriere.  Quant  au  thorax,  dont  la  conformation  est  iden- 
lique  cbez  les  deux  sexes,  il  semble  appartenir  aussi  au 
type  femelle,  au  moins  par  sa  coloration ,  puisqu'il  man- 
que completement  des  deux  lintoles  blanches  qu*on  y  voit, 
cbez  les  males,  pres  de  I'origine  des  ailes.  En  resume, 
e'est  done  un  m&leavec  les  pieds  et  le  thorax  d*une  femelle. 

Chez  un  autre  Ichneumon,  la  tete  et  les  antennes,  par 
loas  les  details  de  leur  conformation ,  sont  ^videmment 
d'un  /.  nigritarius  m&le,  tandis  que  tout  le  reste  du  corps, 
ainsi  que  les  pieds  et  les  organes  sexuels,  sont  de  17.  m- 
griiarius  var.  4  fomelle  (I.  annulalor  Grav,  var.)  (3). 
Cest  done  une  femelle  avec  la  tete  el  les  antennes  d'un 
mSile. 


(1)  Bulletin  de  VJeademie  royale  de$  $eiences  ei  bellee-leitree  de 
Bruxelles,  t.  HI,  p.  537, et  t.  VI,  p.  448. 
(9)  Tentam.  di$p,  tnelh.  Ich,  Belg.,  p.  50. 
(o)  Ibid.  J  p.  68. 
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Ainsi ,  chez  ces  deui  Ichneumons ,  comme  chez  eeui 
que  j'ai  precedemment  decrits,  je  ferai  de  nouveau  remar- 
quer  que  la  repartition  des  formes  et  des  couleurs ,  soit 
males,  soit  femelles,  sur  le  meme  individu,  a  lien  par 
portions  tout  entieres  du  corps,  et  non  par  moities  la- 
terales. 

Les  Archiv  fur  Naturgeschichte  (1)  relatent  une  obser- 
vation fort  interessante  de  M.  Wahlberg,  de  laquelle  il  r6- 
sulte  que,  chez  certains  Dipteres,  le  gynandromorphisme 
peut  se  manifester  de  la  meme  mauiere  que  chez  les  Ichoeo- 
mons.  11  s'agit  d*un  Scaeva  clypeata  dont  Tabdomeo  avec 
les  organes  sexuels  et  les  jambes  de  devant  dilatees  soot 
d'un  mSiie,  tandis  que  la  tete  avec  de  petits  yeux  et  ud 
front  large  est  d'une  femelle. 

Quant  aux  Ichneumons,  si  ieurs  nombreuses  espcces 
avaient  ^te  plus  soigneusement  ^tudi^s  qu*on  ne  Ta  fait 
jusqu*aujourd'hui,  il  est  probable  qu'on  aurait  eu  k  signa- 
ler bien  d'autres  cas  de  gynandromorphisme.  Peut-etre 
meme,  aurait-on  eu  occasion  de  constater  que  certaines 
espfeces,  decrites  par  i'un  ou  I'aulre  auteur  sur  Tinspec- 
tion  d*un  seul  individu,  et  que  personne  n'a  pu  retrouver 
depuis,  elaient  des  individus  gynandromorphes  :  circon- 
stance  qui  expliquerait  parfaitement  leur  extreme  rarete. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  serait  s'exposer  ^  des  mecomptes  pro- 
bables que  de  vouloir  deduire  une  regie  generate  des 
observations  que  j*ai  faites  sur  la  maniere  dont  le  gynan- 
dromorphisme se  manifeste  chez  les  Ichneumons,  meme 
en  restreignant  cette  r^le  au  groupe  des  Ichneumonides; 
et  ce  qui  prouve  combien  il  serait  dangereux,  surlout, 


(1)  XiV  Jahrfpang,  2«  Heft,  p.  47  (184S). 
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d^^teodre  a  priori  le  r^altat  de  ces  observations  k  d'autres 
groupes  d^HymiSnopt^res,  c'est  que  M.  Foerster  a  fait  con- 
naitre  (1)  une  Diapria  elegans  dont  raotenae  droite  est 
(TuD  male,  taadis  que  Tantenne  gattche  est  d'une  femelle. 
Voila  doQc,  chez  ua  Hym^aopt^re  assez  voisin  des  Ichaeu- 
moaides,  one  manifestation  de  gynandromorphisme  par 
moiti^  lat^rale,  et  analogue ,  par  consequent,  k  celles  que 
foD  a  observe  jusqu'k  present  chez  les  L^pidopt^res. 
Depuis  la  notice  que  j*ai  publiee,  dans  les  BiUletins  de 
fAcadhnie  (2),  sur  les  Lepidopleres  gynandromorphes ,  on 
a  sigoale  dans  divers  recueils  scientifiques  plusieurs  cas 
nouveaux  de  ces  monstruosit^s  (5).  Sans  entrer,  pour  le 
moment y  dans  aucun  detail  k  cet  ^ard,  je  me  bornerai  k 
coDstater  que,  chez  lous,  les  caract^res  de  chaque  sexe 
soQt  repartis  plus  ou  moins  completement  par  moities 
laterales.  Pour  ma  part,  je  n*ai  eu  occasion  d'observer 
nouvellementqu'un  seul  cas,  assez  incomplet,  decetteca- 
tegorie  :  c'est  un  Liparis  dispar»  de  la  laille  d'une  pelile 
femelle,  ayant  en  tres-grande  partie  les  quatre  ailes  et 
fabdomen  de  ce  sexe,  mais  dont  la  t6le  porte  a  droite  une 
anteune  m&le,  et  h  gauche  une  antenne  femelle. 

11.  Monstfuositis  par  parties  sumum&aires, 
L'iasecte  qui  m*a  offerl  la  singuli^re  monstruosite  dont 


(1)  Smt.  Entomol Zeitung,  1845,  p.  390. 

P)T.  IV.,  1857,  p.  11. 

(3)  Trans,  of  the  BtUam  See.  of  London,  vol.  IV,  part.  1 ,  p.  -68.  -- 
Jnn.  and  Magaz.  of  Nat.  hUt.,  vol.  XU ,  p.  356;  vol.  XVI ,  d«  1 04 ,  sep- 
lembre  1845.  —  Stett,  Entom.  Zeit.,  1843,  p.  229.  —  jinn,  de  la  Soe. 
Enlom.  de  France,  t.  IX,  Bullet.,  p.  livj  S"'  scp.,  1,  Builet.j  p.  vii; 
2"*  »6r.,  II,  Buiiet;, p.  lxiiz ;  1847,  p.  cxi. 
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je  vais  parler  esl  uq  Hannelou  mk\e  (MeloUmtha  vulgaris), 
trouve  aux  environs  de  Bruxelles  par  un  de  mes  ancieos 
Aleves,  M.  L.  Mors,  qui  a  eu  Textreme  obligeaoce  deseo 
dessaisir  en  ma  faveur. 

La  monslruosite  consisle  dans  la  trifurcation  de  Tan 
tenne  droite  dont  je  donne  ici  une  figure,  dessinee  soos 
un  grossissement  suflisanl  pour  en  faire  apprecier  leas  les 
details. 


Le  premier  article  est  de  forme  el  de  dimension  nor- 
maies,  et  donne  naissance  ^  un  second  article  en  forme 
d*arc  irr^ulier  qui,  a  partir  de  son  origine,  se  prolonge 
en  avant  environ  trois  fois  plus  qu*en  arriere.  De  Teitre- 
mite  de  ia  partie  anterieure  naissent  trois  articles,  cdoi 
du  milieu  irte-petit  et  terminal,  les  deux  autres  beaucoap 
plus  forts.  De  ceux-ci.  Tun  se  porte  en  avant,  et  est  soivi 
d'une  massue  de  sept  feuillets,  aussi  grosse,  mais  d'oo 
quart  moins  longue  que  la  massue  normale;  Tautre  se 
porte  sur  le  cdte,  et  est  suivi  d'une  massue  dirigee  en  haul 
et  en  arri^re,  qui  a  ^  peine  la  moiti^  du  volume  de  la  pre- 
c^ente,  et  k  laquelle  on  ne  distingue  que  quatre  feuillets. 

La  portion  post^rieure  de  Tare  form£  par  le  deaxieme 
article  donne  naissance  h  un  troisieme  article  fort  long 
qui  se  porte  obliquemcnt  en  bas  et  en  arriere,  et  qui  est 
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suivi  d'une  massue  de  quatre  Feuillels,  dirigee  en  avant 
Ters  la  pins  petite  (ies  deux  autres  massaes  qn'elle  sur- 
passe  un  pen  en  volume. 

Les  feuiliets  de  la  plus  grosse  des  trois  massnes  parais- 

sent  pariaitement  conform6s ,  et  avoir  pu  s*elaler  en  even* 

tail  pendant  la  vie  de  Tinsecte.  Quant  aux  deux  autres 

massues,  elles  sont  composees  de  feuillels  qui  semblent 

aggiatines  entre  eux  et  qni,  probablement,  n'ont  jamais 

joui  d*aucane  mobility.  Des  quatre  Tenillets  qu*on  y  dis- 

tiogoe,  les  deux  interm^iaires  sont  plus  epais  vers  leur 

origine,  et  y  laissent  voir  des  traces  de  subdivision,  de 

sorte  que,  le  long  de  chacune  des  tiges  qui  les  portent,  il 

parait  y  avoir  plus  d'articulations  qu*il  n'y  a  de  feuiliets. 

Du  reste ,  bien  que  ce  nombre  de  feuiliets  soit  inf<§rieur  an 

nombre  normal,  on  ne  peut  pas  regarder  les  deux  an- 

fennes  sumum^raires  comme  appartenant  an  type  femelle, 

paree  que  leur  massue  commence  au  quatrieme  article. 

Pour  donner  une  idte  plus  exacte  des  dimensions  res- 
pectives  des  diverses  parties  des  trois  antennes,  je  les  ai 
repr^nt^  comme  si  elles  etaient  enti^rement  situees 
dans  on  m£me  plan  horizontal;  mais,  par  la  description 
qui  prdcMe,  on  a  pu  comprendre  qu*il  n*en  est  r^llement 
pas  ainsi ,  et  quand  on  les  regarde  d*en  haut ,  la  massue 
intermMiaire  cache  en  partie  Textr^mit^  de  la  massue 
posterieure,  en  s'avan^nt  au-dessus  d*elle. 

CeHanneton  pr^nte  en  outre  une  difformit^  h  la  patte 
gaoche  de  la  premiere  paire.  Uextr^mit^  de  la  jambe  est 
tronqu^,  un  pen  obliquement,  au  niveau  de  la  premiere 
apophyse;  de  sorte  que  la  grande  apophyse  terminale,  en 
;  forme  de  dent  arquee,  manque  completement.  II  n*cxiste 
plus  a  cette  patte  que  le  premier  article  du  tarse.  La  patte 
(Iroite  correspondanic  est ,  tout  enliere,  u  Tetat  normal. 
Tome  xvi.  25. 
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Quant  aux  autres  pattes,  elles  sont  en  partie  matllees, 
mais  ce  qui  en  reste  est  normalement  conform^. 

II  resulte  des  details  precedents  que,  d'apr^  la  classi- 
fication des  monstruosites  chez  les  Cdeopteres  adoptee  par 
M,  Asmuss  (1),  notre  Hanneton  appartient  k  sa  troiaime 
classe,  les  Monslres  par  exces  (Monstra  per  excbssov)  ,  et 
k  la  troisi^me  subdivision  de  cette  classe>  compreDant 
ceux  doDt  les  autennes  ont  des  parties  sumumeraires. 
L'auteur  ue  mention ne  que  trois  cas  de  ees  singulieres 
anomalies,  savoir:  un  Caralms auratus ^  un  AthefuUrm 
Herbst.,  ayant  chacun  une  antenne  bifurquee,  et  un  Hdopi 
ocBTulem  Fab,  ayant  Tantenne  droite  trifurquee.  Depuis 
lorS)  M.  le  professeur  Balthazar  Rx>mano  de  Palerme  (S^a 
donne  Ja  description  et  la  figure  d'uoe  monstrnosit^  ana- 
logue, chez  qn  Dendarm  h^fbridus  reroarqaaUe  par  soa 
autenue  gauche  trifurqu^  k  partir  du  cinqui^e  artide. 
Enfio  J  M.  Lucas  (5)  a  fait  aussi  eonnaitre  un  Sohuh 
phorus  strepem  dont  Tantenne  droite ,  a  en  jnger  par  la 
description ,  semble  presenter  une  esp^  de  trifiircatkm. 

Dans  la  deuxi^me  subdivision  de  la  meme  elasse  de 
monslruosites,  M.  Asmuss  a  aussi  decrit  plusieurs  Coleop- 
teres  presentant  une  triplication  de  Tun  des  pieds.  Qm- 
qu'il  n'ait  pas  eu  occasion  de  voir  la  plupart  de  ces  inseetes, 
il  est  arritd,  en  comparant  les  figures  qu'on  en  a  dooaees, 
k  une  observation  fort  importanle.  Cest  que  >  dans  ees 
sortes  de  cas,  celui  des  trois  pieds  qui  est  intermediaire 
aux  deux  autres,  a  ses  articulations  dirig^s  comme  sU 


(1)  Mon$tro$itate$  Coleopterorum ;  Rigse  et  Dorpali ,  1835 . 
(d)  AttideW  Jcademia di  $cienxe  i  tellere  di Palermo;  1845. 
(5)  Jnn,d€  la  Soc,  entom.  de  France,  1848,  1*' trimeslre,  Bulkt.f 
p.  xix. 
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etaiide  Tautre  cote  du  corps,  de  nia&iere  qu*il  rapre^pote, 
avec  le  pied  surnum^aire  posterieur ,  uoe  quatri^me  paire 
de  pieds.  Or,  c'esi  precisem^nt  ce  qui  a  lieu  pow  Tan- 
tenoe  triple  de  noire  HanoetOD ;  les  deux  m^ssij^  SDrno- 
m^raiMS  soot  dirig^  Tune  vers  Taiiire ,  de  nianiere  h 
repr^seoler  use  $ej(M»Dde  paire  d'anlennes,  e'esUMire, 
eomoie  a  il  y  afaii  entire  elles  une  seeo«de  t^ie  de  Hao- 
ueiOQ,  U  finite  de  Ik  que,  dans  ces  moDstruosit^,  il 
lernMe  y  avoir  «ine  lendanee  au  reUmr  v^s  la  ^yiQi^trie 
bioaire. 

En  recapitulant  les  monstruosites » soil  par  defaut,  soit 
par  excite,  dont  il  a  en  oonnaissance,  M,  Awuis^  (p.  76) 
bit  remarqoer  que  le$  premieres  afl<M^t0nt  plus  p^rticuii^ 
remeai  le  cote  gauche  du  corps,  ei  tes  secoQdes  le  e6(e 
droit;  de  telle  sorts  que  le  nomJbre  de  cas  oi  il  y  a  eu  4e- 
faat  de  developpemeiit  k  gauche  eat  double  de  celui  oil  il 
a  eo  lieu  k  droite ,  et  que^  de  meiue ,  le  Aombre  de  easoA 
ii  y  a  eu  exc^  de  devetoppemenl  k  droite,  est  double  de 
eelni  ou  Texces  s'«st  nioutn§  k  gauche.  Ainsi ,  dans  Tune 
eomme  dans  Tautre  categoric,  la  preponderance  deforce 
plafitique  reste  au  c6te  droit.  Enfia ,  Tautettr  fait  emcone 
aluerver  que  la  plupart  des  €oleopteres ,  presenlant  des 
Bonsiruosiies  par  exe^te,  out  et^  nacueillis  dans  les  con- 
trees  ffi^ridioaales,  eireonstance  qui  parait  £tre  en  accord 
avee  l*infiuwee  que  la  douceur  du  climat  peutexercer  sur 
le  d^velopp^Hient  des  etres  organises, 

Aeiativenieot  a  ces  assertions,  je  me  bornerai  h  ajouter 
que  le  nombre  de  monsiruosites  analogues,  signalees  de- 
puis  Touvrage  de  M.  Asmuss,  est  trop  restreint  pour  que 
Ton  puisse  en  tirer  quelque  induction  pour  ou  centre  les 
proportions  etablies  par  lui.  Le  Dendarus  hybridus  et  le 
SolmophortLs  strepens  sont ,  il  est  vrai ,  des  Coleopteres 


^ 
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iiieridioDaux ;  mais  chez  le  premier ,  Texccs  de  deydoppe- 
ment  est  a  gaucbe;  chez  I'autre,  bien  que  TaDteDne  droile 
semble,  d*apres  la  description ,  pr^nler  uoe  soKe  de  iri- 
rurcatioDy  elle  constitue  plutdt  une  monstraosite  par  de- 
faut,  puisque  ie  nombre  total  des  articles  parait  etre ,  toot 
au  plus,  de  dix.  Je  dirai  encore  qae  M.  Lucas  (1)  a  fait  eon* 
nattre  un  Carabus  nodulosus  dont  ia  cuisse  de  la  patte 
gaucbe  de  la  premiere  paire  pr^nte ,  k  sa  base  et  infie- 
rieurement,  an  fort  tubercule  arm^  detrois  epines.  Qaant 
a  notre  Hanneton ,  il  est  de  Belgique ,  et  Texces  de  deve- 
loppement  est  k  droite. 

II  me  reste  a  dire  quelques  mots  de  la  dissertaCioD  de 
M.  le  professeur  Romano  qni,  malheureusement,  semble 
n*ayoir  eu  connaissance  j  ni  de  Touvrage  de  M.  Asmoss, 
ni  des  descriptions  que  d'autres  auteurs  ont  donnees  de 
monstruosit^  analogues  k  celle  de  son  Dendarus  hybridMs. 
La  description  de  celui-ci  est  ndanmoins  accompagnee  de 
quelques  r^euons  empmntto,  la  plupart,  k  des  auteurs 
qui  ont  traits  des  monstruosites  en  general ,  et  qui  ont  ea 
surtout  en  vue  celies  des  animaux  vertebras.  Ainsi ,  il  bit 
remarquer  jd^bord  que  la  monstruosit^  n'alt^re  jamais  les 
caractcres  de  Tanimal  au  point  de  le  rendre  mdconnais^ 
sable ;  de  sorte  que,  dit-il ,  dans  le  cas  special  don t  il  traite, 
Tanomalie  n'empdche  pas  que  ce  ne  soil  un  Col^ptere, 
un  vrai  Dendarus  hybridus,  et  que  I'autenne  trifurquee, 
bien  que  monstrueuse,  ne  soit  I'antenne  caracteristiqiie 
de  Tespece ,  les  trois  branches  ayant  conserve  la  forme  et 
la  proportion  normales  des  articles,  et  deux  d*entreeiles 


(1)  jinn.  d9laSoe*entom,  defence  ^  1848  ,  1^  trimestre,  BidkHn, 
p.  IIX. 


{  387  ) 

en  ayant  m^me  le  nombre  ordinaire.  L'auteur  aurail  pu 
ajonter  que  cette  monstruosil^  tombe^  par  consequent, 
sous  Tapplication  de  la  ioi  d'attraction  de  ioi  pour  soi  de 
Geoffroy  S*-Hilaire,  en  vertn  de  laquelle  les  materiaux  nu- 
tritifs,  charries  en  qoantile  normale  vers  le  point  oil  se 
ddreloppe  un  organe ,  ne  sauraient  etre  utilises  par  celui- 
ci  qu*au  profit  de  son  propre  developpement,  ou  bien,  si 
ces  mat^rianx  arrivent  en  surabondance,  ils  ne  sauraient 
^re  emplpyfequ'k  r^p^ter,  plus  ou  moins  compl^tement, 
le  m£me  organe. 

Si  Tassertion  prdc&lente  de  M.  Romano  est  d'une  v^rit^ 
inconteslable,  il  n'en  est  pasde  mdme  de  certaines  aulres 
qo'il  rapporte  comme  des  esp^ces  d'axiomes.  Ainsi,  il 
avanee  que  <  les  monstruosit^  semblent  6tre  plus  fr^ 
qaentes  k  gauche  qu'k  droite  »  et  que  «  les  monstruosiles 
par  excte  sont  plus  fr^uentes  h  la  moiti^  sup^rieure  du 
corps  qu'k  Tautre.  »  Si,  par  moiM  supMeure  du  corps, 
M.  Romano  a  entendu  la  tnaitii  ant&ieure,  je  crois  qu'il 
a  raison.  Quant  k  sa  premiere  assertion ,  il  me  sufiira  de 
fiiire  remarquer  que  s*il  eiit  consult^  Touvrage  de  M.  As- 
IDU8S,  ses  conyictions  eussent  ete  singuli^rement  ^bran- 

Un  pen  plus  loin,  Tauleur  paratt  £tonn^  de  ne  pas  trouver 
dans  son  Dendarus  monstrueux ,  cette  sorle  de  balance- 
cement  en  vertu  duquel ,  dit-il ,  le  d^veloppement  en  plus 
ouen  moins  d'une  partie  quelconque  estaccompagn^d'un 
itat  oppose  dans  la  parlie  correspondantc;  car,  ajoute-t*il, 
rantenne  droite  du  Dendanu  est  parfailement  dans  son 
^tat  normal ,  et  aucune  autre  partie  de  I'insecte  n'est  affec- 
tee  d'un  d^veloppementen  moins  qui  compenserait  Texcds 
de  d^veloppement  de  Tantenne  gauche. 

Si  interpretation  donnde  par  M.  Romano  a  la  lot  de 
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balaDcemeat  4(ait  vraie,  il  en  r^olterait  qu^une  moDslruo- 
s\U  ne  se  montrerait  jamais  Isolde  chez  an  animal,  mais 
qu^elle  derrait  toujours  ^re  accompagnte  d'une  autre 
monstruositd  qai,  oppos^  k  la  premi^,  serait  destinte 
a  rdtablir  r^qiiilibre;  et  qu*ainsi,  par  exemple,  un  insecte 
ayant ,  parmi  ses  trots  pattes  da  c6t6  droit,  Tune  d*elies 
triple  par  monstraositd,  devrait,  par  compensatioD,  n'atoir 
qu*ane  seule  patte  dti  c6tdf  anche.  Or  ceci ,  non^seuleineDt 
est  central  re  k  toutes  les  observations,  mais  enoore  ten- 
drait  a  dtablir  un  antagonisme  permanent  entre  la  loi  de 
balanc6ment  et  !a  loi  de  sym^rie  bioaire;  taadis  qoe, 
comme  nous  favons  tu  plus  haut,  cette  derniere  loi  a  uae 
tendance  constante  k  maintenir  i'ordre ,  autani  que  pos- 
sible, au  milieu  meme  du  d^ordre  de  la  monstruositd 
Du  reste,  en  zoologie  an  moins,  je  ne  pense  pas  qu'oo  ait 
jamais  invoqud  (^ette  loi  de  balaneement  aulrement  qoe 
pour  expliquer  le  developpement  normcU,  en  plus  ou  m 
moins,  de  certains  organes  comparativement  k  celai 
d'autres  organes. 

En  traitant  des  monstruosites  r&ultant  de  duplication 
on  de  triplication  d'organes  chez  les  Goldopi^res,  MM.  Bassi, 
Asmuss  et  Romano  ont  examine,  chacun ,  quelle  explica- 
tion on  pouvait  en  donner.  Selon  M.  Bassi »  les  parties 
surnum^raires  ne  seraient  que  des  divisions  de  Torgane 
normal,  produites  par  une  fissure  ddrivant  d'une  cause  qui 
existait  pendant  revolution.  M.  Asmuss  pense  que  c'est  one 
erreur  de  cherchek*  la  cause  premiere  de  la  monstruosit^ 
dans  Torgane  particulier  qui  en  est  affect^,  et  il  croit  que 
cette  cause  reside  plutdt  dans  une  condition  gdneraie  de 
tout  Tofganisme  pendant  les  premiers  temps  de  Tdvoiutioa. 
Quant  k  M.  Romano,  il  se  demande  si  la  monstruositd  de 
son  Dendarui  ne  peut  pas  £tre  regard^  comme  produite 
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par  one  ei^g^raiion.  de  ceite  force  pla^tique,  de  ce  nisug 
formaiivtAs  qui  pr^ide  ^  Tevolutioa  et  i  raccroissemeat 
des  orgaoes. 

Saii$  cbercber  a  discuter  ohacuae  de  ces  opinions  ea 
parliculier,  yexaminerai  d'abord  briavem^nt  la  question 
suiyanie :  dans  le  eas  de  monstruoslt^  par  parties  surna- 
mdraires,^la  cause  qui  les  a  produites  existait-elle  d^j^ 
dfi^ns  le  geroie  ? 

Lorsque  nous  observons  avec  quelle  con&tance  inva-* 
riabie,  apr^  une  s^ie  determinee  de  modiiieations  avant 
oa  apr^  la  naissance,  les  animaux  de  cbaqne  espdce 
reproduiseut,  de  generation  en  generation ,  les  caraet^res 
de  leurs  ancetres,  nous  chercbons  k  nous  expliquer  ce  &it 
mer?eilleu](  en  admettant  que  le  germe  de  cbaque  animal 
renferme  d^jk  le  patron  ideal  des  formes  et  de  la  grandeur 
desoQ  espece  (1).  Or,  d'apris  la  nature  connue  de  son  type, 
on  Hannetou ,  par  exemple,  n'est  pas  prMestin^  k  avoir 
une  de  ses  deux  antennes  trifurqu^.  Le  germe  d'ou  il  est 
provenu  ne  pouvait  done  pas  contenir  le  principe  d'une 
anomalie  qui  n'existait  pas  cbez  ses  parents,  producteurs 
dece  germe.  D'oii  Ton  doit  conclure,  ce  me  semble>  que 
Tune  des  antennes  n'a  acquis  la  disposition  a  la  trifurcation 
que  pendant  le  courant  de  son  developpement. 

Pour  fixer,  autant  que  possible,  vers  quelle  p<iriode  du 
developpement  la  monstruosit^  a  probablement  commenq^i 
on  pent  s'appuyer  des  considerations  suivantes.  Cbez  les 
insectes  k  metamorpboses  completes,. les  larves  sont  des 
sortes  de  gastrozoaires,  vivant  pour  leur  ventre,  mangectnt 
grandissant  et  engraissant  beaucoup,  et  n'ayant  encore 


(1)  Duget,  PkyHohgie  compart  ^  U  III « p.  104« 
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aucun  instinct  sexael,  leurs  organes  genera teurs  itaniii 
peine  ^bandies.  Les  pieds  et  les  antennes,  lorsqo^elles  ea 
onty  sont  aassi  dans  un  ^tat  rndimentaire;  et,  lors  mine 
que  ces  organes  sont  destines  k  presenter  plos  tard  des 
differences  de  conformation  en  rapport  avec  le  sexe  de 
chaque  individn ,  il  n'existe  encore  chez  les  larves  aacooe 
trace  de  ces  diff^^rences.  Lorsqne  les  larres  ont  aiteiot  k 
pen  pres  toute  leur  taille,  et  vont  bientdt  cesser  de  se 
mouvoir  et  de  manger  pour  se  changer  en  nymphes,  c'e&t 
alors  seulement  qu'un  travail  organique  d'une  acti?iti 
toute  particuii^re  s'^tablit  dans  les  organes  g^n^ratenrs, 
et,  en  mime  temps,  dans  les  pieds  et  les  antennes.  Cest 
alors  que  les  petites  antennes  fUiformes  de  la  lirve  du 
Hanneion,  jusque  Ik  compost  de  quatre  articles,  voot 
subir  sous  leur  ancienne  peau  une  nouvelle  segmentation 
ei  se  changer  en  antennes  de  dix  articles,  dont  les  six  oa 
les  sept  derniers,  selon  le  sexe,  se  prolougeront  en  ^e- 
ganies  lamelles.  It  me  semble  done  que  c'est  vers  cette 
^poque,  aussi,  que  Tanteone  droite  de  notre  Hanneton 
a  da  se  trifurquer ,  de  mani^re  k  representer  trois  antenoes 
ayant,  chacune,  leur  massue  lamella. 

II  n'est  peut-£tre  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  la 
bifurcation  qui  nous  apparait,  comme  roonstruosite,  daus 
Tantenne  de  quelques  insectes,  constitue  chez  d'autres 
r^tat  normal  des  deux  antennes.  Ainsi,  parmi  les  Tenthri- 
dines,  les  Schizoc^res  m&les  out  les  antennes  composees 
de  trois  articles,  dont  les  deux  premiers  ires-courts  et  le 
troisi&me  longuement  bifurque.  La  cons^uence  h  tirerde 
Ik,  c*est  que,  sauf  la  diSirenee  de  cause  originaire,  la 
bifurcation  de  ranlennc  monstrueuse  a  dil,  pendant  soo 
(leveloppement,  elre  soumise  au\  memes  lois  que  la  hifur- 
cnlion  des  auionues  normales. 
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Pour  ce  qoi  est  de  la  nature  sp^iale  de  la  cause  propre 
^  d^enniner  la  bifureation  ou  la  trifurcation  d'une  antenue 
destine  Donnaiement  a  itre  simple,  je  doutequ'on  puisse 
ea  assigner  une  autre  cause  que  celie  dent  j*ai  parl^  plus 
haut,  cest-a-dire  Tafflux  accidentel  demat^riaux  nutritife 
snraboDdaols  vers  une  des  antennes  de  la  larve,  k  T^poque 
oil  ces  organes  allaieni  acqu^rir  uue  uouyelle  forme.  Cest 
ainsi  que  sur  ud  arbrc,  lesjeunes  rameaux  sent  destines  k 
rester  simples  pendant  le  coui*ant  d'une  annee;  mais  si , 
avant  Fepoque  normale,  une  cause  qnelconque  fait  alBuer 
vers  les  boui^eons  une  quantity  de  s6ve  inaccoutumee, 
chacun  de  ceux-ci  pourra,  en  se  developpant,  determiner 
ia  bifurcation  de  chaque  entre-nceud ,  et  r^p^ter  Taxe  d*oJi 
il  emane. 


Notice  sur  une  projection  gioqrafhique  nouvelk^  par 
MM,  F.-C.-L.  Donny  et  F.-M.-L.  Donny. 

Le  projet  de  construire  une  grande  carte  g^graphique 
repr^sentant  le  tb^tre  des  principaux  faits  de  Thistoire, 
nous  a  conduits  k  chercher  une  projection  nouvelle  spe- 
cialement  appropri^e  au  but  que  nous  avions  en  vue.  Aprte 
plttsieurs  essais  infructueux ,  nous  en  avons  trouv^  une 
qui  repond  k  nos  dfeirs,  et  nous  nous  empressons  de  la 
soumettre  k  Tappreciation  de  TAcad^mie. 

MM.  Barbid-Dubocage  et  Lacroix  (de  Tlnstitut)  ayant 
public,  dans  le  Uimorial  topographique  et  militaire  (i), 


1 

(1)  3*triine$tre  de  TanX,  p.  11.  Nous  nc  connaissoDS  aucune  projection 
ootivelli.*  pro|)Osee  post^rieiiremeni  h  celle  puMicalioi). 
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Dne  notice  sp^iale  sur  les  projectk>ns  dont  on  fail  nsag^ 
dans  la  construction  des  cartes  geographiques ,  nous  nous 
abstiendrons  de  retracer  ce  qui  a  eii  &it  ayant  nons  dans 
cette  partie  :  nous  nous  bornerons  k  rappelerqneles  prin- 
cipales  projections  sent  dues  k  Ptol^mee,  k  Mercator,  ii 
Cassini ,  k  De  Lisle  et  k  Flamsteed ,  et  que  chacnae  d'dles 
pr^ate  des  avantages  et  des  incoDT^nients  qui  lui  aont 
propres  et  qui  la  font  employer  ou  rejeter,  suWant  lescip- 
coDstances.  Celle  dont  nous  allons  entretenir  TAcad^ie 
se  trouTe  dans  le  meme  cas,  et ,  par  suite,  nous  la  consid^ 
cons,  non  pas  comme  quelque  chose  de  prtferablek  cequi 
existe,  mais  comnie  un  precede  nouveau  qu'on  peut  ajoo- 
ter  utilement  k  ceux  dont  la  scieuce  dispose  d^k  pour  re- 
pr^enter  sur  un  plan  une  portion  considerable  de  notre 
globe. 

Pour  donner ,  tout  d'abord ,  une  id^e  g^n^rale  de  la  noa- 
velle  projection ,  nous  nous  ecarterons  un  instant  de  la 
pr^ision  scientifique,  et  nous  ferons  remarquer  que  si  Ton 
enleve  de  la  surface  d*une  orange  une  bande  fort  mince 
et  fort  etroite,  cette  pelure  pourra  s*appliquer  sur  une 
feuille  de  papier,  de  fa^on  k  ce  que  la  surface  courbe, 
qu'eile  avait  sur  I'orange,  paraisse  transformde  en  sur* 
face  plane,  sans  aucun  derangement  notable  de  la  posi- 
tion respective  des  in6galites  qui  se  tronvent  snr  cette 
partie  de  F^corce;  resultai  qu'on  obtient  tonjours  avec  la 
mSme  facility ,  aussi  bien  quand  la  bande  est  longue  que 
lorsqu'elle  est  courte;  aussi  bien  quand  le  couteau  qui  la 
detache  parcourt  la  surface  dans  tons  les  sens  de  la  ma- 
niire  la  plus  capricieuse ,  que  lorsqu'il  suit  une  direetion 
r^guliere  relativement  k  quelque  point  determine.  Nous 
op^rons  d'une  maniere  analogue  :  substituant  k  Tarange 
un  globe  terrestre  ideal ,  dont  le  rayon  puisse  se  rapporter 


r 
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racilement,  soil  au  m^tre,  soit  au  rayon  moyen  de  la  terre, 
et  remplaoaot  le  conteau  par  des  operations  g^om^triques 
fort  simples,  nous  reproduisons  successivement,  sur  le 
papier  et  avec  une  grande  approximation » de  petites  por* 
lions  contigaes  de  la  surface  de  ce  globe ,  de  mani^e  k 
figurer  une  bande  d'une  largeur  limitee,  mais  dont  on 
pait  "varier,  k  pen  prte  h  volenti,  la  direction  et  la  lon- 
gueur (1).  Nons  aliens  expliquer  comment  nous  panrenons 
^ceresullat. 

En  tra^ant  sur  un  globe,  terreslre  des  meridiens  et 
des  paralleles,  on  en  divise  la  surface  en  triangles  dans 
les  regions  polaires,  et  en  quadrilat^res  partout  ailleurs. 
CbacQD  deces  quadrilat^res  est  determine  et  Ton  pent  cal- 
euler  la  longueur  respective  des  arcs  qui  fortnent  son  p^- 
rimetre,  d^  qu'oo  connait  le  rayon  de  la  sphere,  le 
nombre  de  degr^s  de  longitude  qui  s^parent  ses  arcs  lat6- 
raux  (auxquels  nous  donnerons  le  nom  de  cdi^)^  le  nom- 
bre de  d^^  de  latitude  qui  s^arent  les  deux  autres  arcs 
(que  nous  d&ignerons  sous  le  nom  de  bases)  et  la  latitude 
de  Tun  de  ceux*ci.  Nous  donnerons  les  formules  que  nous 
avons  adoptees  pour  ces  calculs  (formules  a  et  6).  La  lon- 
gueur de  cbacun  des  arcs  p^rim^riques  d'nn  quadrilat^re 


(1)  La  libtrtd  de  faire  f  arier  la  directum  de  la  l>ande  projet^  n'eit  res- 
tfeinte  que  par  ia  dtfl^GiiU^  de  repr^seoter  conveoableiDent  le  passage  de 
r^nateur,  difficult^  que  nous  examineroDstantdt.  Quanta  la  faculty  de  pro- 
loDgerla  bande,  elle  n*a  d'^autre  limile  que  la  convenance  de  mainlenir  une 
certaine  proportion  entre  la  hauteur  et  la  longueur  de  la  carte. 

Noos  faisoos,  en  ce  moment,  coostruire  une  bande  qui  fait  plusieurs  fois  le 
tour  do  globe  et  qui  en  reproduit,  d^une  maniere  approximative,  toute  la 
nirface  i  rexception  des  mors  polaires.  La  forme  de  cette  baodes^approcbe 
beaucoup  de  oelle  d^uo  S  dont  let  extr^it^  seraient  tourn^es  en  volutes.  La 
bndeieradivis^  en  portions  rectangulaires  susceptibleid*dtre  r^uniesen  atlas. 


^ 
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iiXermini  6lant  conuue»  noas  nous  en  servons  poor  re- 
printer  ce  quadriiatere  sur  le  papier,  soil  par  one  figure 
mixtiligoe,  soil  par  uoe  figure  enti^rement  rectiligne.  Ces 
deux  metbodes  conduisent  aux  mSmes  r&uluts  pratiques; 
mais  elles  sonl  basees  sur  des  ib^ries  diffi&rentes :  nous 
alions  les  exposer,  Tune  en  tres-peu  de  mots,  parce  que 
nous  Tavons  k  peu  pres  abandonnte  (1),  et  Tautre  a?6C 
plus  de  details,  parce  que,  dans  la  plupart  des  cas,  elle 
nous  parait  plus  pratique  que  la  premiere. 

§  I .  —  Projection  par  fifjures  mixiiUgnei. 

^it  Q,  /f^,  1 ,  un  quadrilatere  spherique dont  on  con- 
nait  les  arcs  p^rim^lriques;  figurons-nous  que  les  portions 
de  paralleles  qui  lui  servent  de  bases  soient  sousteodues, 
la  plus  grande  par  une  corde  K  et  la  plus  petite  par  une 
corde  k;  enlevons,  en  id6e  et  pour  les  employer  sans  les 
d^ranger  de  leur  position  respective,  les  deux  portions  de 
m^ridiens  qui  servent  de  c6t^  au  quadrilatere  et  les  deux 
cordes  K  et  A  qui  en  soustendent  les  bases,  bases  dont  nous 
faisous  abstraction  pour  le  moment;  rectiflons  les  deux 
portions  de  meridiens,  en  maintenant  le  parallelisme  des 
cordes  basiques  de  mani^re  h  obtenir  une  figure  plaoe 
ayant  la  forme  d'un  trapeze  recliligue  regulier;  soitcAc'K, 
fig.  2,  le  trapeze  provenant  du  quadrilatere  sph^riqaeO; 
prolongeons-en  les  c6t^s  c  et  c'  de  la  quantite  p,  nifees- 
saire  pour  en  aroener  rinterseclion  en  I^  et,  eufin,  da 
point  d'intersection  I,  comme  centre,  d^crivons  deux  arcs 


(1)  Nous  IVmplo^vons  encore  aujounrbui  pour  projeterdei  bauiles  i  lati- 
tude constante ,  prUes  «u  <!eU  du  50^  i]efrr6.  el  pour  faire  des  croqnfssor 
une  peliie  ^clielle. 
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B  et  6  ayant  respectiverocnt  pour  cordes  les  droitesK  el  k. 
Ces  deux  arcs  forraeront ,  avec  les  coles  rectilignes  c  et  c\ 
an  Irapeze  mixtiligne  representant  assez  bien  le  quadri- 
lalere  spherique  Q.  En  effel ,  les  coles  c  et  c'  sont  ^aux 
en  longueur  anx  arcs  lateraux  de  ce  quadrilatere;  de  plus, 
ees  cdt&  sont  perpendiculaires  sur  les  arcs  qui  servent  de 
bases  au  trapeze,  tout  comme  les  m^ridiens  de  la  sphere 
sont  perpendiculaires  sur  les  parall^les;  en  fin ,  ces  bases  ^ 
bien  que  th^riquement  moins  longues  que  celles  du  qua- 
drilatere spherique  9  peuvenl  toujours  etre  rendues  gra- 
phiquement  egales  k  celles-ci ;  car  il  suffil  pour  cela  d'o- 
perer  au  moyen  de  trapezes  assez  ^troits ,  pour  qu'a  la  vue, 
a  la  r^le  et  au  compas,  il  n'y  ait  aucuue  difference  appre- 
ciable entre  Tare  d^crit  du  point  I  et  celui  trace  sur  la 
sphere  (1).  La  projection  qui  nous  occupe  en  ce  moment 


(I)  Pour  constniire  une  figure  qui  puisse  donner  une  idee  netle  de  ce 
mode  de  projection ,  nous  avons  et^  forces  de  supposer  au  quadrilatere  Q 
one  tres-g^nnde  ^teodue  en  largeur  (00") ;  enpareil  cas,  les  arcs  decrits  du 
point  I  different  beaucoup  de  cenx  de  la  sphere  (nous  avons  trace  ceux-ci  en 
poiotillage  tui  la  figure  9).  Mais  k  chaque  fois  que  nous  avons  k  repr^- 
ieoter  on  quadrilatere  fort  large ,  nous  commencons  par  le  diviser  en  une 
i^rie  d^autres  suffisamment  ^troits ,  et  nous  rendoos  par  \k  mat^riellement 
ifiieosible  la  difl<drenoe  dont  nous  venons  de  parler.  Pour  fixer  les  id^es  i  cet 
•gard,  nousallons  poser  quetques  chiffres. 

Supposoos  une  sphere  d*un  metre  derajrcn  et  prenons,  surT^quateur  de 
cetle  sphere ,  nn  arc  de  1 " : 

&i  longueur  est  cgale  a 17,453393 

La  loDgneur  de  la  cordc  qui  soustcnd  cet  arc  dans  la  sphere  est 
egaloi i7,4i$30TS 

La  diffrrcnce  entrc  Tare  et  la  cordc  n'est  que  de 0,0000391 

Celle  qui  existe  entre  cet  arc  et  celui  qui  scrvirait  de  base  i  Tun  de  iios 
ira|)ezes  miiitilignes  est  DatureUcmenl  bien  nioindrc  encore. 
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n'est  autre  chose  qu'une  baode  composee  detrapeases  mixti- 
lignes  ainsi  oblenus,  et  qui  representeott  soil  des  quadri- 
lateres  egaux  sous  tous  les  rapports ,  soit  des  quadriiaieres 
qui  different  eutre  eux  en  lai^eur,  en  hauteur,  en  iatitade. 
(Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  cette  faeulle  de 
varier  k  volonte  la  disposition  des  quadrilateres  qui  eoiD- 
posent  la  bande  k  projeter,  est  le  earact^re  fondameiiUl 
et  distinctif  de  notre  syst^e  de  projection.) 

Pour  laciiiter  Tasseniblage  des  trapezes  mixtiligaes,  nous 
commencons  par  les  transformer  en  secteurs,  ayant  efaa- 
can  pour  arc  une  portion  d'un  meme  paraltale,  auqnd 
nous  doonons  ie  nom  de  paraUele  normal ,  et  que  nous 
choisissons  de  maniere^  ce  qu^il  puisse  servir,  dans  loate 
la  serie,  de  point  de  depart  pour  la  graduation  eo  lati- 
tude. A  cet  effety  du  point  d'intersection  1,  comme  centie, 
et  avec  un  rayon  convenable  nous  tra^ons  un  nouvel  are, 
concentrique  aux  deux  premiers  et  renferm^  entre  les 
memes  rayons  qu'eux  :  ces  rayons  et  cet  arc  formeol  uo 
secteur,  auquel  on  en  ajoute  ensuile  un  second,  en  super- 
posant  un  rayon  de  ce  second  sur  un  rayon  da  premier  et 
en  faisant  coincider  une  extr^mit^  d'un  parallele  normal 
avec  one  exlr^mile  de  Taulre;  operations  representees  par 
les  figures  2  ei  5y  dans  lesquelles  le  parallele  normal  est 
design^  par  les  lettres  N  et  N'. 

La  projection ,  r^duite  aux  operations  qui  pr^cedenf, 
n'exige  que  irte-peu  de  calcul :  car  dte  que  le  quadrilalere 
spherique  est  connu,  il  suffit  de  calculer  les  cordes  de  ses 
bases,  la  quantite  dont  il  faut  prolonger  ses  c6tes  pour 
amener  leur  intersection,  et  la  quanlite qu'il  faut  ajooter 
ou  retrancher  k  I'un  des  rayons  des  bases  pour  obteoir 
celui  du  parallele  normal;  ces  calculs  sont  tellement  sim- 
ples que  nous  pouvons  nous  dispenser  d*en  indiquer  les 
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fonnules.  Mais,  par  coolre,  rapplication  graphiquedecette 
projectioD  k  une  carte  rectanguiaire  pr^nte  quelque 
difficulte,  a  raison  de  la  variety  et  de  ia  grande  laogueur 
des  rayons  doot  il  faut  faire  usage  :  aossi  avoas^-nous 
cherch^  k  svpprimer  leur  empioi  et  Ik  reofermer  toates  les 
op^ratioDS  grapbiqoes  dans  ie  cadre  meme  de  la  carte;  et 
voici  comment  nous  y  soinmes  parvenus. 

Afin  de  pouvoir  nous  dispenser  de  tracer  dee  ares  de 
eercle  autour  d'un  centre  sitae  bors  de  la  carte,  nous 
eommeiifoDa  par  poser  en  priocipe  que  chaeun  de  nos 
secteurs  doit  etie  tellement  etroil  qu'k  la  vue ,  a  la  r^le  et 
au  compas  son  arc  (portion  dn  parali^le  normal)  paraisse 
une  ligne  droite;  desorte  que  la  Ggure  ait  toutes  les  appa- 
reaces  d'un  triangle  rectiligne  isoc^le;  nous  opepons  en- 
soite  rassemblage  des  secteurs,  comma  si  nous  assewblions 
des  triangles,  et  nous  faisons  nos  calculs  en  consequence. 
De  eette  maniere^  ies  resuUats  de  ces  calculs  ne  sont, 
rigoure^sement  parlant,  appUcaUes  qu'a  une  s^ie  de 
ligares  rectilignes,  mais,  dans  la  pratique,  ils  s'appliquent 
d'une  maaiere  satisfaisante  k  une  s^rie  de  figures  mixti- 
lipes.  Cela  pose,  jelons  les  yeuK  sur  ia  figure  4,  repr^ 
seatant  I'assemblage  de  deux  de  ces  triangles  appareats 
WN'  et  rW'N"  (1)  :  le  cote  IN  du  premier  est  perpendi- 
culaire  snr  ies  bords  borizontaux  VV'  et  NT'  d'une  carte 
reciangulaire;  son  second  code  IN'  est  prolonge  jusqu'a  la 
rencontre  en  T  du  bord  horizontal  iQf(irieur  de  cette 
carte,  et  le  second  cot^  FN"  du  second  triangle  est  ^gai^ 
ment  prolonge  jusqu'k  la  rencontre  du  meme  bord  en  T'. 


(1)  Pour  Writer  la  confusioD  des  lignes^  il  a  fallu  donaer  k  oes  triangka  une 
largeor  d^mesor^e. 
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II  r^Milte  de  cette  disposition  qu'on  poarra  conslraire  anc 
carte  reorermant  des  figares  setnblables  k  celles  com- 
prises entre  les  bords  NT  et  VV"  des  qa*on  connaitn : 
r  NT  et  VV%  mesares  (prises  sar  ies  bords  borizontaiix) 
de  la  distance  qui  s^pare  le  m^ridieo  oblique  V'T,  du  m^ 
dien  perpendiculaire  VN;  2*  VN  et  VfN',  mesures  (prises 
sur  ces  m^ridiens)  de  la  distance  qui  s^pare  le  parallele 
normal  NN\  du  bord  horizontal  supirieur;?''  NT'  et  VV", 
mesures  (prises  sur  les  bords  horizon  taux)  de  la  distance  qui 
s^pare  le  second  meridien  oblique  V'T,  du  m^ridien  per- 
pendiculaire; 4*  V"N",  mesure  (prise  sur  ce  second  me- 
ridien oblique)  de  la  distance  qui  separe  le  parallele  nor- 
mal N'N",  du  bord  sup^rieurV'V".  Pour  calculer  toulesces 
valeurst  ii  n'y  a  qu'k  completer  la  figure  par  une  droite 
V'T,  men^,  perpendiculairement  aux  bords  horizontaiK, 
par  le  point  V'%  intersection  du  second  mMdien  oblique, 
avec  le  bord  superieur ;  apr^  quoi ,  il  suffit  de  faire  ranar- 
quer  :  i""  que  les  angles  I  et  1%  qui  se  trouvent  aux  som- 
mets  des  deux  triangles  isoceles  sont  faciles  k  determi- 
ner (i),  etque,  des  lors,  tons  les  angles  des  triangles  \ 
IVV,  ITN,  rV'V"  et  V"FT  sont  connus ;  2*  que  le  cdi^ 
I V  Bss  IN  —  VN  est  connu  et  conduit  ii  la  connaissance  de 
W  et  de  NT,  puis  de  IV'  el ,  par  cons^uent ,  de  V  K; 
3°  que,  par  suite,  Von  connait  I'V  —  IV'  +  FN'  — IN,cc 
qui  conduit  a  la  connaissance  de  \'T'  et,  par  suite,  de 
VV",  puis  de  TV"  el,  par  suite,  de  V"N";  *•  que  V"F  est 
connu  et  fait  connaitre  FT',  d'od  Ton  conclut la  valeur de 
NT'  ==  VV"  -♦.  FT.  Pour  completer  ce  qui  concerne  ce 


(i)  II  faffit  de  Jeter  les  ytux  sur  la  figure  3  et  (remplojrer  la  formulf 
I         R  fB— A) 
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mode  de  projection,  nous  dirons  que,  si  Ton  suppose  une 
earte  rectaogulaire  compost  de  plusieurs  feuilies ,  dont  la 
perpendicnlaire  V"T'  soit  une  ligne  de  raccordement, 
cetle  perpendiculaire  fomiera,  avec  tout  m^ridien  oblique 
IT  qn*elle  coupera  dans  la  carte,  deux  triangles  rectan- 
gles V"  WV'"  et  rWF',  dont  les  angles  aigns  peuvent  se 
dednire  de  ceux  des  figures  d^jk  trac^  et  dont  les  c6{is 
horizontaux  sont  connus,  aitendu  que  V"  V"«=VV"  — 
VV"  et  que  T'F'  =  NT'  —  V"  V;  circonstance  qui  lyermei 
de  calculer  les  points  dont  on  a  besoin  pour  op^rer  le 
raccordement  des  feuilies. 

Tons  ces  calculs  sont  simples,  mais  ils  ont  Tinconve- 
nient  d'absorber  beaucoup  de  temps  :  aussi,  ue  les  em- 
ployons-nous  aujourd^hui  que  tres-rarement,  preferant 
nousservir  du  second  mode  d'op^ration,  qui  conduit  plus 
rapidement  aux  mSmes  rdsuhats  pratiques  et  dont  nous 
alloDs  maintenant  entretenir  FAcademie. 

§  2,  —  Projection  par  figures  reclilignes. 

Soitcfrc'B,  fig.  l'%un  quadrilat^re  spherique  dont  la  lon- 
gueur respective  des  arcs  p^rimctriques  nous  soit  connue : 
nous  represenlons  ce  quadrilatere  sur  le  papier,  par  un 
irapeze  rectiligne  c6c'B,  fig,  5,  en  donnant  k  chacune  de  ses 
ligoes  perimetriques,  precis^ment  la  nieme  longueur  que 
Tare  correspondant.  A  eel  efiet,  sur  une  droite  Az,  dont 
la  position  est  indiffi^rente,  nous  determinons  une  portion, 
e,  egale  en  longueur  h  Tare  c  du  quadrilalere  spherique; 
sar  ccUe  droite  c,  consid^r^e  comme  cot^,  nous  construi- 
sons  un  trap^  rectiligne  en  donnant,  a  ses  trois  aulres 
lignes  perim^riques,  les  longueurs  respectives  des  arcs  pe« 
Tomb  xvi.  26. 


(  400  ) 

rim^triques  corre^ndants  (1).  II  (ssi  evident  que,  sur  le 
papier  comma  sur  la  apiece,  les  bases  Bet  6  serout  paral- 
leles,  les  cotes  c  et  c'  seront  egaux ,  les  angles  adjaceols 
h  la  grande  base  B  le  seront  aussi ,  et  ceux  qui  toucheoi 
k  la  petite  base  b  le  seront  pareillement.  11  y  aura  done, 
enire  les  deui  quadrilat^res,  une  asset  grande  similitude 
de  forme  et,  de  plus,  ^alii^  de  longueur  de  toutes  les 
lignes  p^rimetriques;  la  seule  difference  qui  existent  eo- 
tre  eux  sera  celle  qui  provient  de  la  nature  differeote  des 
surfaces  sur  lesquelles  ils  se  trouveut  trac^;  difference 
inevitable,  mais  que  nous  parvenons  k  rendre  peu  sensible, 
ainsi  qu'on  le  verra  bient6t. 


(1)  Voict  comment  nous  procedons  :  de  Tune  des  eitr^mites  dn  cdl^  recti- 
\\Qae  e,  consid^r^  comme  centre ,  el  d^un  rayon  6gal  k  la  longnear  de  Pare 
B,  nous  d^crivons  un  petit  arc  de  cercle  dans  la  direction  que  doit  avoir  b 
grande  base;  de  Pautre  extrtalit^  et  d*iiti  refon  %al  i  Tare  b,  noiit  AM* 
f ons  un  petit  arc  dans  la  direction  que  doit  avoir  la  petite  base ;  nous  cou- 
pons ces  petits  arcs  par  deux  autres  d^crits  des  memos  centres  en  employaot 
un  rayon  ^ali  0,  diagonale  du  trapeze  en  constructton,  diagonale  doot 
nous  avons  pr^alablement  calculi  la  longueur  au  moyen  d*une  fbrnule  que 
nous  donnerons  (d).  Les  deux  points  d*intersection  et  les  deux  extrteit^do 
cdU  rectiligne  c  forment  les  sommets  des  qoatre  angles  du  trapeze,  et  il  silEt 
de  tirer  les  droites  B ,  6  et  e'  pour  en  achever  la  construction. 

Lorsque  nous  avons  k  dessiner  une  carte  tres-^tendue,  nous  nonS  dispen- 
sons  de  faire  le  catcol  des  diagonales.  Nous  op^rons  fllors  ao  moyen  de  do- 
gonales  priaes  sur  une  dchelle  disposde  de  manere  k  ee  qu^on  puisae  s^eo  servir 
pour  toutes  les  cartes  i  coastruire  d*apres  une  mSme  sphere,  avec  des  trapeiei 
ayant  lous  des  cdl^s  d'une  mSme  longueur.  Nous  aliens  donner  une  idee  de 
la  confection  de  ces  sortes  d'^cheltes  dont  fa  fig  Q  pr^nie  on  exeoipie, 
mais  un  exemple  i  dimensions  ali^rdes  pour  facHiter  rintelligettoe  4e  Paplt- 
cation. 

Go  trace  d'abord  une  borizontale  BB ,  destin^e  h  recevoir  la  mesore  des 
grandes  bases;  puis,  k  une  distance  perpendiculaire  ^ale  k  la  longueur 
commune  aux  c6t6s  de  tons  les  trapezes  (15*  dans  la  fig.  6),  on  trace  one  se- 
cende  hortzoatale  66,  desUn6e  6  reoevoir  li  mesure  des  petttet  baaes^  p^'P"*' 
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Le  trapeze  coostroit,  nous  en  proiongeoiis  ie  second 
cote  d  t  pour  nous  procurer  ainsi  une  droite  AV,  sur  la- 
quelle  nous  puissioDs  op^er ,  comme  ooud  Taf ous  fait  sur 
Aj8»  et  nous  construisons  ensuite  un  seeond  trapize  &  c6td 
dtt  premier.  II  est  clair  que  nous  pouvons ,  ^  notre  choisc , 
reproduire  par  ce  second  trapease,  ou  bien  un  quadrilaiire 
sph^rique  pareil  au  premier,  ou  bien  un  quadrilat^re  qui 
diffi^e  de  celui-ci  en  longueur,  en  lai^eur,  en  latitude  : 
daos  le  premier  cas,  les  r^ultats  de  noire  construction  se 
rapprocheront  beaueoup  de  ceux  qu'on  obiient  en  em- 
ployant  la  projection  conique  modifi^,  d*apr^  laquelle 
De  Lisle  a  construit  sa  grande  carte  de  Russie;  mais  il 


dicuUiremeDt  4  ces  deux  horizontalet ,  Tod  tire  des  verticales  YY,  Y'Y%  • 
Y^",  v"'V'",  toules  espac^  entre  elie«  d'uoe  mfime  quantity  YV  ct  for- 
■DODt  ttati,  4ifec  ki  bdrds  de  rtelieHe,'uoe  i^rie  de  reita ogles  6gaux  et  con- 
tigoa;  an  mitiea  de  «es  reclangles,  Pon  porte  sMooessivemem  iur  la  ligne 
BB  la  loDgneur  det  grandes  baaet,  telles  qii^ellet  le  trouvent,  d*abonl  4  T^ 
qoateur,  puis  4  V"  de  latitude,  puis  4  2**  et  ainsi  de  suite  eo  montanl  d*un 
degr^  par  rectangle;  Ton  porte  de  la  m^me  maniere,  sur  la  ligne  &6,  les 
pcdtcs  baaeaqui  r^ndaot  aux  grabdes  qtt*ott  vient  de  marquer  sur  BB;  puis 
par  lea eilr^nilis  des  bases,  Ton  Bseoe,  dans  chaquie  reetangle,  dea  droites 
qui  completeot  les  trapezes  et  repr^senteot  des  m^ridiens,  et  Ton  prolonge 
ces  droites  jusque  contre  les  bords  de  IVcbelle;  enfin,  Ton  coupe  chaqiie  Ira- 
peie  ainsi  prolong^  par  de  petites  boriiootales,  destinies  4  repr^senter  les 
paraHelas  de  la  caMe  ac,  par  oaos^ent  platte  et  numdrot^  comme  cenx-ci 
doirent  l^^tre.  Pour  faire  usage  de  cette  ^chelie,  on  y  prend  a«  oampas  let 
longueurs  des  deux  borizontales  repr^ntant  des  paralleies  et  de  la  diagonale 
men^  de  Tune  4  Paulre,  et  Too  se  sert  de  ces  longueurs  pour  construire  un 
Irapcie  dont  les  bases  correspondent  exactement  avec  les  divisions  de  la 
carta.  (2l«aa  aroDs  paintitt^  me  da  cea  diagooales  dans  cbaque  rectangle.)  Ed 
tb^orie,  let  diagonales  et  les  miridiens  pris  sur  oetie  ^belle  sont  un  peu  trap 
longs,  mais  cet  exces  est  compl^tement  insensible  dans  la  pratique,  lorsqua 
les  trapezes  ne  sont  pas  trop  larges.  On  con^oit^au  resle,  que  I'emploi  de 
iiaa  Malles  doit  rendre  le  travail  du  constmcteur  plus  facile  et  plus  exp^- 
dilif. 


^ 


en  est  tout  auiremeot  dans  le  second  cas,  surtoat  si  le  se^ 
cond  trap&Ee  monte  on  descend  en  latitude;  car  alors  doos 
arrivons  k  des  resultats  tout  nouveaux  qui  ne  peuvent, 
nous  le  pensons  du  moins,  £tre  obtenus  par  aucune  des 
projections  actuellement  connues. 

Ce  que  nous  venous  de  faire  sur  Tun  des  c6tes  du  tra- 
peze primitif,  pent  se  faire  avec  la  in^me  facilite  sur  Faa- 
tre  cdte  de  cetle  figure  ct  se  r^p^ler  de  trapeze  en  trapeze, 
autant  de  fois  et  avec  autant  de  variations  qu'on  le  voudra, 
pourvu,  toutefois,  que  la  bande  ainsi  form^  ne  traverse 
pas  r^uateur  ou  ne  le  traverse  que  sur  des  points  conve- 
nables.  Lorsqu*un  trap&»  est  conp^  par  Tequaleur,  ses 
c6t&  convergent  vers  Tun  des  pdles  et  divei|[ent  du  cote 
de  Tautre,  tandis  que,  sur  la  sphere,  tons  les  m^ridieDS 
convergent  vers  les  deui  pdles,  k  partir  de  ce  cerde.  Le 
mieux  est  d*en  ^viter  le  passage;  mais  quand  il  faut  abso- 
lument  Toperer,  on  parvient  k  le  rendre  supportable  en 
remplagant,  par  un  rectangle,  chacun  des  trapezes  que 
couperait  T&iuateur.  Mais  comme  des  paralMlogrammes 
ne  peuvent  representor  qu^imparfaitement  les  quadrilatires 
spberiqnes ,  il  ne  faut  se  permettre  cette  projection  anor- 
male  que  lorsque  les  rectangles  ne  doivent  pas  contenir, 
vers  les  extr^mites,  le  dessin  d'une  portion  interessanledu 
globe  :  aussi,  t&chons-nous  de  ne  traverser  r^qnateur 
qu*en  plein  Oc&in. 

Nous  mettons  sous  les  yeux  de  TAcad^mie  un  exemple 
d'une  application  tr6s-^tendue  de  notre  meihode*  Oo  ; 
volt  une  droite  suppose  ^le  en  longueur  au  demi-me- 
ridien  qui  passe  par  le  160*  degr^  de  longitude  k  Test  de 
Paris.  Sur  cette  ligne  se  trouvent  construits  deux  trapezes, 
dont  le  plus  meridional  descend  au-dessous  de  la  terre 
Van  Diemen.  A  ces  premieres  figures  se  raltacbent  e&- 
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suite  deux  series  de  trap&ses  cons^utifs  se  dirigeant  run 
et  I'autre  vers  le  nord,  traversant  T^aatenr^  ^  trte-peude 
chose  pr^ ,  ea  pleine  mer  et  remontant  vers  le  pdie  arc- 
tiqoe  jusqu'au  58*  degrd  de  latitude  nord.  Cette  disposi- 
tion nous  a  permis  d'y  tracer,  d*une  mani^re  sensiblement 
esacte » la  route  d*un  voyageur  partant  d*Ostende  et  se 
rendant  h  Trieste  par  TAllemagne,  pour  passer  h  Alexan- 
drie,  par  la  mer  Adriatique  et  ia  MMiterran6e;  k  Bombay » 
par  la  mer  Rouge  et  la  mer  d*Oman;  h  Botany-Bay »  par  la 
mer  des  Indes  et  le  d^troit  de  Bass;  h  Otahiti ;  ^  la  Cali- 
fornie;  h  Guatimala;  k  Santo-Toma;  k  la  nouyelle  Or- 
l&ns;  k  la  Hatane  et  k  New- York ,  pour  revenir  k  Ostcnde, 
par  rAtlantiquOy  en  passant  par  la  capitale  de  TAngle- 
terre.  La  figure  est  d'ailleurs  disposee  de  mani^re  k  repr^- 
senter  en  m6me  temps  un  d^veloppement  completdu  globe 
terrestre.  A  cet  effet,  nous  avons  prolong^  les  c6t^  de 
tous  les  trapezes,  en  donnant  k  chacun  d'eux  une  lon- 
gueur ^ale  au  demi-m^ridien  A''Z".  Ce  d^veloppement 
est,  comme  on  le  voit ,  extrSmement  difforme  vers  les 
r^ons  polaires ,  puisque  les  p61es  y  sont  repr^nt& 
par  deux  longues  lignes  bris^;  mais  il  est  sensible- 
ment exact  pour  les  r^ons  que  les  trap&ses  reprodui- 
seot. 

Enfin  nous  repr^ntons,  par  une  autre  figure,  une  der- 
niere  application  de  notre  syst^me;  application  pour  la- 
qoelle  nous  avons  projele  sur  le  papier  une  bande  sph^ 
rique  qui  s'^tend  obliquement ,  d*une  part ,  en  longueur, 
depuis  le  100*  degr^  de  longitude  ouest  de  Paris  jus- 
qifau  delk  du  130*  degr^  de  longitude  est,  et,  d'autre 
part,  en  hauteur,  depuis  le  55*  degre  de  latitude  sud  jus- 
qo'au  delk  du  60*  degr^  de  latitude  nord;  parcourant 
ainsi,  dans  one  direction  oblique  et  sinueuse,  bien  pres 
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des  deux  tiers  de  la  cireonfi^rence  da  globe  en  longitade, 
el  du  tiers  de  cette  circonfdrence  en  latitude. 

Mou8  avons  pensd  oe  pas  devoir  multiplier  les  figu- 
res; nous  aurons  Thonneur  cependant  de  mettre  encore 
sous  les  yeux  de  MM.  les  comroissaires  de  FAcad^ie  me 
carte  achev^ ,  h  peu  de  chose  pris »  et  destine  h  repre- 
sentor le  th^tre  des  principaux  faits  histortques.  Cette 
carte  est  construite  snr  une  grande  ^helle  (globe  id^ai  de 
huit  d^cimMres  de  rayon ) ;  elle  a  une  longueur  de  plos 
de  36  ddcim^tres,  une  hauteur  de  plus  de  IS,  et  repr^ 
senle  une  bande  oblique  et  sinueuse  qui  feit  le  tour  de 
rh^misph^re  bor&l,  en  passant  par  les  d^troitsde  Behriug, 
de  Malaca,  des  Dardanelles,  de  Gibraltar,  du  Sund  et  do 
Pas-de-Calais,  et  par  les  isthmes  de  Suez  et  de  Paoama. 
Nous  produirons ,  de  plus ,  deux  autres  cartes  construites 
dans  le  mSme  genre,  mats  sur  des  ^belles  plus  res- 
treintes  (globes  de  5  et  de  5  d^im^tres  de  rayon),  ee  qoi 
nous  a  permis  de  les  faire  dessiner  chacune  sur  une  seoie 
feuille  de  grand  papier  (1). 

Mainlenant  que  notre  systeme  de  projection  est  suffi* 
samment  expose,  nous  aliens  faire  connattre  les  formnles 
dont  nous  nous  servons  pour  calculer  les  ^l^ments  d'on 
trapeze  rectiligne  Bcbc',  fig,  5,  repr^entant  un  qaadrib- 
t^re  sph^que  arbitrairement  choisi,  fi^',  fig.  1^.  Elles 
sont  tenement  simples  quil  sufiira  de  les  ^noncer. 

Repr^ntons  par  R  le  rayon  des  tables ;  par  r  oelai 
de  la  sphere ;  par  tt  le  rapport  du  diaro^tre  k  la  drcoDfi^ 
rence;  par  n  le  nombre  de  degr&  des  c6tfe;  par  n  le 


(1)  M.  Louis  Raparlier,  jeune  dessinateur  intellig^ent  et  actif.  a  consicr^ 
plus  il'uiie  annde  k  la  confection  de  loiites  ces  cartes. 
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oombre  de  d^r^  des  bases;  par  G  la  valeiir  m^riqne 
d*aii  degr^  de  m^ridien ;  par  B  la  valeor  metrique  de  la 
grande  base;  par  6  celle  de  la  petite;  par  e  eelle  du  cdt^; 
par  H  celle  de  la  hauteur  perpendiculaire  du  trap^,  et 
eofia  y  par  D  celle  desa  diagonals 

Les  figures  1  et  &  et  les  explications  que  nous  en  avofis 
dooo^  DOBS  permettent  de  poser  les  six  formules  sui- 
vantes  ^  qui  suffisait  k  nos  cakuls  : 

180 
C=-«G (a) 

B=   »^^X^.l>t.B ^^j 

.         n' G  X  cos- lat.  6  ,., 

6  at     ^^— (6) 

H-^7r]5pj^... (e, 

D  =  Ve*-BX^ (<*) 

II  noQS  reste  ii  expliquer  comment  nous  parvenons  k 
reudre  pen  sensible  la  diffi^rence  que  la  nature  des  sur- 
laces  Aablit  entre  un  quadrilat^re  sph^rique  et  le  trap&se 
qui  le  repre^nle. 

A  raison  de  la  courbure  de  la  sphere,  les  lignes  trac^es 
^  rint^ieur  de ce  trapeze  sont  toutes rooins  longuesque 
les  arcs  correspondants ;  mais  plus  le  qnadrilat^re  est 
petit  comparativemeot  au  rayon  de  la^ph^re^  moins  la 
courbure  sph^rique  devient  sensible,  et  moins  aossi  lea 
differences  qui  rdsultent  de  cette  courbure  sont  appr^cia- 
bles  k  la  vue.  D  apr^s  cela,  nous  posons  en  principe  qu'il 
convieot  de  reslreindre,  aulant  qu*on  le  pent,  les  dimen'- 
sions  des  figures.  Leur  dimension  en  hauteur  ne  pent  £tre 
restreinle  arbitraiirement,  parce  qu*elle  depend  de  la  hau- 
teur de  la  carle;  mais  il  en  est  tout  autrement  de  la. 
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dimension  en  largeur,  car  on  pent  reslrandre  celle-ci  i 
pen  pr^  Si  volonle  :  il  suiTit ,  en  effet,  poor  cela,  de  rem- 
placer  un  trapse  trop  hT%e  par  une  s^rie  de  trapeses  k 
petites  bases.  On  comprend » au  reste ,  que  la  grandear  de 
r^chelle  doil  influer  sur  ia  largeur  k  donner  aux  irapezes, 
etque  lelle  largear,  qui  serait  excessive  quand  le  rajon 
de  la  sphere  est  fort  grand ,  serait  au  coniraire  insuffisanle 
et  ameuerait  de  la  confusion ,  si  ce  rayon  itait  tres-petit. 
Tout  en  n'admetiant  dans  nos  constructions  que  des  tra- 
pezes fort  etroits,  nous  donnons  a  ieiirs  bases  5"^  quand 
la  sphere  a  2  d^imetres  de  rayon ;  2^  quaud  le  rayon  est 
de  5  k  4  d^imetres;  2^30'  pour  un  rayon  d*un  doni- 
metre;  l"*  pour  un  rayon  de  1  a  2  metres;  nous  pren- 
drions  des  bases  de  quelques  minutes,  si  Ic  rayon  etail 
plus  grand  (i).  Ainsi  reduits,  quant  k  ia  largeur,  nos  tra- 
pezes ue  different  plus  que  fort  peu  des  quadrilateres  qu'ils 
repr^sentent :  on  le  concevra  facilemenl  et  les  expressions 
num^riques,  que  nous  aliens  meltre  sous  les  yeux  de 
TAcad^mie,  ne  laisseronl  aucun  doute  k  cet  ^rd. 

AGn  de  ne  pas  donner  trop  d*etendue  k  celte  notice, 
nous  adoptons,  k  parlir  d'ici,  pour  nos  raisonnements 
conime  pour  nos  calculs,  Thypothese  coostante  d*un  qua- 
drilatdre  d'un  seul  degrd  de  base,  pris  sur  une  sphere 
ayant,  pour  rayon,  le  m^tre  divis^  en  dix  mille  unites. 
Operant  dans  cette  hypoih^,  nous  comparerons  la  lon- 
gueur des  lignes  droites  se  dirigeant  du  sud  au  nord  et  de 
Test  a  Touest,  avec  la  longueur  des  arcs  sphciriques  qu*ils 

(1)  Noas  avoos  employ^,  dans  la  planche  annex^e,  des  bases  beaacoup 
plus  ^teodues ;  mals  oela  oe  s*est  fait  que  par  exception ,  poor  ^?iter  la  eoafo- 
sion  des  lie^oes  el  lacililcr  rinteiUffence  de  nos  explications.  Aussi  ne  iaa- 
drait-ii  pas  juger  aotre  sysleme  de  projectioo  d*apr^  Taspect  des  (igoresde 
cMie  plancbe  :  les  paralleles  y  sent  represeotes  par  des  figures  bris^, 
tandis  que,  sur  nos  cartes,  Hs  se  pr^senteot  sous  Tapparenoe  de  coor)ie$. 
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8001  destines  k  r^^nter.  Les  r^ltats  auxqoeis  nous 
arriferons  donneroni  nne  id^  de  ceux  qu'on  obtien- 
drait  par  la  comparaison  de  lignes  trac^  dans  une  di- 
rection interm^iaire  qoelconque. 

Tons  les  arcs  trac&  du  sad  aa  nord ,  dans  un  quadrila- 
t^resph^riqae,  sont  necessairement  des  portions  de  mdri- 
diens;  ils  sont  done  6%2lui  aux  c6tes  de  ce  quadrilatere.  II 
n'en  est  pas  de  meme  dans  le  irap^  qui  le  repr^nte» 
car  Ik ,  loutes  les  droites  trac^  dans  cette  direction  ne 
sont  pas  ^les  :  elles  vont  en  d^roissant,  depuis  les 
ttiiA  qui  pr^sentent  le  maximum  de  longueur,  jusqu'k  la 
pcrpeodiculaire  abaiss^  d*une  base  sur  I'autre,  qui  pre- 
sente  le  minimum  de  cette  dimension  et  qui,  par  suite » 
diff(^pe  le  plus  de  Tare  correspondant;  nous  allons  cal- 
culer  eelle  diffiirence,  pour  le  double  eas  d'un  traptee 
ayant  un  cdt^  de  1*  et  d*un  trapease  ayant  un  c6t^  de  90"*. 

Nous  avons  iodiqud  la  formule  (c)  de  la  perpeudicu- 
tatre  abaiss^  d*une  base  sur  Tautre  :  cette  formule,  appli- 
qo^  it  notre  hypoth^,  nous  donne  : 


A  pour  le  premier  eta  ( 1^  de  cote ) 

174,83 


H»     i^G«—  [-~j    »k  80469  — O,000ie»=r:.     .     .     . 


VwK  eorrespondant ,  eUnt  egal  au  cote  de  la  figure  spberique^  a 
pour  ibraiiile  («) 

«»«6«6-^ 174,55 


Difierence    .    .    . 
B  povr  le  second  eas  (90^  de  edte ). 


H«  ^(90G)«—  (-^y  «l^«467401l  — 76I5«    .     .     .       16708 

I<*are  correspondant  a  pour  formule 

cbOOG» 15708 


Difference. 


1 
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,  Comnie  ies  trapezes  que  nou9  emfrfoyons  out  plus  de 
r  ei  moins  de  dO'de  cdt^^  el  se  trouvent ,  par  consequeat, 
compris  entre  lea  deux  cas  extremes  que  nous  yenons  de 
nous  poser,  on  peut  conclure  des  r&ultats  qui  precedeat 
que  la  haiUeur  perpeodiculaire  de  Qos  trapezes  ne  difiere 
pa$  sensibleiuent  de  l*arc  correspoudaoi;  et  comine  cette 
hautear  est  cependant  la  plus  courte  de  toutes  le^  droites 
qq'on  peut  meper  du  sud  au  nord  dans  Tiuteiieur  da 
trapse,  on  pent,  dans  la  pratique,  eonsid^rer  toutes  les 
droites  trac^  dans  cette  direction  copme  la  represeo- 
tation  suffisamment  exacte  des  arcs  correspondants  (1). 

Quant  aux  droites  qui  suivent  une  direction  est  et 
ouest,  elles  sont  toutes  paralleles  aux  bases,  et  la  plus 
courte,  eomparativemept  k  Tare  correspondant ,  se  troave 
vers  le  milieu  du  trapeze.  Pour  abr^er,  nous  la  suppose- 
rons  a  egale  distance  des  deux  bases.  Si ,  dans  cette  suppo- 
sition ,  nous  repr^sentons  cette  parall^le  moyenne  par  m, 
el  Tare  correspoudant  par  ii,  nous  aurous  les  deux  for- 
mules  suivantes,  doni,  la  premiere  est  la  consequeace 
dune  autre  precedemmeut  indiquee  (a)  et  dont  la  se- 
conde  resulle  de  la  forme  de  la  figure. 


GXcos.  jlat.  Bh ^ J 


R 
B+6 


Pour  appliquer  ees  formules,  attribuons  au  cdtd  du  qua- 
drilal^re  spherique  une  longueur  extraordinaire  de  25  de- 


(1 )  II  suit  de  U  qae  toutes  les  mesures  prises  sur  nos  cartes  dans  h  direc- 
tion du  sud  au  aord  peuvent  dtre  cousidMes  comme  eiactes.  Ellrs  soot 
encore  seosiblemeot  exactes  lorsqu*elles  soot  prises  daos  uoe  direclioo  qui 
s^^carte  peu  de  oelle-U. 


r 
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gr^  (i^pondant  h  BOO  lieoes  marines)  et  supposons  que  fia 
grande  base  soil  successivement  plac6e,  d'abord  h  T^qoa- 
tenr,  ensuite  k  la  latitude  de  32*  Z(y,  et  enfiii  ^  cetle  de 
64''.  Les  calcuU  faits  d'aprte  ces  donates  conduisent  aui 
resultats  suiyants : 


Are  ll« 


Difference 


en  unites  de  longueur  . 


en  eentiemes  de  Tare 


9a0». 

Ba39»30. 

Ba64o. 

170,40 
166,36 

193,41 
190,49 

40,74 
39,78 

4,04 

9,99 

0,96 

9.4 

9.4 

M 

Ces  diSi^eDces  ne  s'^livent  pas  h  2  */«  P-  %;  ©"^s  ''cs- 
teut  done  tODtes  an-dessous  de  25  metres  par  kilometre : 
ce  qui  est  assur^ment  fort  tolerable,  lorsque  la  bande  pro- 
jetde  est  tellement  large  qu*elle  renferme  des  trapes  de 
25  degr^  de  cdt^  (1).  Si  Ton  r^flecbit,  d*une  part,  que, 
dans  les  cas  ordinaires,  les  trapses  sent  moins  longs,  ce 
qui  rend  les  inexactitudes  moins  sensibles,  et,  d'autre 
part,  que  les  diflKrences  que  nous  Tenons  d'indiquer  nu- 
m^riquement  peuvent,  Si  peu  de  chose  prts,  6tre  consid^- 
r6es  comme  des  maxma  (2),  Ton  reconnattra  sans  peine, 


(1)  Nous  D*avoDS  pas  donii^  jusqu^ici  plus  de  95  dcigr^s  de  c6{6  k  dos  plus 
longs  trapezes;  mais  rien  D*ein|>6cherail  d*ea  emplojrer  de  plus  longs,  daos 
les  eas  qui  permettraieDt  xme  incorrectioD  plus  grande  v«r8  le  milieu  du  tra- 
piie.  Neva  panaooa,  loutofoia,  qu^on  ^provv^ra  bien  rar^nrpi  le  besoin  de 
itcourtr  i  des  figures  aussi  d^mesur^meot  alloog^s. 

(9)  Maxima  k  cause  de  la  directioD  est  et  ouest  des  lignes,  puisque  celte 
direction  8*^carte  le  plus  de  oelle  qui  va  du  sod  au  nord ,  dans  laquelle  les  dif- 
fi^rences  sont  iosenstbles,  et  maxima  i  peu  de  chose  pres ,  h  cause  de  la  si- 
Uiation  des  lignes  relati?ement  aui  bases. 
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que  nos  figures  rectiligues  dilRrent  bien  peu  des  figures 
sph^riques  qa*elles  repr^ntent. 

Lorsqu'une  carte  rectangulaire  n'est  pas  disposee  de  fa- 
(OD  k  ce  que  la  bande  projet^  eu  ddpasse  partout  les 
bords,  il  se  trouve  loujours  enlre  ces  bords  et  les  bases  des 
traptees  des  espaces  plus  ou  moins  ^teudus,  dont  il  est 
bon  de  s'occuper  un  instant.  Nous  aliens  donner  une  idee 
du  degre  d'inexactitude  qu'il  Taut  attribuer  b  ces  espaces: 
supposons  un  trap^  repr^ntant  un  quadrilatere  spb4- 
rique  ayant  n  degr^  de  cdt^;  prolongeons  ses  c6tes  de 
Q  degr^  vers  T^uateur  et  de  k  degr&  vers  le  pole,  et  me- 
nons,  par  les  extremity  de  ces  prolongements,  des  droites 
B'  et  b\  paranoics  aux  bases  du  trap&ce  primitir  B  et  ft  et 
servant,  en  quelque  sorte,  de  bases  extremes  k  la  figure.  Si 
Ton  trace,  dans  I'int^rieur  de  celle-ci ,  mais  k  I'exterieur  do 
trapeze  primitif,  des  droites  se  dirigeant  de  Test  Ik  Touest, 
ces  droites,  tonjours  parall^les  aux  bases,  seront  touies 
plus  longues  que  les  arcs  correspondants;  inais  Texc^  ne 
deviendra  sensible  qu'k  partir  d*une  certaine  distance  da 
trapeze  primitif.  Get  exc^  peut  se  calculer  de  la  mani^ 
que  nous  aliens  Tindiquer  pour  les  bases  extremes. 

Abaissons  des  perpendiculaires  des  extr^mit^  dei'  sur 
b;  des  extremites  de  b  sur  B;  et  des  extr^lhit^  de  B  sor 
B';^nous  formerons  ainsi  deux  triangles  rectangles  egaax 
dans  le  trapeze  primitif,  et  deux  autres,  6gaux  entre  eox 
et  semblables  aux  premiers,  dans  chacun  des  petits  tra- 
pezes form^  par  les  prolongements.  Cette  disposition  nous 
donne  les  deux  formules  suivantes^  au  moyen  desquelles 
nous  d^terminons  les  longueurs  respectives  des  bases  ex- 
tremes B'  et  b'  ; 
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Ces  longueurs  etant  determine,  il  ne  reste  qu*k  les 
com|iarer  aux  arcs  correspondaQts,  dent  on  trouve  la  va- 
leur,  au  moyen  d'ane  formule  pr^cedente  (fr). 

Pour  donner  un  exemple  de  cetle  operation ,  supposons 
que  le  prolongement  du  trapeze  primitif  soil  de  G^  vers 
Tequateur  ct  de  4''  vers  le  pole;  bypothese  qui  donne  k  la 
figure  entiere  une  longueur  de  55  degriSs  (rdpondant  k 
700  lieues  marines) ;  supposons  encore  que  la  grande  base 
exlr^me  B'  se  trouve  successivement  placee,  d'abord  k 
Tequateur,  puis  k  la  latitude  de  26""  30%  et  enfin  k  celle 
de  54"^.  Dans  cette  triple  hypoth^,  nos  formules  donne- 
rout  les  chifTres  suivants  : 


GnndebiM  extreme,  B'   .    •    .    .    . 
Are  eorrcspendanl 

I  en  unites  de  longaeor  • 
en  centiemes  de  rare    • 

I^te  base  extreme,  6^ 

Are  eorrespondant     •    • 

ien  unites  de  longueur  . 
en  centiemes  de  Tare    • 


B'aO«». 

B'ii96<10'. 

W  a  540. 

179.85 
174.83 

160,0i 
186,10 

104,86 
10i,89 

4,80 

8,8S 

1,97 

«,» 

M 

1,9 

148,77 
142,97 

88,93 
83,S8 

5,68 
5,08 

8,80 

1,98 

0,65 

«,o 

«,3 

«),7 
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On  peut  conclure  de  ces  resultals  qu*en  placant  le  tra- 
pse primitif  de  2Sf*  de  cdl4  a  egale  distance  de  T^uateor 
et  d'un  pole  ( B'  k  ^G"*  50' ) ,  il  faudra  s'en  ecarter  de  plos 
de  A""  vers  ce  p61e  ou  de  plus  de  6''  vers  T^quateur ,  poar 
qu^une  droite,  menee  daos  la  direction  est  et  ouest,  dilEere 
de  Tare  correspoodant  de  2  Vs  p.  ^/o.  On  peut  encore  io- 
fcrer  des  memes  resultats  qu'en  rapprochant  le  trapeze  de 
I'^quateur,  cette  difference  augmente  pour  B'.et  dimioQe 
pour  b\  et  que  le  contraire  a  lieu  lorsqu'on  rapproche  ie 
trapeze  du  pole.  II  n'est  point  inutile  de  faire  remarquer 
que, dans  ce  dernier  cas,  Texc^  de  b'  sur  Tare  correspoa- 
danty  bien  qu'il  puisse  etre  considerable,  comparatiTe- 
ment  ^  cet  arc,  devient  insensible  k  la  vue  simple, 
attendu  qu*il  est  inferieur  ^  2  dixi^mes  de  millimetre. 

En  se  tenant  dans  ces  limites,  pour  les  parties  exte- 
rieures  au  trap^  primitif,  Ton  peut  done  representer  sur 
la  carte  un  espace  s'etendant  en  latitude  de  35  degrfe,  sans 
tomber  dans  une  incorrection  de  2  V«  p-  ^/o,  pechant  par 
difaut  k  rint^rieur  des  trapezes,  et  par  exces  k  Texte- 
rieur  (1).  Mais  il  est  souvent  permis  de  franchir  ces  li- 
mites  et  de  s'ecarter  davantage  du  trapse  primitif.  Ce 
genre  de  licence  ne  presente,  en  effet,  aucun  inconvenient 
s^rieux,  lorsqu'on  trouve,  soit  vers  le  haut,  soit  versle 
bas  de  la  carte,  soit  vers  ces  deux  extremitc^  k  la  fois,  des 
mers ,  ou  des  pays  imparfaitement  connus » ou  des  regions 
sans  importance  pour  le  but  que  se  propose  le  constrao 
ieur  de  la  carte. 


(I)  Ces  diffS^renoes ,  ^ot  en  sens  contraire ,  se  oufflulent  quand  on  com- 
l^re  nne  ligDe  qui  se  trou?e  k  Tint^rieur  du  trapeze  avec  une  autre  qui  se 
trouve  &  Pext^rieur.  II  peut  aiosiseproduire une diffi§reoce  relative  de4d5 
p.  °/o ,  mSme  dans  les  limites  posdes ;  mais  Pincorrection  r^lle  n^en  resle  pas 
moins  inf^ieure  ii  S  )p.  ^/o. 


'l.^f  ^l4r*u/.Ai?^aic 


%w,-  XVJ.  J/:/,.,ri./M,,e . 
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An  resle,  le  geore  d'inexactitade  (loot  doqs  venoosde 
Doiis  occuper  n*est  pas  un  r^ltat  de  notre  projection , 
mais  une  coas^uenee  de  la  forme  rectangulaire  de  la 
carte ,  forme  qui  fi'harmouiae  fort  mal  avec  la  courbure 
apparente  des  paralliles.  Nous  ajouteroDS  que^  sous  ce  rap*> 
port,  notre  projection  pr^nte  des  avaniages  reels <  at* 
lendu  qn'elle  se  prile,  moins  mal  que  la  plupart  des  autres^ 
a  la  disposition  rectangulaire  du  cadre* 

Dans  tout  ce  qui  pr^dde,  nous  avons  considere  le  globe 
terrestre  comme  une  sphere  par£aiite ,  sans  avoir  ^ard  Ik 
Taplatissement  des  p6les;  mais  il  nous  est  eitreroement 
facile  de  tenir  compte  de  cet  aplaiissement.  II  existe,  en 
effet,  des  tables  calculi  d*apr^  la  forme  r^elle  de  la  terre, 
dans  lesquelles  on  trouve,  pour  toutes  les  latitudes,  la  va- 
lour m^rique  des  degr^  terrestres.  Au  moyen  de  ces  ta- 
bles. Ton  pent  determiner  aisdmentles  longueurs  des  lignes 
p^im^riques  d'un  quadrilatire  quelconque,  pris  sur  un 
sphdroide  semblaUe  k  la  lerre;  et  des  que  ces  lignes  sont 
determinto,  il  aerestequ'k  op^rer  ^  Tordinaire. 


Sur  la  decomposition  tiectroehimiqiie  par  des  voUamelres 
differents;  par  M.  le  professeur  Maas. 

Pius  les  recherches  des  physiciens  se  poursuivent  per- 
s^eramment,  plus  aussi  s'accroit  le  nombre  des  phenO'* 
menes  voltaiques  qui  semblent  en  opposition  les  uns  avec 
les  autres.  II  y  a  d^jk  plusieurs  ann^  que  M.  Malteucci  (1) 


(1)  Becqaeref,  Trait6d9phy9iqiie,  t  II ,  p»  325. 
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a  recoDDU  que  Ton  peul  augmenler ,  poar  me  scrvir  de 
son  expression ,  la  force  cbimiquc  du  coorant  en  diiDH 
nuant  Fitendue  des  surfaces  decomposantes  :  ce  qai  est 
tout  nalurel ,  ajoute-t-on ,  car  la  m^e  quantity  d*elec- 
iricit^  acquiert  d  autant  plus  d'intensil^  qa'elie  passe  dans 
un  conducteur  metallique  pins  petit.  Semblablemeni,  dans 
les  premieres  constructions  des  machines  magndto-elec* 
triques,  la  decomposition  de  Peau  n'etait  possible  qu'ea 
employant  des  lils  fins  pour  electrodes. 

En  sens  oppose,  suivant  M«  Grove  (1),  en  employant 
des  Electrodes  tres-petiles  et  les  augmentant  soccessi- 
vementy  le  volume  des  gaz  d^g^  s*accro!t  rapidement 
Si  Ton  cherchait  la  raison  du  fait,  on  la  trouverait  pent- 
etre  dans  la  conductibilitE  qui  crolt  en  raison  de  la  section. 

Si  Tune  on  I'autre  des  deux  raisons,  soitde  plus^ande 
condensation,  soit  de  plus  facile  conductibilite,  devait 
etre  prise  dans  un  sens  absolu  de  vEritE,  il  y  anrait  evi- 
demment  exclusion  de  Tune  d'elles;  par  cons^oent  lear 
verite  n'est  que  relative,  soit  k  F^tat  interieur  de  la  pile, 
soit  k  celui  de  r^leclrolyte. 

Dans  un  autre  genre  de  ph^nomenes,  il  passait  pour 
constant  que  la  pile  de  Zamboni  ne  pouvait  opErer  de  de- 
compositions chimiques,  malgrc  le  nombre  des  couples; 
il  a  suffi  k  M.  Peltier  (2)  de  diminuer  le  nombre  et  d*aQg- 
menter  la  section  pour  arriver  k  un  rfeultat  positif.  Ne 
disait-on  pas  cependant  que  si  une  pile  d*un  nombre  de 
couples  donnE  etait  incapable  de  produire  la  separation 
des  elements,  elle  en  etait  ^alement  incapable,  quelle 
que  fut  la  grandeur  des  surfaces? 

La  conductibilite  de  la  masse  terrestre  a  ete  nice  par  la 


(I)  Bull,  de  VAcad.  roycUe  de  Belg.,  t.  XVI ,  I«  parlie ,  p.  614. 
(3)  ImUM,  to  JQiilet  ISSO. 
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consideratioii  de  la  nature  des  substances  qui  composent 
sa  crouteexterieure;  rinyention  telegra|)hique  a  demontr^ 
ie  contraire. 

La  condnetibilit^  est  en  raison  directe  de  la  section  et 
en.raisoD  inverse  de  la  longueur  du  rh^opbore.  Je  sais  ce 
qse  vent  dire  cette  proposition.  Mais  si  par  ie  mot  de 
condoctibilite  on  veut  indiquer  une  propri^t^  unique, 
je  ne  la  eomprends  plus,  parce  que  Tintensil^  du  courant 
ne  peut  pas  dtre  2i  la  fois  directement  et  inversement  pro- 
portionnelle  au  nombre  des  molecules  ponderables  qui  se 
trottvent  sur  son  passage. 

Je  demande  encore  un  moment  d'attention  avant  d'en 
venir  ii  mon  sujet  principal.  Le  condensateur  galvanique  de 
H.  De  la  Rive  arr£te  la  d^omposition  de  I'eau,  commencee 
sous  rinfluenee  d'un  couple  de  Grove  de  construction  ordi* 
naire;  la  platine  ayant  pour  toute  grandeur  25  centimelres^ 
earres.  Pour  obtenir  cet  effet,  il  m'a  sufii  d'aciduler  Teau 
du  voitametre  prdcis^ment  ]usqu*au  point  ou  les  bulles  se 
degageaient  lentement.  Une  ou  deux  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique  de  plus  augmentaient  au  contraire  dans  une  propor- 
tion etonnante  la  quantity  de  gaz  degag^  sous  Tinflueoce 
dela  pile  et  de  r^lectro^aimant  temporairement  excite. 

Les  pb^nom^nes  que  je  vais  decrire  el  qui  me  semblent 
en  opposition  avec  la  loi  de  Faraday  m'etaient  d^ja  con- 
DQsdepuis  le  mois  de  juillet  de  Tann^e  pass^.  J'ai  hesite 
a  les  &ire  connailreau  public,  parce  que  j'avais  remarqu^ 
certaines  irr^iarites  dans  les  piles  dites  amstantes ,  ce 
qui  me  faisait  craindre  qu'on  ne  m'accusiit  d'une  erreur 
d*observation.  Je  me  suis  rassure  en  lisant  la  note  de 
M.  Louyet,  ins4r^  dans  le  BuUelin  (i) ,  et  dans  laquelle 

(I)  ^nJftf^eite.p.OlG. 
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ce  savaat  annonce  que  la  dimiDotion  de  gaz  n*6St  pas  pro- 
portionnelle  au  temps  de  charge. 

J'entre  en  mati^re  :  lorsqu*un  meme  couraai  traverse 
success! vement  plusieurs  electrolytes  diffiireDts,  les  poids 
des  ^l^oronts  qu'il  s^pare  daos  tous  ces  electrolytes  soot 
eBtre  eux  oomoie  les  ^Equivalents  ehimiques  de  ees  ^ 
ments.  Telle  est  la  loi  de  Faraday,  de  laquelle  on  est  ea 
droit  de  condure  que  lorsqu  un  m&me  eourant  traverse 
successivement  un  meme  Electrolyte  en  contact  avec  des 
paires d'etectrodes differentes  en  grandeur,  il  se  aqparedes 
quantity  egales  des  memes  Elements  dans  les  divers  volta- 
metres  places  simultan^ment  dans  son  tnjeU  En  efiet,  si 
r^quilibre  <ilectro-chimique  de  la  pile  est  iodependant  des 
condttctibilitfe  difi^rentes  des  ^ectrolytes,  k  pies  forte 
raison  le  sera-tnl  des  grandeurs  des  tetrodes  qui  ploo* 
gent  dans  un  meoie  electrolyte. 

Ceite  conclusion  est  rendue  plus  Evidente  effcojre  par 
Topinion  de  M.  Lam6  (1),  qui»  apr^  avoir  dit  que  lors- 
qu'on  introduit  dans  le  memecircuitv<rftaique  plusieurs  ap- 
pareils  dont  les  lames  metaUiquesont^liversesdiflaeosiofls 
et  qui  coutiennent  des  liquides  diflerents,  le  eourant  unique 
qui  parcouFt  tous  ces  ^ectromdtres  d^mpose  dans  teas 
la  meme  q^^antite  d'eau,  tennine  son  paragraphe  par  ces 
mots :  on  peut  done  regarder  commesuQisammeatdeiBOB* 
trE,  que  le  pouvoir  chimique  d'un  eourant  est  proportioih 
nel  k  la  quantity  d'electricite  ea  taouvemeiftt  dans  le  eireuil. 

Cependant  mes  experiences  ne  sont  pas  d'accord  afee 
renonc^  de  cetle  proposition  generale;  j-ai  vu,  aucoo- 
traire,  que  les  fils  d^agent  plus  de  gax  que  les  lames  plos 
larges ,  en  les  mettant  dans  le  passage  d'un  seul  et  meme 

(1 )  Counde physique ,  S«  ^it.,  t.  Ill,  p.  541 .  Voyex  awfti  i'Mfoiop*i»< 
transao$ion$ ,  1S39,  p.  09,  et  1S40,  p.  309.  * 
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courant.  J'ai  ele  amen^  Ji  douter  de  la  loi  ^nonc^  par  les 
coDsid^raUons  suivautes ,  que  je  me  permets  d'eiposer. 

J'admets  d'abord  que  rintensit^  du  courant  est  la  meme 
dans  tons  leg  points  d'un  circuit  qu'il  traverse,  j'admets 
en^ite  que  ce  qu'oa  appelle  courant  n'eat  que  la  mani- 
festatioii  d'une  force  vive  ondqlatpire*  Par  consequents  ]e 
puis  coAsid^er  une  masse  animee  de  vitesse*  et  Tinten- 
site,  sousce  rapport  tr^distinct  de  la  quantity,  sera  pro- 
portionnelle  au  carr^  de  ceite  yUesse.  Supposons  main- 
tenant  plusieurs  Electrodes  en  platine,  diffi^rentes  en 
grandeur,  mais  entour^  d'uq  meme  liquide :  aux  divers 
changement$  de  condui^teurs  il  faudra  admettre  qu'il  y  a 
^alite  entre  les  forces  vives  qui  sgnt  en  jeu;  par  conse- 
quent, k  Telectrode  la  plus  etroite,  la  vitesse  de  vibration 
devra  s'accroitre,  ou  bien  Famplitude  de  Toscillation  de- 
vra  devenir  plus  grande.  Or,  pour  que  la  decomposition 
cbimique  ait  lieu,  il  doit  y  avoir  un  certain  rapport  entre 
la  force  d^omposante  et  la  r&istance  que  lui  oppose 
Tunion  des  deux  ions;  done  les  fils  fins  doivent  donner 
plus  de  gaz  que  les  lames  larges. 

Mon  raisonnemept  ne  subsiste  que  pour  autant  que  la 
force  cbimique  de  Tappareil  ne  soit  pas  d'une  intensity 
telle  que  la  r^istance  oppos^e  par  les  electrolytes  soit  trop 
favorablement  combattue.  Car,  dans  ce  cas,  de  l^eres 
differences  peuvent  et  doivent  meme  disparaltre.  D^  lors 
je  ne  pouvais  employer  quedepetites  piles  de  faible  activity. 

Quoi  qu'il  ei;i  soit  de  ma  deduction  tb^rique,dont  je  ne 
parle  que  parce  qu'elle  m'a  sugg^r^  les  preuves  exp^rimen- 
tales,  il  eonste  que  les  Electrodes  les  plus  petites  donnent 
la  pins  grande  quantity  de  gaz  dans  les  circonstance3  que 
j*ai  cboisies. 

f  ai  employ^  dans  mes  recherches  trois  voltamEtres.  Les 
electrodes  du  premier  ets^ent  d^  |U<  de  platine  ayant 
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13  niilliraelres  de  loiigaeur  et  0,3  de  diametre;  ceu  dii 
second  ^taient  des  lames  longues  de  20  millimMres,  lar- 
ges  de  5;  les  plaqxAes  du  troisi&me  avaient  45  miilimetres 
de  cdt6.  Poor  menager  I'espace,  j'ayais  roul^  les  plaques 
en  cornets,  qai  passaient  par  un  de  leurs  angles  k  traTers 
nn  boucbon  soigneusement  couvert  d*un  mastic  isolant.  Je 
me  suis  assure  par  une  experience  prealabie  que  Tisoie- 
nient  de  ces  lames  dtait  parfait,  eu  ^rd  ^  I'intensite  de 
la  pile  que  j'allais  employer.  Je  distinguerai  les  yoltam^ 
tres  par  les  noms  de  leurs  Electrodes :  fils ,  lames ,  plaques; 
les  lames  et  les  plaques  avaient  une  Epaisseur  commune 
de  0,3  millimetres.  La  cloche  a  mesurer  les  gaz  donne  im- 
mediatement  le  quart  du  centimetre  cube,  et  je  pouvais 
facilement  apprecier  le  10^ 

Une  premiere  experience ,  au  moyen  d*un  appareil  de 
Clarke  et  de  deux  voltam^tres  k  fils  et  k  lames,  m'avait 
signals  une  difference  tr^s-notable  dans  la  qnantite  des 
gaz  produiR  en  faveur  des  fils  fins;  mais  Tennui  de  Tope- 
ration  me  fit  bientot  recourir  k  une  tres-petite  pile  de 
Grove,  composee  de  trois  Elements  excites  par  de  Tacide 
sulfurique  au  dixieme,et  de  Facide  nitrique  affaibli  par  un 
travail  antErieur;  il  Etait,  en  effet,  trEs-vert.  Lecouraot 
de  cette  pile  fut  dirige  k  travers  les  trois  vollametres  pen- 
dant une  heure,  tant  pour  saturer  Teau  de  gaz,  que  pour 
rendre  les  Electrodes  pareilles ,  je  veux  dire  pour  decaper 
FElectrode  hydrog^ne  el  dopner  le  temps  &  TElectrode  op- 
posee  de  se  couvrir  de  son  enveloppe  d'oxygene. 

Cost  alors  que  je  commencai  k  recueillir  les  gaz  en  lais* 
sant  agir  la  pile  pendant  206  minutes,  et  qu'apres  no 
temps  si  considerable  je  n'obtins  qu'une  dizaiue  de  faibles 
bulles  sur  les  grandes  plaques  :  je  recueillis  ccpendaut  sor 
les  lames  1  division  de  mon  tube  gradue  el  i  ,5  sur  les  lils 
fins.  En  ecartant  la  minime  quantite  recueillie  sur  les 
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plaques,  ie  rapport  2 : 3  montre  qae  les  Electrodes  les plus 
petiles  foaraisseut  plus  de  gaz  que  les  grandes. 

La  quaDtile  de  gaz  obtenue  par  Temploi  simuhane  des 
trois  voUametres  Etant  si  minime,  malgrE  Ie  temps  con- 
siderable de  Taction  ,  je  sapprimai  les  larges  plaques  et 
continual  de  faire  passer  Ie  courant  par  les  tils  et  les  la- 
mes :  les  quantites  obtenues  dans  deuK  experiences  con- 
sdcatiyes  me  donnerent  les  rapports  0,925,  0,932  dont 
iK>ici  les  dltoents : 


DUtiiZ, 

CAS  OBTINUS. 

VAXJimrrB.    aappoat. 

135' 

dIv. 

Lames.  .  .  58,5 
Fib.  .  .  .  41,5 

.  0,286 
0,318 

0,925 

(W 

dlT. 

Lames.  .  .  14 
Fib.  ...  15 

0,233 
0,250 

0,931 

Dans  la  premiere  experience,  Teau  des  voUametres  etait 
acidoiee  au  20^  dans  la  seconde,  elle  ne  Tetait  qu'au  30' 
environ. 

Eq  employant  les  larges  plaques  et  les  fils  et  fai^nt 
agir  la  mSroe  pile  pendant  60^  j'obtins  avec  les  plaques 
i*^^'y^f  et  avec  les  fils  fins3'"' ;  Ie  rapport  est  done  ici  de  1 :2. 

La  concordance  de  ces  resultats  m*obIigeait  de  ro'en- 
toarer  de  plus  de  precautions  dans  Ie  mesurage  des  gaz, 
et  de  prendre  la  temperature  de  la  petite  cuve  pneumati- 
que.  La  pile  trop  epuis^e  demandait  k  elre  renouvelee,  et 
avant  de  recueillir  les  gaz,  je  iis  passer  Ie  courant  pendant 
20'  pour  obtenir  la  saturation  complete  du  liquide  sur  le- 
qnel  ^allais  operer  :  enlin,  les  memos  fiKs  ou  lames  ont 
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toujours  servi  d^^lectrodes,  mais  je  disposai  les  Tolta- 
m^tres  au  20*  dans  un  ordre  arbitraire.  Pour  varier,  fiD- 
tercalai  quelquefois  un  rL6ostat  de  Wheatstone  k  fil  fin. 
Les  donnas  num^riques  sont  consignees  dans  le  ta- 
bleau suivant : 


DuaiB. 

QUlllTlttS. 

THEBM. 

LA  CUTS. 

«A5 

■JLPMWflS 

4^ 

Lames  •  .  .  81,5 
Fib.  ...;  39,5 

19,0 

19,3 

0,700 
0,799 

0,968 

60" 

Avec 

rheosUt. 

- 

Lames  .  .  .  16,0 
Fib 18,8 

19,8 
90,1 

0,967 
0,980 

0,951 

lao' 

id. 

Lames  .  .  .  JB3,8 
Fib S4,0 

91,0 
91,6 

0,193 
0,900 

0,965 

OO' 

1 

Sum 
rfaeosUt. 

Uuoas  •  •  .  iS,9 
Fib 95,0 

91,4 

0^8 
0,416 

0,954 

IW 

Avec 
rheostat. 

Lames  .  .  .  ftl,0 
Fib n,0 

91,4 
91,1 

0,175 
0,199 

0,911 

IW 

Avee 
rh^osUt. 

Lttnes  .  .  .  73,0 
Fib.  .  »  .  •  81,0 

18,7 
18,9 

0,101 
0,119 

0,900 

I 

Dans  la  derni^re  experience ,  favais  abandonnd  Fappa* 
reil  k  iui-mSme  pendant  toute  la  nuit.  Lorsque  le  lende- 
main  je  vins  le  visiter,  les  gaz  se  d^ageaient  encore  dans 
chaque  voltametre. 

Cette  s^rie  pr6sente  des  r^sultats  assez  regnliers,  sauf 
le  cas  de  la  troisi^me  experience. 
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Left  cloches  dans  lesqnelles  je  recaeillais  leg  gaz  n'a- 
vaieut  pas  le  meme  diam^lre;  la  solubility  des  gaz  poovait 
iAft  uoe  source  d*errear;  poor  la  d^der,  je  les  ^hangeai 
les  noes  contre  les  autres  dans  les  operations  snecessives, 
et  Ton  pent  aisement  reconnaitre  cette  manipulation  dans 
Tordrede  lecture  dn  thermomMre  de  la  cuve  pneunaatique. 

Dans  line  autre  adrie>  j'ai  &it  agir  simullandmeiit  les  flls 
fins  et  les  lavges  plaques.  Cependant,  comme  rexp^rience 
m'a^t  appris  que  rintrodnclion  dn  dernier  wliam^re 
eaosait  nne  grande  diminution  >  j'ai  augm^nt^  le  nonibre 
des  couples  d'une  pile  encore  plus  petite<  que  oeile  qui 
m'avait  senri  dans  les  deux  premieres  series.  Les  r&ul- 
tats  auxquels  je  suis  arrive  sont  consign^  dans  le  tableau 
suivant : 


toam 


10  elem. 


9n 


DUKEB. 


6' 


mmmmmm 

^AITITES 


m 


FHs.  .  .  .    81,5 
Phiqaet.  .    78^ 


THKItX. 
de 

tk  ttft. 


Bk% 


90,8 


16,5 


RirPORTS 
eonl|tfi. 


0,950 


10  elem. 


FiU.  .  .  .  118,0 
Plaques.  .  109,5 


81,31 

21,7 


14,0 
13,69 


T*'*- 


0,977 


TeUm. 


4ty 


Fils.  .  .  .  103,0 
Plaques.  .     99,5 


99,1 

99,6 


9,98 
9,06 


0,897 


4  4fo. 


180' 


Fils.  .  .  .     75,5 
Plaques.  .    b6,0 


91,5 
91,8 


0,699 
0,467 


0,740 


4  elem. 


ISO' 


Fils.  .  .  .    89,8 
PlaqMt.  .    60^ 


91,4 

91  ,a 


0,499 
0,584 


0,770 
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La  plaque  positive,  aprte  laciDqai&meexperieDGe«s*est 
recouverte  d*une  coucbe  brillante,  jaune  d'or,  qui  Q*afiit 
paa  Fadhdrence  des  oxydes  deposes  daas  les  anneaoi  de 
Nobili.  Je  pr^ume  que  c*est  Tefiet  de  la  monture  desap- 
pareils ,  un  pen  attaqu^  apres  tani  de  mauipulaiioBS. 

De  ('ensemble  de  ces  experiences ,  il  est  permis  de  eon- 
dure  que  les  quaatites  de  gaz  recueillies  sur  les  dectrodes 
diiereotes  en  grandeur  ne  sont  pa»  toujours  dgales ,  mtee 
quand  on  les  soumet  simultan^ment  k  un  m&me  coarani: 

Que  plus  la  pile  est  faibte,  pins  grande  aussi  en  g^tol 
est  cette  difference; 

Que  ie  yoltametre,  non  plus  que  la  boussole,  ne  dooie 
une  mesure  absolue  de  Tintensite  d'une  pile;  en eff^,i 
laquelle  des  deux  indications  chimiques,  toujours  difle- 
rentes  entreelies,  so  rapporte  Tindication  unique  dW 
bonssolequ'on  aurait  intercalfe  dans  le  circuit? 

Enfin ,  que  I'existence  d'un  courant  n'est  pas  intime- 
ment  li^  k  une  d&omposition  chimique.  Ce  point  qui  est 
encore  en  lilige ,  entre  M.  Faraday  et  M.  Martens  d'un  cM 
et  M.  Poggendoff  de  Tautre  (1),  me  semble  resolu  ea  fh 
veur  des  premiers.  En  effet,  si  dans  I'association  de  deux 
voltam^tresy  qui  ne  different  que  par  la  grandeur  deseieo 
trodes,  les  gaz  degag^s  ne  sont  pas  en  ^ale  quantity,  oo 
pourra  parvenir  k  une  disposition  qui  donne  des  gaz  aux 
fits  fins  et  n'en  donne  pas  aux  plaques  :  done,  d  farHari, 
de  deux  Electrolytes  diff^rents,  Tun  pourra  se  diom- 
poser  par  le  m£me  courant  qui  ne  fera  que  traverser  le 
second. 

Je  puis  appuyer  cette  conclusion  par  une  expdrioice 


(1)  BalhtiM  de  VJetMmie.,  t.  IX.  2^  paHie^  p.  14. 
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directe  ()tti,  elle-mdine,  a  fix^  mes  incertitodes  sur  le  r6le 
qae  jone  la  largeor  des  Electrodes.  Je  me  faisais,  en  effete 
das  objeelions  fondees  sar  Tin^ale  adherence  des  gaz  aux 
deetrodes ,  sur  leur  recompoeilion  lente  :  mes  doutes  se 
sent  diasipfe  lorsqoe  j'ai  ploDgE  une  iige  de  laitoD  dans  tin 
baia  d*argent  el  bob  plaque  de  m^me  laitoD  dans  un  bain 
ifor.  Le  meme  eoarant  a  d^sE^  apres  queiques  minutes, 
one  belle  coache  d'argent  sur  la  premiere,  tandis  qu'il  n'a 
pas  emptehE  une  forte  et  profonde  corrosion  sur  la  plaque 
cinq  ou  six  fois  plus  grande,  plough  dans  le  bain  d'or  fai- 
sant  suite  au  premier.  Cependant  le  bain  d'or  Etait  parfai- 
tement  coRvenable,  puisque  la  meme  plaque  qui  s*6tait 
salie  s'est  ensuite  parfaitement  dor^  par  la  m£me  pile , 
apres  la  suppression  du  bain  d'argent. 


Comid&ations  bUtliqua  $ur  rhisiaire  des  c&eaUs^  par 
M.  le  docteur  Mauz  d'Eslingen.  (En  allemand.) 

M.  Morren  a  ete  invito  k  printer  sur  eel  6cr\X  un 
rapport  verbal. 

€  M.  le  docteur  Mauz  d'Eslingen,  dit  M.  Morren,  a 
compart  difiiSrents  passages  de  r£criture  pour  en  d^uire 
des  considerations  eurienses  sur  Thistoire  des  e^reales. 
Voici  dans  quel  ordre  d'idto  il  expose  ses  vues  : 

Les  cer^les  sent  plus  anciennes  que  Thomme,  que 
les  animaux  mtoie  qui  s*en  nourrissent.  Get  ordre  de  ora- 
tion est  iodique  par  le  texle  meme  de  la  Gentee  el  Con- 
corde ayec  le  r^it  de  Toeuvre  des  six  jours.  Les  cEr^les  ont 
servi  h  Thomme  d^s  sa  premiere  apparition  sur  la  3ur- 


n 


(  424  ) 

face  de  U  terre.  On  lit  dans  la  GeDese  (cbap.  3 » v.  19)  que 
le  pairiarcbe  Adam  fut  coodamo^  aprds  sa  cbme  a  mao- 
ger  aaa  pain^  k  la  sueur  de  sqq  front  et  i^  labourer  la  terre 
de  ses  onaina  (v.  93).  Son  premier  niy  Cain  (Geo.,  chap.  4, 
Y.  3) ,  offrit  au  Seigneur  des  fruita  de  la  terre  en  sacrifice* 
H^rodote  nous  dit  egalement  que  la  premiere  nourritare 
de  rhomme  fut  de  Torge*  Lorsque  la  Bible  parle  ainsi  de 
pain ,  il  est  dair  qu'il  fiiut  entendre  par  cetle  expression  ke 
produit  de  la  cuisson  de  toutes  qsp^oes  de  c^dales. 

Nous  liaons  dans  ia  Gea^  (chap.  26,  t.  12)  qn^bsK 
«ema  la  terre  de  G^re  ei  recneillit  la  mime  annee  le  ceo- 
tuple  de  son  semis,  Jehovah  apnt  b4ni  sea  recoltes.  Biea 
que  la  c^r^e  ne  soit  pas  design^  en  cet  radroit,  il  est 
n^nmoins  infiniment  probable  que  c'est  toujours  la  planle 
donnant  du  pain  dont  TAncien  Testament  parte  en  no 
grand  nombre  de  passages.  II  est  done  n^cessairede  reche^ 
cher  quelles  sont  les  especes  que  les  saintes  Ventures  onl 
en  Yue.  Quelle  est  la  graine  qu'Isaac  a  sem^?  A  cette 
epoque  et  dans  cette  contr^ ,  il  semble  quece  doit  etre  le 
froment)  eomme  radmettentGesenius,  Rosenmoller  et  la 
plupart  des  interpr^tes.  11  se  pourrait  cependant  qne  la  se- 
menoe  d'Isaac,  d*aprts  la  traduction  grecque  desSeptaote, 
f&t  de  Torge,  car  au  verset  14,  il  est  dit  que  la  b^nedie- 
tion  dlsaac  s'^tendit  sur  toutes  ses  bites  k  come  et  k  laine. 
Or,  d'apris  le  premier  livredes  Rois  (ebap.  4,  v.  28), 
Torge  serVait  souvent  de  fourrage,  ce  que  Niebuhr  coa- 
firme ,  d'aprte  I'usage  semblable  qui  eKiste  encore  aujo«^ 
d^hui  en  Arabie.  En  tout  eas,  Torge  itait,  d'apres  Pline 
{Hist.  na$n  diap*  18,  v,  14),  uu  des  (dos  ancieas alimeats 
4e  rhomme,  ^t  les  Israelites  mangeaieot  dicid4aieflt  da 
pain  d*orge.  (Voy.  Juges,dilp.  7,  v.  13, 11*  livredes  Rois, 
cbap.  4,  V.  4S;  ^zichiel,  chap^  3,  v.  9.) 
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Qaant  k  ce  qui  emcerne  le  rendement  centuple  de 
remblaTement  d'baac,  il  font  remarqaer  qu'k  cette  ^poque 
ce  produit  n*^tait  nullement  extraordinaire.  Nons  le 
▼oyons  par  des  rapports  d'ancieos  auteurs.  H^rodote  a^ 
firme  (i .  i9ij  que  le  frait  de  C6ti&  rapportait  en  Assyrie 
JQsqn'k  deax  on  trois  cents  fois  le  semis  on  rembhtvement. 
Moise  parte  (chap.  49,  v.  20)  du  pain  gras  de  rAssyrie,  qni 
avait  une  haute  r^utation.  Sous  le  point  de  tuede  la  fer- 
tility dn  sol»  les  environs  d*Alexandrie  en  £gypte  ^taiesl 
encore  plus  remarquables ,  pnisque  la  c^^le  it  pain  par 
excellence  ( le  froment)  ne  produisait  pas  seutement  le 
centuple  de  la  graine,  mais  cinq  cents  et  mille  pour  cent. 

A  c6t^  dn  froment,  on  cite  encore  le  millet  qui,  k 
cause  de  son  ^norme  productivity,  a  ^t^^  sans  doute, 
Taliment  ordinaire  dn  bas  peuple  en  Arabic,  comroe  il  Test 
encore  aux  environs  de  Tripoli.  L*un  des  voyageurs  les 
plos  r^cents  en  Orient,  Russegger,  rapporte,  dans  la  rela- 
tion de  son  voyage  en  Asie  et  en  Aft'ique  c  qu*on  trouve 
»  dans  la  basse  ^gypte  vingt  esp^ces  de  t6rMes  et  de  16- 
»  guminenises, et  parmi  elles,toutes  nos  o6r6ales  d*Europe 

>  qui  r^nssissent  iidmirablement  sous  ce  beau  ciel  et  pro- 
»  dnisent  an  moins  cent  pour  cent  du  semis,  k  caose  du 
»  concours  de  tontes  les  circonstances  les  plus  favoraUes 

>  k  leur  culture.  > 

Si  nous  poursuivons  T^tude  de  oette  histoire,  nous 
troavons  que  les  cer^les  qui  servaient  de  nourriture 
anx  Israelites  ^taient  le  froment,  f^peautre,  I'oi^e,  le 
sorgho,  les  fi&ves,  les  lentilles  et  les  vesces.  (Voy.  £z6cfaiel , 
cbap.  4,  v.  9.)  Ge  qo'il  y  a  done  de  slngnlier,  c'est  qoe, 
dans  TAncien  Testament,  il  n'est  pas  question,  d*uoe  ma- 
niire  certaine,  de  deuxc^^les  si  communesde  nos  jours, 
ii  savoir ,  I'avoine  et  le  seigle. 
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Quant  k  Tavoine ,  elle  a  iie  probablemeat  obligee  k 
cause  de  la  perfecliou  a  laquelle  atieignaieot  les  autres 
G^rdales.  On  I'aura  coofoadue  avec  les  herbessans  lui  doa- 
uer  un  oom  sp^ial.  II  se  pourrait  ainsi  qu*on  dAt  enleii- 
dre  parler  de  ravoine ,  propremeot  dite ,  lorsqu*!!  s'agit 
d'herbe  pour  le  betail,  comme  dans  les  Psaumes  104,  v.  14, 
ou  mime  il  est  parte  expressement  dUierbes  fourrageres 
propres  aux  boeufe  (Psaumes  lOG,  v.  20),  ou  enfln  d'herbes 
qui  croissaienl  en  pftture  surles  moatagnes  (Ps.  147,  y.  8), 
puisque,  d*aprte  tous  les  botanistes  g^raphes,  TAsie  est 
bien  la  patrie  de  TaToiue. 

Quant  au  seigle ,  ou  dira  qu'on  le  trouve  cite  au  2*  livre 
de  Moise  (chap.  9 ,  v.  52) ,  niais  reoiarquez  que  cette  du- 
tion  est  ainsi  iaite  dans  la  traduction  lutb^rieone.  On 
ne  Tadniet  pas  partout ,  et  il  est  contestable  que  ce  soit  la 
vraie  traduction.  Des  commentateurs  sout  d'avis  que,  sans 
douie,  il  s'agit  encore  ici  de  frament* 

Bien  que  nous  ne  trouvions  pas  dans  les  Ecritures 
que  le  seigle  ait  exists  dans  la  Palestine  a  ces  ^poques, 
cependant  les  plus  exacts  des  voyageurs  naturalisles  citoit 
cette  cdr^le  comme  sponianee  dans  ce  pays  (Voy.  Schu- 
bert, Foy.  en  Orient^  torn.  Ill,  p.  115).  Schubert  dit  meme 
que  les  cereales  naiasent  spontanemeut  et  en  grande  quan- 
tity dans  beaucoup  de  regions  de  la  terre  sainle  et  surtoat 
dans  la  plaine  de  Jesse  et  sur  les  bauts  plateaux  de  la  Ga- 
lil^.  On  les  y  reconnait  comme  des  vestiges  d'anciens 
champs  culliv^  et  attestant  encore  de  quelle  puissanle 
fi&condit^  ^tait  Tantique  Palestine.  On  y  trouve  le  fromeot, 
Torge  spontan^e  et  parmi  eux  notre  seigle  ordinaire  qui, 
d'apr^  le  temoignage  de  Russegger,  serait  originaire, 
comme  les  autres  cereales,  de  r£gypte.  Les  botanistes  ci- 
tent  m^me  une  espece  ou  varieie  parliciilii^re  dc  seigle, 
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qu*ils  appellenl  ble  dc  Jerusalem  ou  ble  d'^gyple,  pour 
annoncer  que  c'est  Ik  sa  patrie. 

On  ne  peut  youloir  que  les  especes,  les  races  ou  les 
variety  de  fromenls  at  d*orges  soienl  ludiqu^es  speciale- 
ment  dans  TAncien  Testament.  Cependant,  dans  le  I*'  livre 
de  Moise,  chap.  41 ,  v.  5 ,  on  trouve  signale  le  poulard  k 
rameaux  ou  bie  de  miracle  (Triticum  composilum  Linn.) 
En  general ,  personne  ne  contesie  que  la  patrie  des  c^rdales 
panifiables  ne  soit  d^idSment  TAsie. 

Comme  nous  Tindique  Tbtophraste,  Forge  crott  k  Te- 
iat  sausage  sur  les  montagnes,  derriere  la  mer  Caspienne, 
et  HeiDzelmann  trouva  le  ble  k  I'^t  spontane  dans  la 
Bouschkirie.  On  peui  admettre  avec  certitude  que  les  c^ 
reales  dont  le  grain  est  propre  k  faire  du  pain,  ont  cbe- 
mine  conjointement  avec  Taugmentation  et  F^migration 
de  la  race  humaine  sur  le  globe ,  et  sont  ainsi  arrives 
JQsqu'a  nous.  Le  nord  de  FAsie,  F^ypte  et  la  Palestine 
etaient  surtout  riches  en  cereales,  comme  le  t^moignent 
et  les  passages  des  livres  sacres  et  les  voyageurs  anciens  et 
modemes,  en  £tat  de  juger  de  la  question.  Moise  (5*  livre, 
chap.  8,  V.  8)  d^peint  la  Palestine  comme  un  pays  oii,  k  cdt^ 
de  fruits  nobles,  on  trouve  le  froment  et  Forge,  comme 
un  pays  ou  il  y  a  toujours  du  pain  a  manger  et  ou  rien  ne 
manque.  Cost  ainsi  qu*il  est  question,  dans  le  5*  livre  de 
Moise  (chap.  32,  v.  i4),  du  beurre  provenant  du  gros  b^tail 
et  de  la  modle  de  froment  (medulla  tritici),T\chesses  de  la 
terre  promise,  dans  ^z^chiel  (chap.  27,  v.  17)  du  froment 
deMinnith  qui  se  trouvait  dans  le  district  d'Ammonite, 
dans  Judith  (chap.  2,  v.  9)  du  grain  de  Syrie,  dans  le 
livre  4  de  Moise  (chap.  15,  v.  19)  du  pain  de  la  terre  de 
Cbanaan,  dans  Josue  (chap.  5,  v.  11)  du  bl^  de  Jericho. 
D  apres  le  livre  de  Ruth ,  la  terre  des  Moabites  £tait  riche  en 
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orge  et  en  froxnent.  Dans  le  2^  livre  de  Samuel ,  chap.  14, 
V.  3,  il  est  parlede  Torge  de  Joab  dans  les  plaioesde 
J^usalem. 

D*apr^s  le  2*  livre  de  Samuel,  chap.  17,  y.  18,  il  fot 
envoy^  k  David,  lors  de  la  fuite  d'Absalon  k  Musanaim,de 
Gilead  elde  Moab,  du  froment,  de  Forge,  de  la  farine, 
des  feves,  des  lenlilles.  Dans  la  benediction  de  Jacob  don- 
nee  k  ses  fils,  il  est  dit  (1"  livre  de  Moise,  chap.  49,  v. 30} 
que  son  pain  gras  venait  d'Asser.  Le  livre  des  Machabees, 
chap.  14,  V.  8,  rapporte  encore  un  passage  d'ou  Ton  peal 
inferer  la  fertilite  remarquable  de  la  Palestine.  Donc,ce 
que  Strabon  dit  de  la  sterility  de  ce  pays  ne  pent  s'eBteD- 
dre  que  des  parties  montagneuses,  surtoul  des  environs  de 
Jerusalem.  Des  voyageurs  recents  ont  recherche  les  traces 
de  Tantique  r<^ondit^  et  en  ont  eu  des  preuves  nombreuses. 
Schul)ert  est  tres-explicite  a  cet  ^ard.  L'historien  Josepbe 
cile  enjaore  comme  r^ions  des  plus  fertiles  les  environs 
de  Jericho  et  les  alentours  de  la  mer  Ziberius.  » 

£n  finissant  cet  aperfu,  M.  Morren  fait  remarquer  quil 
s*est  aide,  dans  la  traduction  et  Fagencement  de  cette  piece, 
des  lumi^res  de  M.  le  docteur  Gacde  de  Liege.  La  ciasse 
des  sciences  de  TAcademie,  adoplant  les  conclusions  da 
rapporteur,  vote  des  remerclments  a  M.  le  docteur  Mauz 
pour  sa  communication,  et  ordonpe  rimpressionducomple- 
rendu  dans  le  BuUetin. 


L'epoqu£  de  la  prochaine  stance  a  ^le  fixee  au  samedi 
1"  decembre. 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


Seance  du  5  twvembre  1B49. 

M.  le  baron  de  Stassart,  directeur. 
M.  QuGTELET,  secretaire  perpetuel. 

Soni  presents :  MM.  le  chevalier  Har4^l9  Steur,  le  barM 
de  Gerkcbe,  De  Rain»  Roulez,  Lesbroussart,  le  barop 
L  de  S^-€eoois,  Borgnet,  David,  Van  Meeoeo ,  Soellaeri^ 
Haos,  Schayes,  membrei;  Nolet  de  Brauwere  van  Sieeland^ 
tusocU;  Arendl,  eorrei^ndafU, 

MM.  Sauveor ,  membre  de  la  classic  des  sdmoes.^  et  Alvin, 
membre  dela  dasse  de$  beaux-arU,  assistent  k  la  aeaoce. 


CORRESPONDANOE. 


La  Soei^  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  insi!- 
traments  historiques  du  grand-ducfae  de  Lvxembourgi, 
ainsi  que  la Societe  de8  antiquaires  de Picardie,  remeniient 
rAcad^mie  pour  Venvoi  de  ses  M^moipes. 


1 


(  450  ) 


RAPPORTS. 


Memoire  arcMologique  sur  les  aticiemies  ckaussees  romavM 
de  la  Belgique;  par  M.  Yander  Rit,  iagenieur. 


tie  M«  Mimttiez, 

En  mai  1848, M. Yander  Rit  re^ut  de  M.  le  Minislrede 
rint^rieur  la  mission  de  Taire  une  ^tnde  des  ancifjoes 
chauss^  romaines ,  afin  de  constater  si ,  par  une  restao* 
ration  ^onomique,  elles  ne  pourraient  pas  etre  mises  en 
£tat  d*entrer  dans  le  vaste  r^eau  de  nos  routes  de  grande 
communication.  Comme  Truit  decette  6tude,  il  adressa  an 
departement  de  Tint^rieur  un  rapport  divise  en  deux  par- 
ties, comprenant,  Tune  des  observations  historiques,  ar- 
cb^Iogiques  et  geographiques ,  I'autre  un  projet  de  restaii* 
ration  partielle  de  deux  de  ces  cbauss^.  M.  le  Ministrea 
transmis  ce  travail  ^  I'Acad^mie,  en  demandant  si  elie  oe 
le  jugerait  pas  digne  d'etre  imprime  dans  ses  H^moires. 

La  seconde  partie  de  T^rit  de  M.  Yander  Rit  n'dant 
pas  de  la  competence  de  la  classe  des  leitres,  je  Tai  laiasee 
de  cdte,  et  je  me  suis  born^  a  en  examiner  la  premi^ 
partie,  qui  porte  le  titre  particulier  reproduit  en  tetede 
mon  rapport.  Gette  premiere  partie  se  subdivise  elle-mtoe 
en  trois  sections ,  dans  lesquelles  ii  est  traits  successive- 
ment  des  voies  militaires  ou  de  premier  ordre ,  des  voies 
de  deuxieme  ordre  et  des  communications  viciuales  des 
Romains. 

Je  vais  essayer,  Messieurs »  de  vous  presenter  uoe  ana- 
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Ijse  critique  de  chacuiie  de  ces  sections ;  je  suivrai ,  pour 
la  premiere,  Tordre  des  chapitres  qu'eile  reDferme. 

«  Section  I^  Chap.  P'.  »  — Dans  le  premier  paragraphe 
de  ce  cbapitre  Tauleur  examine  quel  6lait  le  nombre  des 
chauss^  romaines  qui  partaient  de  Bavai  comme  centre 
et  rayonnaient  dans  toutes  les  directions.  11  en  comple 
neuf  y  ajoutant  aux  huit  admises  par  Bucherius  (1)  un  che- 
min  allant  vers  Solesmes.  D'apr^  son  opinion ,  qui  est 
aussi  celle  qu'ont  6mise  le  cbanoine  De  Bast  (2)  et  d*autres 
savants  encore »  la  voie  de  Reims  k  Cologne  par  Bavai  et 
Tongres,  serai t  cette  meme  route  de  Lyon  vers  le  Rbin 
mentionnee  par  le  gtographe  Strabon  (3).  Je  ne  crois  pas 
cette  opinion  fondee^  et  je  me  reserve  de  la  discuter  k 
un  autre  endroit.  An  rapport  de  quelques  bistoriens» 
Tibere»  qui  se  trouvait  dans  la  Gaule,  mais  on  ne  dit  pas 
ou, se  rendit  avec  une  c^l^ritd  presque  incroyable  au  delk 
da  Rbin ,  pour  y  recueillir  le  dernier  soupir  de  Drusus. 
M.  Vander  Rit  pretend  qu'il  suivit  la  route  de  Bavai  vers 
Gand.  Cest  la  une  assertion  enti^rement  gratuite. 

t  §  2.  D«  Vipoque  de  la  construction  des  principales  voies 
de  grande  communication.  » 

La  construction  des  grands  cbemins  do  la  Belgique  y  est 
aitribuee  k  Agrippa,  gendre  d*Augusle,  d'apres  le  t^moi- 
goage  de  Strabon  et  sur  Fautoritd  de  Tinscription  de 
Qnarte,  qui  est  reproduite  en  toutes  lettres  et  commentde. 


(1)  Belgium  Rom,  y  l!v.  1 ,  cbap.  13 »  n«  10 ,  p.  31 . 
(3)  Supplement  II  au  recueil  d'jinliq.  y  p.  S6 ,  note  1 . 
(3)  Lib.  IT,  cbap.  0, }  11 ,  p.  SOS  (t.  I,  p.  376,  6d.  Coraj). 

Tome  xvi.  28. 
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Je  croyais  avoir  demoDlre  jusqu'a  la  derniere  evidencejl) 
la  fausset^  de  ce  moDumeol  lapidaire  (2),  et  je  oe  me  serais 
pas  attendu  a  ce  qu*0Q  vim  encore  eo  invoquer  s^rieuse- 
ment  Ic  t^moignage,  sanssedonner  la  peine  d'alieguer 
aucune  raison  en  Taveur  de  son  authenlicite. 

M.  Vander  Rit  pense  que  la  route  de  Bavai  vers  Ton- 
gres  Alt  construile  la  premiere;  c  les  autres  chaussto, 
dit-il ,  telle  que  celle  qui  se  dirige  vers  la  Hollande,  celle 
qui  mene  vers  Gand,  ainsi  que  celle  qui  va  aboutir  a 
Boulogne  par  Tournai  et  T^rouane ,  semblenl  etre  posle- 
rieures  a  la  route  vers  le  Rhin ,  quoique  toutes  paraisseot 
avoir  et^  construites  sous  le  regno  d'Auguste.  Quant  am 
chaussees  de  deuxieme  ordre  qui  sillonnent  la  Hesbaie,  le 
Luxemboui^  et  les  Flandres,  elles  pourraient  fort  bien  ne 
remonter  qu*aux  Antonins.  »  Mais  il  ne  nous  fait  pas  con- 
naltre  les  considerations  sur  lesquelles  est  bas^  cette 
chronologic  des  chaussees.  Pourquoi,  par  excraple,  celles 
de  deuxieme  ordre  sont-elles  du  temps  des  Antonins  plutdt 
que  d'une  autre  ^poque? 

En  terminant  ce  chapitre,  Tauteur  avance  une  hypothdse 
que  je  ne  puis  laisser  passer  sans  examen.  Selon  lui,  les 
chaussees  de  premier  ordre  n*ont  pas  ^te  construites  par 
des  ing^nieurs  remains  sur  toute  Fetendue  de  leur  par- 
cours:  la  construction  d'une  pariie  en  a  ete  abandonnee  aax 
ingenieurs  el  hydrographes  indigenes,  qu'il  designe  ailleurs 


(1)  C'est  ainsi  qu*en  a  jug^  ^galemeot  tin  savant  antiquaire  tres-vefs^  d'si 
Telude  des  iuscripiioos  lalines;  car,  se  r^ferant  aux  preuves  doooeespar 
moi,  il  se  prononce  contre  Pautbenticile  dans  les  termes  suivants  :  Dock  Hit 
monument  is  hlfjkhaar  onecht,  Voy.  Lecmans,  Romeintche  oudUdm  ti 
Maastricht;  Leaden ,  1845,  p.  3. 

(3)  Bulletins  del'Jcademie ,  t.  VII ,  part.  II ,  p.  323  ei  suiv.      . 
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atec  plus  de  juslesse  sous  le  nom  de  pratidens.  Je  me 
permellrai  de  demander  si  Ton  peut  croire  que  noire  pays 
possti&t  pendant  ies  premieres  ann^  dii  regne  d'Auguste 
des  hommes  assez  vers^  dans  la  pratique  de  la  construc- 
tion des  grandes  voies,  pour  etre  employes  par  le  Gouver- 
nement  romaio  simulianement  et  en  concurrence  avec  ses 
iogeoienrs  militaires,  lorsque  nous  voyons  Ies  Beiges, 
35  li  50  ans  plus  t6t,  encore  enti^rement  Strangers  aax 
travaux  de  terrassement  el  d^pourvus  des  instruments  Ies 
plus  indispensables?  En  effet,  Cesar  (i)  rapporle  que  Ies 
Nenriens  voulant,  k  Timilalion  des  Remains,  elever  un 
relranchemeut  el  creuser  on  fosse ,  se  servirent  de  leurs 
glaives  pour  couper  le  gazon ,  enleverent  la  terre  avec  leurs 
mains  et  la  transpof  l^reni  dans  leurs  sales.  Ceitc  circon- 
stance  aulorise  k  conclure  qu'ils  eussent  du  apprendre 
Element  des  Romains  la  construction  des  routes  et^dans 
cette  hypothese,  comment  admettre  quails  prirent  part  k  la 
direction  des  premiers  travaux  de  ce  genre  executes  cbez 
eux  par  leurs  vainqueurs? 

«  CMkP.  II.  Traee  des  gra$ide$  chauisies  —  alignements. 
§  1 .  Grande  chauss^  de  Bavai  a  Cologne  par 
Tongres.  » 

Le  trace  de  nos  grandes  chaussdes  romaines  n'est  pas 
la  droite  g^metrique;  on  remarque  au  contraire  que  fr^ 
qnemment,  pour  eyiter  des  difficnlt^  resultant  de  la  con- 
stitution ou  de  la  conGguration  du  sol,  on  a  rompu 
paniellement  la  base  d'alignement  et  que ,  Tobstacle  vaincu 
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avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  on  I'a  reprise  d'aoe  ma- 
niere  fori  approximative.  Comme  exempies  k  Tappai  de 
cette  assertion,  Tauteur  cite  plusieurs  trac&  irr^liers 
qui,  seion  lui,  n'ont  evidemment  pas  d'autre  origine. 

Depuis  Bavai  jusqu'k  Gembloux ,  Talignement  peat  etre 
consid^re ,  sinon  comme  droit  du  moins  comme  direct; 
mais  depuis  celte  derniere  localite  jusqu'k  Tongres,  appa- 
ralt  un  systeme  de  trae^  bien  different  :  la  ligne  droite 
n*est  plus  suivie  que  par  sections  partielles  variant  de 
100  a  600  metres ;  on  a  mis  un  soin  tout  particulier  a 
faire  suivre  h  la  route  les  versants  des  collines;  les  courbes 
out  quelquefois  plus  de  200  metres  de  d^veloppement.  On 
semble  avoir  voulu  aussi  eviter  autant  que  possible  les 
prairies  el  les  cours  d*eau.  M.  YanderRit  cherche  rorigioe 
de  cetle  difference  des  traces  dans  leurs  auteors.  II  al- 
tribue  Talignement  direct  de  la  premiere  section  de  la 
voie  aux  ingenieurs  remains,  et  ralignement indirect, qui 
prdvaut  sur  la  seconde  section,  aux  ingenieurs  gaulois  (1). 
Dans  sa  pensee,  ce  dernier  systeme  aurait  ^t^  pratiqud  dans 
le  pays,  pour  la  voirie  vicinale,  avant  la  domination  ro- 
maine.  D'un  autre  cote,  comme  le  mode  de  nivellement  se 
trouvc  le  meme  sur  les  deux  sections  de  la  route ,  il  admet 
que,  pour  ce  travail ,  le  systeme  remain  a  ^te  adopte  par  les 
indigenes.  Pourquoi  done  cette  imitation  des  Remains,  en 
ce  qui  concernele  nivellement,  et  cette  persistance  dans 


(1)  L'auteur  entenil  par  Gaulois  les  aociens  habitaots  tie  noire  pa^scl 
propose  de  remplacer  par  ce  nom  Pexprcssion  de  Germano-Betge ,  all^ 
guaot  pour  raison  que  la  raciac  gal  est  une  corruption  de  toae/.  Mais  parte 
que  ffallon  serail  s^ooa^me  de  GatUois,  faut-il  pour  cela  condamner  la 
dcnomiDatioQ  de  Gcrmano-Bclgc  appliquee  aux  Beiges  qui  n*^taicot  |>a$ 
wallons  ? 
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la  routine,  quant  k  ralignement?  Si  ring^nieur  se  rend 
fiicilement  raisoo  d*un  pareil  fait,  il  reste  une  ^nigme 
poor  Tarchtologue. 

c  §  2.  Grande  chaussie  de  Bavai  vers  la  HoUande.  > 

Cette  cbauss^e  offre  dgalement  les  deux  systemes  de 
trac^.  De  Bavai  jusqu'k  HyoD«  ralignement  pent  Stre  re- 
gard^ comme  direct.  La  route  lournait  jadis  aulour  de 
Moos  eo  suivaut  le  vallon  qu'arroseut  les  deux  branches 
de  la  Trouille;  elle  y  a  ete  supprimte,  et  il  n'eo  reste  plus 
que  qoelques  vestiges.  A  partir  de  Nimy,  elle  se  dirige  en 
ligne  assez  directe  sur  le  camp  d'Assche.  M.  Vander  Rit  at- 
tribue  it  ce  syst^me  la  perte  des  traces  ullerieures  de  cette 
voie;  il  soup^onne  toutefois  qu'elle  passait  par  Merchtem , 
LoDderzeele,  Ruysbroeck  et  de  Ik  au-dessus  du  Ruppel. 

A  propos  du  passage  de  la  route  par  Mens ,  il  essaie 
de  prouver  que  cette  ville  est  remplacement  d'un  camp 
romain ,  comme  semble  Tindiquer  le  nom  de  Caslrilocus 
qa'on  lui  donne.  D'aprte  sa  mani&re  de  voir,  le  ch&teau 
constituait  le  sommet  du  camp  et  les  accidents  de  terrain 
qui  Tentourent  k  une  certaine  distance  en  formaient  le 
vallum  quadrangulaire.  L'ancienne  voie  du  camp,  partant 
de  la  porte  de  Maubeuge  et  aboutissant  k  la  porte  des 
forUfications  vers  le  faubourg  S'-Lazare ,  coupe  la  ville  en 
deux  parties  vers  le  centre. 

<  §  3.  Grande  chaussie  de  Bavai  d  Vembouchure  de  VEs- 
cautpar  Gand.  » 

L'alignement  se  montre  assez  r^ulier  dans  la  premiere 
^tion,  depuis  Bavai  jasqu*k  Houstraet ,  au-dessus  d*Op- 
brakel;  mais  k  partir  de  la  jusqu'h  Gand,  il  devient  (elle- 
luentirregulier,  qu'en  cerlaines  locality  tout  vestige  de 
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chausste  a  compl^tement  dispani.  De  Gand  a  TaneieoBe 
digue  de  Bouchante,  elle  reparail  sans  interruplioD  et  sat 
UDe  belie  largeur.  L'irr^ularil^  des  lignes  daos  le  traoi 
de  cette  seconde  section  parait  k  M.  Yander  Rit  le  fait  do 
hasard  plut6t  que  le  r^sultat  d*un  plan  ^tudi^;  c  des  pra- 
ticiens  indigenes ,  dit-il ,  auront  appropri^  les  anciens  che- 
mins  k  la  chauss^e  qu*ils  devaient  ex^uter  sur  les  dimen- 
sions de  largeur  et  suivant  le  syst^me  de  confection  mis 
en  pratique  par  les  Romains.  »  Cette  chauss^,  commeh 
pr^c^ente,  ne  serait-elle  pas  plut6t  rest^  inachev^?  Je 
me  contente  de  poser  ici  la  question  sans  vouloir  ni£me  la 
prejuger;  je  Texaminerai  ailleurs. 

c  §  4.  Grande  chausiSe  de  Batm  a  Boulogne  par  Tbumay 
et  Vervick.  > 

Cette  cbaussee  ne  traverse  que  partiellemenl  la  Bei- 
gique.  Uauteur  indique  les  courbes  et  les  deviations  qu'elle 
pr^nte,  ainsi  que  les  localit^s  par  oi^  elle  passe  jusqo'i 
Tournay.  Pour  ce  qui  concerne  son  parcours  ulterieur,  il 
lui  consacre  seulement  les  quelques  mots  qui  suivent : 
c  De  Tournay  oh  se  forme  un  nouvel  alignen>ent  tournant 
sur  Vervick ,  il  est  k  remarquer  que  le  systeme  de  tra<^ 
irregulier  commence  k  apparaitre  pour  s'etendre  ensuite 
jusqu*k  rOc^an.  »  Ce  laconisme  est  k  regretter,  car  la 
direction  de  cetle  partie  de  la  route  ne  nous  est  pas  bien 
connue  en  detail ,  et  nous  manquons  de  renseignemeots 
sur  son  ^tat  actuel. 

c  §  5.  Les  grandes  chau&sdes  considiries  sous  k  point  de 
vue  d'ensemble  giniral,  > 

<  Entre  le  Rhin  et  FOc^n ,  dit  Fauteur  ^  I'ancienne  ea- 
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pitale  de  la  Nervie  avail  uQe  position  fort  avantageusc!  : 
teg^die  des  Romains  en  fit  an  point  central  d*op^rations ; 
d'one  part,  il  ^tait  possible  de  diriger  les  I^ions  dans 
rOccident,  de  franchir  le  detroit  et  de  contehir  Albion; 
d*aatre  part,  la  grande  toie  vers  le  Rhin  permettait  d'kr^ 
r6ter  les  £lans  betliqueux  des  Germains;  vers  le  Nord,  une 
autre  communication  strat^que  et  centrale  assurait  la 
possession  de  la  Belgique  et  de  la  Batavie,  et  emptehait 
les  agressions  des  peuplades  de  la  Frise.  Quant  k  la  voie 
vers  la  Flandre,  elle  avait  pour  but  de  faciliter  la  eonduite 
des  l^ioBS  dans  les  diverses  stations  militaires,  et  le  main- 
tien  de  la  possession  de  File  de  Walcberen  et  des  lies  sises 
I  rembouchure  du  Wahal ,  de  la  Medse  et  de  TEscaut.  »  II 
m*en  codte  de  le  d^larer;  mais  je  ne  saurais  voir  dans  ce 
centre  d'op^rations  plac^  a  Bavai  qu^une  hypothtee  sans 
fondement.  Dans  le  r^it  des  guerres,  aucun  indice  ne 
Idisse  soup^onner  une  concentration  quelconque  de  trou- 
pes sur  ce  point.  Les  l^ions  destine  it  maintenir  la  Bata- 
viedans  la  soumission  et  k  repousser  les  invasions  des  Ger- 
mains stationnaient  sur  le  Rhin.  Les  expeditions  centre  la 
Bfetagne  ne  furent  pas  organises  dans  la  Belgiqtie.  Quant 
aoi  stations  militaires  des  Flandres,  je  n*en  comprends  pas 
le  but  et  je  n'en  trouve  aucune  preuve  bisiorique  ni  arch^o- 
logique.  Main  tenant,  autre  chose  est  de  dire  seulement  que 
la  route  de  Bavai  k  Tongres  livrait  passage  aux  troupes 
qQ*on  dirigeait  de  TAquitaine  ou  d*un  autre  point  de  la 
Gaule  vers  le  Rhin ,  qu*une  partie  des  troupes  exp^ition- 
aaires  contre  la  Bretagne  a  dA  passer  par  la  voie  de  Bavai 
k  Boulogne,  etc.  Bavai  6tait  un  point  d'intersection  de 
routes  corame  Amiens,  Reims,  Dijon  et  d'autres  cit^s,  et 
rien  de  plus. 
Les  r^exions  qui  terminent  ce  paragraphe,  le  dernier 
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da  chapilre»  sont  assez  curieuses  pour  6ite  rapportees 
textuellement.  c  Je  signalerai  comme  un  fait  singolier,  dit 
raateur»  le  r&ultat  de  mes  observations  sar  le  trae6  rdgu- 
lier  et  irr^ulier  des  alignements  des  voies  romaines  de  It 
Belgiqoe.  De  Gembloax,  et  respectivement  sur  cbacooe 
des  autres  voies,  depuis  Houstraet,  Asscheet  Touroay,  le 
trac^  est  direct,  et  chacun  de  ces  points  correspond  k  peo 
pr^  gtom^lriquement  h  un  arc  de  cercle,  ayaut  Batai 
pour  centre  et  un  rayon  de  trente  ii  trente  trois  milles 
romains.  Au  delk  de  cette  distance,  les  sections  circon- 
scriles  de  toutes  ces  voies  out  pour  l>ase  Talignement  arbi- 
traire  ou  irr<^lier;  particulariui  que  rien  ne  semble  jos- 
tifier  en  pratique;  en  thtorie,  c'est  une  ^nigme  qui  met  la 
science  devant  un  fait  constant  et  le  mysticisme  d'oa 
nombre.  » 

c  Chap.  III.  Examen  du  $y$teme  de  nwellemeni  mis  en 

pratique  par  les  ingMeurs  romains.  9 

Aujourd*bui ,  Ton  entend  par  le  nivellement  d'ane  roate 
sa  r(^ularisation  longitudinale,  tendaut  k  diminuer  la 
pente  des  terrains  par  Tabaissement  des  sommets  et  par 
le  surhaussement  des  fonds  ou  parties  basses.  Le  systeme 
des  ing^nieurs  romains  dtait  tout  different :  il  consistaitii 
exhausser  les  montagnes  et  h  maintenir  le  oiyean  d^  par- 
ties basses  in  la  hauteur  des  plaines ,  souvent  mfime  h  porter 
ce  niveau  k  la  hauteur  ordinaire  des  eaux  des  ruisseaux  qoi 
coupent  les  vallons.  Us  admettaient  done  rexhaussemeot 
des  plateaux  et  rejelaient  le  rembiai,  comme  moyen  dV 
melioration  dans  les  pr^  et  les  lieux  mardcageux.  Apres 
avoir  expos^  cc  syslcme  de  nivellement  enti^rement  opposd 
a  la  theoric  moderne,  M.  Vander  Kit  recherche  qoelles 
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onl  pn  6tre  les  rtgies  pratiques  qui  ini  senraient  de 
base. 

4 

c  Chap.  IY.  De  la  largeur  ancienne  de$  toies  romaines.  » 

L*aaleiir  a  dfterinin^  ceUe  largeur  d*apr^  le  rfeulCal 
des  fonilles  qu*il  a  fait  ex^uter;  il  la  fixe  ii  60  pieds  re- 
mains r^partis  Ji  peu  pr^  de  la  manidre  suivante  : 

Le  railieu  de  la  Yoie  (a(^er.) SO  piedtrom. 

Les  deal  lisieret ,  i  raison  de  30  pieds  cbacune    40       id. 

Total  de  la  partie  empierr^    00        id.        {\7'^J0), 

II  ajoote  h  cela  un  foss£  de  10  pieds  de  cbaque 
c6ii 20 

ct  obtieot  poor  largeur  totale 80  pieds  rom.  (23»,60). 

n  observe,  en  outre,  que  parfois,  mais  exceptionnelle* 
ment,  la  largeur  moyenne,  foss^  ct  talus  compris,  ^tait 
port^  Ji  iOO  pieds  (29o',50);  le  fait  a  ^t^  constat^  par  lui 
Ji  Givry. 

M.  Yander  Rit  nous  dit  qu*il  a  eu  recours  aux  fouilles , 
parce  qu'aucun  auteur  de  Fantiquit^  ne  fournit  de  ren-* 
seignements  sur  la  largeur  des  voies  romaiues.  Son  asser- 
tion D*est  pas  enti^rement  exacte,  quant  au  dernier  point. 
La  disposition  de  la  loi  des  XII Tables  (1),  slatuant  que  les 
Toies  auraient  huii  pieds  Ik  oil  elles  seraient  directes,  et 
uize  pieds  dans  les  tournants,  semble  s*appliquer  surtout 
aox  grandes  routes.  On  ne  s'est  pas  toujours,  il  est  vrai , 
aslreint  k  cette  r^le  ni£me  sous  la  r^publique;  car  la  ca- 
libre TOie  Appienne,  d'aprte  les  mesures  prises  k  plusieurs 


(1)  Di£^est.,  lib.  Till,  Tit.  Ill,  fr.  8  :  Fiae  UUitudo  ex  lege  duodedm 
Tabularum  in  porreelum  o^o  pedeM  hahet  in  anfracium ,  id  e$t  ubiflexum 
tttftedeeim. 
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ebdroits  oiii  elle  8*esl  bieo  eonservee,  n'ayait  qoeqwiUim 
pieds  et  douze  pouces  (1).  Selon  M.  de  Caumont  (2),  la  lir- 
geur  ordinaire  des  voies  romaines  en  France  etail  de 
quinze  k  vingt  pieds.  On  voit  que  toutes  ces  mesuressoot 
k  use  grande  distance  de  celles  de  M.  Vaader  Rii.  II  a  doac 
au  moius  un  tort,  c*est  d*avoir  g^n^ralis^  le  r&alut  deses 
observations. 

c  Chap.  V.  Construction  des  voies  romaines ,  —  disposititm 
des  mat&iaux.  i» 

Pour  se  former  une  opinion  en  cette  matiere,  M.  Vaoder 
Rit  a  fait  ex^cuter  un  grand  nonabre  de  fouilles.  D*apressa 
maniere  de  voir,  c  les  travaux  de  terrassement  s*operaient 
totijours  k  5  pieds  au^essous  du  niveau  r6el  de  la  chaos- 
s^e  et  se  faisaient  k  plat,  c'est-^ii-dife  sans  bombement. 
Ensuite,  on  creusait  dans  Taxe  du  chemin  un  canal  fon 
pied  de  profondeur  sur  20  pieds  de  largeur;  les  terresqoi 
en  provenaient  ^taient  jet^s  sur  les  lisieres,  de  maniere  a 
offrir  de  chaque  cdt^  un  plan  incliu6  se  relevant  d'un  pied 
vers  la  partie  du  milieu.  Les  terres  provenant  du  creose- 
ment  des  foss^  lat^raux  servaienl  fV6quemment  k  Texhaos- 
sement  de  la  voie.  » 

c  On  raffermissait  les  terres  de  la  voiecentralean  moyen 
du  roaleau  (?) ,  puis  on  y  mettait  une  premiere  coucbe  de 
grosses  pierres  plates  d'un  pied  et  demi  de  hautenr  fstra- 
lumen).  On  en  faisait  autant  poar  les  lisi^res  on  accote- 


(1 )  Voj .  CaniDt ,  intomo  U  iOitruiioni  d$lla  via  Appia  n$lla  talk  Ari- 
eina,  p.  99  (Akrau  dell'  isisTiTirTO  ABCVBOLO^tco ;  t.  IX.) 
(9)  Coun  d'antiquUii  monument€U$t ,  t.  U,  p.  97. 
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ments,  en  ayant  soin  de  disposer  les  plas  grosses  pierres 
Ters  les  fosses,  afin  d'empteher  les ^boulements.  » 

c  La  deuxidme  eottche  de  maleriaux  formait  le  brisd; 
elle  se  composait  de  pierres  de  petite  dimension ,  cubant 
eo  moyenne  un  diam^tre;  cette  coache  s'^tendait  k  toute  la 
snperfieie  de  la  route.  » 

<  La  troisiime  et  derni^re  couche  ^tait  compost  de 
pierres  assez  fortes,  mais  plates,  que  Ton  pla^ait  sur  la 
partie  du  chemin  nomm^e  agger.  Pour  les  lisi^res,  la  der- 
niere  couche  se  composait  ordinairement  d*un  cailloutage 
fort  leger  ou  gravier ,  ou  de  fragments  de  pierres  de  silex 
battues  au  marteau  et  bris^  en  parties  fort  petites.  » 

11  ne  r^ulte  pas  de  ces  donn^  g^n^rales,  ajoute  Tau- 
•leur,  que  la  construction  des  voies  romaines  a  ^t^  unifor- 
mement  la  mdme  partout.  II  cite  quelques  exemples  qui 
^(ablissent  le  contraire.  Ainsi  h  la  vole  de  la  Flandre,  de^ 
pais  la  fronti^re  de  France  jusqu'k  Montigny,  les  mat4- 
riaux  sont  d'un  grand  volume;  dans  les  localites  plus^loi- 
gn^  des  carrieres,  comme  h  Hensies,  Tappareil  est  plus 
petit  et  les  couches  de  mat^riaux  sont  plus  rapproch^s. 
A  partir  d^Opbrakel ,  on  ne  trou?e  plus  que  des  mat^riaux 
de  tres-petit  appareil,  sauf  la  couche  infiSrieure  et  le  stra- 
tumen,  et  plus  loin,  dans  la  Flandre,  le  sable  rude  joue  le 
rdle  principal. 

Sur  la  route  de  Tongres,  depuis  Sombreife  jusqu*au- 
dessus  d'Orey,  on  trouve,  comme  couche  sup^ieure,  un 
cailloutage  en  silex,  d'un  blanc  tr^s-clair,  ressemblant  a 
I'alb&tre. 

Une  chauss^e  romaine  (?)  decouverte  en  1768,  par  un 
pr^pos^ des  douanes,  entre  N^au  et  Maestricht ,  est  form^e 
de  grands  chdnes  abattus  qui  sont  dispose ,  comme  pre* 
mi^re  couche,  dans  le  sens  transversal  de  la  voie  et,  comme 
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seconde  coache»  dans  le  sens  longilodinai.  Ce  grillage, 
qu^on  a  rempli  de  ierre ,  soutient  plosieurs  gisemenCs  de 
mat^riaax  saperpos^  k  pea  pres  comme  ceni  des  aaties 
chaassto. 

c  Chap.  YL  Apergu  mr  quelques  earrieres  exploUieg  par  In 

Remains  pour  la  construction  des  aneiewus 
chaussSes.  » 

Les  earrieres  meDtionndes  dans  ce  chapitre  soni  sitate» 
pour  la  route  de  la  Flandre,  k  Montigoies-sur-Roc,  ealre 
Harchies  et  Grandglise,  prte  d*£lligiiie8-S^''-AnDe,  pr^de 
BelcBil;  pour  la  route  de  Tongres,  k  Gougnies-Chaussee,  a 
Haulchiu,  k  Estiones-au-Mont,  k  Morlaowez,  k  Yiesville, 
k  Waremme.  Quelques  exploitations  sout  doigodes  de  la 
Ghauss6e  de  plusieurs  lieues.  Tellcs  sent  cellesde  Folx-les- 
CaveSy  et  uoe  autre  qui  se  trouve  k  une  lieue  au  uord  de 
Namur  el  d*ou  Tod  a  tir^  le  cailloatage  en  silex  blanc  men- 
tionne  plus  haut. 

c  Chap.  VII.  Les  grandes  fxries  de  la  Gaule  Belgique ,  sdim 

Nicolas  Bergier  et  GtUchardin.  » 

Dans  ce  chapitre  sont  rapportees  quelques  observations 
de  ces  deux  ^rivains  concernant  les  chaussto  romaioes 
de  notre  pays. 

c  Chap.  YIH.  Embomement  des  votes  romaines.  i» 

Les  chauss^  romaines  ^taient  divis^  au  moyen  de 
homes  rdgulierement  espac^es,  et  dont  les  inscriptions 
indiquaieul  le  nombre  de  lieues  ou  de  milles  compris  enlre 
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la  ville  voisine  ei  Tendroit  ou  elles  etaient  piacto.  En 
parcouranl  les  diverses  routes  de  la  Belgique,  M.  Yander 
Rit  a  recherche  en  vain  ces  homes;  il  pense  qu'elles  soot 
enfoaies  sons  terre ,  comme  la  pierre  de  R^magen  (1)  et  la 
colonne  de  Tongres.  A  celle  occasion ,  il  entre  dans  une 
longne  discussion  sur  la  valeur  du  mille  remain  et  de  la 
Kene  gauloise^  qui,  comme  on  salt,  itait  d'un  tiers  plus 
forte  que  celui-ci.  Apr^s  avoir  cit6  et  rejet^  comme  erro- 
nees  et  inadmissihles  les  Evaluations  de  Clavius,  de  Ber- 
gier,  de  D*Anville,  de  Cassini,  de  M.  Walckenaer,  il 
adopte  celle  de  Dom  Bevy  (2) ,  suivanl  laquelie  le  mille 
romain  equivaui  k  1036  toises.  Rednisant  cette  mesure  en 
metres,  il  obtient  aOlC^^OSG,  puis  augmentant  ce  chiffre 
d'un  tiers,  il  arrive  a  3024"',0S4,  somme  qui  reprdsente 
pour  lui  la  valeur  de  la  lieue  gauloise  qu*il  pense  avoir  de- 
iermin^e  le  premier. 

Examinons  maintenant  sur  quelles  donn^  repose  reva- 
luation de  Dom  Bevy.  L'historiographe  du  Hainaul  fran- 
9ais,  ayant  delerrd  une  home  milliaire  an  village  de 
Quarte,  distant,  comme  I'indique  son  nom,  de  quatre 
milles  de  Bavay,  mesura  la  distance  entre  les  deux  en- 
droits  et  obtint  une  somme  de  toises  dont  le  quart  lui 
donna  le  chiffre  de  103G  indiqu6  plus  haut.  J^opposerai  h 
ce  Tait  un  autre  fait  analogue  beaucoup  plus  pertinent. 
Sous  le  pontificat  de  Pie  VI ,  en  dess&^hant  les  marais  qui 


(1)  L*expression  dite  milliaire,  donl  se  sert  Tauteur  en  parlant  de  ceUe 
borne,  lemble  d^noter  quMI  soiipconne  que  la  distance  j  est  marquee  en 
lieues.  Un  coup  d^oeil  sur  rinscriplion  eOt  suffit  pour  lo  d^Uomper  :  clle 
porte  MPXXX. 

(2)  Meoioire  MS.,  presentd  ^  TAcad^mie  de  Bruielles  et  dont  DesRocbes 
a  UhtM^e  dans  son  ffiitoireden  Payi-Batj  1. 1 ,  p.  333. 
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couvraieat  une  partie  de  la  voie  Appienne,  on  retrouva  de- 
boul  a  leur  ancienae  place  les  bornes  marquees  des  o""  XLII 
et  XL VI ;  on  mesura  ia  distance  qui  les  separaii,  et  lous  les 
calculs  fails » il  se  trouva  que  le  milleromain  compreoalt 
754,78  toises  (1).  II  y  a  loin  de  ce  resultat  k  celui  de  Dom 
Bevy,  et  on  me  permetira  d'avoir  plus  de  coniiaiice  daos 
les  ingenieurs  ilaliens  que  dans  I'auleur  de  la  d^ouveriede 
la  fameuse  inscription  de  Quarte.  Mais  pour  parvenir  a  la 
connaissance  de  la  valeur  du  pied  et  du  mille  romain,  il 
existe  d'autres  elements  de  calcul  que  la  distance  des  boroes 
milliaires;  ils  out  el^  mis  a  profit  par  les  savants  qui  de 
nos  jours  se  sont  occupes  de  cette  maiiere.  Les  conscien- 
cieuses  rechercbes  dldeler  (2)  Tont  conduit  k  avancer  que 
la  valeur  la  plus  approximative  du  pied  romain  est  de 
131  lignes,  mesure  de  Paris;  il  ^value^  en  consequence ,  le 
mille  romain  k  4548,61  et  la  lieue  gauloise  a  6822,!^ 
pieds  de  Paris.  Wurm  (3)  a  cru  devoir  elever  un  peu  la 
valeur  du  pied  romain  et  la  fixer  a  131,15  lignes,  chiffre 
auquel  se  rallie  M.  Boeckh  (4).  Partant  de  Ik,  il  obtienl 
pour  la  valeur  du  mille  romain  4553,819  pieds  de  Paris 
ou  1479,260  metres.  Selon  revaluation  de  M.  Saige}  (3), 
le  mille  romain  serait  de  1472,5  metres  et  la  lieue  gau- 


(1)  Vojr.  WeslpbalfjDM  roemi$che  J^ampagng  in  topograpkUchtr  wd 
antiquariicher  Binsicht ,  p.  2. 

(9)  Ueber  die  Langtnmaste  der  MUn,  Abvaudl.  der  Beblih.  Acaoei.. 
1813,  p.  134  %g. 

(3)  De  msnsurar.,  pond$rum ,  nummor.  raiionilnu  ap,  Bomamos  ti 
Graec.^  P-  S7,  sq. 

(4)  MetroloQitche  Untenuchungen  ue&er  Gewickte,  Mutisfusu  »a^ 
Masse  desJlterthums;f^r\m,  1838,  p.  197,  fgj;. 

(5)  TraiU  de  metroiogie  aneienne  et  moderne;  Paris,  1854,  p.  104  et 
sui?anles. 
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loise  de22U&,  ou  d'apresone  autre  bypotbese,  2218  m^tre^. 
Ces  divers  calcuis  fails  par  les  hommes  lea  plus  compe- 
teats  et  ceux  de  leurs  devanciers  ^  ne  diffi5ren  t  ious  entre  eox 
que  de  quelques  metres,  tandis  que  revaluation  de  Dom 
Bevy ,  adoptee  par  Des  Roches  et  par  M.  Vander  Bit,  offre 
avec  celles  qui  s'en  ^loignent  le  moins  une  difference  de 
piosieors  centaines  de  metres.  Peul-on,  apres  cela,  baiter 
a  la  repoQSser?  II  en  r^ulte  que  partoul  dans  ie  m^moire 
de  M.  Vander  Hit  les  ^luations  en  pieds  ou  en  milles 
remains  sont  beaueoup  trop  elevees.  Cesl  1^  un  point  dont 
nous  devons  tenir  bonne  note. 

Ed  terminant  le  chapitre  qui  nous  occupe,  Tauteur  se 
deBiaude  pourquoi  la  colonne  de  Tongres  est  leugaire,  et 
poorqooi  eelle  de  Bavai  ^tait  milliaire.  II  eroit  trouver  la 
solution  de  cette  question  dans  la  circonstaikce  que  Fune 
etait  placee  sur  la  section  de  la  route  k  trac^  indirect,  oeu- 
vre  des  praticiens  indigenes ,  et  Tautre  sur  la  section ,  h  trace 
direct,  eonstruite  par  les  ing^nieurs  ronains.  Je  ferai  ob- 
server d'abord  que  rien  ne  coniirme  que  la  colome  iti*- 
B^raire  de  Bavai  ait  6\e  milliaire  plutot  que  leugaire,  car 
en  a'en  rapportant  aux  Itin^raires,  on  voit  que  les  distances 
de  Tongres  y  sent  marquees  en  milles  comme  celles  de 
Bavai.  Eusuite,  M.  Yander  Hit  aurait  dt  ne  pas  perdre  de 
vue  que  la  eolonne  de  Tongres  est  de  beaucoup  posterieure 
a  Tepoque  ou  lui-*meme  a  fixe  la  construction  de  la  chaus* 
see.  Que  dire  enfin  de  Fexplication  en  elle-mSme?  une 
comparaisoD  suffira  pour  la  faire  appr^rier.  Si,  pendant  la 
reunioa  de  la  Belgique  k  la  France,  le  Gouverii^nent  ioi- 
perial  eut  fait  coustruire  une  route  dans  nos  provinces,  et 
qWil  en  eiit  eonfi^  une  section  k  des  ingeaieurs  fran^ais  et 
Tautre  h  des  ingeaieurs  beiges,  se  serait-ii  jamais avis6  de 
marquer  les  distances  sur  la  prenuere  en  lieues  fran9alse& 


1 
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et  snr  ia  seconde  en  lieues  de  Brabant?  Eh  bien ,  pourqooi 
ce  que  noos  jagerions  absurde  de  nos  jours,  ne  Teut-il  pas 
eii  dix-huit  sidles  plus  t6t? 

c  Chap.  IX.  AppeUations  mUgaires  des  grandes  ehausiees 

m  Belgique.^ 

Parmi  les  diverses  denominalions  rapportees  ici  se 
trouve  celle  de  BrunehatUt.  L'auteur  propose  deux  etymo- 
logies de  ce  mot.  Une  d'elles  consiste  h  voir  dans  la  pre- 
miere syliabe  (de  la  seconde  il  n*en  est  pas  question),  uoe 
allusion  a  ia  couleur  des  mat^riaux  qui  sont  effectiyemeot 
bruns;  elle  s*etaie  d*un  fait  incontestable,  c'est  que  la  on 
le  cailloutage  est  blanc  ou  bien  que  le  gre  sablonneux  do- 
mine  pour  Tempierrement,  il  ne  s'agit  plus  de  la  denomi- 
nation de  Brunehault.  Malgr6  cela  M.  Yander  Kit  regarde 
ceUe  Etymologic  comme  pen  probable,  et  en  cela  je  dc 
puis  que  Tapprouver.  Suivant  la  seconde  Etymologic,  Bra- 
nehault  serai t  une  corruption  de  Breed,  Breede  (large), 
haeld  ou  held  ^uerrier),  toeg  (voie),  et  signifierait  laige 
voie  pour  les  troupes.  II  y  aurait  bien  des  observatioos  a 
presenter  sur  cette  explication;  je  me  contenterai  cepeo- 
dant  d*en  soumettre  une  seulc  h  TAcadEmie,  c*est  qa*il 
parait  Etrange  dialler  demander  aux  idiomes  germaniqoes 
le  sens  d*un  mot  usite  principalement  dans  les  provinces 
fran^aises.  Pour  moi,  plus  j*examine  les  diverses  expli- 
cations de  la  denomination  de  Brunehault,  plus  je  peocbe 
a  donner  la  prEfErence  ii  la  moins  savante  de  toutes,  a  celle 
qui  la  rapporte  k  la  reine  de  ce  nom.  L'histoire  de  rancienne 
Asie  ne  nous  offre-t-elle  pas  un  fait  analogue?  jadis  dans 
ces  contrees  on  appelait  ouvrages  de  SEmiramis  tous  les  Ira- 
vauxgigaulcsquesdontonignorait  lesauteurs.  En  adoptaat 
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celte  maniere  dc  voir,  on  coinpreodra  que  je  uc  saurais 
alKacher  de  rimportance  a  la  rectificalion  faite  par  Fau- 
tear  au  nom  de  Bruohault-Liberchies;  il  pretend ,  en  s'ap- 
poyant  sur  des  documents  officiels  de  la  commune ,  qu  il 
faut  ecrire  Bruhaut.  Mais  Tun  doit  etre  comme  Fautre  uue 
corruption  de  Brunehault;  car  on  ne  peut  raisonnablemeut 
separer  ie  nom  du  hameau  de  celui  de  la  chaussee  sur 
laquelle  il  est  situe. 

€  Chap.  X.  Esquisse  histarique  sur  les  graiides  voies  mili" 
taires  romaines.  » 

L'auteur,  dans  une  esit^ce  de  preambule,  annonce  qu^il 
a  ^te  d'abord  partisan  du  sysl^mc  de  M.  Schayes,  d'apres 
lequel  la  Belgique,  sous  la  periode  romaine,  ^tait  fort  peu 
peaplee  et  d'une  importance  pour  ainsi  dire  nulle,  mais  il 
declare  que  les  nombreuses  decouvertes  d'aniiquites  faites 
et  ^  faire  ont  chang^  entierement  son  opinion. 

Dans  la  premiere  partie  du  chapitre ,  le  plus  ctendu  de 
tous,  il  signale  les  restes  d^anciennes  constructions  exis- 
tant  le  long  des  routes  de  Tongres  et  de  la  Flandre  el  les 
d^uvertes  d'antiquiles  qui  y  ont  eu  lieu;  il  nous  com- 
munique ^alement  les  reflexions  que  lui  ont  suggerees  les 
faits  observe  dans  ses  excursions.  Le  desir  de  ne  pas  trop 
etendre  cette  analyse  deja  bien  longue,  m'oblige  a  u'exa- 
miner  que  les  plus  importantes  de  ces  observations. 

M.  Yander  Rit  admet,  avec  tout  le  monde  h  peu  pres, 
que  le  village  de  Vaudrez  est  Tancien  Vodgoriacum;  mais 
il  pense,  en  outre,  que  la  ville  de  Binche,  situ^  dans  le 
voisinage,  est  batie  sur  Tcmplacement  d'un  camp  romain. 
Cette  conjecture  se  fonde  sur  ce  qu'en  prenant  Bavai  pour 
ccDire,  et  eu  decrivaut  de  ce  point  avcc  un  rayon  de  XI  a 
Tome  xvi.  29. 
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XII  milles  romains  un  arc  de  cercle  sur  chacnoe  des  qmlre 
grandes  chauss^,  on  traverse  quaire  grandes  statioas, 
done  deux  connues  par  les  Ilineraires,  k  saToir :  Vandrtt, 
EscaupoDt,  Moos,  Harchies.  L*existeiice  dans  eelte  der- 
ni^re  locality  d'un  terrain  tr^s-eiev^  sur  an  roc  d*o5  Ton 
d^ouvre  tout  le  nord  de  la  France ,  et  le  rapport  des  dis- 
tances sont  les  seuls  motifs  qui  aient  pn  didder  Faaleor 
k  y  placer  un  camp.  Ainsi  la  seule  raison  d*etre  do  camp 
de  Binche,  c'est  Tbypothese  que  Mons  ei  Harchies  ont 
possM^  des  ^tablissements  militaires  semUables.  Or ,  nne 
fois  engages  dans  ce  systeme,  je  ne  vois  pas  de  raison  poor 
n'en  pas  placer  un  a  Escaupont  et  meme  dans  touies  les 
local  itite  mentionnto  par  les  Itin^raires. 

Aprte  Vodgariacum  viennent ,  dans  les  Itineraires,  les 
stations  de  Geminiaewn  et  de  Pemxeiacwn.  On  croit  g6- 
neralement  retrou?er  le  premier  nom  dans  celui  de  G«a- 
Moux,  mais  jusqu*ici  on  n*a  pu  tomber  d*accord  sor  Tem- 
placement  qu*occupait  Permeiacum,  on,  pour  mieux  dire^ 
il  est  reste  k  peu  prte  one  ^nigrae  poor  tout  le  monde. 
M.  Vander  Rit  croit  en  avoir  trouve  le  mot  Or,  TOtci 
comment  il  arrive  &  ce  r^ullat.  «  Puisque  ritin^raire,  dil- 
ii,  marque  XXII  M.  P.  d'Attmca  T<mgporum  i  Permckh 
turn,  et  comme  nous  avons  k  Tongres  un  rep^e  fixe, 
e'est4-dire  le  lieu  oh  Ton  a  trouv^  la  borne  leugaire;  ptf^ 
tant  de  ce  point  et  mesurant  XXII  M.  P.  romains  mi 
44332  metres,  on  sWrMe  exactement  sur  la  odline  de 
Taviers,  iaquelle  est  couverte  de  materiaux.  De  sorie  qae 
cesdeux  preuves  reunies,  la  pr^ence  de  materiaux  roniaiiis 
et  Taccord  des  mesures  itineraires  me  paraissent  asses  coa- 
cluants  et  levent  tout  doute  snr  remplacement  de  rancieo 
Ptmieiacum.  »  Cetie  conclusion  est  rigoureusement  naie, 
sans  doute ,  mais  il  y  a  quelque  chose  ii  dire  contre  les 
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premisees.  Get  espaoe  de  XXII  mille  pas  riiin^aire  d*An- 
tODin  De  le  place  pas,  comme  TavaQce  I'auteur,  entre  Pemir 
ctaeum  et  Atuaca  Tungrorum,  mais  eatre  Pirniciactm  ei 
Geminiaewn,  Si  Ik  ^it  toute  la  difficult^,  peat-etre  ha* 
sarderioos-DOus  de  proposer  une  transposition  dans  le 
texte  latin  sans  ^ard  aucun  poar  Tautorit^  de  toules  les 
Mitions  et  de  tons  ies  manuscrits;  mais  rextxeme  bardiesse 
de  ceite  correction  ne  nous  tirerait  pas  encore  d'embarras. 
Les  44352  metres  que  M.  Vander  Rit  a  mesur^  entre 
Tongres  et  Taifiers  r^pondent  a  22  milles  romains  de 
1036  toises  chacun^  et  ne  sent  plus  en  rapport  avec  22 
milles  roroains,  lvalues  d*une  roaniereplus  oonrorme  a  la 
T^ritd. 

Preoant  ensaite  Taviers  corome  point  de  depart  pour 
ddterminer  la  situation  de  Geminiacum  et  employant  le 
meme  proc6dd,  M.  Vander  Rit  s'arrete  k  la  valine  pres  de 
Baudeset ,  ok  se  troove  une  quantity  considerable  de  tuiles 
et  de  poteries  r^pandues  sur  une  etendue  de  plus  de  deux 
lienes.  Mais  les  raisons  donn^es  plus  baul  rendant  le  point 
de  d^art  ineertain  et  la  mesare  &usse  :  le  resultat  n'est 
pas  plus  sAr  que  pour  P^midacum.  Si  Ton  veut ,  sur  le  t^ 
oioignage  tres-respeelable  certainement  des  ruines  exis- 
tantes,  accepter  les  locality  en  question  comme  empla^ 
cements  des  deux  stations,  il  faudra  le  faire  en  depit  de 
ritineraire  et  de  la  valeur  du  mille  romain. 

A  Estinnes-an-Mont,  entre  Bavay  el  Vaudrez,  Tauteur 
a  relroave  an  bord  de  la  chaussee  les  fondements  de  Te- 
difice  dans  lequel  le  successeur  de  Charles  Martel ,  Carlo- 
man  convoqua,  en  743,  le  fameux  synode  connu  sous  le 
nom  de  concUe  de  Leptines;  ces  fondements  sont  assis  en 
partie  sur  le  terrain  de  la  chaussee;  un  plan  en  est  joint 
an  mdmoire.  M.  Vander  Rit  y  reconqait  une  construction 
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do  IV'  siecle  et  les  resles  de  grauds  thermes.  II  ue  motive 
pas  son  opinion  sur  une  destination  qui  parait  pourtant  si 
invraisemblable.  On  concevrait  la  prince  dans  cet  en- 
droit  d*une  villa  ou  d*un  autre  Mitice  avec  hypocanste  oa 
avec  bains,  mats  on  ^(ait  habitu^  jusqu'ici  a  ne  rencontrer 
les  grands  thermes  que  dans  les  villes  considerables. 

Je  passe  maintenant  k  la  route  de  Bavai  vers  remboa* 
chnre  de  TEscaut,  et  je  me  transporte  d'un  seul  saut  a 
Gand.  Non-seulement  Topinion  qui  place  un  camp  romain 
dans  Tendroit  de  cette  ville  oil  est  T^lise  S'-Pierre  irouTC 
un  d(§renseur  dans  M.  Yander  Rit,  mais  ii  est  meme d'avis, 
que,  sinon  avant,  du  moins  apres  la  construction  dela 
chaussee,  il  se  forma  ik  Gand  (Gent  de  Gwenl ,  vmtaj  uoe 
bourgade  considerable  occupee  pardescommerQantsenden- 
rees  et  en  marchandises  de  toute  espece;  car,  ajoote-t-il : 
c  on  ne  peut  oublier  que  Fltalie  alimentait  les  Gaules  des 
produils  oeuvres  contre  des  produits  agricoles,  el  notam- 
roeut  en  ^change  du  beau  betail  de  la  Flandre.  »  M.  Vander 
Ril  considere,  en  outre,  une  partie  des  fondations  du  cloilre 
S'-Bavon  comme  les  restes  d*un  forum  romain,  et  la  partie 
sise  an  septentrion  du  mSmecIoitre,  donnant  facade  princi- 
pale  sur  une  des  ailes,  comme  un  temple  ou  une  basilique, 
declarant  qu*en  sa  qualite  d*architecte,  il  ne  pent  lenr 
donner  une  autre  destination.  II  me  parait  que  la  plupart 
de  ces  hypotheses  se  refutent  assez  d'elles-memes  par  Icar 
c.vageration  et  que  je  puis  me  dispenser  de  les  discnter. 

Dans  le  restc  du  chapitre,  I'auteur  rappelle  la  deslnic- 
tion  successive  des  villes  et  autres  etablissements  situes 
sur  la  chaussee  de  Bavay  a  Tongres,  et  enregistre  les  di- 
vcrses  mentions  que  Thisloire  fait  de  cetle  cliaussee  a  pro- 
I'.os  de  balailles et  de  passages  de  troupes,  depuis lepociue 
franque  jusqu*au  XVIir  si^le. 
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€  Section  II ,  chap.  XI.  Votes  romaines  de  deuxieme 

ordre.  » 

M.  Vander  Rit  ^tablit  trois  calegories  de  ces  voies  : 
1*  les  grands  chemins  gaulois  de  cr^alion  ant^rieure  k  la 
conquete  des  Romains  et  non  pavds;  ^  les  grands  chemins 
romains  destines  a  faciliter  les  communicalions  iuterieures 
enire  les  voies  de  premier  ordre,  les  uns  pav^,  la  plupart 
eu  terre;  3"*  les  chemins  gallo-romains  construits  par  les 
habitants  de  la  Gaule  Belgique  durant  la  domination  ro- 
inaine.  Cetle  division  ne  scmble  pas  d'accord  avec  le  tilre 
du  chapitre;  on  ne  con^oit  pas,  en  effel,  que  des  chemins 
gaulois  puissenl  former  une  premiere  espdce  de  voies  ro- 
maines. Un  pen  plus  loin,  Tauteur  avance  que  les  Romains 
designaient  sous  le  nom  de  paganica  (via) ,  tont  grand  che- 
min  passant  par  un  canton,  traversant  une  province,  etc. 
Ce  n'^tait  certainement  pas  Ik  le  terme  propre  el  consacre 
par  Tusage;  je  doute  meme  qu'il  se  rencontre  dans  ce  sens 
chez  aucuu  auleur  ancien,  oii  je  Tai  cherche  inulilemeut; 
je  pcnche  k  le  croire  de  Tinvention  de  Caboetius;  je  lis  dans 
louvrage  de  Bergier  que  ce  savant  divisail  en  vicanae, 
^ganicae  et  $olUariae  non  pas  tous  les  grands  chemins 
dent  parle  M.  Vander  Rit,  mais  les  voies  appelees  vicinales 
par  Ulpien. 

L'auteur  retrouve  dans  les  grands  chemins  de  deuxieme 
classe,  construits  ou  trac^  par  les  Romains,  ledotible 
syst^me  d'alignement  des  grandes  voies  militaires,  Tali- 
goemeut  direct  sur  des  distances  de  5  k  7  lieues  et  Taligne- 
menl  indirect.  Les  iravaux  r^uliers  ont  <5te  execute  par 
les  legions  sous  la  direction  d'ingdnieurs  militaires,  et  les 
tiavaiix  irregnliers  par  dos  (Gaulois  (sans  doulc  ingenioui's 
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et  terrassiers?),  sous  la  garde  de  quelques  centuries  ro- 
maines. 

Ces  voies  se  reconnaissent  aux  signes  distiuclifs  el  ca- 
racteristiques  suivants :  1"*  leur  position  sur  des  plateau 
eleves ;  ^  leur  largeur  de  40  pieds  r omains :  A"  leur  pro- 
fondeur  au  bas  des  pentes;  4""  i'existence  d*anciennes  li* 
mites  agraires  sur  les  collines  (1);  5""  les  butles  tumulaires; 
6*  les  sepultures  gallo-'romaines;  7"*  les  buttes  s^pulcniles 
celtiques ;  8""  la  denomination  des  voies  dans  les  direrses 
communes  qu'elles  traversent.  Je  suppose  mainioiaiBt 
que,  par  la  reunion  de  tons  ces  caract^res  ou  de  plusieun 
d'entre  eux,  nous  puissions  parvenir  k  nous  cotiTaincrc 
qu*une  route  n'est  pas  post^rieure  it  I'epoque  de  la  domi* 
nation  romaine,  comment  recontiaftrons-nous  ensnite, 
qu'elle  appartient  h  Tune  des  trois  categories  piutdt  qvfk 
une  autre.  II  y  a  quelque  vraisemblance,  sans  doute,  que 
la  voie  qui  passe  dans  le  voisinage  d'une  butte  sepulcnde 
celtique  ait  la  m^me  origine  que  celle-ci;  je  dis  quelque 
vraisemblance,  car  il  n'est  pas  impossible  que  oette  voie 
ait  ete  trac6e  posterieurement.  Mais  pourqnoi  une  8^1- 
ture  gallo-romaine  ne  se  rencontrerait-«lle  pas  aussi  bieo 
au  bord  d'un  chemin  gaulois  ou  remain  qu'ii  cdte  d'an 
chemin  gallo-romain.  L*auteur  ne  noud  indique  et  je  ne 
vois,  quant  ^  moi,  aucun  criterium  certain  pour  distin- 
guer  ces  diverses  especes  de  voies  Tune  de  Fatttre.  Alors 
h  qnoi  bon  etablir  en  theorie  une  pareille  distinction. 

Suivent  les  itineraires  de  21  voies  de  deuxieme  ordre, 


(1)  L*aDtiqttitd  de  oei  lef<es  de  terre ,  que  M.  VaDder  Rit  tppellei 
Offraint,  n^m  pM  du  tout  prouv^e^  et  leur  destioation  Pest  beaucoop  bmios 
encore.  Voy.  edoo  Rapport  sur  un  memoire  de  M,  GaUtloot,  Bituitik  vb 
L^AcAD^xiE,  t.  XVI ,  part.  I, p.  34  av. 
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dont  cinq  empierr^  et  seize  dont  rempierrement  est 
douteax  ou  a  ete  execute  d  una  maniere  imparfaiie.  Des 
signes  enumer^sci-dessuSyles  itineraires  a'indiquentgu^re 
que  les  lombelles  et  deux  ou  trois  deuominatjons  caract^- 
ristiques,  II  faut  done,  pour  le  reste,  que  le  lecteur  se 
rapporte  au  jugement  de  I'auteur.  U  eut  6i6  preferable 
d'avQir  quelques  itineraires  de  moins  et  quelques  explica- 
tions  de  plus. 

Cette  liste  de  21  voies  n'est  pas  le  dernier  mot  de 
M.  Yander  Ril;  il  nous  la  donne  au  contraire,  comme  un 
premier  essai  d*un  travail  k  completer  par  une  etude  de 
plusieurs  ann^s.  II  est  k  remarquer,  en  effet,  que  la  moi- 
tie  k  pen  pr&  de  ces  voies  appartient  k  la  Hesbaie ;  cir- 
Constance  dont  M.  Yander  Hit,  dans  un  autre  chapitre  de 
son  memoire,  a  tir^  la  conclusion  que  la  population  de 
cette  contr^  devait  ^tre  plus  considerable  sous  la  domi- 
nation romaine  que  de  nos  jours. 

<  Section  III ,  chap.  XII.  CommunuMxans  vicinales  des 

jRomatns.  » 

Les  cbemins  vicinaux  {viae  vicinales)  y  sont  divi^^  en 
trois  classes  :  I''  en  cbemins  de  grande  communication , 
ayant  20  pieds  de  largeur;  2°  en  cbemins  de  moyenne 
communication  {via) ,  de  12  pieds  de  largeur;  3"*  en  cbe- 
mins de  petite  communication  qui ,  eux-mSmes,  se  subdi- 
visent  en  trois  especes  d^ign^  par  les  mots  actus  ( G 
pieds)  9  iter  (3  pieds) ,  semita  (1  Vs  pied).  Cette  classifica- 
tion n'est  romaine  que  pour  une  petite  partie,  et  encore  la 
distinction  entre  via ,  actw  et  iter  se  rencontre-t-eile  seu- 
lement  dans  les  sources  du  droit ,  k  propos  des  servitudes 
nirales,  et  n*£tait-elle  probablement  observe  que  dans  la 
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langiie  juridiqne.  Pour  ce  qui  concerne  les  mesnres,  je 
serais  curieux  d'apprendre  oti  M.  Vander  Rit  les  a  cber- 
cb^s;  je  ne  connais  de  largeur  indiquee  par  les  auteurs 
anciens  que  celle  de  Yactu$y  fix^  k  4  pieds  (1) ,  et  cellede 
la  via  h  laquelle  la  loi  des  XII  Tables,  comme  dous  TavoDs 
dit  plus  haul ;  accorde  8  pieds  dans  le  trac£  direct  et  16 
dans  les  tournants.  Quand  ensuite  i'auteur  ajoute  qoHud^ 
pendamment  de  ces  communicaiioDS  viciuales  qui  etaieal 
publiques^  il  s'en  trouve  d*antres  qui  ^laient  privies,  il 
avance  une  cbose  inexacte;  car  il  r^sulte  de  la  comparai- 
son  de  deux  lextes  des  Pandectes  (2)  que  les  voies  dites 
mdnales  sont  tantdt  publiques,  tant6t  privees.  Mais  a  qaoi 
bon  cette  nomenclature  latine?  elle  eut  pu,  je  pense,  etre 
laiss^  de  c6t£  sans  inconvenient  aucun  pour  le  sujet,  et 
par  Ik  plus  d*une  erreur  eAt  et^  evitee. 

Les  chemins  vicinaux  de  grande  communication  se  re- 
connaissen  t  aux  m£mes  caract^res  que  les  voies  de  deuxieme 
ordre,  et,  comme  elles,  ils  se  dislinguent ,  sous  le  rapport 
de  leur  origine,  en  celtiques  ou  gaulois,  en  romains,  eo 
gallo-romains.  Ces  cbemins ,  sll  faut  en  croire  Tauteor, 
sont  excessivement  nombreux,  cependant,  il  s*est  borne 
pour  le  moment  k  tracer  les  itineraires  de  sept  seulement; 
il  y  a  ajoute,  comme  exemples,  Titin^raire  d'un  chemin 


(1)  Varro,  de  Ling.  laL,V,  §  54.  Fexttu,  «.  voc.,  p.  17.  MuUer.  Piaci- 
dius,  dans  la  collection  de  Mai,  p.  435. 

(3)  Lib.  XLIII ,  tit.  YII,  fr.  5.  Fiae  vieinales,  quae  ex  agritprivatorum 
collatis  factae  sunt,  quorum  memoria  non  extat^  public<irumviarum 
numtro  $uni,  --  Ibid.,  tit.  VIII ,  Tr.  S ,  $  39.  Bos  {vidnales  viae)  quoq^ 
pubUcasesse  quidam  dieunt;  quod  Ha  verum  est,  si  non  exeoUetiont 
privatorum  reficfatur,  Le  chemin  vicinal  nomm^  actus  pent  done  etit  ici 
chemin  public  el  chemin  privi'. 


(  455  ) 

de  moyenne  communicalion  et  celui  d'un  chemin  de  petite 
commuDicatioD. 

M.  Yander  Rit  a  forme  le  projet  d'un  ouvrage  de  geo- 
graphic  historique,  dont  il  a  pose  les  bases  dans  les  deux 
demieres  sections  de  son  memoire.  II  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  de  retrouver  toules  ies  voles  qui ,  au  temps  de 
la  doiDination  romaine,  couvraient  Ic  sol  de  la  Belgique, 
depuis  la  route  de  40  pieds  de  largeur  jusqu'au  sentier  d'un 
pied  et  demi  fsemita).  Uu  plan  con^n  sur  une  aussi  vaste 
echelle  est-il  executable,  ou  au  moins  son  execution  pro- 
met-elledes  resultats  s^rieux,  et  ces  resultats  eux-menies, 
auraient-ils  pour  Thistoire  Timportance  que  Tauteur  en 
espere?  Je  n'ose  pas  le  croire.  II  serai t  h  craindre  que  I^  od 
les  fails  manqueraient  I'hypothese  n'en  vint  trop  souvent 
usurper  la  place  et  que  la  prevention  n'en  d^couvrit  d*ima- 
ginaires.  Les  caract^res  d'antiquile  ne  sont  pas  non  plus 
toujours  assez  tranche  pour  qu'ils  n*induisent  pas  quel- 
quefois  en  erreur,  et  rexp^rience  pratique  sur  laquelleon 
parait  compter  beaucoup  n*est  pas  infaillible.  Loin  de 
moi  pourtant  la  pensee  de  condamuer  d*une  mani^re  ab- 
solne  de  pareilles  recherches.  II  exisle,  sans  doute,  chez 
nous  nn  grand  nombre  de  voies  de  diverse  targeur  con- 
temporaines  de  celle  de  Tongres;  la  difliculle  c'est  de  les 
reconnailre  avec  certitude.  J'admettrais ,  sans  scrupule, 
corome  telle,  celle  par  exemple,  qui  ayant  sur  ses  bords 
qnelques  tombelles  ou  des  restes  de  constructions ,  et  mar- 
quee d*autres  caracteres  d'anciennetd,  irait  aboutir  a  un 
centre  d*babitations.  Le  projet  de  M.  VanderRit,  rameue 
dans  des  limites  plus  restreintcs  et  execute  avec  circonspec- 
tion  et  critique,  pourrait  jeter  quelque  lumi^re  sur  r<5tat 
ancien  de  notrc  pays. 
Me  voiri,  Messieurs,  parvenu  au  ternie  de  Tanalyso  du 
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m^moireque  vous  m'avez  charge  d*exaininer;fai  t&cfae  de 
vous  en  faire  connaitre  le  contenu  le  plus  completemeot 
possible.  En  rappreciant ,  j*ai  regrette  plus  d*ane  fois  la 
rigidite  de  mes  devoirs  de  juge,  qui  ue  me  permetuient 
pas  d'en  dissimuier  les  defauts;  mais  ces  defauts^  j*ai  hite 
de  le  dire,  sont  excusables  chez  un  ^rivaiu  explorant  le 
domaioe  d'une  science  qui  n'est  pas  c«lle  de  ses  etudes  ha- 
bituelles,  et  ils  ne  sauraient  lui  enlever  ses  droits  a  nos 
encouragements. 

II  y  a,  Messieurs,  dans  le  memoire  de  M.  Vander  Ril, 
d*abord  les  renseignements  et  les  reflexions  de  Ting^niear 
qui  sorlent  un  pen  de  votre  competence,  mais  que  vous  ac- 
cepterez  avec  conflance;  il  y  a  ensuite,  sous  le  rapport  de 
Farch^iogie,  des  observations  curieuses  et  interessantes 
entremel^s  gk  et  la  d*erreurs,  et  beaucoup  d'hypolheses, 
les  unes  susceptibles  d*etre  toldrtes  comme  telles  dans  la 
science,  les  autres  devant  en  £tre  bannies.  Yous  n'accorde- 
rez  pas  un  asile  dans  vos  recueils  aui  erreurs  manifestes, 
ni  aux  hypotheses  trop  hardies  ou  trop  futiles.  J'ai  llion- 
neur  de  vous  proposer,  en  cons^uence,  de  prier  Tautear 
de  faire  subir  une  revision  k  son  travail ,  en  ayant  ^rd 
aux  critiques  de  ce  rapport  qu'il  jugera  fondees.  Vous  pour- 
rez  alors  en  voter  Timpression. 

Post^rieurement  a  Tenvoi  de  ce  memoire,  M.  le  Ministre 
de  Tint^rieur  a  transmis  k  TAcademie  une  carte  desiio^e 
a  I'accompagner.  M.  Vander  Rit  y  a  trac^  le  parcours  des 
grandes  voies  mililaires  ou  de  premier  ordre,  des  voies  de 
deuxi^me  ordre  et  des  voies  vicinales  ou  de  troisi^me 
ordre  mentionn^  dans  son  memoire,  en  les  distinguaot 
par  des  couleurs  differentes;  il  y  a  marque,  en  outre,  les 
camps,  les  villes,  les  tombelles,  les  restes  de  construc- 
tions, etc. ,  qui ,  suivant  les  hypotheses  ou  les  renseigne- 
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Rittits  contenas  dans  le  mdme  ^rit,  ont  exists  ou  existent 
an  bord  deft  voies  et  dans  leur  voisinage. 

Mais  a  ces  indications  utiles  pour  l*intelligence  de  son 
m^moire)  M.  Vander  Rit  en  a  ajoul^  d'autres  qui  ne  s*y 
rattachent  pasimm^iatement,  ce  soni :  r  ce  qu*il  nomme 
des  probability,  c^est-^^lire  des  traces  fictifs  et  provi- 
8oires,  quine  deviendront  definitifs  que  lorsqu*un  examen 
conseiencieux  des  lieux  aura  d^ontre  positivement  Texis- 
tence  de  ees  cheminfi;  2°  Tindication  de  diverges  localiies 
uon  sito^  sur  le  parcours  des  voies  et  oi^  il  a  ^t^  d6cou- 
vert  des  antiquity. 

J'estimOt  Messieurs,  quil  y  aura  lieu  de  voter  la  publi- 
catioa  de  la  carte ,  lors  de  Timpression  du  memoire.  Mais 
vous  jugerez  convenable,  sans  doute,  de  la  faire  r^duire 
el  d'en  ecarter  lout  ce  qui  est  Stranger  a  I'^crit  auquel  elle 
sera  joinle. 


€  Adherant  enti^rement  au  savant  et  judicieux  rapport 
de  mon  honorable  confrere,  M.  Rouiez,  je  me  bornerai  k 
^mettre  quelques  observations,  tant  sur  Tensemble que  sur 
quetques  points  sp^ciaux  du  memoire  de  M.  Vander  Rit. 

On  ne  peut  meconnaitre  que  Tauteur  de  ce  travail  ne 
se  soil  acquitt^,  avec  tout  le  z^le  possible,  de  la  tiche  qui 
lui  avail  ^t^  confine  par  M.  le  Ministre.  La  partie  de  son 
m&Doire  soumis  k  notre  examen  est  r^igte  avec  ordre  et 
m^lbode,  et  reoferme  des  donnees  fort  int^ressantes  sur 
le  trac^  el  le  mode  de  constniclion  des  chauss^s  romaines 
de  la  Belgique.  Seulement  il  est  ^  r^retter  que,  donnani 
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un  trop  libre  essor  a  son  imagination ,  il  se  soit  laissc  en- 
trainer  paifois  ^  ^mettre,  comme  des  faits  aver^,  des 
hypolhises  purement  conjeclurales.  Tels  sont  les  argu- 
ments sur  lesquels  il  s*etaie  pour  attribner  une  origine 
romaine  ou  meme  ant6-romaine  h  un  grand  nombre  de 
nos  chemins  vicinaux  ordinaires  et  jusqu*k  de  simples 
sentiers.  Parmi  ces  hypotheses  >  nous  rangeons  aussi  te 
consequences  que  M.  Vander  Rit  tire  des  restigesde  plu- 
sieurs  etablissements  romatns  ou  gallo-romains  qu'il  as* 
sure  avoir  reconnus  le  long  de  quelques  voies  romaines; 
lis  sutHsent,  suivant  lui,  pour  lemoigner  que,  sous  la  do- 
mination romaine,  la  Belgique  avait  une  population  fort 
nombreuse  et  jouissait  d'un  haut  degre  de  civilisation.  II 
m'a  paru  neanmoins,  a  la  lecture  de  son  memoire,  que 
parmi  les  diffi^rents  restes  ancieus qu'ii  mentionne,  les uas 
sont  d'une  antiquite  fort  douteuse,  la  plupart  des  autres 
trop  insignifiants,  ou  trop  vaguement  connus,  pour  qa'il 
soit  permis  de  leur  attribuer  une  bien  grande  importance 
au  point  de  vue  sous  lequel  Tauteur  les  envisage.  Mais  ces 
ddbris,  fussent-ils  beaucoup  plus  nombreus  et  tons  d*uDe 
origine  romaine  incontestable,  encore  ne  serviraient-ils 
qu'a  prouver  (si  ce  fait  avait  besoin  de  preuves)  que, 
comme  de  raison ,  la  population  6tait  plus  compacte  et 
plus  agglomeri^e  h  proximity  des  grandes  voies  de  com- 
munication ,  ou  se  trouvaient  tons  les  etablissements  un 
pen  considerables;  mais  ils  n*infirmeraient  point  le  temoi- 
gnagc  de  tant  de  documents  anciens ,  a  commencer  par 
les  Commentaires  de  Cesar  et  la  Geographic  de  Strabon, 
qui  alteslent  quejusqu'aux  VIIl**  et  IX*si^cles,  la  majeure 
parlie  de  la  Belgique  ne  presentait  que  des  terres  descr- 
ies, couverles  de  marais  el  de  foreis  peuplfe  tranimau\ 
sanvages  qu  on  no  renronlre  plus  quo  dans  les  monlagnes 
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les  plus  iuaccessibles  ou  dans  les  parlies  les  plus  inculles 
de  la  Russie. 

Je  vieos  de  dire  que  plusieurs  des  autiquites  romaines 
mcntioDnees  par  M.  Yander  Ril  me  paraissaient  d*une 
origine  fort  douteuse.  Je  cilerai  comme  telles  non-seule- 
roent  ses  puits  et  ses  preteudues  limiles  agraires,  mats 
meme  les  substrncUons  existant  au  village  des  £stinnes» 
doDt  il  a  leve  un  plan  fort  soigne  et  qu'il  tient  pour  la 
bAtisse  romaine  la  plus  interessaute  qu'il  ait  observ^e  le 
long  (Je  la  voie  mililaire  de  Bavai  a  Tongres  (1).  La  re- 
marque,  faite  par  M.  Yander  Rit  Ini-mSme,  que  ces  fon- 
dements  sont  assis  sur  le  terrain  de  la  voie  romaine,  fait 
d^ja  presomer  que  cettc  construction  ne  remonte  pas  a 
une  epoque  bien  recul^,  et  oil  une  administration  r^u- 
li^rc,  veillant  avec  soin  a  Tentretien  d'une  voie  militaire 
de  cette  importance ,  se  serait  opposee  ^  un  pareil  em- 
pietcment.  Mais,  en  outre,  Femplacement  sur  lequel  s*e- 
tendent  ces  fondements  porte  encore  le  nom  de  Maladrerie, 
En  rapprocbant  ces  deux  faits,  ne  serait-il  pas  permis  de 
ne  voir  dans  ces  debris,  jusqu k  preuve  du  contraire ,  que 
les  vestiges  de  quelque  leproserie  fond^  au  XIP  ou  au 
XIII*  siecle?  Nous  ne  contestons  pas,  du  resle,  que  des 
fonilles  ullerieures  ne  puissent  y  faire  relrouver  une  viUa 
romaine  ou  merovingienne,  mais  nous  osons  assurer  dV 
vance  que  Ton  n'y  decouvrira  jamais  des  ihermes  romains. 

M.  Yander  Rit  a  cru  apercevoir  dans  les  mines  si  cu- 
rieuses  de  Tancienne  abbaye  de  Saint-Bavon ,  k  Gand ,  (out 
un  forum  remain  avec  sa  basilique,  et  il  en  conclut  que  cette 


(t)  llirffiiis  est  le  plus  ancien  autcttr  qui  ail  parl^  ile  ces  substnictioiM , 
qu^il  dii  avoir  (iecouveiies  le  premier  et  qu'it  prend  poor  les  restes  d^one  viiia 
royalc  ou  se  tiol  le  concile de  Leptioe ,  ea  74o.  {Chron,  belg.^  p.  159.) 


^ 
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ville  devait  etre^  sous  la  domioatioa  romaine,  une  localiie 
importaDle,  bien  que  les  documents  des  VII'  et  VHP  siectes 
ne  la  citent  encore  que  comme  ud  simple  village  {vicns, 
pageUus).  Les  murs  du  cloilre  carre  Ini  retracenl  Feo- 
ceiote  do  forum,  et  ceuK  de  la  crypte  de  Sainle-Marie  la 
basilique  d^rite  par  Vitruve.  i'ai  yu  plusieiirs  fois  ce» 
mines ,  et  malgr^  TeKamen  le  plus  attentif^  il  m'a  et^  im- 
possible d*y  recoDnattre  le  moindre  flragment  de  mur  qui 
accusal  une  eiistence  aut^rieure  au  IX*  sitele,  epoque  a 
laquelle  Tabbaye  de  Saint-fiavon  fut  reconstniite  de  fond 
en  comble,  vers  Tan  833,  par  le  c^I^bre  Eginhard,  secre- 
taire de  Charlemagne  et  abb6  de  Saint-Bavon.  Les  mars 
du  cloilre  et  de  la  crypte  paraissent  remonter  k  celte  dale; 
lis  soot  construits  en  blocaille  mdie  a  TappareiU  non 
pas  reticule  (opus  r^ticulatum)  comme  I'avance  If.  Van- 
der  Rit,  mats  en  arete  de  poisson  (opus  spicatum) ;  diffe- 
rence esseutielle  el  qu*il  ^tait  boo  de  constater,  car  Fappa* 
reil  en  ar^te  de  poisson,  encore  freqnemment  usile  dans  les 
constructions  des  IX*  et  X*  si^cles ,  a  continue  a  c(re  em- 
ploye a  une  epoque  plus  r^nte  que  Tappareil  reticule. 
Les  Fragments  de  qoelques  toiles  de  forme  romaine,  iroa- 
y^  dans  les  ruines  du  cloitre,  ne  soot  rien  moins  qoe 
I'indice  d'un  &ge  ant^rieur  a  Tire  merovingienne;  ear  il 
est  connu  maintenant  que  ces  sortes  de  tuiles,  soil  plates 
et  a  rebords  {tegulw),  soil  convexes  {imAricei)^  ont  et^  eo 
usage  dans  le  nord  et  le  centre  des  anciennes  Ganles  jus- 
qu'au  XI*  siecle;  on  s*en  sert  encore  de  bos  jours  dans 
la  plupart  des  contr^s  m^ridionales  de  FEurope ,  notam- 
ment  en  Italie  et  en  Turquie.  Un  grand  nombre  de  frag- 
ments de  tuiles  semblables  oni  ^te  trouves  parmi  les  sepul- 
tures franques  du  VP  siecle,  decouvertes  dans  les  foailles 
recentes  de  Lede,  pr^  d'Alost. 


r 


Poor  prouver  rorigine  romaine  ou  ant^romaine  du 
boQi^  de  P6niwelz,  M.  Vander  Rit  tratiscrit  (P  25  V*)  un 
passage  des  memoires  du  mar^chal  de  Croy,  dans  leqnel 
DO  lit  que  Perunoelz  et  autres' groise$  vUl^  ei  village  des 
environs  6taient  des  endroiis  tr^s^onsid^rables  du  temps 
de  C^sar  et  peut-6tre  longtemps  auparavant.  II  anrait  dA , 
me  seroble-t-il ,  se  dispenser  d'inyoquer  une  par^lle  auto- 
rit^.  Le  brave  et  digue  gentilhomme  etait ,  sans  nul  doute, 
trte-lbrt  snr  le  blasOu ,  mais  on  peut ,  sans  se  compromet- 
tre ,  deeiiner  sa  ^mpetence  en  mati^re  d'histoire  et  d'^m- 
dition. 

Le  eelebre  gtographe  allemand  Mannert  dit ,  dans  son 
excdtente  dition  de  la  earte  de  Peutinger,  que  toutes  les 
locality  tant  soit  peu  remarquables  de  Tempire  sont  men- 
tionn^  dans  les  itin^raires  remains.  M.  Vander  Rit  est 
d*on  avis  contraire,  et  pretend  qu'on  o'y  voit  figurer 
que  les  villes  principales  et  les  grandes  stations.  Une 
^tude  plus  approfondie  de  la  topographie  de  Tempire  ro- 
maiii  Taurait  fait  revenir  de  cette  erreur;  car,  pour  ne 
parler  que  des  Gaules,  il  est  certain  qn'il  n'y  a  pas  une 
seiile  des  villes,  tant  grandes  que  petites,  de  cette  vaste 
Gontrfe,  aui  IV*  et  V*  si^cles,  qni  soit  oroise dans  ces  rou- 
tiers  que  Ton  peut  comparer  k  nos  cartes  de  posies.  La 
plupan  mdme,  et  des  moins  epnsid6rabies ,  y  sont  men- 
tionnees  k  diverses  reprises.  On  s'en  convaincra  facilement 
en  confrontant  rilineraire  d'Antonin  avec  la  Notice  des 
Gaoies,  redig^  i'un  et  Fautre  vers  la  meme  ^poque  (i). 


(1)  La  notice  des  Ganlei  [Noikia  provineiarum  ei  eivUtUum  GalUct ) , 
noil  pliis  qoe  lout  avtre  ecrit  ant^riear  ao  Vl«  li^e ,  ne  coooait  dans  la  Bel- 
giqiie  actuetio  que  deoi  vtllet ,  Ton§rw  «i  Toonin ,  tandit  q«e  dans  le  nridi 
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On  sail  que  les  votes  romaines  de  la  Belgique  soot  con- 
nues  sous  le  nom  vulgaire  de  chaussees  BraneluiuL  M.  Van- 
der  Rit  combat  l*opinioD  qui  attribuc  Torigine  de  celle 
d&omioation  aux  grands  travaux  de  reparation  que  la 
reine  franque  Brunehaut  aurait  fait  executer  a  ces  routes; 
en  pr^tendant  que  les  annalistes  des  premiers  siecies  do 
moyen  age,  nomm^ment  Gr6goire  de  Tours,  Almoin  et 
Sigebert  de  Gembloux,  observent  le  plus  profond  silence 
sur  ees  travaux.  Cest  1^  encore  une  erreur  que  Tauteor 
aurait  evitee  s'il  avait  consult^  la  chronographie  de  Sige- 
bert ou  d*autres  documents  fort  anciens ,  tels  que  la  Ciiro- 
nique  de  Saint-Berlin  et  la  c^lebre  Cbronique  de  Sainl- 
Denis  (1).  L*opinion  que  M.  Vander  Rit  hasarde  lui-meme 
sur  r^tymologie  de  Brunehaut  me  parait  bien  moios 
fondee.  Je  ne  puis  approuver  davantage  la  conjecture  qa*il 
^mel  sur  TorigiDe  du  mot  sarrasin ,  que  le  vulgaire  ratta- 
chc  a  tons  les  vestiges  d'antiquites  exislaut  pres  des  chaus- 
sees  romaines.  M.  Vander  Rit  pretend  en  trouver  Torigiue 
dans  le  passage  frequent  des  armees  des  croises  par  ces 
cbaussees.  Pour  que  cette  supposition  eti  quelque  vrai- 
semblance,  il  faudrait  necessairement  que  la  d^omioa- 
tion  de  sarrasin  se  rencontrat  uniquement  le  long  des 
routes  romaines,  tandis  qu'elle  s'etend  indistinctemeula 
une  foule  de  restes  anciens  places  ^  une  grande  distance 


lies  Gaules,  die  en  meDtioooe  de  viDg;t  k  trente  sur  un  territoire  de  la  mkn 
^tendue.  C*estlJi  UDe  preuve  frappante  et  incooteatable  de  la  rarele  des  cla- 
hltssemeDls  romatns  en  Belg^ique ,  coroparativement  au  centre  et  aux  parlies 
m^ridionales  des  Gaules. 

(1)  Nous  ayons  rapporte  dans  noire  ouTra^pc,  les  PayM^Sas  avant  ct 
pendant  la  dotninalion  romaine  (lirre  11,  page  349),  les  passages  de  Sige- 
bert et  de  la  Cbronique  de  Saiot-Bortin  relatifs  aux  chausste  BruodMut. 
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de  ces  voies  auliqucs.  Nons  persistons  a  croire  qu*il  ne 
faui  attribuer  h  cette  denomination  de  sarrasin  d*aalre 
sigDification  que  celle  de  paien  et  d'inlideie  (1}-  > 

La  classe  adople,  k  Tunanimite,  les  conclusions  de  ces 
rapports,  lesquels  seront  communique  k  M.  leMinistre 
de  rinterienr.  II  sera,  en  m£me  temps,  ^ril  k  ce  haut 
fonclionnaire  que  tout  en  opinant  pour  I'lnserlion  du 
memoire  de  M.  Vander  Rit  dans  les  publications  acad^ 
miques,  les  commissaires  estiment  cependant  que  ce  m^ 
moire  detrait  subir  une  revision  pr^lable. 


Notice  histarique  sur  la  chambre  Ugale  de  Flandre;  par 

M.  AI.  Pinchart. 

c  Dans  ce  memoire,  pen  ^tendu  du  reste,  M.  Pinchart 
a  donn^  des  details  bistoriques  int^ressants  sur  une  des 
pins  anciennes  institutions  politiques  du  comt^  de  Flan- 
dre. Des  sources  respectables,  telles  que  Damhouder,  Wie- 
lani ,  les  Placards  de  Flandre  et  quelques  documents 
inedits,  lui  ont  permis  de  montrer  exactement  I'origine 
de  la  chanibre  Ugale,  esp^ce  de  cour  supreme  qui  d&;i- 
dait  en  dernier  ressort  de  tons  les  conflits  en  mati^re  de 
Oefis.  U  entre  dans  quelques  explications  sur  Fetablis- 


(t)  Toir  ce  que  nouf  afoos  dit  ^  ce  sujet  dans  lei  BulleUni  de  Vjicadi' 
mie,  1S47,  tome  XIV. 

Tone  xvi.  50. 
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semeut  d'inslituiioDS  analogues ,  teiles  que  la  chambn  im 
comples ,  la  chambre  des  renenges  et  le  conseil  de  Flandrt. 
II  doone  eosuiie  des  delails  sur  la  juridiction  de  la  cbam- 
bre  l^ale  de  Flandre,  et  y  joint  uoe  liste  complete  des 
differents  fiefs  qui  y  ressortissaient.  Ge  tableau  curieux 
nous  montre  le  comt^  divise  en  un  nombre  considerable 
de  seigneuries  particulieres.  M.  Pincbart  termine  sa  no- 
tice par  des  explications  sur  la  charge  du  bailli^  ou  pr^ 
sident  de  ce  conseil  feodal;  il  nous  fait  counaitre  les 
^oluments  auxquels  il  avait  droit,  et  y  ajoute  la  liste 
des  Tonctionnaires  qui  furent  investis  de  celte  dignite, 
depuis  Jean  Delatre,  nomme  en  1398,  jusqu*k  C  Waulers, 
en  17S4,  date  de  la  suppression  de  la  cbambre  legale.  Ce 
memoire,  oh  Tauteur  a  soin  de  citer  toutes  ses  sources, 
nous  semble  digne  d'etre  imprime  dans  la  collection  des 
m^moires  de  votre  Compagnie.  11  est  seutemeDt  k  regreiter 
que  M.  Pincbart  n'ait  pas  ii6  mis  k  meme  de  consuller 
deux  registres  d*arrets  et  d'actes  de  la  chambre  Ugak  qui 
se  trouvent  d^pos^  aajourd*hui  aux  archives  de  Tancieo 
conseil  de  Flandre ,  k  Gaud.  > 

Ces  conclusions,  appuyees  par  M«  Moke,  second  com- 
missaire,  sont  adopts. 


E$Mi  mr  les  nom$  des  viUes  ei  communes  de  la  FUmdn 

orientate;  par  J. -J.  De  Soiet. 


<  Le  travail  entrepris  par  notre  honorable  confrere 
M.  le  chanoine  De  Smet,  et  que  vous  aves  bien  voala  son- 
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metlfe  a  noire  eiamen,  ii'est  pas  ua  des  moiiw  int^ree- 
sanis  qu'il  a  pr^nt6s  it  votre  CompagDie^  D^jk  M.  Wil- 
lems  avail  public  un  travail  analogue  dans  le  Bulletin  de 
ia  Commisiian  centnOe  de  statUHquey  tome  11.  Ce  memoire 
avaii  poor  bot  de  fixer «  d'aprte  le  d^r  du  Gonv^me- 
seat,  la  veritable  ortbographe  bistorique  des  noms  pro- 
pres  de  nos  communes  rurales*  Pour  atteiadre  ce  bnty  fen 
noire  savant  eonfr^  s'lteit  sartoci  eflorc^  de  moatrer, 
d'aprte  les  documei^  Merits  les  plus  anciens  ei  Jes  plos 
aoibentiques,  qnelles  auctions  tootes  ces  diffiirentes 
ddnominaiions  avaieni  subies  pour  arriver  k  leur  forme 
gramma ticale  aolaeUe.  Pen  de  temps  aprte,  M.  Kregliager, 
vcbivisle  de  la  province  d'Anvers,  fit  paraltreim  m^oire 
de  la  memo  nature  et  can^u  k  pen  pite  sur  le  mitme  plan» 
dans  le  tome  ill  du  BuUeiin  susmeationn^,  sur  les  noms 
des  communes  de  ceite  province. 

La  plupart  des  noms  jMropres  gtographiqaes,  on  le 
sail »  se  irouvenl  altera  par  le  temps,  defigur^  par  le 
langage  local,  c^lil^^,  readus  presque  m^onnaissa- 
bles  par  un  long  usage.  Aussi  leur  interpretation  de- 
vient-elle  toujours  siqette  k  rincertitude;  il  s'ensuit  que 
nul  ne  peol  dire  assure,  quelle  que  soil  i*elendue  de  ses 
connaissanoes,  d'avoir  devind  juste.  II  est  rare  d'ailleurs 
que  Tetymologiste  instruil  ne  prenne  point  pour  base  un 
sysleme  d*expIication  pr^ongu  dans  lequel  il  peul,  en 
reality,  y  avoir  beaucoup  de  vrai,  mais  oh  aus»  il  arrive 
bien  souvent  qu*on  s'dgare  dans  des  divagations  absur- 
des.  Halons-nous  de  le  declarer,  MM.  Willems  et  Kreg- 
lioger  ont  sagement  su  ^happer  k  ce  danger,  si  commun 
jadis,  k  une  dpoqne  oil  un  veritable  esprit  de  critique  n'^tai  t 
pas  k  Tordre  du  jour,  et  M.  De  Smet »  en  entrepreuatal  de 
rectifier  et  de  completer  les  notes  de  M.  Willems,  a  eu 


^ 


(466) 

soiD  d'aser  de  la  mdme  reserve.  II  s*expUqae  neiteiiieiK 
k  cet  ^ard  dans  son  avaot-propos,  ou  il  elablit  d'exedr 
lenles  rjigles  d'aprte  lesquelies  il  coBvient  de  procAter 
dans  les  investigations  etymologiques.  A  ce  propos ,  ii  se 
moqne  spirittiellement  et  k  bon  droit  de  ee  qa'ont  imi 
k  ce  siqet  les  Becanus ,  les  Schrickius ,  les  De  Graeve  et  an- 
tres  savants  h  sysl&mes  arr£t&  d*avance. 

Parmi  les  r^les  qu'il  propose  de  snivre  en  oetle  dr- 
eonstance,  il  dit  que  pea  de  communes  doivent  leur  d^ 
nomination  k  un  £v6nement  dont  elies  auraient  et^  ie 
tbdt^tre. .  Ce  principe  nous  semble  quelqne  peu  absoin ; 
tout  en  admettant  que  llnvasion  des  Huns,  des  Saeves, 
des  Vandales  n'a  rien  de  commun  avec  les  noms  de  Hwih 
dtlghem,  Stceveghem,  Wandelghenij  etc.,  noas  pensons 
que  plusieurs  locality  ont  emprunt^  lenrs  noms  k  des  eve- 
nements  d*une  certaine  importance  rdative »  par  exenh 
ple :  un  ineendie,  une  inandaiion,  un  meurtre,  an  eowAat, 
la  position  d'un  camp,  une  execution  eritnindle.  Ainsi  oo 
trouvera  dans  la  Belgique  flamande  des  Moordwyk,  Moor- 
dmhaek,  BerUnhexmhoeek  (sous  Loochristi),  Verbnmdit' 
Brug  (sous  Grimbergen,  en  Brabant),  Rooversboseh^  Geii- 
xenbergf  etc. ,  etc.  Ce  ne  sont  bien  souvent  que  des  noms 
de  hameaux ,  ii  est  vrai ,  mais  enfin  leur  signification  esl 
facile  k  expliquer. 

M.  De  Smet  aurait  encore  pu  ajouter  qu*il  est  dange* 
reux  d'expliquer  des  Etymologies  par  des  mots  etrangers 
a  la  langue  du  pays,  ainsi  que  Tout  fait  des  savants  q«i 
voulaient  que  tout  r&t  romain  dans  nos  contrees. 

Apr^  ce  preambule,  notre  confrere  donne,  ainsi  que 
Favaient  Tait  dejk  MM.  Willems  et  Kreglinger,  les  desinen- 
ces les  plus  frdquentes  des  noms  propres  de  nos  villages, 
avec  une  traduction  de  chacune  d*elles.  Nous  ne  saurioDS 
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cependant  admettre  loutes  ses  explications.  Ainsi  ie  root 
dries  f  si  comman  dans  nos  provinces  flamandes,  en  fran* 
^is  trieu,  en  basse  Iatinit6  triuseum,  n*est  pas  pr^is^ 
meot  terre  en  frichey  mais  pdiure  cammunaley  sonvent 
plan  tee  d*arbres,  dn  vieux  mot  anglo-^axon  (re  ou  dre, 
arbre  qoe  Ton  retrouve  aussi  dans  le  mot  triest ,  ter  triest , 
&axploy6  dans  la  mdme  acception  dans  certaines  locality. 
Lao  n'est  pas  non  plus  hauteur  bois^^  mais  plotAt  terrain 
has  boiBi;  on  connait  les  low4and$  d*fieosse.  M.  Kreglioger 
donne  de  bonnes  explications  du  mot  loo  pris  dans  ce 
sens  (1).  En  effet,  la  syllabe  loo  dans  bien  des  noms  de 
tillages  indiqae  un  terrain  bas  en  opposition  avec  done, 
fl^Yation,  monticule,  mais  cependant  bois^.  Maek  ne  se 
rapporte  pas  tonjours  an  maUum  des  Francs ,  mais  peut 
anssi  signifier  nn  lieu  oJk  on  moud,  un  moulin  banal,  de 
malen,  moudre.  Malte,  que  M.  DeSmet  traduit  par  prairie, 
semble  plutdt  Stre  Fancien  mdlder  au  malter  {mulcta , 
d'aprte  Kiliaen),  tonlieu,  payage.  Cest  ^videmment  T^ty- 
mologie  du  nom  de  Mailer  brugge^  bameau  prte  de  Gand; 
il  y  a  Ik  un  pent  oJi  les  moines  de  S^- Pierre  percevaient 
autrefois  un  payage* 

D*aprte  lui,  le  mot  hoek  que  nous  trouvons  dans  la 
composition  des  noms  de  quelques  endroits,  ne  serait  pas 
ancien ;  nous  rappellerons  ici  qu*il  y  avait  dans  la  vieille 
Flandre  du  moyen  S^ge,  une  ville  du  nom  de  Howke  qni 
avait  66}iL  une  loi  communale  importante  au  Xdl*  sitele. 
Dans  la  Flandre  occidentale,  il  existe  aussi  une  ancienne 
commnne  du  nom  de  Ouckene;  ces  deux  noms  provien- 
nent  de  hoek^  coin. 


(1)  Bulletin  e\U,  t.  Ill,  p.  916. 


Notre  savaot  oonfi^  paiae  ensvite  k  rexplicatkm  des 
Boms  des  villes;  celle  qu'il  doane  du  aom  de  Gaud: 
vmia,  marcM,  nous  sonble  beaucoop  plus  ratioiuietla 
que  eelle  de  M,  Willems :  nid  ^w$,  de  gmU  (ohm* 
maiciUus).  Aussi  fiiutril  Fadopter  saaa  aucua  dooie. 

Suit  la  liste  de  tons  les  villages  de  la  Flandre  orientala, 
classds  par  arrondissemeots  admiaistnMi&,  Nous  defoas 
ici  exprimer  le  regret  que  M.  De  Smet  n*ait  pas  traits 
sttmultaQement  rbialoire  diymoli^gique  des  noias  des  liem 
des  deux  Flaudres.  II  eftt  trouv^  aiosi  des  rapprochemeaU 
et  des  explicatiops  qui  s*offren(  d'etles-memes,  quand  ie 
champ  qu'on  exploite  est  plus  vaste.  En  eovisageant  la 
question  de  cette  manidne,  il  edit  pu  la  comparer  avec  aelle 
de  r^Stablissement  des  deux  raoes  franque  et  aoglo-saxwoe 
sur  notre  sol  dans  les  premiers  tempB  de  notre  bistoire, 
Ot  il  serait  parvenu  h  fixer  peut^tre  les  dflimitatioQS  teiv 
ritoriales  de  ees  races  au  moyen  des  mols  foitnaDt  les 
nonifi  de  lieux  et  empmnt^  h  leur  langage  primitif.  Edti^ 
sag^  sous  ee  point  de  vue,  le  sujet  prenait  des  proportioiis 
plus  graodes  et  rentrait  dans  les  questions  si  int(6ressantei 
d'ethnographie  qui  occupent  aujourd'hui  les  savants  alia- 
mands. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  la  plupart  d^ 
(Etymologies  all^;uees  par  M.  DeSmet  attestent,  outre  on 
sain  esprit  de  critique,  une  connaissance  profonde  de  none 
ancieuae  langue  et  de  F^tat  g^ographique  du  pays.  Quant 
aux  noms  qui  n'offraient  aucune  interpretation  vraisem* 
hlable,  Tauteur  a  sagement  &it  de  les  abandcmner^ 

Nous  nous  permettrons  cependant  de  printer  quel- 
ques  observations  sur  les  noms  suivants ;  peut-etre  que 
M.  De  Smet  jugera  utile  d*en  faire  usage  pour  I'impression 
de  son  travail. 
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A$im9.  D'accord  avec  M.  Willems,  M.  De  Snuet  pense 
que  ee  oom  ddrive  de  mt,  lieu  oji  oa  carbonisait  le  bois 
pour  faire  du  charbon.  Je  crois  que  ce  mot  doit  eire  d^ 
eompos^et  qu'il  faut  dirt  a-stene,  ch&leau,  lieu  fortifi^ 
(sieen,  stimj  prte  de  Feau  (a).  Ce  qui  conflrme  noire 
iolerpr^tatioQ,  e'estque,  d'aprto  la  tradition  locale,  Tan- 
cieuue  ^lise,  aujourd'hui  d^molie,  occupait  un  monticule 
qui  commandait  la  Lys  et  oil  Ton  a  trouv^  dee  vestiges 
d^une  conslractioo  qui  semblait  remonter  k  une  haute 
aotiquit^.  Uq  dicton  flamand  que  nous  avons  entendu  $ur 
les  lieux,  mais  que  nous  avons  oubli6,  se  rapporte  m^me  k 
oe  souvenir. 

BeUem,  dil  Tauteur,  vient  de  beUe,  pupulti^  oUMj  trem^f 
ble ;  mais  se  mot  ne  se  trouve  ni  dans  Kiliaen ,  ni  dans  le 
TetritghUan  de  Steelsius.  Ne  pourraitron  pas  supposer 
pluidt  que,  aipsi  que  dans  la  composition  de  certains 
autrea  noma  de  communes,  BeUe  soil  le  diminutif  d'ha^ 
biUe  on  &isabeth  f  BeUem  serait  alors :  demifure  d'Isabelle. 
Nous  n*appliquons  pas  cependant  cette  interpretation  h 
Belle.  (Bailleul,  en  France),  Sehellebelle,  Denderbelle. 
Nous pensons  que,  dans  ces  denominations,  beUe  (en  latin 
BqUiolum)  signifie  petit  bailliage,  baillie,  baUlagium.  A  ce 
sttjet  aoiis  ferons  remarquer  que,  dans  de  vieilles  charles 
redig^es  en  frapcais,  SohellebeHe  est  nomm^  :  BaUleul^iur^ 
FEseaut* 

Npus  n'admettons.  pas  nou  plus  les  etymologies  que 
M,  De  Smet  donne  de  Diekele  et  Diekehenne^  oil  il  voit  une 
abreyiation  de  BmoU,  c'est-k-rdire :  4ic  de  Bei^edietus.  Ces 
deux  mots  s'expliquent  natur^llemeot.  Diekele  est  JHekke 
loo,  bois  epais,  bois  touffu.  La  contraction  far  pour  loo  n*est 
pas  rare.  Dickelvenne  serait  Dicke-loO'Venne  ^  marais  pres 
du  boi$  touffu.  Venloo  et  louvain  (Ij)oven)  ont  la  m^me  ety- 
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mologie,  et  nous  la  retroavons  Encore  dans  ZoMfufagkfm, 
qui  signiflerait  tout  simplemeat :  demeure  pre$  du  fnarm 
duboU  {looy  vm,  gkem). 

Notre  savant  confrere  fait  d^river  Moartsde  de  S'-M ann; 
il  y  a  cependant  dans  ce  nom  un  I  h^t^rogtoe  qui  ea- 
barrasse  cette  interpretation.  Ce  village  n*aurait-il  pas 
emprunt^  son  nom  k  une  habitation  ($€le)  oh  se  aerait 
commis  un  meurtre  cel^re,  un  grand  crime  (moord)?  Les 
noms  de  Lembeek,  Lembecq,  Lemberge,  nous  sembleni 
emprunt^au  mot  tern  ou  kUenij  terreai^ileuae,  oomme 
dans  les  noms  d*hommes  Van  Leemputu,  Van  Leempod, 
od  la  forme  kern  est  restee  intacte.  Le  Glay,  dans  son 
Cameracum  Chrislianum ,  cite  ^  p.  SO?,  une  paroisse  do 
nom  de  Leempoel^  en  Brabant.  Ici  nous  feroos  remarquer, 
en  outre,  que  les  noms  de  personnes  sont  souvent  ea 
rapport  avec  les  noms  de  lieux ,  et  que  T^lude  des  uos  et 
des  autres  est  presque  inseparable;  c^est  ce  qu'a  parbile- 
ment  compris  M.  Eusebe  Salverte,  dans  son  remarquable 
travail :  Esmi  sur  les  noms  propres. 

Ifevele  nous  semble  etre  une  alteration  de  niemoe  bo, 
nouveau  bois. 

Vosselare  s*expliquerait  bien  plus  aisement  par  kmin 
ineuUe  aux  renards  (animaux  qu*on  trouvait  autrefois  en 
Flandre  en  grand  nombre),  que  par  terrain  inculu  aus 
grenouiUes ;  car  on  dit  Vosselare  et  non  pas  Vorsehe^are. 
Peut-etre  la  syllabe  vosse  n'est-elle  aussi  qu'une  contrac- 
tion de  furstum,  domaine,  mot  que  M.  Kreglinger  croit 
irouver  dans  Vorselare,  commune  de  la  province  d*An?ers. 

Ayghem,  comme  Adeghem,  nous  parait  plutAt  proveoir 
d'Ada  que  iVAdala;  car,  dans  ce  dernier  cas,  la  forme  cod- 
Iraetee  de  ce  nom  serait  Aylliem  et  non  pas  Ayghem. 

Hoelare,  autrefois  Boenlare^  semble' avoir  ponr  racine 
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non  pas  boek  ou  buek,  h£tre ,  mais  plut6t  boen  ou  boon , 
^e;  Bom4are  serait  done  terrain  aux  fives. 

Oultre,  comme  Dranouire^  dans  la  Flandre  occidentale, 
poorrait  bien  provenir  d'autaer,  en  latin  altare,  dans  la 
mime  deception  qn'on  dit  kerk  on  kapel.  Nous  ne  repous- 
sons  pas  cependant  T^tymologie  donn^  par  M*  De  Smet. 

Sanibergen  serait,  d'aprte  Tauteur,  tnoniagne  de  Samuel. 
Mais  outre  qne  le  nom  de  Samuel  ne  se  trouve  dans  aueun 
de  nos  aneiens  documents,  il  nous  semble  que  le  t  final  de 
la  syllabe  eant  indique  assez  que  e*est  simplement  colline 
de  sable;  Zantvoorde  en  Hollande,  Santvoorde  dans  la 
Plandre  occidentale  et  Santhove,  dans  la  province  d*An- 
vers,  out  la  niSme  origine. 

Smeerhebbe  est  deux  fois  graissey  dit  noire  confrere. 
Cette Etymologic  n*est  gu^re  acceptable.  Dans  le  Limbourg, 
prte  de  Maeslrieht,  on  trouve  une  commune  de  Smeer- 
maes,  situ^  sur  la  Mouse.  Selon  Kiliaen,  smeer  signifie 
aussi  petit  et,  dans  certains  districts  loeaux,  een  smierig 
t)entje  se  dit  pour  un  bomme  d^licat.  Ne  devrait-on  pas, 
dans  ce  cas ,  interpreter  le  mot  Smeerhebbe  par  petit  do- 
maine  (hebben). 

Wansele^  comme  Wannegheni-Lede ^  comme  Wambeke 
en  Brabant ,  nous  parait  diifieilemenl  venir  de  Johannes. 
La  forme  abr^viative  wan  de  ce  nom  propre  ne  nous  est 
pas  con  one;  mais  le  peupie  dit  quelquefois  Wannes  pour 
Jean.  D*aprte  Kiliaen,  toan  signifie  aussi  mechant,  mau- 
vais,  miserable,  done  u>ansele  serait :  mis^ble  residence 
00  demeure. 

Beerleghem.  Nous  pensons  avee  M.  Kreglinger  (1)  que 


(i)  ButlefineM,  t.  Ill,  p.  211, 
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par  beer,  qui  sigDifie  chez  qoojs  ii  la  foU  (mn  et  songiier 
(tct'M-jstoyn)  et  qu'on  retrouve  dgos  lai  compoftitioii  d*iiiie 
foule  de  uoois,  t^ls  que  JBeem^in«  fieermcfrtfcAl,  BMnti- 
sem,  Beersek,  Birkure^  il  &ut  toujour^  comprendre  mh- 
gHer^  attendu  que  cet  animal  se  troMTaii  frequemipeiit  dans 
no8  coutr^,  et  non  pas  ptiri.  Beer  pris  pour  ft^rvMi, 
dans  ces  cas-lii ,  ne  nous  semble  pas  moios  hasarde. 

Michelbeke,  au  lieu  de  grand  rui$$6m»  nous  semble  loct 
simpldinent  etre :  ruisseau  de  Michel. 

MuUem  vieqt  de  MMUil^,  dit  M.  De  Smet.  Kous  croyoBS 
que  cette  ^tymologie  est  beaiicogp  plus  simple,  et  que 
MuUem  comnie  MolUm  en  Brfibant,  sigaifie  maison  do 
moulin  (molen,  miihl). 

Paulathem,  o'est  point  petit  Lathem,  mais  plu0tla- 
them'S^-^Pauly  <iomme  on  dit  Mtmn^- lathem 9  L-athemr 
Sainte-Marie. 

Roosbeke,  Nous  connaissons  quatre  communes  de  oe 
qom  :  une  dans  la  Flandre  orientale,  deux  dans  la  Flandre 
occidentale  et  une  en  Brabantr  Ce  nom,  croyons-nous,  est 
emprunte  aux  cynorrbodons  ou  roses  sauvages  (wHde-roQ- 
sen)  arbustes  qui  gamissenl  souvent  les  rives  des  ruisseaux. 
La  meme  ^lymologie  est  applicable  au  nom  flamand  de  Ihtf- 
sigtUes :  Roosenaken. 

Assenede  pourrait  gtre  interprete  par  4'Snede,  coupure 
d'eau.  La  situation  topographique  de  cette  commune  est 
de  nature  k  corroborer  notre  opinion. 

CoIIqo.  M*  Willems  ^crit  cduloo;  il  fallait  dire  coitloo: 
terrain  bas  bois^  aux  veaux ;  c*est  ainsi  que  nous  irouYons 
ce  nom  ^rit  dans  de  vieux  terriers. 

Exaerde  pent,  je  pense,  se  traduire  par  feA^s-oerde, 
pour  Eeken-aerde ,  terrain  aux  chSoes. 

Haesdonck,  autrefois  Haveedonck,  pourrait  bien  itre: 
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hauteur  f  motMeuh  ( dank)  prted*un  port,  havre  ou  crique 
(kave.) 

W4iier$n.  Wttu^  d'aprte  Kiliaen,  signifie  jiomojiw  ieaa 
(vadumj;  le  pom  de  Wetleren  sur  TEtcaDt  est  tr^s-anci^n , 
•i  i)  est  probable  qa'aDterieurement  et  de  temps  iramemo- 
rial ,  il  y  a¥ait  Ik  no  bac  on  poatoD  pour  passer  le  fleuTe. 
Peot-^re  mtoe  feudrait*il ,  adopiant  la  prononciation  po- 
palaire  de  Wettre,  d^omposer  le  mot  et  dire  Weite-tre: 
arbre  prte  da  passage  d'eau.  A  Gand,  dous  avons  uoe  roe 
appd^  GeuHit ,  qui  paratt  avoir  la  mfiine  origine. 

Nous  lerminoDsici  ces  observations,  en  ne  donnant,  da 
reste,  quelqaes-uaes  de  nos  conjectures ,  que  comme  trte- 
suseeptibles  d*£tre  r^fut^ ,  et  en  conduant  ii  ce  que  le 
savant  travail  de  M.  De  Smet  soit  livr^  k  rimpression ,  par 
votre  Compagnie.  » 


4  Que  dans  un  sens  g^n^ral  la  connaissance  des  ^ty- 
nologies  nitrite  le  nom  de  science,  cela  se  demon tre  assei 
cbiremeot  par  les  travaux  des  Bopp,  des  Becker,  des  Ha- 
maker,  pour  ne  pas  parler  d'un  Grimm,  d'un  Scbmittbeo- 
Qer,  d'un  Bilderdyk  et  tant  d'autres  illuslres  lingi|i$tes 
doAt  s'honorent  TAUemagoe  et  les  Pays-fias.  Quaud  on 
coosidire  la  marcbe  suivie  par  ces  grands  hommes,  on  est 
Iept4  de  se  demander  si  un  jour  n'arrivera  pas  oh  la  lin* 
guislique  prendra  place  paruii  les  sciences  exactes,  et  d^ 
aioatrera  aussi  iacilemeat  T^tymologie  d*ua  mot  quel- 
conqoe  qu*an  math^maticien  donne  la  solution  d'un 
problime.  Pour  qu'un  travail  devienne  parfait,  il  faut  que 
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Touyrier  se  serve  d'lQstruments  propres  k  reioplir  ctftaines 
fonctioas,  de  plus,  qu'il  en  connaisse  les  ressoorces  eL  ail 
la  science  de  les  aliliser.  Si  de  ce  point  de  Yue  on  compare 
les  progrte  de  retymologie  g^n^rale  avec  one  de  ses  sp6- 
eiaiit&y  celie  qu*on  pourrait  nommer  g^rapfaiqiie ,  ob 
voit  que  cette  subdivision  est  reslee  en  arridre »  on  plalAl 
que  les  hommes  qui  ont  fait  avancer  la  science  sen  sonl 
peu  occupy. 

D*un  autre  c6t6 ,  k  quoi  sert  un  travail  8*il  ne  tend  k 
faire  avancer  Tune  ou  I'autre  branche  des  connaissances 
bumaines?  Dans  ce  siecle  ou  il  faut  tenir  compte  aux  au- 
tres  de  chaque  moment  de  notre  vie  intellectuelle,  il  n'est 
plus  permis  de  s*amuser  par  pur  esprit  de  delassement;  il 
faut  marcher  au  but.  Mais  aussi  qu'on  ne  vienne  pas  d^ 
pr^ier  ce  que,  par  un  esprit  elroit,  on  n'est  pas  en  6tat 
de  compreodre :  qu*on  ne  m^prise  pas  les  petites  choses. 

Je  me  permettai»  ces  reflexions  en  voyant  le  tilre  de 
Touvrage  de  noire  honorable  confrere.  Un  ouvrage  special 
sur  les  noms  des  communes  est  une  oeuvre  m^ritoire,  non- 
seulement  pour  T^tude  plus  approfondie  de  notre  langue, 
mais  aussi  pour  Thistoire  anciennede  la  Belgique.  Si  par  Ik 
on  parvient  k  lever  le  voile  dont  sont  couverts  les  diffi&rents 
elements  qui  ont  concouru  k  la  formation  du  flaroand ,  oo 
aura  en  memo  temps  des  notions  plus  clair^  sur  les  diffe- 
rents  afflux  de  peuples  sur  notre  sol.  On  est  assez  d*acconi 
que  le  sol  de  la  Flaodre,  avant  qu*il  fikt  occnpe  par  nos 
anc^lres,  lesGerraains,  ^tait  habite  par  des  Keltes,  et  This- 
toire  est  Ik  pour  demontrer  que  les  Romains  y  ont  camp^ 
assez  longtemps. 

Gelte  habitation  successive  ou  simultanee  a  fourni  aoz 
arch^logues  des  syst^mes  plus  ou  moins  diflus,  plus  on 
moins  empreintsde  partiality  sur  rb^rilage  qui  nous  a  Hi 
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tmnsmis  oo  sur  ies  debris  existaDts.  Tout  ce  qui  nous  est 
rest^  en  dehors  de  I'hisloire  des  fails  fut  successi?ement 
revetn  du  titre  de  keltique,  de  remain  ou  de  germanique, 
selon  la  fantaisie  empirique  des  autenrs.  Cela  s^observe 
dans  le  monde  physique,  cela  s'observe  dans  le  monde 
moraL  Poor  ne  nous  oecuper  que  de  noms  de  locality 
flamandes,  T^ymologie  des  lieux  dut  aussi  subir  Taction 
de  cette  tendance,  et  tel  auteur  a  voolu  tout  voir  d^river 
du  keltiqoe  ou  du  latin ,  tel  autre  faire  violence  it  sa  propre 
langue  pour  ne  faire  griice  h  aucun  nom.  De  \k  des  syst^ 
mes  plus  ou  raoins  insoutenables,  plus  ou  moins  ridicules, 
et  il  fautarriver  jusqu'k  Willems  pour  trouver  un  systeme 
rationnel  sur  I'etymologie  des  nomsde  lieux  de  notre  pays. 
Ne  soyons  cependant  pas  injustes  envers  nos  devanciers  : 
il  faut  tenir  compte  aux  hommes  de  Fetat  d*une  science  et 
des  circonstances  dans  lesquelles  ils  dcrivaient.  Ainsi 
Scrickius  et  Becanus ,  quelque  absurde  que  soient  leurs 
syst^roes,  avaient  en  eux  le  sentiment  d'une  T^rite,  ?^rit^ 
qui  ne  s'est  mise  au  jour  que  depuis  que  TEurope  a  eu 
connaissance  de  la  langue  sacree  de  I'lnde.  Leur  enthou- 
siasme  pour  rapporter  toutes  Ies  langaes  a  leur  idiome 
national ,  enthousiasme  qui  s'est  presque  simultan^ment 
moiitr6  sur  plusieurs  points  de  FEurope,  plutdt  que  d'etre 
le  r&ullat  d*un  ^troit  patriotisme ,  etait  un  g^nereux  sen- 
timent. On  sait  qu'an  temps  de  la  soi-disant  renaissance, 
il  y  eut  lutte  entre  Ies  idiomes  nationaux  et  la  langue  ta- 
tine.  Ce  furent  surtout  Ies  jesuites  qui  brigu^rent  pour  le 
latin  la  prominence  sur  toutes  Ies  autres  Ungues,  y  com- 
pris  le  grec  el  Th^breu.  Le  pire  Tnchoffre,  entre  autres, 
alia  jusqu'a  pr^tendre  que  dans  le  ciel  la  langue  de  Vir- 
gile  seule  ^tait  admise.  Faut-il  done  s*^tonner  que  des 
hommes  au  cceur  patriotique,  piques  de  ce  que,  sous  Ye* 
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gide  de  la  sainte  religion ,  oo  fit  nnegoerre  injiiste  aix 
idiomes  oatioaaui,  se  soieat  aveugl^  ea  Yovlaat  les  4e- 
feodre  ? 

Mais  si  aujourd'hui  11  se  montrail  encore  des  Scrie* 
kius  et  des  Becanos,  ces  lunatiques  seraieni  aossi  ridi- 
cules que  ceux  qui,  dans  les  noms  flamands  de  nos  oooh 
munes,  ne  voient  que  des  lieux  coosacrte  k  qaehpie 
divinity  romaiDe,  ou  qui  doniient  uu  masque  fraofais  am 
noms  bistoriques  des  rues  de  nos  Yilles.  Noire  honorable 
confrere  a  sagement  aUir6  TaUention  sur  ces  ecueits,  «t, 
guid^  par  un  sain  espril  de  critique,  il  a  reconnu  que 
la  metbode  de  WiUems ,  de  chercher  r^jrmologte  des 
noms  de  lieui  dans  la  langue  nationale,  sans  meiire  loot  I 
fait  de  c6te  ce  que  d'aotres  races  ;  out  pu  laiaser ,  est  h 
plus  rationnelle. 

En  v^rite,  k  part  quelques  villes  el  yillages  d'une  baaie 
el  inoonleslable  antiquity,  r^lymolegie  du  nom  de  oss 
localltes  s*explique  assee  focilement  par  le  flamand  oo  fu 
les  langues  cong^n^es.  €k)mme  la  plupart  de  ces  noms  «e 
composent  de  deux  membres ,  dont  Tun  est  empruote  an 
nom  du  fondateur  ou  a  quelque  circooslanceparliculiere, 
el  dont  Tauire ,  affixe  ou  pr^ixe,  est  un  terme  generiqieei 
common  k  plusieurs  endroils,  notre  honorable  confrere  t 
k  Texemple  de  Willems,  donne  une  lisle  de  ces  demim. 
En  ^tudiant  ceite  lisle  de  terminaisons,  qui  sonl  a«  nam- 
bre  de  77,  j*ai  fail  les  reflexions  suiTanles : 

1^  Que  plusieurs  exisleni  encore  dans  le  langage  vi* 
vani  :  elles  apparlienneni  prdl)ablement  aux  noms  les 
moins  anciens; 

2^"  D^aulres  son!  eflac^  du  souTenir  du  peuple,  oa 
n'exisienl  plus  que  dans  le  langage  de  quelque  canloa  ov 
de  quelque  localile ; 
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S^  Que  le  campemeat  des  Remains  a  laiss^  des  traces 
dans  quelqoes  ooms  de  lieux; 

4"*  Que  le  christianisme  a  marque  son  passage,  non  eb 
fondanl  des  villages,  mais  en  y  ajoutant  le  nom  de  quelque 
j^idCre.  Done,  k  quelques  hameaux  pres,  nos  locality  exis- 
taient  avant  Tarriv^  de  ces  bienfaiteurs; 

S""  Que  plusieurs  terminaisonsdiff^rentes  ont  une  mdme 
signification.  Done,  que  ces  noms  doiveot  leur  origine  a 
des  peuples  differenis  ou  oni  ^te  mal  interpret^.  Gette 
derniere  categorie  e(ant,  k  mon  avis,  la  pins  int^ressante, 
c*esi  h  elle  sariont  que  je  veus  m*arr£ter  un  instant 

On  est  g^eralement  d'accord  que  notre  langue  est  le 

friso-saxon ,  modifie  par  les  conquetes  du  dialecte  franc. 

Les  limites  du  saxon  pur  sent  encore  aujourd'hui  netle- 

meal  dessinees  :  on  le  reconnait  k  la  prononciation  des 

voyellestet  tidans  la  Westphalie,  le  pays  de  Twenle,  aux 

bords  du  Zuiderzee ,  en  Z^lande  et  dans  la  Wsstflandre. 

Jadis  les  noms  propres  avaient  leur  cachet  national ,  assez 

caracteri^ique  pour  designer  Torigine  franque  ou  saxonne 

des  ittdividtts.  Ge  cachet  s'est  conserve  dans  la  terminal- 

son  9  meme  daiis  la  formation  entiere  des  noms  de  lieux. 

Ainsi,  le  mot  qui  signifie  embouchure  se  prononce  en 

saxon  mouth,  en  dialecte  franc  mund.  Gette  prononciation 

differente  se  trouve  encore  nettement  marqu^  dans  les 

noms  de  lieux.  Dans  les  pays  saxons,  on  trouve,  sur  le  Zui- 

derzte,  Genemude,  en  Z^lande  Arnemnde,  en  Westflan- 

dre^  Dixmude,  tandis  que  le  cachet  franc  est  imprim^ 

dans  Ysselmonde,  Termonde,  Roermonde,  Deulemont,  etc. 

Ham  est  la  prononciation  saxonne,  hdm  la  prononciation 

franque ;  il  est  facile  de  comprendre  les  causes  qui ,  en 

Flandra,  ont  provoque  le  changement  de  ces  deux  termi- 

naisons  en  hem  ou  ghem. 
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Leg  suffices  rapportes  par  M,  De  Smet  qui  denotent  ia 
prince  d*eau,  tsoot a,  ode,  ok,  auwe,  ay,  eede,  ei  et  ooi; 
d'un  marais,  briel,  broek,  moer;  d'ua  pre,  dorme,  gaoer, 
fnatte,  wienze;  d'une  digue,  dam,  dyk,  toerf;  d'on  tOB^ 
nant,  keer^  icende,  mUe;  ce  deroier  daos  le  sens  d*uo  loor- 
nant  d'eau;  hoek  ei  mnkel  d^noteat  no  angle. 

Est-ce  que  ioutes  ces  denominations  appartiendraieDt 
an  m£me  dialecte?  assur^enl  non  :  je  doute  meme  que 
ioutes  aient  la  significatiou  que  Thonorable  auteur  leor 
assigne.  Je  ferai  la  meme  r^rve  poar  quelques  autres 
suffixes,  dont  notre  savant  confrere  a  donn^  des  exemples. 
Peut-Stre  aurais-je  pu  me  raliier  k  lui,  si  les  assertions 
avaient  ^te  plus  souvent  conOrmees  par  quelque  antorite 
on  par  quelque  d^uction  scientifique.  Ainsi,  appliqueesi 
un  objet ,  les  voyelles  a,  e,  i  signifient  g^n^lement  eau  on 
plaine ,  el  forment  quantity  de  mots  dont  la  significatiao 
se  rapporte  k  ces  deux  idees,  qui,  au  fond ,  n*en  forment 
qu*une;  mais  senlement  sous  certaines  conditions.  Je  douCe 
que  ak,  dans  la  forme  que  lui  donne  notre  savant  eon- 
frere,  doive  s'y  rapporter :  ce  mot  pent  tout  aussi  bien  de- 
signer eek,  eik,  chene;  c*en  est  m£me  la  forme  aoglo- 
saxonne.  Des  mots  qui  signiBentpr^  ou  prairie,  le  premier 
ne  me  parait  pas  germaind*origine;  gaver  n'est  pas  encore 
tout  k  fait  onbli^  chez  le  peuple,  tandis  que  matte j  ep- 
lement  anglo-saxon  et  vieax  germain,  n'est  plus  conna 
que  daos  madelief,  la  marguerite,  liit^ralement  Tamante 
des  pres,  maisavec  perte  totale  de  la  signification.  Wiense 
aurait  m^rit^  une  explication,  au  moins  un  renvoi  a  quel- 
que antorite. 

A  tons  ces  affixes  et  prefixes  se  rapportant  k  la  sigoiA- 
cation  d*eau ,  il  faut  ajouter  la  terminaison  nesse ,  tra- 
duite  par  lieu  humide.  Je  crains  qu*ici  Tauleur  ne  se  soft 
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laisse  trorriper  a  la  fois  par  une  consonnance  et  Taspect 
Acs  lieux.  II  est  vrai  que  nous  possedons  un  adjcctifne^cA, 
en  aitglaisntcf ,  qui  se  traduit  par  tefidre,  frais.  Mais  n'esl- 
ce  pas  pintot  le  subslantif  nesse.  courbure?  On  connait 
Ossenisse,  Deernesse,  de  nes  k  Amsterdam,  de  Krommc 
nes  a  Gand.  De  h  netis,  nasus,  nez.  En  anglo-saxon  ne'sse 
d^igne  promontoire.  —  Parmi  les  niots  qui  ont  la  signifi- 
catioti  de  digue,  nous  possedons  dam  et  dyky  en  commun 
avec  les  Anglais  et  les  Allemands,  tandis  que  icer/'a  une 
forme  exclusivement  haut  allemande,  et  semble  d'intro- 
daclion  comparati?ement  r^cente.  Quant  au  mot  dyk  en 
particulier,  dans  les  dialectes  saxons,  il  veut  dire  aussi 
fosse;  c*e$t  m^me  1^  la  signification  dominante  qu*on  lui 
reconnait  en  Westflandre.  Cette  double  signification  a  lieu 
en  anglo-saxon. 

Pour  ce  qui  regarde  donk,  je  crois  que  Willems  est  plus 
prts  de  ia  T^ritable  signification  de  ce  mot  que  Thonorable 
auteur.  Dung  en  anglo-saxon  signifie  fumier;  dans  ce 
sens  et  dans  celui  de  brouillard,  le  mot  dong  est  encore d*un 
osage  journalier  en  Frise,  ainsi  que  plusieurs  dc  ses  com- 
post. Notre  adjectif  donfc-er,  obscur,  en  derive  immedia- 
tement.  Diing  et  dunkel,  en  allemand,  ont  absolument  le 
mSroe  sens  que  les  mots  anglo-saxon  et  flamand.  Mais 
ponrsuiTons  un  peu  Texamen  de  ce  mot :  comme  finale ,  nk 
(nc)y  dont  le  son  ne  represente  qu'une  seule  letlre,  pour 
laquelle  nous  ne  possedons  pas  de  signe  propre,  se  change 
souvent  en  mp.  Ainsi  le  mot  romp  est  identique  avec  troncy 
imnc-us;  le  verbe  fran^ais  ramp-er  a  la  raeme  origine  que 
notre  ranft,  sarment  de  vigne,  etc.  D'apres  la  meme  r^glc, 
donk  se  change  en  domp,  exhalaison  de  terre,  mot  qui  se 
modi  lie  en  damp,  vapeur. 

On  voit,  pour  arriver  h  la  veritable  signification  d*un 
Tome  xyi.  51. 
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nom  de  lieu,  qu*on  ne  peut  uegliger  de  suivre  la  iliation 
du  mot  ^tymologique  avec  Tid^  qu*elle  expriaie»  dans 
les  laDgues  congeoeres  d*abord,  puis  daos  celles  de  feioille 
diiferenle,  el  que  les  preuves  tir^  de  raspect  du  lieane 
peuveut  senrir  qu*k  josiifier  Tetyaiologie,  et  DuUemeDt  a  elre 
la  base  d'une  explicatioD. 

Dries  me  parail  plutot  prairie  seche,  en  oppositioD  de 
meersch,  Les  verbes  anglo-saion  adrigan  et  aogtais  to  dr^ 
ont  la  meme  origine. 

Esch,  selon  ZiemaDO,  dans  son  MiUelhochdeuliches  Wcr- 
terbuch,  signitie  champ  incuUe;  c'est  Toppose  de  Teiplica- 
tion  avancee  par  noire  honorable  confrere. 

La  iraduction  de  drecM  et  de  lede  par  passage  est  trop 
vague :  le  premier  est  ud  passage  d'eaa,  te  second  sigoifie 
pluldt  un  chemin  qui  conduit  vers  quelque  endroit  Foorde, 
en  anglo-saxon  ford,  en  allemand  Furl,  signifie  gu4,  L'ao- 
teur  traduit  ce  mot  par  route,  passage. 

La  regie  poste,  rapplication  devlent  iacile.  II  seraitdoac 
faslidieux  de  passer  en  revue  les  explications  de  tons  ks 
noms  de  communes  que  donne  noire  honorable  confrere. 
Qu*il  me  soil  permis  seulement  de  faire  observer  qull  dV 
vail  pas  besoin  de  recourir  an  nom  propre  ScRnuel  poor 
irouver  la  signification  du  nom  de  Santbergeny  ancienne- 
ment  Sambergen,  puisqu*ici  encore  le  diciiosnaire  anglo- 
saxon  donne  la  clef  de  Tdnigme.  La  forme  SAiiftfrge  signiie 
groupe  d^  coUines. 

Pour  nos  ^ymologues ,  c*e$i  le  nom  de  la  capitate  de  la 
Flandre  qui  a  toujours  ele  la  pierre  d'achoppoment.  Wil- 
lems  irouvail  le  berceau  de  la  valeureuse  cite  dans  nn  aid 
d'oies.  L'auteur  du  m^moire  le  raille  k  ce  sujet,  et,  je  crois, 
avec  raison.  Noire  honorable  confrere  rapporte  ce  nom  i 
venta,  venda ,  de  la  basse  lalinild,  signilianl  lieu  de  marcbe, 
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wni'pUktis.  h  suis  loin  de  voulojr  combattre  ceUe  opimpn, 
quoique  je  doive  avouer  que  le  venta  Belgarum,  qi^e  M.  De 
Smet  veujL  y  rattache^,  me  rappelle  la  sortie  cootre  Wil- 
lems  concerjaaut  rorigioe  de  Tamise.  Je  cilerai  seulemeqt 
les  Weni-ScBler ,  VenUja,  GuenliB,  le  peuple  de  West-Wal,es, 
pour  prouver  que  les  aoglo-saxops  de  rAQglel,erre  n^oj^i 
pas  du  empruuler  ce  nom  aux  Saxons  du  coiittinent.  Paus 
uoe  chrppique  saioone,  cil^  par  BorsworlJbi,  a  TaQiuee 
879  y  le  nom  de  n^otre  ville  de  Qand  est  dcrit  Genl,  Ghent. 
Dans  le  diclionnaire  de  cet  auteur,  le  mot  wente  se  trouve 
traduit  ^2lt  etranger ,  sigoiiiealion  qui  se  rapproc^e  sipgu- 
lierement  de  celle  de  Vl<iiming,  de  Vlaenderland ,  que  Wil- 
leros  nous  expliquait,  d*apre$  les  Allemauds,  par  fugitif, 
pays  des  fugiiifs,  de  Tanglo-saxon  fl^am,  fpiie^  bannisse- 
ment ,  mot  qui  appartie^t  au  meme  thence  que  vlinder , 
papillon,  comme  qui  dirait  oiseau  errant. 

En  etudiant  T^lymologie  des  noms  de  localiles  flanian- 
des,  ii  me  semble  qa'on  peut  accepter  les  propositions  sui- 
vantes : 

1*"  Qu'ii  part  quelques  reminiscences  des  Romains  et 
qoelques  restes  keltiques,  ces  noms  sont  germains; 

2®  Que  ces  noms  sont  en  partie  d'origioe  saxonne,  eu 
parlie  d'origii^e  franque; 

o""  Que  la  (lilficult^  de  fixer  Telymologie,  aiusi  que  Tab- 
sence  decomposition  dans  la  forme  du  nom  propre,  militenl 
en  faveur  d*une  haute  antiquite; 

4""  Que  les  moyens  naturels  de  trouver  Telymologie  des 
noms  ont  ^te  parfois  rendus  plus  dilliciles  par  la  manie  de 
donner  une  forme  latine  aux  noms  de  nos  localites. 

Si  maintenant  nous  jelons  un  regard  r^trospectif  sur 
le  memoire.de  notre  Uonoxable  qpnfrcire,  nous  demons 
exprimer  notre  regret  de  ce  que  Tauteur  se  soit  borne  y 
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dans  des  vues  larges  d^ailleors,  a  de  simples  prolegomenes, 
qu*ii  n^ait  pas  poursuivi  jusque  dans  son  applicatioo  le 
systeme  de  Willems,  tout  en  le  d^veloppant  Ikou  celai-ci 
s'^tail  arr^t^  et  en  Tabandonnant  la  od  il  loi  semblait  que 
son  illustre  devancier  s*^lait  ^ar^.  Notre  honorable  con- 
frere est  reste  en  deck  de  ce  que  Willems  a  fait :  son  me- 
moire  est  une  ceu^re  de  d^lassement,  contenant  plusieors 
hypolhtees  ingenieuses,  mais  presque  sans  resullat  pour  la 
science,  pour  I'hisloire  de  la  langue,  pour  Thistoire  da 
pays. 

Cependant  si  nous  ne  pouvons,  en  conscience,  noas 
rallier  a  la  roaniere  de  traiter  le  sujel  de  Fauteur ,  nous  res- 
pectons  trop  les  opinions  individuelles  pour  nous  ayeogler 
sur  le  nitrite  r^l  de  Touvrage ,  et  pour  ne  pas  proposer  a 
Thonorable  Compagnie  I'insertion  du  memoire  dans  ses 
annates.  » 

Apres  avoir  entendu  la  lecture  de  ces  rapports,  la  classe 
a  vote  rimpression  de  la  notice  de  M.  De  Smet. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


yotice  historique  sur  la  chamhre  legale  cfe  Flandre;  par 
M.  Alexandre  Pinchart,  second  cominis  aox  Archives 
du  royaume. 

La  cha$nbre  Ugale  de  Flandre  (en  flamand  tcetachii^ 
kafner)  etait  la  souveraine  cour  du  comte.  Cette  chambre, 
connue  dans  uos  charles  et  dans  nos  plus  aiiciennes  cliro- 
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niques  sous  les  noms  de  curia  comilis,  curia  baronum^ 
est  une  instiiution  aussi  ancienne  que  le  pouvoir  comtai 
lui-mSme  (1).  Jusque  dans  le  XIP  Steele,  la  curia  comitis 
fot  Tassemblee  de  quelques  grands  vassaux  et  des  officiers 
da  comte  tenue  en  sa  presence.  Cetait  avec  eux  et  par 
leurs  cofueils  que  le  comte  administrait  la  justice  civile  et 
criminelle,  fonciereet  fitodale,  etc.  Plus  tard,  Faccroisse- 
ment  de  la  population,  la  grande  ^tendue  du  comt^  et  la 
frequence  des  guerres  rendirent  bientdt  impossible  Texer- 
cice  du  pouvoir  judiciaire  du  comte  dans  toute  la  Flandre. 
11  dut  en  confier  une  partie  ^  des  cbatelains,  6coutetes  ou 
baillis,  charges  de  le  represenler.  Pour  juger  des  ma- 
ti^res  r^odales,  recevoir  les  reliefs,  donner  rinvestiinrede 
fiefs,  etc.,  des  cours  furent  ^tablies  dans  certains  chefs- 
lieux  qui  servaient  de  residence  au  comte  :  elles  portaient 
les  noms  des  localites  ou  elles  siegeaient.  On  comptait, 
dans  la  Flandre  flamingante,  le  vieux  bourg  de  Gand,  le 
bourg  de  Bruges,  la  salle  d'Ypres,  le  chateau  de  Gourtrai , 
la  cour  de  Harlebeke,  la  cour  de  Thielt,  la  maison  de 
Deynze,  le  perron  d*Audenarde,  le  bourg  de  Furnes,  les 
cours  de  Bergues-Saint-Winnoc,  de  Bourbourg,  deCassel 
et  de  Bailleul;  dans  la  Flandre  gallicanle,  la  salle  de 
Lille,  le  cb&teau  de  Douai  et  la  cour  d'Orchies;  dans  la 


(1)  Voici  commenl  8*expriroe  sur  rorid^ine  de  la  chainbre  legale  ud  m^ 
moire  fait  en  1737  par  ordre  du  conseil  priy6  (carton  n^*  1130,  archives  du 
cooseil  det  finances,  aax  Archives  du  royaume) :  •<  On  ignore  le  lems  et 

•  Tauteur  de  rinstituiion  de  la  chambre  legale  et  de  celle  des  renengues ; 
"  mais  il  semble  quVn  pent  Tattribuer  avec  plausibility  k  Baudouin  sur- 
■  oomm^  Bras-de-Fer,  h  qui  le  roy  de  Franco  Charles-le-Cbauve ,  petit-fils 

•  de  IVmpereur  Chnrlemagne,  donna  la  Flandre  en  dot  avecsa  fille  Judilli, 

•  y^n  Tan  803 ,  les  uns  disent  en  plein  doraaine  et  les  aulres  h  litre  do  (iff.  t 
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seignenriede  Flandre  (Flandre  imp^riale),  le  perron  d'A- 
lost,  la  maison  de  Termonde,  lecbSitean  de  Beveren  etie 
terroir  ou  la  cour  de  Waes.  Chacune  de  ces  cours  fieodate 
avdit  son  ressort  determine  (1).  Tous  les  fiefs  non  d^peii- 
danis  de  Tune  de  ces  cours  ressortissaient  immediatemeni 
k  cdie  du  comte  lui-meme,  c'est-k-dire  k  la  eharobre  1^ 
gale.  Cette  cour  supreme  ^tait  form^,  comme  ooud  i  avoos 
dit,  des  grands  vassaux  de  la  couronne  ou  des  barons  de 
la  cour  du  comte;  d'oii  la  denomination  de  curia  baranum 
qui  se  rencontre  assez  fr^quemmenl  dans  les  documeots. 
Les  grands  officiers  de  la  cour,  les  chitelains,  les  fits  do 
comie  et  d'autres  barons  du  premier  rang  y  si^eaient  sous 
1^  pf^sidence  du  comte,  et  quelqnefois  sous  celie  de  son  fits 
atne,  comme  successeur  pr^somptif.  La  cour  des  pairs  se 
Tormait  d'une  fraction  de  la  cour  des  barons,  pour  d^ider 
des  difficultcs  qui  s'^levaient  entre  tel  pair  et  le  comte. 
La  cour  supreme  ou  chambre  legale  siegeait  ^leineat 
pour  les  affaires  d*administration  generate  du  pays  :  pnis- 
qu'elle  ^lait  altachee  ^  la  personne  du  comte,  elle  n'arait 
done  point  de  si^e  fixe. 

Potar  bien  d^finir  la  competence  de  la  chambre  l^ie, 
apr^s  le  XIV*"  siecle,  il  est  necessaire  de  dire  ici  quelqoes 
mots  de  plusieurs  autres  institutions  avec  lesquelles  oo 
serait  tente  de  la  confondre  dans  certaines  parties  deses 
attributions. 

Par  chartedatee  de  Paris,  le  15  fevrier  1585  (1586, 
n.  St.)  (2) ,  Philippe-le-Hardi ,  due  de  Bourgogne  et  comte 

* ■  •  Ml.  Ill  II  II.  ■       .1  .  II  ■  — 

(1)  On  peul  voir  P^teodue  du  ressort  de  chacuoe  de  ces  cours  dans  les 
jinnale*  de  Flandre,  par  P.  d^Oudeg^herst ,  chap.  CLXXIII. 

(2)  V.  Placaerten  van  Flaenderm,  I,  1'*  deel,  bl.  255;  —  Niitkt  hiiifh 
rique  sur  le$  chambres  dei  comptes,  par  M.  Gachard ,  dans  le  1. 1^  de  Tin- 
ventaire  des  cliantbres  des  comptes,  aux  Archives  du  ro^aume. 
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de  Flandre,  etablit  uae  chambre  de$  comptes  rdsidaul  a 
Lille,  pour  jiiger  des  mati^res  de  compiabilil^  ei  des 
fiaances^  et  veiller  k  la  boQne  geslion  des  officiers  de  re- 
oeiie  ei  de  d^pense  du  comt^. 

La  chambre  des  rennenghes,  d^origine  beaucoup  plus  an- 
eienne,  avail  auparavant  uDe  partie  des  charges  cooiiees 
depois  k  la  ehambre  des  comptes;  elle  oe  coaserva  apres 
la  cr&ti<m  de  celle-ci  que  la  conoaissance,  eo  premier  et 
dernier  ressort ,  des  cens  et  renles  en  nature  qui  d^en- 
daient  des  espiers»  briefs  et  autres  recettes  domaaiales  du 
comt^ :  en  matiere  personnelle,  cette  chambre  connais- 
saii  aossi  des  excte  et  abus  commis  par  les  receyeurs  de 
ees  differeaies  branches  du  domaine  (1). 

La  mSme  cbarte  de  Philippe-le-Hardi ,  qui  instituait 
une  chambre  des  comptes,  cr^it  aussi  une  chambre  oa 
cofuet/  de  justice  (le  conseil  de  Flandre).  Dans  le  principe, 
les  attributioos  de  ces  deux  chambres  ne  furent  pas  suifi- 
samment  d<^oies,  et  leur  juridiction  etait  confondue  en 
beaucoup  de  points.  En  1409»  dans  une  instruction  dal^ 
de  Douai,  le  17  aoat  (2),  il  Tut  r^l£  que  le  conseil  de 
Flandre  counaitrait  c  de  tous  cas  criminelz  et  civilz  ap- 

>  perienant  k  la  seigneurie  et  noblesse  du  due;  des  cas 
»  touehaaiz  les  droiiz  du  seigneur  et  dont  la  cognois- 

>  sance  luy  appariient  comme  des  causes  touchans  les 
»  fondations  des  ^lises ,  et  des  injures  quy  seront  faicies 
»  aux  personnes  d'^lise,  enfrangani  la  sauvegarde  du 


(t )  V.  tor  la  ciMmbre  des  remieiighet  one  DOtios  d«  If ;  GoliMx,  puMi^ 
dans  le  Menager  dn  ^ot'eneet  hiUori^ues,  Gaod  ,1840,  pp.  280-306 ,  et 
diffftrestei  notes  imprim^es  dans  les  deux  premiers  folnmes  de  VInventafre 
deg  ehambr€$  des  eomptei,  aui  ArcbiTes  du  royaome. 

(i)  PiaccaerUn  van  F^laendenn,  1 ,  1'*  deel ,  bl.  S38  ea  Ud. 
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>  prince;  de  lout  ce  qui  louche  les  officiers  k  cause  d*of- 
»  fice ;  de  la  faisificaiioD  des  monnaies;  des  crimes  com- 

>  mis  par  ceux  du  pays;  des  d^bats  sourdans  eotre  ies 

>  villes  et  ch^telleuies,  et  des  complaintes  en  cas  de  sai- 

>  siue  et  de  nouvellil^.  »  Le  conseil  de  Flandre,  d^abord 
^tabli  k  Lille ,  fut  successiYement  trausfi^e  a  Aadenarde 
(1405),  k  Gand  (1407),  k  Courtrai  (1440);  reubli  a  Gaod 
(1441),  k  TeriDODde  (1446),  k  Ypres  (1451),  it  Gand  (1A5S),  ^ 
a  Bruges  (1487),  k  Termoade  (14«7),  k  Ypres  (1492),  ei 
definitivemeni  a  Gand ,  par  d^ret  du  16  jan?ier  149^ 
(1498,  n.  St.)  (1). 

Voilk  done,  k  la  fin  du  XIV*  si^e,  toules  les  atirtbu- 
tions  qui  appartenaient  d'abord  exclusivement  a  la  euha 
comitis  ou  carta  baronum,  partagees  entredifi&rentescham- 
bres.  La  curia  comitis,  ou  cbambre  legale,  fill  eepeodanl 
mainlenue;  mais  on  yoit  que  sa  juridiclion  ^lail  de  beao- 
coup  diminu^e  :  elle  ne  conserva  que  la  competence  des 
mati^res  r($odales;  Ies  reliefs  el  tons  les  devoirs  relalifc 
au\  pairies ,  baronnies  el  autres  fiefs  qui  relevaient  din^ 
temenl  du  comle;  Tappel  des  cours  feodales  subalterneset 
la  d^ision  sur  les  mati^res  sup6rieures  conlentieases , 
lanl  civiles  que  criminelles. 

Nous  n'avoos  pas  trouve  que  celle  cbambre  ail  a  ancune 
^poque  ei6  limil^e  k  un  nombre  fixe  de  pairs  el  de  barons  (2). 


(1)  J.  Britz,  Mem.  sur  Vancien  droit  helgique,  courono^  par  TAcad^ 
mie,  t.  XX,  r*  part.,  p.  440. 

(3)  De  Damboudere ,  ecri?aio  du  XVI'  siecle ,  dit  pMilivemeot :  «  Camen 
»  le^^Iis  fuit  quadam  celsa ,  et,  ut  iii  ioquar,  touveraAica  curia ,  oonsiaai 
»  oon  tantum  ex  viris  et  feudatariis,  vel  magnis  vas$allis  prtocipis,  s«d 
»  etiam  el  riris  consitiariis  quos  comes ,  Tel  ipsius  vicarius  jusiit  coogregan 
»  in  lanto  numero  quanta  ipse  voiebat,  el  loco  ubi  ipsiui  camera  io  Fbu- 
•  (tri&  tunc  residebat.  • 
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Eo  rafasence  do  comte,  c*^tail  le  pr^v6t  de  Saint-Donat» 
k  Bruges »  cbancelier  perp^tuel  de  Flandre ,  qui  prfeidaii. 
Les  anciens  auteurs  (1)  affirmenl  que  lorsque  le  comte 
assistait,  <  il  faisoit  mecire  oik  millieu  du  parquet  ung 
»  petit  lict  ou  coossin ,  et  dessos ,  une  espee  uue » en  signe 
»  de  souveraiuete  >. 

La  creation  de  la  chaise  de  bailli  de  ia  chambre  l^ale 
ne  paratt  pas  anterieore  k  Fannee  1398  :  alors  aussi  le 
siege  de  celle  cour  ful  fix^  k  Lille.  Le  premier  bailli  avait 
Dom  Jean  de  I'Atre  ou  Delatre  :  dans  sa  commission,  que 
nous  reprodttisons  ici  d*apr6s  une  copie  du  siecl^  dernier  (2), 
nons  voyons  que  Philippe-le-Hardi  TinTestit,  jusqu'k  r^ 
vocation  seulement ,  de  lous  les  pouvoirs  qui  lui  compe- 
taient  en  sa  quality  de  comte  de  Flandre. 

Voici  le  teite  de  sa  commission  : 

«  Philippe,  etc.,  k  tons  ceux  qui  ces  pr^entes  lettres 

>  verront,  salut.  Comme,  pour  plusieurs  occupations  que 

>  avons  de  pr^nl  el  nous  surviennenl  de  jour  en  jour, 

>  nous  ne  puissions  faire  rfeidence  continuelle  en  notre 

>  pays  de  Flandre,  auquel  plusieurs  grans  fais  et  d^liz 
»  6normes  sont  advenus  et  aviennent  sou  vent,  qui  appar- 
»  tiennent  k  notre  connoissance  el  seigneurie ,  et  doivent 
»  £tre  demenez  et  jugez  en  notre  chambre,  lesquels  se 
»  perdent  et  n'en  est  fail  aucune  punilion,  tant  pour 

>  notre  absence  comme  parce  que  aucun  ne  les  adresse 

>  de  par  nous  en  grant  l^ion  de  justice  k  notre  prejudice 

(!)  Wielaot,  jintiquitet  d$  Flandre  (extrait  public  dans  le  Corpui 
ckmnieorum  Flandriof,  I,  p.  xltii);  —  Meyer,  Rerum  Ftandria,  etc., 
^  4S  v*;  — d*Oudegbem,  Annates  de  Flandre,  II,  pp.  2S2et  516;  — 
Saoderns.  Flandria  ilhnlralay  lib.  I ,  p.  97. 

(9)  Carton  n"  1190  des  archives  du  cnnscil  dea  finances  (Archives  du 
rovauroe). 
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ei  domiDaige»  s^^avoir  fiiisoas,  que  nous,  veuillaos  en  ce 
pourvoir  au  bieu  de  nous  ei  de  juslice »  ei  pour  girder 
no8  droits  ei  seigneuries,  pour  le  bon  rappori  que  liit 
nous  a  ^l^  de  la  sallisaQce  de  noire  bien-ame  Jehao  de 
TAire ,  ei  que  par  experience  nous  avons  irouv^  en  luy, 
confians  de  sa  loyaut^  ei  bonne  diligence,  icelluy  Jdiaa 
avons  faii,  orden^  ei  eslably ,  faisons,  ordenons  ei  esUh 
blissons  par  ces  pr^nies,  iani  qo'il  nous  plaira,  noire 
bailly  de  noirediie  chambre,  laquelle  nous  Yoalonset 
ordenons  6ire  tenue  k  Lille;  auquel  Jeban  nous  afons 
donne  et  donnons  plain  pouvoir^  auioriie  ei  mande- 
meni  especial  de  e&ercer  bien  ei  duemeni  ledii  bail- 
liage,  aux  droiis,  proffiis  ei  emolumens  qui  y  appv- 
iienoeni,  de  faire  cour  ei  cbambre  audii  lieu  de  Lille » 
de  conjurer  les  gens  de  noire  conseil  ei  nos  hommesde 
fiefs ,  eC  de  les  faire  venir  ei  comparoir  audii  lieu  ei 
ailleurs  a  iouies  journdes  ei  iouies  les  fois  que  besoio 
sera,  de  subsiiiuer  lieutenani  un  ou  plusieurs  en  sob 
lieu,  quani  mesiier  sera,  eide  faire  droii,  raison  ei  jus- 
tice, ei  gen^alemeni  iouies  auires  ei  singuli^res  choses 
que  k  TofBce  dudii  bailly  appariienneni  ei  doiTcni  ap- 
parienir  de  raison.  Si  donnons  en  mandaneni  aux  des- 
susdiies  gens  de  noire  conseil  ei  noz  hommes,  et  k  tons 
nos  jusiiciers ,  olliciers  ei  sujets ,  requdrons  les  auires 
et  chacun  d'eux,  si  comme  a  luy  appariiendra,  que  aa- 
dii  Jehan  ei  k  ses  lieutenans  en  iouies  choses  ioucbaDs 
et  regardans  ledit  office  et  baiiliage,  obeisseotei  en  ten- 
dent  diligemmenl,  et  lenr  prestent  en  ce  conseil  confort 
et  aide ,  iouies  les  fois  que  requis  en  seront.  En  tdmoiog 
de  ce  nous  atons  fait  metire  noire  s^l  k  ces  leitres, 
Donnd  k  Paris,  le  xxv*  jour  de  juin,  I'an  de  grftce  mil 
CCC  IIIJ"  et  dix-huit.  i 
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f.e  bailli  de  la  diambre  l^ale  avail  done  le  droit  de 
faire  venir  et  comparoir  les  gens  du  conseil  el  les  hommes 
de  £ef  du  comte,  d  toutes  joum^es  et  toutes  les  foi$  que  he^ 
smn  dioit.  lis  deyaient  y  assister  en  personne;  fnais  par 
une  ordonaanee  dti  18  d^embre  1527  (1),  Charles-Quint 
tnodiGa  ce  vieil  usage,  et  d^cida  que  les  vassaux  et  hom- 
ines de  fiefs  pourraieot  se  faire  remplacer  par  unsi  homnte 
ydcine  et  sou$sant.  t  Ordonnons  et  d^clarons ,  —  dit-il 
w   dans  cette  pi^ce,  —  que  noz  hommes  de  Qefe,  pers  et 
»    vassaolx  de  tiostre  chambre  l^le  qui  ne  tiendront  leur 
»   residence  au  lieu  oh  icelte  chambre  se  tiendra,  et  ne  s*y 
3   pour  rent  bonnement  et  convenablement  trouver  en  per- 
»   Sonne,  pour  y  aider,  administrer  la  justice  et  &ire  et 

>  exercer  les  actes  y  appertenaus ,  pourront  ^  ce  cas  et 

>  seront  tenuz  de  commettre,  bailler  et  liyrer  uog  bomme 

>  d^servadt  pour  eult ,  ydoine  et  soufiisant ,  pour,  en  leur 
A  absence  et  au  lien  d'enix ,  se  trouver  en  nostredicte 
»  chambre  I^ale  tontes  et  qdantes  fois  que  le  cas  le  re- 
»  querra,  et  en  tel  nombre  que  besoing  sera;  et  avec 
»  nostredict  bailly  d'icelle  (et  noz  pr^ident  et  conseilliers 
»  de  Flandres)  faire  et  tenir  ladicte  chambre  l^ale,  y 
»  aider  et  administrer  la  justice,  et,  au  surplus,  faire  et 

>  exercer  tons  actes  y  appertenans :  sanlf  totttesvoyes  que 

>  si  aucuns  desdicts  pers  et  hommes  f(6odauix  d'icelle 
»  chambre  veuillent  venir  et  comparoir  en  leurs  person- 
»  nes^  qu*en  ce  cas,  ils  pourront  prendre  et  avoir  tel  sem- 

>  blable  salaire  que  nosdits  conseilliers  doivent  avoir.  » 
Quant  ^  la  competence  de  la  chambre  l^ale,  elle  nous 

est  clairement  d^finie  dans  un  document  qui  remonte  au 


(1)  Placeaerten  van  Flamdenn,  1, 1^*  deel,  bl.  302  en  v%. 
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XV*  sitele  (1),  On  y  lit,  sous  la  riibrique  d*Adveriissemms 
et  enseignemens  servans  a  la  chambre  legale  de  Flandres,  Us 
details  suivanls : 
<  Ilem  J  k  ladilecour  et  chambre  appartient  la  connoisp 
sance  des  cas  perpetres  et  cominis  sur  et  ^  Tencontre 
des  officiers  du  comte  de  Flandres,  h  cause  d'office,  el 
taut  baillis,  sergeans,  colfdraghers  et  autres,  par  quel- 
que  personne  qui  soit ,  nonobstant  qu'ils  soieot  bour- 
geois de  quelques  bonnes  villes,  et  puet  et  doit  ledil 
bailly  telz  d^liz  mettre  en  caienge,  soit  criminelleDieot 
ou  civillement,  par  ban  ou  aulrement. 
»  Item,  et  des  cas  oil  il  chiet  composition,  ledit  bailly 
les  puet  composer  par  Tadvis  de  ladite  chambre  legale 
ou  de  la  chambre  des  comptes. 
>  item ,  puet  ledit  bailly  prendre  et  apprehender  au- 
dit Flandres  et  es  terres  et  seigneuries  ddpeodans 
dMcelle  chambre,  tous  d^linquans  ayant  commis  cas 
dont  la  cognoissance  appartient  h  ladite  chambre,  el, 
pour  ainsi  le  faire,  puet  et  doit  obtenir,  avecqsa  com- 
mission, ex^utoire  gen^rale  de  ladite  chambre, afin 
d*en  avoir  ob^issance  el  assistance,  se  besoin  en  est. 
»  Item,  audit  bailly,  •t  par  sa  semonce  faite  k  ladite 
chambre  et  hommes  de  fief,  appartient  recevoir  deshe- 
ritement  et  bailler  adh^ritement  de  toutes  les  terres, 
fiers  et  seigneuries  tenues  et  procMans  d*icelie  chambre 


(1)  Ces  notes  sont  Iranscrites  en  t£le  (in  registre  n"  17549,  qui  eft  com- 
post d^extraiu  authentiqu^i  par  Denis-Joseph  Godefroid«  et  faits  en  1770, 
des  comptes  do  la  chambre  legale,  de  1 486  i  1665 ,  qui  ^latent  conserresanx 
archives  dela  chambre  des  comptes.  Elles  soot  piibli^es  p.  207  du  t.  Ill  lies 
/nventairta  det  ehamhm  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.  Plosieim 
copies  de  ces  notes  se  trouvent  aussi  dan.s  te  carton  n*  1130  des  archives  <lo 
conseil  des  lioances. 
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»  l^le,  lui  asseurer  des  droiz  de  x^  denier  pour  le  sei-* 
»  gneur. 

»  Item,  audit  bailly  apparlient  recevoir  le  droit  des 
»  dixiemes  deniers  et  reliefs  deuz  au  comte  de  Flaodres^  a 
»  cause  desdits  fiefs  et  seigneuries  tenuz  d'icelle  chambre. 

»  Item ,  et  desquelz  droiz  et  aussi  de  tous  les  exploiz  et 
»  compositions  que  adviennent  et  esch^enl  audit  bail- 
»  liage,  ledit  bailli  est  tenu  de  compter  ordinairement  en 
1  la  chambre  des  comptes. 

>  Item,  ledit  bailly  puet  et  doit,  par  Tordonnance 
»  d'icelle  chambre  legale,  ordonner  aux  hommes  de  fiefs 

>  et  seigneuries  tenuz  d'icelle  chambre  de  bailler  leurs 
»  deaombremens  en  dedens  le  temps  a  ce  ordonnd,  et, 

>  en  deffaulte  de  ce,  puet  et  doit  mettre  en  la  main  de 
»  Monseigneur  de  Flandres  iceulx  fiefs  et  seigneuries,  et 
»  commettre  officiers  k  les  gouverner,  el  des  revenues  ren- 
1  dre  compte  au  proufil  du  comie,  tant  que  devoir  en  soit 

>  iait  (1). 

»  Item  aussi ,  par  faulte  d*homroaige  non  fait  en  temps 
»  deu  d'iceulx  fiefs  et  seigneuries,  se  peuveni  mettre  en  la 
»  main  du  prince,  et  soubz  icelle  les  faire  gouverner  tant 
»  que  devoir  en  soit  fait,  comme  il  est  accoustumd.  » 

Une  leltre  ou  rescription  adressee  par  le  conseil  de 
Plandre  au  prince  de  Par  me,  et  datee  de  Douai,  le  12 
aout  1580  (2),  ajoute  encore  d'autres  details  k  cqux  qui 


(I)  H  eziste  aux  Archives  du  ro^aume  un  i^Utre  (n**  1003 ,  chambre  des 
compies)  qui  cootieot  les  deoombrements  des  fiefs  de  Dej'nze,  Watervliet, 
Reoaix ,  Elverdiogphc,  Woeslen  et  Spiere.  Hasselt  et  Vrjre,  au  comt^  d*Alost : 
it  est  iotitnle  :  Reyistrede  la  chambre  I4gal$  de  Plandre. 

(i)  Cede  lettre  est  traoscrile  dans  les  registres  n"*  1330  et  17342  de  la 
chambre  des  comptes  (Archives  du  royaume).  Plasieurs  copies  s*en  trouvent 
aasst  dans  le  carton  n*  11 90  des  archives  du  conseil  des  financea.  Elle  est  impri- 
nt ea  pariie  daos  le  t.  Ill  des  InvetUaires  dee  cKambret  det  campies,  p.  90S. 
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pr^eedeot  syr  la  competeDce  de  I?  chambre  legale,  c  D*an- 
cbiennete ,  ecrit  le  conseil ,  Sa  Majeste  el  ses  nobles 
progeaiteurs  comtes  et  comlesscs  de  Flaadrcs,  oaI  en 
pour  cbiefve  et  priacipale  court  feodale  dudict  pays,  1^ 
dicte  chambre  legale  ayaat  cy-devant  leste  tenue  meisme 
en  leiir  presenoe,  soubz  LaquelJe  $oat  ressortissaps  les 
fiefz  et  seigneur ies  esclicbdes  cy-devaol  par  parlaigede 
ladicie  comlse  et  autres  plusieurs  &eti  principaolx  qui 
se  relevent  en  icelle  cbambre  *  et  sont  suboiis  a  la  cou- 
noissance  d'icelle  tant  es  proces  et  qi^esiious  coaceroans 
les  tresibns  ou  aultres  drois  r^elz  desdicta  fie&,  que  aiasi 
par  appel  et  ressort  de  ce  que  par  les  cours  inferieurs  eo 
depeodans  a  este  jng^  (1) ,  appoincti^  ou  seuteaiie, 
comme  aussi  y  sont  ressortans  pour  appellation  ou  re- 
formation toutes  les  causes  jugees  par  le  bailly  et  bom- 
mos  de  Qeb  dn  bourg  de  Bruges,  servant  aussi  icelle  aux 
cours  y  appartenant  de  cbief  et  sans,  quant  elle  en  esl 
requis.  Et  k  ladicte  chambre  lautborile  que  ces  senteor 
ces,  d^crets  et  appoiat^mens  y  renduz  n*y  chiet  a|ipei 
ou  reformation  k  aultre  court  superieure;  et  s*y  public 
loy  en  icelle,  en  court  form^  deux  fois  par  an,  si 
comme  a  la .Saint*Jean  et  le  Noel,  une  ordonnanc^  o« 
d^ret  4e  paix  el  accord  que  Ton  diet  heerlycke  vreede, 
laquelle  on  envoye  par  tout  le  pays ,  vraisemblabiemeoi 
pour  Qiiaintenir  la  paix  et  obvier  a  toules  querelles  qui 
pourroient  escheoir  entre  principaulx  vassaulx  de  Sa 
Majeste :  toutes  lesquelles  causes  et  n^oces  se  iraic- 
tcnt,  wident,  jugent  et  decident  par  ung  bailly,  quelcqae 


(1)  Dans  le  m^moire  de  1737,  on  cite,  comme  ajrant  imprim^.  uue 
Justification  du  souverain  droit  de  dernier  restort  competant  d  ia  cham- 
bre UgaU  du  comte  de  Flandre,  du  39  oetobre  1060. 
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»  n ombre  dc  vassaulx  el  hommes  de  fiefx  de  ladicte 
>  chambre  legale,  avecq  les  president  et  conseillers  ordon* 
»   nez  en  ce  conseil.  » 

En  resume,  la  chambre  legale  avail  done  encore  aux 

XV"  et  XVP  siecies  la  justice  en  malicre  fieodale;  die  re- 

cevait  les  reliefs  des  fiefs  de  son  ressort,  en  donnait  Tin- 

Testitare,  en  aulorisait  les  veotes,  les  alienations,  les 

saisies,  etc.;  jngeait  en  appel  et  dernier  ressort  des  sen* 

fences  rendues  par  les  coars  feodales  suballernes,  etc. 

Wielant,  qui  ^rivaitau  commencement  du  XVr  »^Ie  (1), 

ajottte  que  la  chambre  l^ale  connaissait  c  de  toute  ma- 

»  tiere  advenue  de  gages,  de  champ  de  batailles  et  aussi 

»  de  sauv^arde  el  paix  enfraintes,  mememenl  de  Finfrac- 

»  lion  de  la  paix  g^nerale  du  pays  nomm^  de  heerlycke 

>  vreede  >. 

Malgri  des  temoignages  si  expliciies,  nous  ne  pouvons 
cepeodanl  nons  expliquer  pourquoi  les  diverses  instruc- 
tians  da  conseil  de  Flandre ,  donnees  en  1400  (2)  et  en 
1523  (5),  contiennenl  la  disposition  suivanle  : 

c  Item ,  s'il  advenoit  qu'auleuns  nobles  ou  aultres  quel- 
»  coDques  du  pays  procedassent  on  voulsissent  proceder 

>  par  voye  de  faict  ou  de  deffiance  les  nns  conlre  les  an* 
»  Ires,  lesdictes  gens  du  conseil  de  ladicte  chambre  les 
»  feront  appellor  par^^devant  eulx,  leur  deffendroni,  sur 
»  grosses  peines,  toule  voye  de  faict  de  par  Monseign^r, 

>  et  les  cbargeropt  d*eulx  appaiser  par  voye  raisonnable, 


(1)  WieUot,  jinliq,  d€  Flandre  (extrait  pulili^  dans  le  Corpui  chroni' 
corum  Flandriay  I,  p.  xltii);  —  d^Oudeghersl ,  Jnnalet  de  Flandre,  II, 
loc.  cit. 

(S)  PlaccaerUnmn  Flaenderen,  I,  V  deel,  bl.  340. 

(5)  /6i<l.,bL355. 
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»  en  faisant  fairc  satisfaciion  a  la  partie  bleschee,  el 
»  aroenclise  a  Monseigueur ,  telle  qn'il  apparliendra.  » 

II  nous  parait  Evident  que  ceux  qui  violaieat  cet  article 
violaient  ^alement  la  paix  generate ,  de  heerlyke  vrtede. 

On  ne  saurait  determiner  a  quelle  epoque  s'lntrodoisit 
Tusage  de  publier  annuellement  cette  paix  gentle,  el 
inoins  encore  T^poque  oii  la  chambre  legale  commeQca  a 
la  faire  proclamer  deux  fois  Tannee,  k  la  S^-Jean  et  i  la 
Noel.  Les  historiens  sonl  muets  a  cet  4gard.  La  paix  da 
pays  ou  du  seigneur,  comme  on  Tappelait,  ^tait  une  imi- 
tation des  troves  de  Dieu  :  elle  ful  jur^  pour  la  premiere 
Tois  par  Bauduin  V,  en  1050,  a  Audenarde.  En  111  1^  Ro- 
bert II  y  ajouta  la  peine  du  talion ,  pour  comprimer  les 
exces  de  la  populace,  les  meurtres  et  les  brigandages.  Le 
premier  acte  de  Bauduin  VII,  son  fils  et  son  successear, 
Tut  Ic  renouvellement  solennel  de  cette  paix ,  a¥ec  une  de- 
termination plus  speciale  des  peines  applicables  a  chaque 
delit.  Dans  le  principe,  ces  paix  ne  furent  prodamees  qa*a 
des  intervalles  assez longs,  en  1119,  en  1138,  et  plus  fre- 
quemment  depuis.  Laformule  consacree  par  Bauduin  VII 
parait  avoir  ^te  conserve  en  grande  partie  jusque  dans  les 
derniers  temps  du  siecle  pass^.  Une  circonstance  rapportee 
par  les  historiens  Meyer  et  d'Oudegherst ,  k  Toccasion  du 
sermentprononce  par  cecomte,  a  Tassemblte  de  sesvassaux, 
offre  une  grande  analogic  avec  la  coutume  que  nous  avoas 
dit  etre  observde  k  la  curia  ftaronum,  lorsqu'elle  se  tenaiteu 
presence  du  souverain :  nous  voulons  parler  du  lit  de  justice, 
c  Baudouyn ,  soy  levant  de  son  si6ge , — dit  d*Oudegbersl , 
»  — ^vagina  (1)  Fespee  qu'il  avoit  ceincte,  et  la  tenant 


(t)  Tiradu  fourreaii. 
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»  cootremoiit  (1),  til  sermcnt  solennel  et  jura  par  le  Dieii 
>  tout-puissant  ^  que  ceste  paix  seroit  entrelenue  ct  ohser- 
»  vee,  et  que  luy-mesme  de  sa  propre  main  puniroit  cor- 
»  porellemeot  et  de  mort  celny  qui  la  violeroit.  El  puis 
»  mettant  son  esp^,  qn*il  tenoit  nue,  has  sur  un  carreau 
»  de  veloax,  fit,  k  sa  semonce  et  par  sentence  du  prevost 
»  de  Sainct-Donas,  son  chanceiier,  confort^e  par  ses  au- 
»  tres  hommes  et  conseil,  advouer  et  publier  ladicte  paix.  > 

li  nous  reste  k  faire  connaitre  quels  dlaient  les  fiefs  qui 
ressortissaient  k  la  chambre  legale  de  Flandre.  En  voici 
une  liste  que  nous  avons  dress^  d'apr6s  Tenumdration 
transcrite  au  commencement  du  registre  n""  1 7342  (cham- 
bre des  comptes)  (2),  et  d'apris  les  comptes  qui  existent 
aax  Archives  du  royaume  : 

La  terre  et  seigneurie  de  Cassel;  les  villes,  terres ,  sei- 
gnearies  et  chSttellenies  de  Fumes,  Dunkerque,  Grave- 
lines  ,  Bourbourg  (3) ,  et  toutes  les  autres  terres  ct  sei- 
goeuries  provenant  du  partage  de  la  Flandre;  la  sei- 
gneurie de  Pamele ;  la  seigneurie  de  Quaremont ,  Sulsi- 
que  (Zulzecke)  et  les  dependances  gisant  en  la  teri*e 
d*Alost,  entre  Marque  et  Rosne;  le  fief  et  seigneurie  de 
Reoaix  ;  le  trieu  de  TEspayer  dans  la  chSttcllenie  d*Aude- 
narde;  la  terre  et  seigneurie  de  Rhodes  dans  la  ch^tellenie 
d*Alo8t;  le  fief  de  Bourgogne  a  Hazebroek;  les  terres  et 
seigneuries  d*Elverdinghe  et  Ylamertinghe  avec  leurs  de- 
pendances; la  terre  et  seigneurie  de  Wedergraet;  la  terre 


(1)  Ed  haul,  en  Pair. 

(9)  Celte  piece  est  publiie  dans  le  I.  ill  des  InvtrUaires  des  chambres 
dutompUs,  p.  907: 

(3)  On  ?oit  dans  lea  comptes  que  Louis  XIII  releta  k  la  chambre  l^j^ale 
de  Flandre  ces  irois  dernieres  seigneuries,  qui  liii  elaicnl  d^volues  par  la  morl 
de  son  pere  Henri  IV. 

Tome  xvi.  ,"5^2 . 
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et  seigaeurie'de  Womdele;  la  lerre  el  seigoeurie  d*Appel- 
tieur  €t  iMyghem ;  la  (erre  el  seigoeurie  d'Orion  el  Poal-a- 
Roane,  au  com(e  d*Alosl;  le  fief  de  la  Waesline;  la  lerre 
el  seigneurie  de  Guisgeu  et  Couchy;  la  lerre  et  seigoeurie 
de  Walervliel;  la  lerre  et  seigneurie  de  Boruheai,  la  lerre 
et  seigneurie  de  Ingbene  el  Exdom ;  la  lerre  el  seigoeurie 
de  Ninove;  la  Vicomle  de  (iaod ;  la  lerre  el  seigaeurie  de 
WarnclOD;  la  leri^  et  seigneurie  de  WnieBdael;  le  iiefde 
Wo^sleae  k  Woe^tene,  pr^  dTpres;  la  seigoeurie  de  Deu- 
lau;  la  lerre  el  seigneurie  de  Beverw  as  pays  de  Waes; 
les  yille »  chateau  el  lerre  de  Rupeln><>nde;  la  seigneurie  de 
Sainl-Alberl;  la  seigneurie  de  Boucliaule ;  les  seigneuries 
d'Eecioo  el  Assenede;  les  seigneur^  d'Orroir  el  FAIoel; 
la  seigneurie  de  Gruybeke;  la  seigneurie  de  Calloo;  la  set* 
gneurie  de  Deynza;  la  seigneurie  de  Groeulapd ,  dans  les 
moer&  de  la  Wesl-Flandre;  le  lief  de  Landseliall,  a  Woes- 
tene;  la  seigneurie.  de  LemlH^;  la  seigoeurie  de  Gnuh 
monl;  la  seigneurie  de  Belle;  la  seigneurie  de  GramiDoal; 
la  seigneude  de  Nazareth,;  les  seigneujries  de  Weroe-la- 
Croix  et  Lormier,  el  le  iransorl  de  Flandre  (1). 
Ghacun  de  ces  iiefs  deva,it  deux  livre$  de  relwC* 
De  revocable  qu'elte  elait  a  sa  creation,  en  loHSvIa 
clxarge  de  bailli  de  la  ehambre  legale  semble  etre  devenue 
bieutdi  inamovible.  La  oomDiission  de  Jean  de  TAlre  nous 
moulre  qu'il  pouvait  se  faire  remplacer  par  un  ou  plu&ieius 
lieulcaants  :  celle  d'Omer  Glaissone,  en  1486,  cUl  que  le 
bailli  elail  lenu  a  sermenl  cl  h  donner  caution.  II  devait 
rendrc  comple  a  la  chambre  des  comples,  el  n'avait  que 
le  droit  do  semonce  et  non  voix  deliberative. 


(i)  Nous  avons  conserve  i'orlhographe  des  ooms  que  oous  n^avoos  pas  sn 
relablir,  comme  ellc  s€  li'ouve  daos  les  documeDts. 
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Qaant  aux  emolumenU  de  la  charge  de  bailli,  nous  ne 
les  avoDs  vos  tigurer  dans  aucune  recelte,  ce  qui  nous  ferait 
supposer  qu'il  n'avait  point  de  gages  fixes. 

Dans  Tordoanaoce  de  Cbarles-Quinl^  du  4  seplenibre 
15:37 ,  faite  k  propos  des  appd»  de  la  cour  feodale  du  bourg 
de  Bruges,  il  estdit  que  c  selon  la  couslumeel  anehienne 
»  usance  de  ladicle  cbambre,  savoifr  :  chaque  conseiller 
»  present  le  jour  de  la  r^ption  et  conclusion  d'on  pro- 
»  cesy  20  sols  parisis,  monnoie  de  Flandre^  et  le  presidenl 
»  et  bailli,  le  double.  £t  le  jour  que  la  sentence  se  rendra 
»  ea  la  cbambre  l^ale,  meme  salaire.  »  En  1784^  le 
bailli  avait  en  cetle  quality  : 

I''  Droit  d*exeaipti(m  pour  sa  eonsommation; 

2^  Droit d'un  florin  lors du  reliefdes  terres  el  seigneuries; 

^®  DroH  de  deux  escalins  par  feuille  pour  le  rec^piss^ 
qu*il  d^livrait  k  cltaque  permutation  des  se^neuries  du 
ressert  de  la  cbambre ; 

4''  Le  tans  de  ses  journees  chaque  fois  qu*il  ^tait  oblige 
de  vaquer  hors  ville  et  lorsqu'il  faisail  le  rapport  sur  quel- 
que  proc^  dependant  de  eette  cour. 

A  la  fin  du  siecle  dernier,  la  charge  de  bailli  devait  une 
medianate  de  40  fieri  tts>« 

£n  1598 ,  la  cbambre  legale  fut  etablie  a  Lille :  en  1580, 
nous  voyons  qu'elle  siegeait  a  Gand,  oh  elle  resta  jusqua 
sa  suppression,  en  1795.  A  di verses  reprises,  le  conseil  de 
Flandre  se  prevalut  du  droit  de  faire  partie  de  la  cbambre 
i^ale  (toutefois  lorsqu*il  etait  semonce  oq  convoqu^  par 
te  bailli) ,  pour  la  faire  coosiderer  comme  une  dependanee 
de  ee  tribunal.  II  est  vrai  que  la  cbambre  legale  avait 
depuis  longtemps  son  si^e  ordinaire  dans  la  cbambre  du 
conseil  de  Flandre.  C'est  ce  que  declare  le  document  deja 
cite  :  Advertissemens  et  enseignemens ,  etc.  Uarticle  XXIX 
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de  Tordon  nance  de  Chaiies-Quint,  datee  da  9  mai  1522  (1), 
s^exprime  en  ces  lermes  :  c  Ordonnons  que  iesdictz  con- 
>  seilliers,  par  nous  ordonnez  en  ladicte  chambre  (dn 
»  conseil),  pourronl  assister  nos  hommes  de  fiefde  ooslre 
»  chambre  Idgale  de  Flandres,  et  k  la  semonce  da  bailly , 
»  rendre  jogement  ou  laire  loy  avec  Iesdictz  hommes, 
»  ainsy  que  jusques  k  pr^nt  ilz  ont  accoustame  de  faire 
»  en  ladicte  chambre.  »  Probablement  que  Tusage  d*a{h 
peler  des  membres  du  conseil  de  Flandre  poor  si^er  a  la 
chdmbre  l^le  se  sera  introduit  par  la  n^^essite  de  con- 
suiter  quelquefois  des  personnes  qui  avaient  feit  une  elude 
sp^iale  du  droit ,  des  lois  et  des  coutumes»  et  qui  reanis- 
saient  en  m£me  temps  la  quality  d'hommes  de  fief  indis- 
pensable pour  assister  a  la  chambre  l^le. 

En  1579,  le  conseil  de  Flandre  fot  transfiir^  k  Dooai, 
parce  que  la  ville  de  Gand  s*filait  r^olt^.  Pierre  Van  den 
Heede,  alors  bailli  de  la  chambre  l^le,  n'a?ait  pas  soiYi 
ie  conseil.  Un  certain  Richard  Van  Woombeke  presenta 
requite  h  Philippe  11  pour  dtre  investi  de  cette  chai^,  se 
basant  sur  ce  que  le  bailli  avait  continue  de  sejoorner  a 
Gand ,  hors  I'oMissance  de  Sa  ilajestS.  Le  prince  de  Parme 
envoya  cette  requete  ^  Favis  du  conseil  qui ,  par  rescription 
du  12  aoAt  1580,  appuya  fortement  le  suppliant.  II  fat 
seulement  ordonn^  k  la  chambre  l^le  dialler  s*6tabiir  k 
Douai ,  et  cette  affaire  n'eut  pas  d*autres  suites.  Le  conseil 
fut  cette  fois  encore  d^bout^  des  pretentions  qu'il  avait  6it 
valoir  dans  sa  lettre,  pour  prouver  que  la  chambre  l^le 
faisait  partie  int^ranledu  conseil.  D'aulres  fois  il  avan^a 
qu'il  elait ,  lui ,  parlie  essentielle  de  la  chambre  l^le.  Ce 
raisonnemeut,  egalement  appuy^  sur  son  droit  d^assister 

(I)  Placcaerien  van  Flaetideren,  1 ,  l"deel,  bl.  34U. 
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aux  jQgeinents  de  cetle  cour»  ne  lui  r^ussit  pas  mieux.  La 
chambre  l^le  prouva  fort  ^videininent»  dans  un  memoire 
adress^  au  conseil  priv^^  en  1737  (1),  qae  les  membres 
du  conseil  de  Flandre  ne  pr^taient  leur  concours  k  la 
chambre  legale  que  pour  autant  quils  y  ^taient  appeles  Ik 
la  sanonce  da  baiili,  pour  aider  les  bommes  de  fiefs  c  h 
reudre  jugement  ou  a  faire  loy  »» Dans  cetle  derniere  pre- 
tentioUy  le  conseil  invoquait  pour  raison  que  le  greife  de  ce 
tribunal  et  celui  de  la  chambre  I^ale  n'en  faisait  qu'un. 
Cette  derniere  ^tablit  encore  par  d*excellents  raisonne- 
ments,  que  si  le  conseil  ^tait  panrenu  k  s'eroparer  des  ar- 
chives de  la  chambre  l^ale ,  c'^tait  une  usurpation  qui 
n'existait  pas  depuis  longtemps/et  que  cette  usurpation 
^tait  n^,  au  reste,  de  ce  que  le  greffier  ou  un  clerc  du  con- 
seil avait  souYent  r^uni  cette  charge  k  celle  de  greffier  de 
la  chambre  l^ale  (2).  Cest  probablement  k  ces  d^bats 
entre  les  deux  juridictions  qu*il  faut  attribuer  un  c  PJacart- 

>  edit  et  reglement  perp^tuel  pour  former  un  stil  certain 

>  asseur^  de  ladicte  chambre  I^ale  et  faire  redres  de 
»  beaucoup  d*erreurs  tres-proffitable  pour  le  service  de 
»  S.  M.  et  bien  publicq  » ,  qui  parait  avoir  ^te  fail  en 
16369  car  k  cette  ^poque  une  commission  du  conseil  d*^(at 
et  du  conseil  privd  fut  charge  d*examiner  les  droits  et 
prerogatives  de  chacun  (3). 


(I)  CartoD  Q"  11  GO  det  arcbife*  da  conteil  det  fioancet  (Archives  du 
royaume). 

{%)  Par  d^ret  du  conseil  d'^tal  du  31  octobre  1720 ,  il  fut  «  ordonni  au 
•*  bailljr,  saoi  prejudice  de  ses  droits,  de  remellre  au  f^reffe  du  conseil  en 

•  Flandre  lea  regisires  de  la  cbambre  l^ale,  k  Teffet  d*dtre  fait  |>ar  lesdiu  ^ 

•  greflSers  reoregistrature  det  fiefs  en  due  forme  •.  i 
(3)  C*est  au  moins  ce  que  dit  le  ref^istre  d<*  17348  de^  archives  de  la  citambre 

des  comptes  (Archives  ilu  royaume). 
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Le  mteoire  de  1737  ayait  M  produit  ^  Toecasioii  de 
la  vacalure  de  la  charge  de  bailli  de  la  cbambre  legale ,  I 
laquelle  le  conseil  de  Flandre  prjleodait  avoir  droit  de 
nommer.  L'affaire  fut  eovoy^e  k  Tavia  du  conseil  prive  et 
du  conseil  des  finances »  non  sans  force  rescriptioDS  des 
deux  parties  iot^ressees.  En  1741 ,  on  r^lut  de  nommer 
pour  bailli  quelqu'un  en  dehors  du  conseil  de  Flandre, 
et  de  r^unir  d^finltivement  la  chambre  l^ale  a  cette  coar 
de  justice.  Le  conseil  des  fioances  s*opposa  vivement  h  la 
proposition  qu'avait  faite  le  conseil  priT6  d'inveslir  le  pre- 
sident de  cette  charge  de  bailli  :  la  reunion  de  ces  deux 
otlices,  disait-il,  devait  conduire  ii  raneantissement  de  la 
cbambre  legale.  II  n'y  eut  plus,  depuis  cette  epoque,  de 
bailli  que  pour  la  forme. 

Yoici,  comme  appendice  k  cette  notice,  la  liste  des  baillis 
de  la  cbambre  l^ale  aussi  complete  qn'il  nous  a  ^te  pos- 
sible de  la  dresser  d*apres  leurs  comptes  et  quelques  autres 
documents  qui  se  trouvent  aux  Archives  du  royaume  (1). 

Jean  d^  VAtre  ou  Delatre,  nomme  par  cominissioD  dalee  de 
Paris,  le  25  ju'iD  1398. 

Danckart  d'Ogherlande  on  Doyherlande ,  par  commission  de  1405 
ou  1406.  (?) 

Roland  du  Regahle  on  de  Regable,  mort  en  1486. 

Omer  Claittone^  par  commission  do  26  aodl  1486. 

Crnillaume  Colin,  par  commission  dat^  de  Bruges,  le  25  mai  1497, 
confirm^  dans  ses  fonctions  par  commission  datee  de  Brnielles ,  le 
19  Janvier  1508  (1509,  n.  St.),  et  de  nouveao  par  oommission 
datee  de  Gand,  le  31  mars  1515  (1516,  n.  St.). 


(l)Cartons  d«*  159,  1160, 1161  et1169des  archives  du conseitdes fiosn- 
ces,  et  les  comptes  des  baillis  de  la  chambre  l^f^ale  de  Flandre,  n**  17343 
h  17363  des  archivef  de  la  chambre  des  comptes  (Archiresdu  rojaune). 
II  o'y  a  de  lacune  que  dans  le  XV*  siecle. 
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Jean  Colin,  par  commissioD  dal^i*  de  Bruxelles,  le  27  juillet  1S525. 
Omer  Claiitoue,  par  commission  dalee  de  Bruxeiles ,  le  10  mars 

1549(1S60s  A4  8t.). 

Jossc  Cobhaert  ou  Cobbart ,  par  commission  dat^e  de  Bruxelles  , 
en  janyier  1559  (1560,  d.  st. ),  mortle  15  septembre  1572. 

Pierre  Fan  den  Heede ,  par  commisaion  dit  15  septembre  1572. 

Comedle  Croetent  ou  Croessent ,  par  commisaion  datee  de  Mons , 
le28feVfier  1581. 

Jaste  de  Kerchove ,  premier  secretaire  de  Gand ,  par  oommistion 
dalee  de  Bruxelles,  le  5  decembre  1598. 

Gilbert  Fan  Caseele ,  amman  de  Gand  ,  par  commission  datee  dii 
l*"'  Dtara  1614. 

Guillitume  JUeynaert  ou  9!eynnaert,  ecuyer,  puis  cbevalier ,  par 
commission  du  18  octobre  1615 ,  mort  en  mai  1654. 

Henri  Fan  den  Kerchove,  dit  Fan  der  Farent,  ecuyer,  seigneur 
de  Hofdriesch,  ^chevin  de  Gand,  par  commission  dalee  de  Bruxelles, 
le  21  oclobre  1654. 

JerSme^Sebastien  d'F/nfte,  Ecuyer,  seigneur  d'Ottergbem  ,  par 
commission  dalee  de  1678. 

Jerome-Guitlaume  d'Hane,  61s  du  precedent ,  ecuyer  ,  premier 
conseiller  et  pensionnaire  de  Gand,  par  commission  du  28  mars  1 697, 
se  deporle  en  juillet  17S3. 

Je'rSme  d'Hane ,  baron  de  Lovendegem ,  par  commission  datee 
du  15  mai  1741,  a  la  place  du  precedent  qui  elait  reside  vacante 
depais  1759. 

PhiUppe-CharleB  Rodriguez  d'Eoora  y  Fega,  eeuyer,  receveur 
kereditaire  de  Tespier  de  Gand,  par  commission  de  Louis  XV, 
datee  du  29  decembre  1747,  et  confirme  dans  ses  fonctions  par 
commission  du  conseil  priv^,  datee  du  9  Janvier  1751. 

C.  JTauten,  ecuyer ,  par  commission  datee  de  Bruxelles ,  le 
50  noyembre  1784. 

La  classe  a  dfl,  vu  Theure  avanc^,  ajourner  \i  la  pro- 
chaine  seance,  la  lecture  d'ane  notice  de  M.  le  chevalier 
Marchal,  .Stir  le  canal  de  Gand  a  Zelzaete  et  au  Sas  de  Gand. 


n 
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GLASSE   DES  BEAVX-AKTS. 


SSance  du  8  novembre  1849. 

M.  F.  FigTis,  directeur  de  la  classe  ei  pr^ident  de  I'A- 
cad^iDie. 
M.  QuGTELGT,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  prdsents :  MM.  Alvin»  Braemt^  De  Keyzer,  G.  Geel^, 
Hanssens  jeune,  Roclandt,  Van  Hasselt,  Erin  Corr, 
F.  Snel,  Ernest  Buschmann,  Partoes,  l^d.  Fetis^mfm- 
bres ;  Bock  et  Calamatta ,  ussocUs. 

MM.  SchayeSy  membre,  et  Nolel  de  Brauwere  Van  Slee- 
land ,  as^ocU  de  la  classe  des  letlres,  assistent  k  la  s6iDce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  six  exemplaires 
d*un  arr^te  royal,  en  date  du  15  septembre  dernier,  par 
lequel  ii  est  institue  un  second  prix  (medaille  d'or  dela 
valeur  de  500  francs)  pour  le  concours  de  peinture,  de 
sculpture,  d'architecture  et  de  gravure,  k  FAcademie 
royale  des  beaux-arts  d'Anvers. 

Par  une  seconde  lettre,  M.  le  Ministre  de  rint^rieor 
communique  une  expedition  de  son  arrfit^  du  21  octobre, 
qui  ddcerue  le  second  prix,  pour  le  concours  d*architec- 
ture  qui  a  eu  lieu  celtc  ann^e,  au  sieur  Henri  Raymaw- 
kers,  de  Bruxellos. 


(505  ) 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  communique  aussi  une 
leltre  de  M.  Leep,  qui  declare  retirer  les  pieces  relatives 
k  one  nouvelte  m^thode  pour  conserver  les  tableaux  sans 
toucher  a  la  peinture  et  pour  y  rendre  aux  couleurs  tout 
lew  Mat  primitif,  pieces  qui  avaient  ii6  envoy^  a  Texa- 
men  de  la  ciasse,  dans  la  s&inee  du  8  mars  dernier.  M.  le 
Hioistre  demande,  en  consequence,  que  les  lettres  quHl  a 
eommnniqu^  a  ce  sujet  lui  soient  renvoy^.  II  sera 
saiisfiiit  k  cette  demande. 

—  MM.  Coussemaker,  associ^  de  TAcad^mie,  L.  Schoo- 
nen  et  Luthereau  font  hommage  de  diS!6rents  ouvrages. 
—  Remerciments. 

—  M.  Bochart  transmet  sur  Gossec  quelques  renseigne- 
menls  biographiques.  Selon  lui,  lec^l^bre  musicien  beige 
etait  ne  ^  Vergnies  (Hainaul);  son  veritable  nom  ^lait 
Francois- Joseph  Goss^;  il  ^tait  n^  le  17  Janvier  1754,  et 
noo  i733,  comme  Tonl  ecrit  quelques  auteurs. 

A  cette  occasion,  M.  F.  F^tis  a  communique  differenls 
renseignements  quMl  tenait  de  Gossec  lui-meme  et  qui  se 
irouvent  relates  dans  la  Biographie  des  musiciens. 


CAISSE  CENTBALE   DES  ARTISTES  BELGES. 

—  La  commission  de  la  Society  royale  d*Anvers  pour 
Tencouragement  des  beaux-arts,  h  qui  la  classe  s*etail 
adress^e  pour  obtenir ,  en  faveur  de  la  caisse  centrale  des 
artistes  beiges ,  un  tantieme  a  pr^lever  sur  le  prix  d'en- 
tree  an  salon  d*exposilion,  r^pond,  par  Tintermediaire  de 
SOD  vice-president,  M.  le  baron  Gustar  Wappers ,  c  qu*elle 
regrette  de  ne  pouvoir  satisfaire  a  cette  demande ,  les  fonds 
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doQt  elle  dispose  dtant  desUn&  2i  encourager  diredeaieni 
les  beaux-aris.  > 

M.  E.  Corr  depose  des  leilres  d*adhesioQ  de  plusimiis 
artistes  anversois,  par  lesquelles  ceux^i  souscriveat  a  la 
caisse  centrale. 

Le  secretaire  perp^uel  depose,  de  son  cdte,  ia  liste  des 
artistes  et  gens  de  lettres  qui,  jusqa*a  present,  oat  pris 
reogagemeat  d'offirir  un  ouvi'age  en  faveur  de  la  tooabola 
orgaoisee  dans  le  sein  de  I'Academie,  an  profit  des  teases 
et  orphelins  des  artistes.  Leur  nombre  s'eleve  k  cinquanle- 
cinq ,  savoir  : 

MM.  Gallait,  Navez,  DeKeyzer,  Leys,  Madou,  Verboeck- 
lioven,  De  Braekeleer,  Van  Eycken,  G.  Geefs,  J.  Geefe, 
Fraikin,  Braemt,  Corr,  L.  Roelandt,  Calamatla,  Feiis, 
De  Beriot,  Baron,  Quetelet,  Alvin,  Van  Ilasselt,  Ed.  Felis, 
Ern.  Busschmann ,  Felix  Bogaerts,  Schubert,  Thomas^ 
Aug.  Payen,  L.  Huart,  Ch.  Billoin,  Dero-Becker,  A.  Ba- 
lat,  Ed.  Ducp<$tiaux,  Van  Laethem,  J.  De  Senezconrt* 
P.  Clays,  Prosper  Dumortier,  G.  Simoneau,  Achard, 
J.  Robie,  A.  Dutrieux,  Charette-Duval ,  B.  Van  Moer, 
J.  Quinaux,  Al.  Robert,  Jacobs,  Roelandt,  Eg.  Lennicq, 
Jos.  Lennicq,  J.  Bal,  Swerts,  Guffens,  Van  Bomberg, 
L.  Serrure,  FI.  Claes,  De  Braekeleer,  fils. 

Dans  sa  stance  prec^dente,  la  classe  des  beaux-arts  de 
TAcademie,  d'accord  avcc  le  Ctrdt  artistique  et  Ulterairt 
de  Bruxelles,  ayait  r^solu  de  fixer  au  20  ddoembreTepoqae 
k  laquelle  les  ouvrages  artistiques  et  litt^raires  destines  ii 
la  tombola  derateBt  Stre  remis.  La  commiasiOB  adminis- 
trative de  la  caisse  centrale  a  regu ,  depuis,  uoe  leiire  de 
M.  Gauchet,  president  d*Qne  commission  qui  organise,  de 
son  cdt6,  avec  le  coocours  de  la  Society  Philanlhropique , 
une  fete  artistique  avec  tombola,  qui  doit  avoir  lieu  ie 
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5  janTier  prochain.  Dans  cette  lettre,  il  est  dit  que  5  p.  ®/o 
seront  prelevfe  pour  toute  commandc  Taite  aux  artistes, 
en  fiiveur  de  la  caisse  centrale  organist  par  la  classe  des 
beaax-arts. 

A  la  suite  de  cette  communication ,  il  a  ^t^  dfeid^  que, 

pour  ne  point  nuire  aux  int^r^ts  communs  des  artistes,  et 

pour  6viter  toute  confusion ,  la  tombola  ii  organiser  par  la 

classe  des  beauanirts  et  le  Cercle  artistique  et  liti&aire  de 

Bruxell^s  sera  remise  k  une  autre  ^poque.  Toutefois,  le 

concert  dont  M.  Fetis  avait  sugg^re  Tidee ,  et  qui  doit  6ga- 

lement  se  faire  au  b^n^fice  de  la  caisse  centrale,  aura 

lieu ,  comme  il  avait  ^te  d^ide  d*abord,  pendant  le  n^ois 

de  d^embre,  et ,  s'il  est  possible,  a  F^poque  de  Tanniver- 

saire  du  Roi ,  protecteur  de  TAcadcmie.  On  a  Tespoir  d'y 

entendre  les  artistes  les  plus  distingu^s  du  pays.  D^j^  plu- 

sieurs  ont  spontan^ment  promis  leur  concours  pour  celte 

(Buvre  philanthropique.  Ainsi  tous  les  arts  auront  voulu 

concourir  a  poser  les  premieres  bases  d'une  institution 

destince  h  exercer  la  plus  salulaire  influence. 


RAPPORTS. 


Proposition  de  M.  k  comts  de  Beauffort ,  concemant  des 
inscriptions  a  mettre  sur  les  aneiens  Edifices  civils  et 
religimx. 


simppot^i  d0  jr.  K«r.  m^iu. 


€  Tout  ce  qui  tend  ^  populariser  snr  les  arts  des  no- 
tions certaineS)  ne  pent  que  recevoir  Tapprobation  de  TA- 
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cademie.  A  ce  titre,  ie  projet  present^  par  M.  le  comte  de 
Beauffort  k  M.  le  Mioistre  de  I'interiear,  el  reavoy^  par 
celui-ci  Ik  l*avis  de  la  classe,  doit  ^veiller  nos  plos  vivcs 
sympathies.  II  n*est  que  Irop  vrai  qu*on  a  gen^ralemest 
dans  le  public  les  id^  les  plus  fausses  sur  Fage  de  nos 
principaux  monuments.  A  chaque  instant,  on  voit  des 
personnesy  instruites  d*ailleurs,  se  tromper  de  plusieors 
sidles,  lorsqu'il  s'agit  de  fixer  T^poque  k  laquelle  Us  appar- 
tiennent.  Ce  serait  done  une  fort  bonne  mesure  que  ceiie 
qui  aurait  pour  objet  de  faire  cesser  k  cet  ^gard  les  er- 
reurs  et  les  incerlitudes,  en  inscrivant  sur  chaqne  edifice 
Fann^  de  sa  fondation.  Y  joiudre  le  nom  de  son  aoleir 
serait  une  reparation  equitable  et  tardive  k  la  m^oire 
des  liommes  de  g^nie  auxquels  la  Belgique  est  redevabk 
des  merveilles  que  nous  admirons.  Enfin,  comprendre 
dans  la  tn&me  inscription  le  nom  du  prince  sous  le  regne 
duquel  le  monument  a  el&  ^leve ,  aurait  cet  avantage  qn*on 
populariserait  la  connaissance  de  certains  points  de  la 
chronologic  nationals 

En  principe  done,  M.  Ie  comte  de  Beauffort,  lorsqfil 
propose  de  sceller  sur  nos  anciens  edifices  civils  et  reli- 
gieux  des  plaques  de  bronze  contenant  ces  diverses  indi- 
cations, prend  Tinitiative  d'une  pensde  utile  ii  laquelle  b 
classe  des  beaux-arts  s'associera,  sans  doute,  avec  empres- 
sement.  Cependant  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  Tap- 
plication  de  cette  m^me  pensee  rencontrera  d'assez  serieax 
obstacles.  On  n*est  pas  fls^  avec  certitude  sur  la  date  de 
r^reclion  de  plusieurs  de  nos  monuments  les  plus  impor- 
tants;  on  ignore  le  nom  des  artistes  qui  en  ont  Tonroi  ies 
plans.  II  y  a  pen  de  temps  que  le  hasard  a  fait  decoomr 
a  quel  architecte  on  est  redevable  de  Tun  de  eeux  que  ooos 
admirons  le  plus ,  c'est-h-dire  de  rholel  de  ville  de  l/m- 
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rain.  En  I'abseuce  de  renseigoemeuts  positirs,  les  ecri- 
rains  risqaent  souvenl  des  conjectures  plus  ou  moins 
ingenieuses,  plus  ou  moins  justiiiees.  Cest  leur  droit,  el 
le  public  conserve  loujours  a  leur  egard  celui  de  la  crili- 
quo,  Dans  les  inscriptions  r^dig^es  sous  les  auspices  du 
Gouvernement  et  scelldes  oiliciellement  sur  le  tlanc  de  nos 
Edifices  historiques,  les  conjectures  ne  sont  pas  permises. 
II  foul  des  dates  et  des  fails  precis,  inattaquables.  II  res- 
lera  la  ressource  de  s*abstenir,  quand  les  indications  au- 
thentiques  feront  d^faut;  mais  une  mesure  semblable  a 
celle  dont  M.  le  comte  de  Beauffort  provoque  Fadoptiou 
doit  etre  generale.  Les  curieux  voudront  trouver  une  pla- 
que sur  chaque  monument ;  ils  n'admettront  aucuue 
excuse;  celle  d'ignorance  moins  que  toule  autre. 

Bien  que  d'une  autre  nature,  Tembarras  pourrait  Hre 
grand,  lorsqu'il  s'agirait  de  r^diger,  sous  une  forme  assez 
concise  pour  la  renfermer  dans  de  justeslimites,  Tinscrip- 
tion  d*un  monument  pour  lequel  les  renseiguements  abon- 
dent.  Pour  ne  citerqu'un  exempic,  il  faudra,  en  parlant 
de  Teglise  Saint-Martin  d'Ypres,  dire  que  le  chceur,  qui 
forme  la  partie  la  plus  ancienne  de  Teglise,  fut  commence 
en  122i  par  Hugues,  prevdt  de  Saint-Martin;  que  la  com- 
tesse  Marguerite  de  Constantinople  posa,  en  1254,  la 
premiere  pierre  des  nefs ;  que  le  porche  ct  la  lour  furent 
construitsen  1434,  sur  les  plans  de  Tarcbitecte  Martin 
Utenhove,  de  Malines,  et  que  la  premiere  pierre  de  celle 
partie  de  Tedifice  fut  pos^e  par  Anastasie  d*Oulne ,  vicom- 
tesse  d'Ypres.  ^engagement  d'etre  exact  eCant  une  fois 
pris,  il  n*est  guere  possible  d'omeltre  aucun  de  ces  de- 
tails; or,  comme  Tinscripiion  doit  dire  r^igee  en  fran- 
cais  ct  en  flamand,  il  est  a  craindre  que  la  plaque,  sur 
laquelle  il  8*agil  de  la  iixer,  u'acquiere  des  proportions 
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trop  considerables.  Cetle  objeclion  n'a  rieo  cle  detinilir  do 
resle;  elle  D'est  mise  en  avant  que  pour  que  la  questioo 
soulevee  par  M.  le  cointe  de  BeauiTort  soil  examioee  soos 
loutes  ses  faces.  Quelques  experiences,  faites  avanl  Tadop- 
lion  du  projet  qui  vous  est  soumis,  feraient  conoailre 
jusqu  a  quel  point  elle  est  fondee. 

Je  le  repete,  Tidee  d*inscrire  sur  les  monunienls  de» 
dales  et  des  Tails  qui  reclifieraient  bien  des  erreurs  adop- 
tees par  le  public  faute  d'indicalions  exactes,  est  excel- 
lente  eo  principe.  L'babitude  de  voir  des  edifices  doot 
Forigiue  lui  serail  devoil^,  ferait  bientol  saisir  au  tuI- 
gaire  les  diflerences  de  style  qui  signalent  chaque  epoqoe, 
et  il  cesserait  de  designer  improprement  par  1  epithete  de 
golhique  loute  architecture  qui  ne  date  pas  de  ia  periode 
moderne;  car,  aux  indications  que  M.  le  comte  de  Beauf- 
fort  deoiande  que  Ton  comprenne  dans  cbaque  inscrip- 
tion, il  me  semble  qu'il  faudrait  joindre  la  designation 
du  style :  roman,  de  transition,  ogival,  etc. 

Si  le  projet  de  M.  le  comte  de  Beauflbri  receyait  la 
sanction  de  M.  le  Miuistre  de  Tinterieur,  et  si  rAcademie 
etalt  chargee  de  rediger  les  inscriptions  dans  la  forme 
proposee,  je  pensc  qu*il  faudrait  d^abord  reunir  les  ele- 
ments d*un  travail  general  sur  Thisloire  de  nos  edifices 
bisloriqnes,  dresser,  en  un  mot,  le  bilan  exact  de  notre 
fortune  monumentale.  Ce  serail  un  acheminemenl  vers  les 
travaux  plus  considerables  que  TAcademie  se  propose  d^eo- 
treprendre.  » 

<  La  classe  ne  saurail  qu'applaudir  aux  idees  qui  f)eu- 
vent  contribuer  a  populariser  les  notions  utiles,  soil  que 
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ces  notions  aieiit  pour  objet  Ics  grands  evenemejats  qui  ont 
illusire  riiisloire  de  la  patrie,  soil  qu'elles  se  rattacheni  a 
des  Doms  historiques,  a  des  gloires  acquises  dans  les 
sciences,  dans  les  letires,  dans  les  arts,  ou  meme  a  des 
monumems  publics  eleves  sur  noire  sol ;  car  plus  que  ja- 
ni^is  le  peuple  a  besoin  de  conuaitre  son  passe  pour  croire 
a  son  avenir.  Aussi ,  le  familiarlser  avec  la  connaissance 
de  ces  evdnemeuis,  lui  douner  a  lire  ces  noms  sur  les  re- 
morqueurs  qui  parcoureut  nos  cl>eniins  de  fer,  sur  la  base 
des  statues  qui  ornent  nos  places  publiques,  ^ur  les  odu* 
ares  d'art  qui  remplissent  nos  musees,  lui  montrer  les 
productions  creees  par  Iq  genie  des  Beiges  celebres  d'un 
autre  age  ou  {lar  celui  de  quelques  contemporains  celebres 
aussi;  c'est  faire  naitre  en  lui  uue  puissante  en)ulatjk)Q» 
c*est  Texciter  k  son  tour  aux  grandes  cboses^  c'est^  en  un 
iiiot>  ecrire  sur  son  blasoacette  devise  qui  a  ete  longtenips 
celle  d'uue  caste  et  qui  doit  devenir  celle  d'une  nation 
tout  enti^re  :  Noblesse  oblige. 

Naus  sommes  heureuK  de  pouvoir  le  dire,  cette  idee  a 
ele  partaitement  comprise  du  Gouvernement  depuis  T^po- 
que  de  notre  emancipation  nationale,  et  c'est  elle  qui ,  re- 
cemment  encore,  a  inspire  le  projet  de  publier  une  serie 
(i^im^es  populaires,  qui,  s'il  est  convenablement  exiicute, 
fera  pendirer  jusque  dans  les  plus  bumbles  chaumieros,  la 
connaissance  des  faits  les  plus  remarquables  de  nos  an* 
nales,  celle  des  noms  et  des  portraits  de  nos  hommes  il- 
lustres,  celle  de  nos  monuments  lea  plus  interessants, 
celle  des  cbers-d*(euvre  de  nos  pcintres  ct  de  nos  sculp- 
Icurs,  celle  des  sites  pittoresques  et  des  mines  histori- 
ques de  notre  patrie. 

Un  enseignement  du  meme  genre  resulterait  de  Texecu- 
tion  du  projet  presenle  ii  M.  le  Ministre  de  Tiuterieur  par 
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M.  le  comte  de  Beauffort,  si  cc  projet  pouvail  elre  realise. 
<  En  scellant  sur  les  murs  de  toas  nos  mouumenls  dTils 
»  et  religieuxy  el  dans  an  endroit  apparent,  des  plaques 
»  de  bronze  ou  meme  de  fer  de  fonte,  contenant ,  en  Fran- 
»  Qais  et  en  flamand,  une  description  bistorique  et  tres- 
»  concise  de  F^difice,  la  date  de  sa  construction,  le  nom 
»  de  Tarfiste  qui  Fa  dlevd,  celui  du  prince  qui  r^nait  lors 
»  de  sa  fondation ,  etc.  » ,  on  proposerait  en  quelque  sorte 
au  peupleun  cours  d'histoire  mouumentale,  on  Ini  incai- 
qaerait  le  respect  de  ces  reiiques  de  Tart  arcbitectoniqae, 
en  un  mot,  on  le  rendrait  fier  de  veiller  k  la  conserratioD 
de  ces  t^moins  de  notre  ancienne  splendour. 

Sans  doute,  Messieurs,  c'est  \k  un  projet  auquel  chacoo 
de  nous  doit  applaudir. 

Mais  Texteution  en  est-elle  possible? 

Quand  on  examine  avec  attention  nos  monuments  Ics 
plus  imporlants,  on  voit  qu'il  n*en  est  pas  un  seul  qui  ne 
soil  compose  de  parties  appartenant  aux  ^poques  les  plos 
diverses  et  que  beaucoup  d'entre  eux  presentent  en  quelqoe 
sorte  une  carte  d*^cbantilIons  de  tons  les  styles,  depuis  te 
style  romau  jusqn'a  celui  de  la  renaissance.  Quelles  plaques 
colossales  ne  faudrait-il  pas  pour  y  inscrire,  en  deux  lan- 
gues,  les  diff(6ren  tes  indications  demandees  par  H.  de  Beaaf- 
ibrt?  Ouvrez  le  consciencieux  travail  de  M.  Scbayes  sur 
¥  Architecture  ogivale  en  Belgique  (pages  76-78) ,  et  voyez  cc 
qu'il  faudrait  de  dates  et  de  noms  pour  la  plaque  destinee 
k  Teglise  de  Saint-Martin  k  Ypres. 

Ensuite  qui  nous  dira  les  noms  des  architectes  qui  out 
erige  la  majeure  partie  de  nos  edifices  les  plus  admirables? 
A  quel  artiste  est  due  la  merveilleuse  cath^rale  de  Tour- 
nay?  Quels  maitres  ont  cree  les  dglises  de  la  Chapelle  cl 
de  Saint-Gudiile  a  Bruxelles,  celle  de  Saint-Pierre  a  Lou- 
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vaiD ,  celles  de  Nolre-Dame  k  Tongres,  a  Huy  el  a  Dinant , 
celie  de  Sainle-Gertrude  a  Nivelles,  celles  de  Saint-Paul 
et  deSaiDte-Croix  a  Liege,  celle  de  Sainle-Waudru  a  Mons, 
et  one  foule  d'antres  monuments  dignes  de  Tattention  des 
historiens  et  des  areheologues? 

Pour  executer  le  projet  de  M.  de  Beauffort,  il  faudrait 
connaitre  ies  noms  de  ces  archilectes ,  el ,  par  consequent , 
il  faudrait  commencer  par  faire  des  recherches  qui ,  nous 
en  aYons  la  conviction,  n*aurout  pas  toujours  de  rdsultat. 

II  ne  sera  pas  moins  difficile  de  trouver  la  dale  de  la 
construction  primitive  de  la  plupart  de  nos  monuments 
anciens,  ou  celle  des  difl)Srentes  reconslructions  qu*ils  onl 
success! Yemeni  sobies.  Ne  connaissant  pas  ces  dates,  on 
pourrait,  a  la  rigueur,  chercher  a  determiner  approxima- 
livement  Tepoque  h  laquelle  ces  edifices  remontenl,  en 
prenant  pour  base  le  caractere  du  style.  Mais,  ne  Tou- 
btions  pas,  le  caract^re  du  style  d'un  ^ifice  n*est  pas  tou- 
jours un  indicateur  infaillible  quand  it  s*agit  de  determiner, 
mime  approximativement,  I'^poque  k  laquelle  cet  edifice 
peut  avoir  ete  erig^.  Car,  dans  rhistoire  de  Tart,  il  n  y  a 
pas  de  dates  certaines  pour  Tintroduction  ou  pour  Paban- 
don  de  tel  ou  tel  style.  Les  styles  se  formulent  lentement 
et  d'une  manidre  diverse,  selon  les  conditions  de  temps  et 
de  lieu,  selon  les  conditions  intellectuelles  et  mat^rielles 
les  plus  differentes.  G*est  ce  que  nous  prouve,  k  chacune 
de  ses  pdriodes,  Fhistoire  de  la  peinture  flamande,  par 
exemple.  Nous  y  voyons  le  principe  de  noire  ecole  du  XV* 
Steele  se  maintenir  jusque  vers  le  milieu  du  si^cle  suivant, 
alors  que  le  principe  de  la  renaissance  avail  deja  pris  pied 
dans  la  plupart  de  nos  ateliers,  depuis  quarante  ans,  par 
Tinfluence  de  Quinle  Metsys,  dc  Van  Orley  et  de  Mabuse. 
Done,  prendre  pour  base  le  caractere  du  slyle  d'un  ediiiec 
Tome  xvi.  35. 


n 


(  512  ) 

lorsqu'il  s'agil  de  iixer  Tepoque  ou  ce  mouameDt  a  pu  aire 
conatruit^  c'est  marcher  dans  ie  vague*  c*e$i  meme  parfoU 
s'exposer  a  se  tromper  grossi^remeni. 

De  ce  qui  precede,  ii  r6sulie  pour  moi  que  rexecuUea 
du  projet  de  M.  de  Beauffort  est  impossible  au  momeai  oa 
nous  sommes. 

Pour  inscrire  sur  des  plaques  des  noms  d'architecies  el 
de  prioces,  il  faut  counaitre  ces  uoms,  et  on  les  ignore. 

Pour  y  graver  des  dates,  ii  faut  coonaitre  ces  dates,  et 
on  ne  les  sait  pas. 

U  faut  done  atteodre,  pour  donner  suite  au  projei  qui 
est  soumis  a  votre  examen,  que  les  recherches  des  arctieo- 
logues  et  des  historiens  aient  reuoi  les  elements  indispeii- 
sables  pour  la  composition  des  inscriptions  a  placer  sor 
nos  edifices.  II  n  y  a  pas  de  doute  que  les  archives  de  plu- 
sieurs  de  nos  anciennes  commiAies  ne  cachent  ^a  et  la 
quelques  dates  et  quelques  noms  inconnus,  que  de  judi- 
cieuses  explorations,  ou  meme  parfois  le  hasard  (comme 
nous  TavoDS  vu  r^cemment  a  Louvain  k  propos  de  Tarchi- 
tecte  de  Thotel  de  ville)  peuvent  tirer  de  Foubli. 

En  attendant,  j'estime  qu'il  y  a  lieu  d'adresser  des  re- 
merciments  a  H.  de  Beauffort  pour  ses  bonnes  et  pairio- 
tiques  intentions.  > 


€  Sous  tons  les  rapports,  la  proposition  de  M,  le  comie 
de  BeauQbrt,  ayant  pour  but  de  faire  placer  des  ioscrip- 
tions  sur  les  monuments  publics,  merite,  selon  moi,  ime 
complete  approbation  de  la  part  de  la  classe  des  beaui* 

arts. 
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Je  oe  puis  que  me  railier  eBti^ement  aux  idees  finises 
daos  le  rapporl  de  noire  honorable  coll^ue  M.  Ed.  Felis, 
el  ne  saurais  assez,  pour  ce  qui  me  concerne  personnelle- 
ment,  exprimer  le  vo&u  que  la  proposition  de  M.  le  comle 
de  Beauffori  soit  prochaiDement  mise  k  execution » puisque 
moi-meme »  ^  diverses  reprises ,  j'ai  chercbe  k  demonlrer 
rutilii^  des  inscriptions  sur  les  monuments  publies^ 

II  y  a  quelque  temps  dejk.que  j*6us  Thoniieur  d'enlrete- 
nir  M.  le  secretaire  perpetuei  de  TAcademie  d^une  pro- 
position a  Taire  k  M.  le  Ministre  de  Tiuterieur,  tendant  a 
placer  sur  les  deux  tables  de  marbre  ornant  les  stylobates 
des  deux  groupes  d'enfants  qui  se  irouvent  au  point  de 
reunion  des grandes  allees  du  Pare,  deux  inscriptions  des- 
lioeeS)  Tune,  k  rappeler  les  fails  anciens  el  Tautre  les  tails 
recents  de  Tbisloire  du  Pare. 

II  y  a  cinq  ans,  j'eus  Fhonneur  de  soumettre  au  conseil 
communal  de  Bruxelles,  la  proposition  d'eriger  sur  la  nou- 
velle  place  Saint-Jean ,  une  fontaine  avec  une  inscripiion 
rappelant  qu'au  XW  siecle,  c'etait  Ik  que  se  trouvait  la 
iimite  de  la  cite,  que  Thopital  Saint- Jean  avail  exists  sur 
eel  emplacement  jusqn'en  1842;  qu'k  cetle  epoque,  sous 
le  regno  de  Leopold  P%  rhdpilal  avait  ^le  tran&Cere  au 
Boulevard  Bolanique.  Cette  proposition, unanimenoeal  ap- 
prouvte  par  le  conseil  communal ,  ful  ensuite  rapport^, 
parce  que  la  statue  de  Vesale^  qui  devail  surmonler  la  fon- 
taine, avait  regu  une  autre  destination. 

Je  citerai  enfin ,  comme  un  exemple  de  la  mise  en  pra- 
tique, dejk  effectude,  de  la  proposition  de  M.  le  comte  de 
Beauffori,  ce  qui  a  ete  fait  au  nouvel  hopital  Saint-Jean. 

L'adminislralion  des  hospices  a  fait  incruster  dans  les 
pierres  formant  le  pavement  du  vestibule  principal ,  des 
iuscriptions  donnanl  Tbistorique  de  Tbopital  depuis  sa 
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rondation ,  et  quelques  details  coocernaDt  la  construclioo 
du  nouvel  edifice  dont  le  plaa  est  egalemenl  reproduit  sur 
la  pierre. 

Je  ne  pense  pas  que  Ton  doive  s'arreter  k  robjecUoo 
soaiev^ dans  ie  rapport  de  M.  Ed.  Fetis, qu*il  sera  difGciie 
poor  certains  monoments  de  constaler  les  &its  qui  doiTeot 
6tre  relates  dans  les  inscriptions. 

M.  F^tis  a  ii€  au-devant  de  Tobjection ,  en  disaol  que 
Ton  sera  toojonrs  libre  de  s'abstenir  en  cas  de  doute. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  un  obstacle  dans  Fetendue  a 
donner  a  certaines  inscriptions. 

II  serait  meroe  convenable,  me  semble*t-il ,  de  rappeler 
parfois  des  faits  autres  que  ceux  qui  se  rattacbent  direc- 
tement  k  T^rection  du  monument;  c*esty  k  mes  yeux,  an 
excellent  moyen  de  populariser  les  faits  les  pins  sailiaols 
de  rhistoire  nationale  et  d'^ilever  les  id^  du  peuple. 

Que  Ton  ne  s'effraie  done  pas  de  I'extension  a  doDDer 
aux  inscriptions,  lorsque  les  circonstances  le  deroaodeDi 
et  que  la  disposition  dc  Tedifice  pent  s'y  prefer. 

Ainsi,  pour  Texemple  cit^  de  Tinscription  a  placera  Fe- 
glised'YpreS)  n'y  aurait-il  pas  possibility  de  faire  deux  in- 
scriptions separ^,  Tune  en  flamand,  Tautre  en  frangais. 
On  pourraiten  user  de  mtoie  dans  d'autres  cas,  quaad 
Tetendue  de  I'inscriplion  Texige. 

En  resume.  Messieurs ,  je  ne  puis  qu'engager  la  classe 
a  donner  son  approbation  au  rapport  redige  par  notre 
honorable  coll^ue.  > 

c  J'apprecie  toute  Timportance  et  Tutilite  du  projet 
soumis  par  M.  le  comte  de  fieauffort  k  M.  le  Minisire  de 
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rint^rieur.  Placer  sur  nos  principaox  edifices  publics, 
taot  religieux  qae  civils,  des  ioscriplioDs  indiquaDl,  en 
peu  de  lignes,  le  motif  de  leur  erection,  la  date  certaine 
00  approximative  de  leur  construction  et  de  leur  recon- 
struction, soil  totale,  soit  partielle,  ainsi  que  le  style 
arcbitectonique  de  leurs  diverses  parties,  c*est  en  quelque 
sorte  donner  au  public  un  cours  de  notre  histoire  monu- 
mentale  par  les  monuments  enx-m£mes.  Mentionner  ^- 
lement  dans  les  inscriptions  les  noms  des  architectes,  pour 
autant  qu'ils  sont  connus,  c'est  rendre  un  digne  hommage 
ao  talent  de  ces  artistes  et  arracher  h  un  injuste  oubli  la 
m^moire  d'hommes  qui  honorent  la  patrie;  car,  pour  ne 
ciier  qu*un  exemple  de  Tignorance  ou  de  Tindiffiirence  dans 
laquelle  on  est  encore  k  cet  ^rd ,  est-il  une  seule  biogra- 
phie  oik  soit  mentionne  le  nom  du  pdre  Hesius,  qui,  sans 
etre  arehitecte  de  profession ,  a  trac£  les  plans  de  la  ma- 
gnifique  eglise  de  Saint*Michel ,  a  Loovain ,  sans  contredit 
le  plus  beau  temple  que  les  j&uitesaient  elev^dans  la  Bel- 
gique  entiere? 

J'adliere  en  tons  points  au  judicieux  rapport  de  notre 
honorable  confrere  M.  Ed.  F^tis;  je  me  permettrai  toute- 
fois  de  ne  pas  partager  entiereroent  ses  craintes  au  sujet 
des  obstacles  qu'il  entrevoit  dans  Texdculion  du  projet  en 
question,  par  rapport  k  Tincertilude  de  T^ge  des  monu- 
ments et  k  la  longueur  d^mesur^  qu'exigeraient  plusieurs 
inscriptions;  car,  quant  an  premier  point,  je  crois  la 
science  de  Tarch^ologie  assez  avancte  anjourd*hui  pour 
qu*il  soit  possible  de  fixer,  it  d^faut  de  dates  certaines,  par 
si^le  on  meme  par  demi-si^cle,  Tepoque  de  la  construc- 
tion, non-seulement  d*un  6lifice  entier,  mais  m£me  celle 
de  ses  moindres  parties.  Et,  en  ce  qui  concerne  le  second 
obstacle,  il  serait  assez  ais^,  me  semble-t-il ,  de  T^carter 
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par  une  grande concision  dans  la  reaction  des  inscriptions. 
Comme  preuve,  je  tracerai  cclle  que  je  proposerais  pour 
Teglise  de  Sainte-Gudnle,  un  de  nos  monnments  qui  certes 
r^anit  le  pins  de  styles  diffiSrenls : 

iigUse  dn  SS.  Michel  et  GuduU,  fandie  au  XP  neck  par 
Lambert'Bald&ie ,  comte  de  Loutmin,  el  eonsacrie  en  1047. 
RebdHe  :  le  rond  poinl  du  chtBur  (Uyle  de  transition )  ven 
1026;  le  reite  du  ehcmr  et  lee  transepts  (style  ogivalpri- 
maire)  dans  le  courant  du  XIW  slide;  la  grande  nefetk 
bas  odti  droit  (style  ogival  secondaire)  au  XIV*  siede;  la 
vo^te  de  la  grande  nef^  le  bas  c6t4  gauche ^  les  fenitres  H 
les  tours  (style  ogival  tertiaire  de  la  l**  Spoque)  au  XY* 
Steele.  Architectes  connus :  au  XV^  siecle,  Gilles  Joes,  Hmri 
de  Mol,  dit  Cooman,  Jean  van  Ruysbroeck  et  Jean  Vander 
Eycken.  ^-  La  chapelle  du  Saint-Sacrement  (style  ogiwi 
tertiaire  de  la  2*  (poque),  1533-1559;  architecte  :  Pierre 
Van  Wyenhoven.  —  La  chap^Ue  de  la  Vierge  (mime  style), 
1649-1653.  —  Chapelle  de  la  Maddaine  (style  modeme), 
1675.  —  Restauration  de  I'eglise,  1839-18... 

Cette  inscription  remplirait  nne  dizaine  de  lignes,  el  il  ea 
est  bien  pen  qui  exigeront  antant  d'espace.  Pour  d'antres 
^glises,  non  moins  remarquables  que  celle  de  Sainte-Go- 
dule,  mais  oonstrnites  d*un  seul  jet ,  telles  que  les  ^lises 
de  Saint-Pierre,  k  Louvain ,  et  de  Sainte-Wandru ,  k  Moos, 
it  snfBra  d'une  inscription  de  deux  k  trois  lignes. 

Je  suis  d*avis  que  si  un  monument  a  ^t6  le  th^tre  de 
queiqne  ^y^nement  remarquable,  il  conviendrait  d*en  bire 
mention  au  bas  de  rinscription.  Ainsi ,  sur  les  murs  de 
r^difice  connu  sous  le  nom  de  Maison  du  Roi,  k  Bruielles, 
on  graverait :  Lieu  de  distention  des  comles  dEgmoni  etde 
Homes ,  la  veiUe  et  le  jour  de  leur  execution  (4  et  5  jm 
1 568) ,  dans  une  chambre  donnant  surlarwdee  Harenqs.  > 
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Adoplant  Tavis  rie  ses  commissaires,  la  classe  a  r^lu 
d'adopter  en  principe  la  propositioD  de  M.  le  comte  de 
Beanffort;  il  sera,  en ovtre,  doiin^ communication  k  M.  le 
Minisire  de  Tiiit^rieur  des  rapports  de  MM.  les  commis- 
saires,  afin  que  ce  haul  fonciionnaire  puisse  appr^ier  les 
observations  qui  y  sont  faites  reiativement  au  mode  d'ex^ 
cmion. 

La  classe  avait  k  se  prononcer  ensuite  sur  la  proposi- 
tion d^pos^  par  M.  Partoes  dans  la  stance  prec^dente,  et 
qui  avait  pour  objet  dedemandcr  que  la  classe  des  beaux- 
arts  fit  aupres  du  Gouvernement  et  de  Tadministration 
communale  les  demarches  n^cessaires,afln  d*obtenirqu'un 
monument  consacre  la  memoire  de  Tarchitecte  Guimard, 
li  qui  Ton  doit  le  plan  du  Pare  et  des  constructions  qui 
Tentourent, 

Cette  proposition  a  ^t^  renvoy^e^  la  commission  charge 
de  soccuper  de  la  demande  de  M.  le  Minfistre  de  Tinterieur, 
relative  ^  une  collection  de  portraits  historiques  beiges. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  te$  eandilionB  aeoustiques  des  salles  dt  eomtrl  ou 
de  spectacle;  par  M.  F.  Fetis,  membredeTAead^mie. 

Snr  la  proposition  qui  a  ^t^  faite  par  M.  le  bourgmestre 
de  Bnixelles  de  mettre  la  salle  du  iheitre  du  Pare  h  la  dis- 
position do  Conservatoire  royal  de  musique,  pour  ses  con- 
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certs,  j*ai  ^le  charge  de  donner  mon  avis  sur  la  eonve- 
naoce  de  ce  local ,  sous  le  rapport  de  ia  sonority.  Les 
experiences  auxqueiJes  je  me  suis  livr^  sur  les  lieaxm'oDt 
pr^Die  des  r^ultals  si  singuliers,  que  je  crois  deroir  les 
communiquer  k  la  classe.  Par  occasioD,  je  rappdlerai  les 
regies,  trop  o^ligi^  en  geo^ral,  dont  robsenratioo  ri* 
goureuse  peut  seule  conduire  ^  la  bonne  sonority  d'noe 
salle  de  spectacle  ou  de  concert. 

II  est  gendralement  reconnn  que  la  salle  du  Pare  est 
tr^mauvaise  pour  la  musique.  Suivant  un  rapport  qui 
m'a  6i6  communique,  on  a  cru  qu*en  faisant  de  la  sc^ne 
un  salon  ferme  avec  des  planches  de  sapin  recouverte  de 
peinture  on  de  papier,  pour  y  placer  Torchestre  dn  Con- 
servatoire, on  corrigerait  ce  d^faut,  et  qu*on  obtiendrait 
unesonorite  satisfaisante.  G*est  sur  cette  iA6e  que  j*ai  eta 
appele  k  donner  mon  avis. 

Au  premier  coup  d'oeil  sur  re  projet,  je  vis  que  la  cldtore 
dont  il  est  question  n*aurait  d'autre  avantage  que  d*empe- 
cher  la  dispersion  des  ondes  sonores  dans  les  coulisses  et 
dans  le  cintrc,  mais  ne  contribuerait  en  aucune  maniere 
a  Tameiioration  de  la  salle.  Toutefois,  je  me  rendis  sur  les 
lieux ,  pour  voir  s*il  n'y  avait  pas  quelque  changement  pos- 
sible k  faire  dans  les  dispositions  de  la  salle  pour  la  rendre 
plus  favorable  a  la  musique;  et  d*abord ,  je  voulus  m^asso- 
rer  de  la  nature  des  defauts  de  ce  local.  Je  commeufai 
done  mes  experiences,  qui  furent  faites  alternativemeDt 
avec  UA  instrument  et  avec  la  voix.  Voici  le  resullat  de 
mes  observations : 

II  y  a  de  mauvaises  salles  dont  les  ddfauts  acoustiques 
consistent,  soit  dans  la  redondance  du  son,  soit  dans  les 
echos  produi(s  en  certains  end roits,  soit  eniin  dans  ia  s^ 
cheresse  el  la  durete  de  la  souorite;maislederatttesseB(iel 
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«ie  la  salle  dii  Pare  est  de  toute  autre  nature,  car  elie  est 
si  absolnment  sourde,  qu'il  est  de  toute  evidence  que  sa 
forme  oppose  une  r^islance  invincible  Si  la  propagation 
des  vibrations  sonores.  En  quelque  lieu  de  la  sc^ne  que 
soit  place  le  cbanteur  ou  Tinsirumentisle,  h  Tinstant  ou  le 
son  se  prodaity  ii  s-^teint  subitement,  comme  lorsqu'on 
pose  la  main  sur  la  peau  d'une  timbale  immediatement 
apres  qu'elle  a  6i6  mise  en  vibration. 

D'autre  part,  j'ai  reroarqu^  que  les  sons  les  plus  inten- 
ses  sont  ceux  qui  cessent  plus  vite  de  se  faire  entendre, 
tandis'que  le  chant  k  demi-voix  est  plus  faciiement  perQu 
dans  la  direction  de  Faxe  de  la  salle.  J'ai  tir^  de  Ik  la  con- 
cinsion  que  la  grande  masse  sonore  de  Torchestre  du  Con- 
servatoire serait  ^toufii£e  dans  ce  local. 

Un  autre  fait  a  fix^  mon  attention  :  Tinstrument  qui, 
plac^  k  I'avant-scene,  ne  faisait  entendre  qu*une  sonorite 
sourde  et  terne,  acqa^rait  plus  de  puissance  lorsqu'il  ^lait 
joue  dans  Torchestre  ordinaire,  qui  est  compris  dans  la 
coarbe  de  la  salle.  J*en  conclus  que  la  surdite  de  cette 
salle  provient  de  ce  qu'il  n*y  a  pas  de  relation  acouslique 
normale  entre  elle  et  le  th&tre.  J'examinai  alors  la  con- 
struction de  Tensemble  pour  decouvrir  les  causes  de  cette 
absence  de  communication  sonore,  et  je  Ais  saisi  d'^ton- 
nement  a  Tinspection  du  plan  de  cette  salle,  ou  les  regies 
les  plus  elementaires  de  Tacoustique  ont  et^  viol^. 

L'enceinte  occupy  par  les  speclateursjusqu'k  Tavant- 
sctoe,  offre  la  forme  quasi  demi-circulaire,  resultant  d*un 
ovale  k  large  base  dont  on  a  relranche  la  moitie  du  cdl^ 
do  sommet.  A  cette  courbe  bizarre,  on  a  accold  le  paral- 
lelogramme  rectangle  qui  forme  le  th^tre,  lequel  ne  se 
raccorde  pas  par  la  largeur  de  la  sc^ne  avec  la  courbe  de 
Tovale  tronque;  d'od  il  r^snlte,  par  les  principes  qui  scront 
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expose  tout  ii  riieure,  que  la  propagation  desoDdes  moo- 
res  est  comprim^;  et  ceci  explique  pourquoi  la  seole  plaee 
oh  le  son  parvieni  d'uoe  maniere  un  pea  satiafaiaaote 
correspond  Ik  Taxe  de  la  salle,  tandis  qu'il  est  court  et 
terne  snr  les  c6t^. 

Le  plafond  de  la  salle  semble  aussi  avoir  (Ai  ealeale 
pour  que  la  colonne  d'air  vibrant  o*y  pAt  eirculer.  Ce  pla- 
fond ,  h  pen  pres  plat,  avec  une  corniehe  saillante  qui 
touche  k  tons  les  points  de  la  courbe,  est  creus^  dans  le 
milieu  par  une  calotte  dans  laqnelle  est  pratiqn^  one  oih 
verture  pour  Taerage  de  la  salle.  Rien  ne  pouvait  itre  plus 
mal  con^u;  car  s*il  est  vrai  que  les  plafonds  voAt^ont 
Ttnconv^nient  de  prodnire  des  redondanoes,  il  ne  Test  pas 
moins  que  les  vibrations  se  dispersent  sur  la  surface  plane 
dn  plafond  de  la  salle  du  Pare,  et  se  brisent  contre  la  cor- 
niehe ainsi  que  dans  la  cavit^  de  la  calotte. 

£tonn^  qu'une  conception  aussi  defectueuse,  taQt  sous 
le  rapport  de  Toplique  que  sous  celui  de  Tacoustique,  eAi 
pu  se  produire  dans  la  tdte  d*un  archiiecte,  j*ai  pris  des 
informations  qui  m'ont  donnd  les  renseignements  suivaots : 
Le  theatre  du  Pare  a  ^t^  construit  en  1782 ,  par  un  archi- 
lecte  nomm^  Montoyer.  II  6tait  destine  h  exeroer  des  eo- 
fants  dont  on  voulait  faire  des  acteurs,  et  qui  jooaient 
des  proverbes  et  de  petites  commies.  Plus  tard ,  on  y  mil 
r&!ole  de  danse  du  Grand-Th&tre ,  et  enfin,  on  voulol 
tirer  parti  de  oe  local  en  y  jouant  des  vaudevilles ,  lorsqa'il 
n'y  avait  pas  de  representation  an  Grand-Th^tre.  Do 
vieil  employ^  de  ce  th^tre  m'a  dii  que  la  salle  eut  i  sob 
origine  la  forme  d*un  oeof  et  n  avait  que  deux  galeries 
sans  loges ;  mais  qu*on  en  abattit  une  partie  (dont  les 
fondations sobsistenl  encore),  lorsqu^on  voulut  y  donaer 
des  representations  de  vaudevilles  et  de  comedies,  et  qoe 
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cc  flit  alors  q\\*on  ajoata  5  ce  qui  restait  de  Fancienne 
ssalle  le  th^&tre  tel  qu'il  existe  aajourd'hai.  Je  n'ai  pu  ve- 
rifier Texactitude  de  ces  renseignements. 

Qnoi  qu'il  en  soil,  des  essais  ont^t^  feitsii  diverses 
^poques  pour  am^Iiorer  la  sonority  de  la  salle;  la  disposi- 
tioD  int^rieure  des  loges  el  des  galeries  a  6t6  mdme  com- 
pl^teroent  modrfi^;  mais  jamaisf  on  n*a  pa  aUeindre  le 
but  d^r^.  La  musique  n'a  jamais  en  d*eflbt  satisfaisant 
dans  ce  local,  el  Ton  s'est  vu  forc^  de  renoncer  aux  con- 
certs qn'on  avait  touIu  y  donner.  La  qnestion  qui  se  pr<V 
sente  aujourd*hai  de  la  possibility  de  son  amelioration  ne 
peat  etre  r^solue  que  negativement;  car  la  snlle  ^tanl  une 
eourbe  irr^guliere  tronqude,  qui  n'a  pas  de  foyers  com- 
muns  entre  Templacement  de  Torchestre  sor  la  sc^ne  el 
rinterieurde  la  salle,  les  rayons  sonores  sont  rompns,  el 
la  communication  aeoustique  ne  peal  Hre  qa'excessive- 
menl  defectueuse. 

A  regard  da  nioyen  imaging  d' une  cloture  complete  en 
mati^re  eiastiqne,  pour  fovoriser  la  vibration  ei  la  ren- 
voyer  dans  la  salle,  il  ne  produirait  pas  le  resultat  qa*on 
en  esp^re;  car  les  sons  qui  partem  d'un  orchestre  ne  me(- 
tent  en  vibration  la  colonne  d*air  que  dans  le  sens  od  elle 
se  developpe,  c*est-ii«-dire,  dans  Fespace  conipris  entre  cet 
orchestre  et  Textremite  de  la  salle;  et  ce  n'est  qu'apr^s 
avoir  atteint  le  foyer  de  la  eourbe,  par  des  angles  d*inci- 
dence  et  de  reflexion,  qu'ils  retournent  in  leur  point  de  de- 
part ,  et  frappent  la  surface  qui  environne  Torcbestre.  Alors 
settlement  les  musiciens  entendent  la  repercussion  des 
SODS  qu'ils  produisent :  cela  se  demontre  par  la  lenteur 
proportionnelle  du  retour  des  sons  des  instruments  places 
au  fond  de  Torche^tre,  lorsqn*il  a  beancoup  de  profondeur; 
d*oii  resulte  un  leger  retard  dans  leur  audition  par  le  cbef 
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d'orchestre,  tandis  que  les  sons  des  instrumeots  qai  oe- 
cupent  ie  premier  rang  revieniienl  sensiblement  plus  Tile. 
De  la  vient  qu^il  est  plus  avaolageox  d*dtendre  la  disposi- 
lion  d*uD  orcbesire  sur  une  grande  largeur,  qne  de  lui  don- 
ner  irop  de  deveioppement  en  profoadeur.  Les  transmis- 
sions vibratoires  de  lieu  en  lien ,  leur  circulation  par  des 
angles  de  renvoi  dans  loute  la  salle,  et  leur  retour  ao  iieo 
d'oh  est  partie  Timpulsion  vibratoire,  se  font  avee  une 
prodigieuse  vitesse  qui  n*est  surpassde  que  par  la  rapidile 
dn  mouveraent  de  la  lumi^re;  car  des  experiences  faites 
dans  la  nuil  du21  juin  1822,  avecdes  pieces  d'artiilerie, 
enire  Villejuiret  Monllhery,  el  avec  des  soins  minulieui, 
par  MM.  de  Prony,  Arago,  Maithieu,  de  Humboldt,  Gay- 
Lussac  et  Bouvard,  ont  d^montre  quale  son,  en  piein  air, 
par  un  lemps  calme  et  serein ,  et  k  la  temperature  de  46 
degrds  centigrades,  parcourt  un  espace  de  340^,88  dans 
une  seconde.  Or,  la  vitesse  est  beaucoup  plus  grande  dans 
un  lieu  ferm^  oil  la  resistance  de  Tair  est  moindre ,  et  dans 
lequel  la  temperature  s^ei^vedavantage  par  Tagglomeration 
d*un  auditoire  nombreux.  Cependant  les  renvois  et  les  re- 
lours  des  vibrations  sonores  peuvent  Stre  assez  inegaux 
pour  produire  des  differences  sensibles  dans  Taudition  des 
di verses  parties  d'un  orchestre,  par  des  circonstances  dont 
je  parlerai  tout  k  Theure. 

Me  rdsumant,  je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  ramelio- 
ration  de  la  salle  du  Pare,  en  ce  qui  concerne  Tacoustiqae, 
est  impossible,  et  qu*elle  ne  doit  pas  £tre  teniae  par  des 
t^tonnements,  qui  ne  condniraient  k  aucun  r^sultat  satis- 
faisanl;  enfin,  je  suis  certain  que  Torcheslre  du  Consenra- 
toire  y  trouverait  raneanlissement  de  sa  puissance. 

A  Toccasion  des  experiences  que  j*ai  failes  pourcet  objet, 
je  n*ai  pn  m'empechcr  de  porter  mes  regards  sur  toules 
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les  salles  de  spectacle  el  de  coDceri  qui  existent  a  Bruxel- 
les,  etde  remarquer  qu'elles  out  toutes  desd^fauts  consi- 
derables,  sous  le  rapport  des  conditions  acoustiques.  Au 
premier  examen  de  leur  forme,  on  reconnait  que  les  prin- 
cipes  qui  doi?ent  guider  les  architectes,  dans  la  construc- 
tion des^iiices de ce  genre,  out  et^  absolument  n^glig^; 
soil  qn'ils  n*aient  pas  ei6  counus,  ou  qu'on  ne  les  ait  pas 
appreci^  k  leur  juste  valeur.  Je  crois  faire  une  chose  utile 
en  les  exposant  ici ,  et  en  invitant  les  hommes  de  Fart  a 
en  faire  Tobjel  de  leurs  meditations. 

On  salt  que  les  physiciens  ont  constate,  par  des  expe- 
riences d^isives :  1"*  que  le  son  est  un  mouvement  excite 
dans  la  matiere  ponderable;  2®  que  le  mouvement  qui  pro- 
duit  le  s<m  est  un  mouvement  de  vibration;  o"*  que  cfiaque 
vibralion  des  corps  sonores  excite  dans  fair  des  ondulations 
d'une  longueur  diterminie;  4®  etenfin,  que  tous  les  sons^ 
quels  que  soient  leur  intonation ,  leur  timbre  et  leur  inten- 
site',  se  propagent  dans  Fair  avec  la  mime  vitesse.  Cette  der- 
nierc  condition  est  n^cessaire  pour  que  Toreille  perceive 
riiarmonie  simuitauiie  des  sons  graves  et  aigus  des  instru- 
ments et  des  voix. 

Cela  pos^,  il  reste  a  examiner  quelies  formes  affectent 
les  oudes  sonores  dans  leur  mouvement  de  translation. 
Fidele  a  son  syst^me  des  tour  billons ,  Descartes  s'est  per- 
suade que  les  rayons  sonores  agissent  par  un  mouvement 
circulaire,  c'est-k-dire,  en  retournant  sur  eux-memes; 
mais  cet  effet  ne  pourrait  avoir  lieu  que  dans  un  lieu  cir- 
culaire, dont  le  corps  sonore  mis  en  vibration  occuperait 
le  centre;  dans  ce  cas  sculement  les  rayons  des  ondes  so- 
nores, ctanl  per|)endiculuircs  a  leur  circonference,  doivent 
rctourner  neccssairement  par  la  rotation  au  point  d'oii  ils 
sont  porles.  Getle  theorie,  qui  n*appartient  qn'k  un  cas 
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parliculier,  ayaat  6ld  geoeralisee  par  Descartes,  a  iodiiil 
en  erreur  i'aaleur  anoayme  d'un  ecrit  ioUlule :  ExposUim 
des  principes  que  ton  doit  suivre  dans  Cordonnance  du 
theatres  modernes  (1);  car  parlant  du  priacipe  absolu  de 
rolalion  des  vibrations,  cet  auleur  coosidere  la  forme 
semi-circulaire  d*uue  salle  de  spectacle  ou  de  concert 
comiue  la  meilleure. 

Descartes  n*avait  produit  qu'une  bypotbese;  le  probleme 
de  la  courbe  formee  par  une  corde  vibranie,  propose  et  re- 
solu  en  partie  par  Taylor,  puis  generalise  par  d'Alembert, 
a  conduit  k  Texamen  du  probleme  analogue  de  la  propa- 
gation du  son.  Euler  et  Daniel  Bernoulli,  qui  s*en  soul  oc- 
cupes,  ont  trouve  par  le  calcul  que  la  masse  d  air  ebranlee 
de  proche  en  procbe  par  la  vibration  sonore,  prend  la 
forme  d'un  spheroide  allonge  dont  Taxe  est  incline  de  bas 
en  haut.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Guillaume  Weber  a 
demontre,  par  des  experiences  tres-ing^nieuses  failesavec 
des  appareils  de  membranes  tres-minces  et  tr^-Qexibles, 
que  la  forme  generale  des  ondes  sonores  tend  a  celle  dc 
Tellipse  (2).  11  n'est  pas  difBcile  de  eonclure  de  la  que  la 
forme  d'une  salle  de  concert  ou  de  spectacle  la  plus  favora- 
ble a  la  propagation  des  sons  est  celle  qui  repond  precise- 
ment  aux  tendances  des  ondes  vibratoires,  et  consequem- 
ment  quelle  doit  etre  elliptique.  Et  lors  meme  que  la 
necessity  de  cette  coincidence  ne  serait  pas  sufiisamment 
etablie,  il  serait  encore  facile  de  d^montrer,  comme  on  va 
le  voir,  que  la  forme  elliptique  est  la  meilleure  pour  la 
bonne  sonorite  d'une  salle. 


(1)  Paris,  1767,  iD-4«. 

{i)  ^kusUk.  SluUgard,  1835,  io-8". 
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On  sail  que  Tellipse  est  uoe  section  oblique  faite  dans 
tin  cone,  el  qu  eiie  a  pour  base  une  figure  parfaite  et  regu- 
Here,  qui  esl  ie  cercle  de  son  petit  diametre.  Sa  courbe 
se  decrit  uoiformeinent  par  deux  centres  qu*on  npnime 
foyers;  on  salt,  enfin,  qu'elle  peut  elre  divisee  en  deux 
parlies  ^ales  par  tous  les  diameires  qui  passeot  par  son 
point  central.  Or,  on  apprend  en  g^metrie  qu*une  des 
proprietes  de  Fellipse  est  que  si  Con  tire  dun  de  ses  foyers 
autant  de  rayons  que  I' on  voudra  vers  sa  droonf^rence  ^  ces 
rayons,  a  raison  de  CegaliU  des  angles  d*incidence  et  de  re- 
flexion conlre  cette  courbe ,  seronl  tous  renvoyfy  et  reflechis 
vers  I'autre  foyer.  D*ou  ii  suit  que  si  un  chanteur  ou  tout 
aatre  producleur  de  sons  est  place  a  Tun  des  foyers  sur  le 
theatre  el  dans  Taxe  de  la  salle,  les  ondes  sonores  excilees 
par  le  chanteur  ou  Tinstrumentiste  sur  la  colonne  d'air 
iront  frapper  tous  les  points  de  la  courbe  elliptique  de  la 
salle  et  seronl  ren?oyees  au  foyer.  La  figure  suivante  ofl're 
la  demonstration  de  cetle  theorie  par  un  des  points  de  la 
courbe. 


L*experience  demontre  ce  que  la  th^rie  nous  enseigne; 
car  la  salle  de  concert  du  Conservatoire  de  Paris,  la  meil- 
leure  que  je  connaisse,  et  qu'on  peut  appeler  a  bon  droit 
une  boite  sonore,  est  d'une  forme  qui  approcbe  beaucoup 
de  Tellipse,  Le  grand  theatre  de  Turin ,  Tun  des  meiUeurs 
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de  i*Italie,  est  trace  par  une  courbe  elliptique.  Le  noaveau 
theatre  d^lmola  est  une  ellipse  parfaite;  mats  Tarchitecte 
Cosimo  Morelli,  son  autear,  en  a  gat^  l*effet  par  Tidce  bi- 
zarre d*une  fa^de  qui  divise  la  vne  de  la  scene  en  trois 
prtiesy  pour  lesqueiles  il  y  a  trois  rideaux.  Le  tii&tre  de 
La  Scala,  de  Milan,  reconstruit  par  Tarchitecte  le  chevalier 
Canonica,  en  grande  partie  sur  Fancien  plan  trace  par 
Piermarini;  le  nouveau  th^tre  Carlo  Felice,  de  Genes,  et 
d*autres  de  Tltalie,  ont  plus  de  tendance  vers  Tovale,  a 
cause  de  leur  immense  etendue,  que  vers  Teilipse  pure; 
mais  lis  rach^tent  ce  d^faut  par  la  I^^rete  et  Telasticile 
des  materiaux  employes  dans  leur  construction. 

Aucune  forme  gdometrique  ne  possede  les  proprietes  de 
Fellipse.  Les  architectes  qui  n'ont  que  de  la  pratique  eon- 
fondent  Tovale  avec  cette  courbe ;  mais  ceux  qui  ont  eludie 
serieusement  la  Ihforie  de  leur  art  savent  que  Fovale  est 
une  figure  de  fantaisie  a  Tegard  de  ses  dimensions;  sa  base 
est  une  courbe  irr^uliere  qui  se  d^rit  par  quaire  caitres 
variables,  lesquels  ne  jouissent  pas  des  proprietds  de  renvoi 
qui  appartiennent  k  Tellipse.  11  suit  de  la  que,  dans  uoc 
salle  de  cette  forme,  il  est  des  points  oil  le  son  nVrive  pas 
directement,  et  consequemmenl  n'y  parvient  qu*affaibli. 

La  forme  semi-circniaire  a  de^  i neon  v^nienis  plus  graves, 
en  ce  qu*il  est  des  points  de  la  courbe  oil  Tangle  de  reflexion 
reporte  le  son  vers  son  point  de  depart,  au  lieu  de  le  pro- 
pager  dans  d'autres  directions,  comme  on  pent  s*en  coo- 
vaincre  par  le  simple  trac^  des  lignes  partant  du  ceutrede 
la  scene  ou  de  Forchestre  vers  les  divers  points  de  la  courbe. 

La  parabole,  dont  la  propri^te  consiste  a  porter  le  son 
parall^lement  h  son  axe,  apr^  qu*il  s*est  r^flechi  sur  la 
courbe,  ne  convient  que  pour  le  faire  entendre  au  loin  e( 
avec  force  en  ligne  dirocte;  il  resulte  de  la  qu*elle  n'cst  pas 
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propre  ^  propager  les  vibrations  dans  toules  les  directions* 
La  forme  en  fer-k-cheval  est  la  plus  g^neralement  adop- 
ts pour  les  grands  the&tres  de  ritalie,  tels  que  la  Saint^ 
Charles,  k  Naples  >  la  Fenice,  h  Yenise,  et  le  nouvean 
theatre  de  Panne.  Le  vieux  th^tre  San  Benedetto,  de  Ye- 
nise,  a  servi  de  module  pour  celte  forme ,  qui  fut  imitee 
d'abord  par  le  comle  Teodoli  dans  la  construction  de  son 
tb^tre  Argentina,  h  Rome.  L'avantage  de  cette  forme  est 
d*avoir  un  large  developpement  de  la  sc^ne,  et  de  permettre 
de  donner  plus  de  profondeur  aux  loges  pour  y  mettre  un 
plus  grand  nombre  de  spectateurs;  condition  souvent  im- 
pos^e  aux  architectes.  Au  fond ,  cette  forme  revient  k  To- 
TalCy  si  Ton  prolonge  id^alement  la  courbe  jusque  sur  la 
sc^ne,  en  n^ligeant  les  parties  en  retraite,  d'od  il  suit  que 
les  loges  d'avant-sc^ne  sont  les  plus  mauvaises  sous  le  rap- 
port de  Tacoustique.  Une  salle  de  concert  construite  sur 
ce  plan  serait  tr^s-d^fectueuse  y  car  elle  n'aurait  pas  les 
monies  motifs  d'excuse. 

Le  rectangle,  g^n^ralement  adopte  pour  les  salles  de 
concert,  est  une  forme  plus  mauvaise  encore,  car  les  an- 
gles d'incidence  et  de  reflexion  des  ondes  sonores  ne  pas- 
sent  pas  par  le  centre  du  carr^;  ce  qui  explique  pourquoi 
cette  portion  des  salles  de  cette  forme  est  celle  ou  la  sono- 
rity est  la  plus  faibie.  Le  vieux  tb^tre  de  Fano ,  aujourd'hui 
le  plus  ancien  de  Tltalie,  est  le  seul  connu  de  cette  forme, 
pen  modifl^e  vers  le  fond  par  une  l^dre  courbe. 

Les  d^fauts  des  salles  de  concert  en  forme  de  carr^  long 
sont  beaucoup  augment^s  par  les  colonnes  dont  on  les 
ome  souvent,  soit  pour  rompre  la  monotonie  du  coup 
d'oftil ,  en  partageant  le  rectangle  en  plusieurs  trav^,  soit 
par  des  motife  de  solidity.  Ces  colonnes,  dont  les  elTets 
acoustiques  ne  peuvent  6tre  calculi  d'avance,  parc^qu'ils 
Tome  xvi.  3i. 
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dependent  de  remplacemeai  qa'elles  oocupeut,  de  lear 
Dombre ,  des  distances  qui  existent  entre  elles  et  de  leor 
diam^tre,  occasionnent  soavent  des  effets  d'echo  par  des 
repercussions  irr^uli^res.  La  aalle  ie  la  socidt^  de  la 
Grande-Harmonie  de  Brnzelles,  oii  d*aiUeiirs  tons  les  d^ 
fauts  acousiiques  sont  accumul^,  pr^sente  an  exemple  re* 
marquable  des  inconv^nients  inseparables  de  ce  mode  de 
construction. 

Quelques  architectes  ajoutent  encore  aux  defauls  des 
salles  de  cette  esp^ce,  en  pratiquant  k  I'une  des  extremites 
du  carre  long  une  sorte  de  niche  terminee  par  une  eoorbe 
semi-circulaire,  oii  ils  placent  Torchestre.  Cost  ainsiqiie 
sont  construites  les  salles  du  GrandrConcert,  rue  Ducale, 
et  de  la  Grande-Harmonie.  On  remarque  une  disposition 
analogue  dans  le  local  des  Augusiins.  L'inconvdnient  iue- 
vitable,  en  pareil  cas,  est  que  les  vibrations  sonores  ne 
peuYcnt  se  propager  sur  les  cdt^s  du  carre  qui  avoisinent 
Forcheslre.  Je  n*ai  pu  corriger  une  partie  de  ce  defeat 
qu*en  faisant  prolonger  Femphicement  de  Torchestre  jns- 
qu'k  la  premiere  colonne  dans  les  salles  du  Grand-Gone^ 
et  de  la  Grande-Harmonie.  Daus  ceile-ci ,  les  inconvenieDts 
sont  rendus  plus  graves  par  la  calotte  bdmispherique  qal 
recouvre  Torcbestre;  car  aux  ecbos  qui  retenlissent  dans 
la  salle,  cette  calotte  ajoute  la  redondance  de  certains  in- 
struments places  an  foyer  de  la  conrbe,  et  rompt  aiosi 
rharmonie  de  Tensemble. 

La  hauteur  d*une  salle  de  spectacle  on  de  concert,  el  la 
for^iedu  plafond,  ne  sont  pas  moins  importantes,  pour  la 
propagation  ^gale,  claire  et  puissante  des  ondes  sonores, 
que  la  forme  de  cette  salle  elle-mdme.  Un  plafond  trop 
eieve,  eu  egard  k  reiendue  du  local,  donne  lieu  a  des  re- 
ten  tissements  anormaux  qui  troublent  I'audition  de  la  ma- 
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siqne.  A  ce  trouble  s'ajoutent  presque  toujonrs  <fes  effels 
d'edioSy  si  le  plafond  est  en  forine  de  ToAte.  Cest  ce  qu'on 
remarqoedansla  ptuparl  des  ^glises^  at  c'est  pour  cela 
que  le  toeal  des  Augustins  est  trd^-defavorable  k  la  musique 
qo'on  y  fait  entendre;  enfin,  ce  defaut  est  un  des  pins 
eoDstddrables  de  la  salle  de  k  Grande-Harmonie. 

Les  coupoles  circulaires  ne  aont  pas  moins  d^fectueuses, 
ear  le  son,  Tenant  frapp^  fun  des  points  quelconqnes  de 
la  naissance  de  la  coupole,  est  porta  an  sommet  de  celle- 
ci  par  un  angle  d'incidence,  puis  renvoy^au  bord  oppose, 
dans  le  sens  do  diamitre,  par  Tangle  de  reflexion.  U  r^ 
solte  de  Ik  que  la  portion  de  Fauditoire  plac^  dans  cette 
direction  acoustique  est  en  quelque  sorle  assourdie  par  la 
sonority  augment^e  par  la  redondance  de  la  voAte,  tandis 
que  Faudition  est  beaucoup  plus  faible  dans  les  autres  par- 
ties de  la  salle. 

La  meilleure  forme  de  plafond,  pour  une  salle  de  spec- 
tacle ou  de  concert,  est  une  courbe  l^g^rement  inclin^e 
▼ers  le  fond  de  la  salle  et  vers  la  seine  ou  Forchestre ,  et 
snrbois^  sur  les  c6t^  comme  dans  le  fond  d'environ 
I'^ySO.  Par  cette  disposition,  on  ^vite  la  redondance,  les 
^os,  et  Ton  rend  facile  la  circulation  des  ondes  sonores. 

fl  est  bon  aussi  de  faire  ce  plafond  en  bois  ^lastique  et 
I4ger,  sur  lequel  la  peinture  est  appliqu^,  et  de  Fisoler  de 
la  charpente  des  combles.  Par  ces  details,  on  augmente  la 
r^nnance  et  on  lui  donne  une  quality  moelleuse, 

Tels  sont  les  vrais  principes  d'une  bonne  construction 
acoustique  des  salles  de  spectacle  et  de  concert;  principes 
dont  Texacta  observation  assarera  a  priori  la  parfaile  r^ 
sonnance  de  ces  ^iflces.  Pour  les  avoir  n^lig^  et  n'avoir 
eu  en  vue  que  de  certaines  dispositions  plus  ou  moins 
^l^antes  ou  commodes,  les  architectes,  appel^  k  tracer 
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le  plan  de  salles  de  spectacle  ou  de  concert  k  Brnxelles, 
n*ont  prodnit  que  des  espies  de  monstres  aconstiques, 
oh  I'on  trouve  r^unis  tons  les  defauts  qn'il  eut  fallu  Mter. 
Depuis  plus  de  seize  ann^,  mes  reclamations  sur  cet 
objet  important  ont  ete  sans  rdsultat,  et  rorchestre  do 
Conservatoire,  cet  orchestre  qui  a  conquis  par  ses  succes 
une  renomm^  europ^nne,  a  6t^  contraint  jusqu*k  ce 
jour  9  k  ditmi  d'une  salle  sp^iale  reclame  en  vain  de  la 
munificence  de  I'^tat,  k  se  fkire  entendre  dans  les  condi- 
tions d^vantageuses  de  locaux  d^emprunt,  et  de  latter 
contre  d'insurmontables  obstacles  qui  le  privent  de  ses 
plus  beaux  effets.  J'ai  cru  devoir  saisir  eette  occasion  poor 
tenter  un  dernier  eifort  en  sa  faveor. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  MiDistre  de  Tinterieur  Iransmet  uq  arrete  royal 
en  dale  du  24  oclobre  deitiier,  qui  approuve  les  disposi- 
tions que  la  classe  des  sciences  a  propose  d'ajouler  a  soo 
reglemeni  d*prdreint^ieur,  rel^tiveiQentaw^eclioosdu 
direcleur  et  des  membres  des  commissions. 

M.  le  Ministre  fait.parvenir  i^alement  :  1*^  deumon- 
veaux  memoires  destinfe  au  concours  sur  la  question  de 
la  maladie  des  pommes  de  terre;  2®  un  exemplaire  do 
tome  VII  des  Annales  de  tObservatoire  royal  de  Bruxdk$, 

—  Uinstitulion  Smithsonienfie  de  Washington  fait  boro- 
mage  du  premier  volume  de  s^s  pnbllcatiotis  et  demande 
h  entrer  en  relation  avec  la  Compagnie.  Accept^. 

La  Society  royale  de  Londres,  la  Society  Elhnolo- 
gique  de  la  menie  ville  ^t  TAcad^mie  royale  des  sciences  de 
Turin  remercient  TAcademie  pour  Tenvoi  de  ses  pabli- 
cations. 

—  M.  Picard  fait  parvenir  quelques  renseignements  ma- 
nuscrits  sur  une  des  tribus  indiennes  du  Bresil. 

—  M.  Gerardi,  pr&idenl  du  Comice  agricole  du  canlon 
de  VirtoA,  communique  les  r^sultats  de  ses  obseryatioos 
sur  la  floraison  des  plantes  en  1849. 

—  MM.  Lacordaire  et  Spring,  associ^  de  TAeadeDie, 
font  hommage  d*un  exemplaire  de  la  traduction  qu'ils 
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vienneni  de  publier  du  IS'ouveau  manuel  d^anatptnie  com- 
pare dd  WH,  de  Siebold  et  SUnQiu3*  —  Remerqiments, 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  met  sous  les  yeux  de  la 
classe  deux  planches  lithographiees  pr^nt^  par  M.  lin- 
ger, professeur  k  TUniversit^  de  Vienne,  relativement  k 
Tetat  du  globe  dans  les  diflerentes  p^riodes  de  formation. 
II  lit  en  meme  temps  Textrait  suivant  d'une  lettre  qu*il  a 
re^ue  de  M.  Spring  sur  le  meme  sujet. 

c  M.  linger  a  congu  Tid^e  de  r^unir,  sous  la  forme  de 
paysages  fictifs,  les  notions  que  la  science  poss^de  sur  cha- 
cune  des  grandes  p^riodes  de  la  cr^tion^  de  vivifier  pour 
ainsi  dire  la  science  et  de  la  faire  refleter  dans  une  oeuvre 
d*iniaginaliou.  De  meme  que  Cuvier  avait  reuni  des  por- 
tions de  squelelte  pour  reconsiruire  les  apimaux  perdus, 
M.  linger  veut  r^unir  les  restes  des  planJles  et  des  aqimauf^ 
pour  reconslruire  les  flores  et  les  faunes  ^teinles.  > 

—  M.  De  Koninck  icommuniqu^,  de  son  cote,  Fcxtrait 
sutvant  d'une  lettre  qu'il  a  re^ue  de  M.  le  chevalier  Von 
Haver,  fils,  de  Vieaue, 

c  La  sc;i^oce|;^logique  est  sur  le  point  de  prendre  un 
grand  essor  dans  noire  pays,  par  la  fond^tion  d'une  iDS(|i- 
lutian,  doat  Jes  pireparatifs  sont  deja  termines  et  qui  Tone- 
ti^nnera  sous  pen.  Cette  institution  aura  pour  but  de 
dresser,  aussi  exaclement  que  possible,  la  carte geologique 
de  toutes  les  parties  de  i'empire;  elle  sera  organisde  sur  les 
memes  bases  que  celles  sur  lesqfielles  on  s'es^t  appuy^  dans 
d'autres  pays  pour  Terection  de  semblables  ^labli^sements. 

L*organisation  du  Geological  Survey  de  TAngleterre  nous 
a  principalement  servi  de  modele.  M.  Haidioger  $era  notre 
directem*.  On  commencera  par  rexploraliof  des  Alpes,  et 
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je  |)ense queues  moyeus  ne  manqueront  pas  pourdevoiler, 
enfin,  la  co/slilulion  gdologiquc  de  cette  imporlaate  partie 
deTEurope.  > 


RAPPORTS. 


Sw  la  carle  geologique  de  la  Belgique;  par  M.  Dumont. 

c  Charge  de  vous  faire  un  rapport  sur  la  belle  carte  geo- 
logique du  royaume,  que  M.  Damont  vous  a  present^  dans 
la  s^nce  du  10  novembrey  je  ne  puis  que  r^p^ter  ce  que 
j'ai  dit  dans  mes  rapports  anterieurs  sur  le  m^rite  de  cet 
immense  travail  et  sur  les  soinsque  noire  infaligable  con- 
frere a  apporl^  k  son  execution.  En  effet ,  il  etait  facile  de 
voir 9  des  les  premiers  fragments  qui  ont  ete  soumis  a 
TAcaddmie,  que  M.  Dumont  apportait  a  tout  le  sol  de  la 
Belgique  cet  esprit  d'investigation  ^lair^  qui,  dejSi,eo 
1830,  avait  attire  Fatlention  de  rAcaddmie  etdu  moode 
savant  sur  le  jeune  auteur  de  la  Descr^Hon  giologiqut  die  b 
province  de  Liige.  Ce  que  je  pourrais  ajouler  aujoonTbai 
^  ce  que  j'ai  dit  dans  les  premieres  annees  sur  le  travail 
de  noire  savant  confrere,  c'est  qu'aussitol  que  la  cooti- 
nuation  de  ses  explorations  lui  faisait  decouvrir,  dans  one 
locality  qu*il  n'avait  pas  encore  eludiee,  des  caracteres qui 
etaient  de  nature  a  faire  mieux  appr^cier  les  d^pdts  deja 
determine,  il  n'hdsilait  pas  a  se  livrer  a  un  nouvel  exa- 
0ien  de  ces  derniers ;  de  sorte  qu'il  y  a  des  contrees  qiK 
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Fapplicatioa  de  ce  principe  a  fait  explorer  an  grand 
Dorobre  de  fois.  D'on  autre  cdt^,  cette  n^cessit^,  poor 
bien  appr^ier  les  caractires  d'un  terrain,  de  T^tndier  sur 
uoe  grande  ^tendue ,  a  port6  M.  Dumont  k  suivre  les  ter- 
rains qui  se  monlrent  sur  noire  territoire  jusqu'k  des  dis- 
tances assez  considerables  an  dela  de  nos  fronlieres,  ainsi 
qoe  Yous  avez  po  le  voir  dans  las  rapports  et  dans  la  carte 
d*assemblage  qui  vous  ont  ^t^  pr^ntes. 

J*ai  deja  eu  Toccasion,  dans  mon  dernier  rapport,  de 
voos  faire  remarquer  comment  notre  confrere,  par  cela 
ni£ine  qu*ii  avait  enricbi  la  science  de  briliantes  decou- 
vertes,  avait  ^t^  conduit  h  ne  pas  courber  la  t£te  devant  ce 
qne  Ton  pourrait  appeler  les  exigences  des  mailres  de  la 
science  et  k  donner  k  son  oeuvre  un  caractire  d'originalite 
et  de  nationality  qui  n'est  pas  g^n^ralement  approuve  k 
r^tranger.  Toutefois,  cette  mani^red'agir,  qui  neserait 
pas  sans  quelques  inconvenients  dans  un  ouvrage  traitant 
de  la  science  en  general,  scmble,  au  contraire,  avoir  des 
avantages  dans  un  travail  sp^ial ,  car  les  rapprochements 
hasard^  ont  fait  plus  de  tort  h  la  science  que  la  multiplicity 
des  distinctions,  ainsi  que  vous  pourrez  en  juger  par 
Tcxcmple  suivant.  II  existe  dans  les  environs  de  Koenig- 
stein,  en  Saxe,  un  grteque  Werner  a  fait  figurer  dans  ses 
divisions  g^nosliques  en  lui  conservant  son  nom  indus- 
triel  quadersandstein ,  que  lui  donnent  les  carriers  saxons. 
L'on  a  cru  ensuite  que  le  gres  de  Luxembourg  ^tait  ana- 
logue k  celui  de  Koenigstein ,  et  on  s'est  empress^  de  le 
dterire  aussi  sous  le  nom  de  quadersandstein.  Or,  comme 
ces  deux  grte  ont  ^t^  form&  h  des  lipoques  tr^s-diff(£rentes, 
il  en  est  r^ult^,  pendant  quelque  temps,  une  confusion 
^pouvantable  dans  la  science ,  les  savants  qui  avaicnt  ^tu- 
di^  le  Luxembourg,  voulant  vieillir  les  terrains  saxons,  et 
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ceux  qui  avaldnt  ^udi^  la  Saxe,  voiilant  rajeanir  le  Luxon- 
bourg.  La  mardhe  sttltie  par  M.  Dumont  fie  donnera  pas 
naissanc^  ik  de  semblables  inconv^nients ,  ce  qui  lai  fera 
pardoDoer,  J'esp^re,  d'avoir  enlploy^,  par  exempted  le 
nom  de  sysieme  scoldisien  pItitM  que  edui  de  crag  de  Nat- 
folk,  pour  dfeigner  un  petit  d^p6t  sableut  qui  se  montre 
sur  quelques  points  des  bords  de  I'Escaut. 

Du  resle,  il  suflit,  lorsqne  Ton  a  one  id^  de  la  consti^ 
tuiion  gtognostique  de  noire  pays ,  de  jeter  les  yeox  sur  ia 
carte  qui  nous  occiipe ,  pour  sentir  les  avantages  que  les 
cullivateurs  et  les  exploitants  de  mines  pourront  retirer 
de  ce  travail ,  tabdis  que  les  Beiges  qtii  ont  ^nA\6  la  g^ 
logie  ^prouveront  tin  sentiment  dVgudl  national  eii 
voyant  que  leur  jeune  patrie  peut  prendre  place  k  coU^  des 
£tats  qui  ont  fkit  avancer  la  connaissance  du  globe  ler- 
restre. 

Tai,  en  consequence,  Thonneur  de  vous  proposer  d'^rire 
ii  M.  le  Ministre  de  Tinterieur ,  en  lui  adressant  la  carte  et 
le  rapport  pr^sentes  par  notre  confrere,  que  la  classe  troofe 
que  M.  Dumont  a  tr^-bien  rempli  la  mission  qui  lui  a  4^ 
confi^  par  les  arr^t^  royaux  des  31  mai  f  H36  et25  sep^ 
tembre  18S7.  > 

Ces  conclusions  sont  adopts,  etdes  remerciments  sent 
votes  ^  M.  Dumont  pour  le  zile  et  la  science  dont  il  a  foit 
preuv6  dans  TaccompTissement  de  son  importante  mission. 
Lie  secretaire  perp^tuel  a  ^te  charge  de  demander  une  au- 
dience^ M.  le  Ministre  derinterieur,  pour  lui  fiiire  persoiH 
nellement  la  remise,  laii  nom  de  TAcademie,  de  la  carte 
geologique  du  royaume  execntfe  par  M.  Dumont. 
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Mimoire  sur  Id  iMorie  de$  risidus  quadratiques ; 

par  M.  iSchaar, 

c  Le  m^moire  de  M.  Schaiar,  sur  leqnel  je  suis  a^pel^  k 
faire  un  rapport  k  la  classe,  concerne  les  rfeidus  quadra- 
tiques dont  rillustre  Gauss  a  fail  la  base  de  la  resolution 
des  ^nations  ind^termin^s  du  second  degr^.  On  sait  que 
les  propositions  fondamen  tales  de  ceite  th^rie  ont  6i6 
d^ontrto  par  oe  g^om^tre  au  moyen  d'une  analyse  su- 
blime qui  lui  est  propre,  mais  i^ui  a  le  d^faut  d'isoler 
cette  branche  des  math^roatiques. 

Les  principaux  thtordmes  out  ensuite  ^t^  rfepriB  par 
ptusieurs  g^m^tres  et  d^monlr^  par  des  proc^es  divers 
plus  en  rapport  avec  l^analyse  vulgaire;  des  g^m^tres 
comme  Legendre  leor  ont  mSme  donn^  plus  d*extension 
et  ont  fait  connaitre  des  propri^t^  nouvelles  et  im- 
portantes.  U  restait  encore  k  les  faire  d^ouler  d'une 
source  commune  et  k  les  vulgariser  en  quelque  sorte  en 
rendant  plus  simple  et  plus  facile  I'docte  de  eette  theorie. 
Cest  ce  que  M.  Schaar  est  parvenu  k  faire  avec  un  grand 
bonheur.  La  thtorie  des  rfoidus  quadratiques,  qui  jusqu'k 
pr^nt  ^lait  r^rv^e  aux  m^moires  acad^miques,  pent 
aujburd*hui  entrer  dans  le  domaine  de  Tenseignement 
m^me  assez  ^l^mentaire.  Cest  Ik  tin  service  r^el  rendu 
k  la  science,  et  je  propose  k  la  classe  de  s*y  associer  en 
apprbuvant  te  travail  et  en  ordonn^jit  son  insertion  dans 
le  prochain  volume  de  ses  m^moires.  > 

Ces  conclusions,  appuy^s  par  M.  Lamarle,  second  com- 
missaire,  sont  adoptees. 
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—  MM.  Pagani,  Crahay  et  TimmermaDs*  nommfe  goiih 
missaires  pour  TexameD  d*un  memoire  de  M.  Guiliery, 
Sur  un  volant  r^tUateur,  font  coDnaitre  que  ce  m^ne 
travail  a^l£  soumis  au  jugement  de  TAcademie  des  sciences 
de  Paris,  dans  sa  s&ince  du  9  juillet  dernier.  D*apr^  les 
usages  de  TAcademie ,  il  ne  pourra  done  pas  etre  fait  de 
rapport. 

Elections. 

—  La  classe  s'est  occupy  ensuite  de  pr6parer  les  listes 
pour  les  Elections  aux  places  devenues  vacantes  dans  son 
sein  depuis  la  derniere  s&nce  g^u^rale  :  les  Sections  au- 
ront  lieu  le  i5  d^cembre  procbaiu. 

La  classe  a  pris  ^alement  les  dispositions  necessaires 
pour  sa  stance  publique  du  iG  d^cerobre. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Stir  tin  phifiomme  mmorologique ;  par  M.  Edm.  de 
Selys-LongcbampSy  membre  de  TAcad^mie. 

Le  16  aoftt  4849  J*ai  observe  un  ph^nom&ne  singulier : 
entre  6  heures  et  demie  et  7  beures  du  soir ,  je  me  trouvais 
entre  Huy  et  Waremme,  sur  les  plaines  elev6es  de  la  Hes- 
baye. 

Le  temps  etait  en  partie  convert;  Iq  soleil  etait  k  uoe 
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lumlenr  que  Thenre  rend  facile  k  conslateir.  See  rayons 
s*abaissaient  sur  rhorizon  en  passant  k  iravers  difi)6rents 
noages. 

Dans  la  parlie  dn  ciel  vers  TOrient  >  pr&^is^ment  oppo- 
se k  celle  ou  se  trouvait  le  soleil »  on  vopit  s'^lever  des 
rayons  Inmineox  analogues  k  cenx  do  soleil ,  et  qui ,  par 
la  maniftre  dont  ils  divergeaicnt ,  semblaient  indiqner, 
poor  point  de  depart,  un  centre  qui  se  serait  trouv6  vers 
rOrient  k  autant  de  degr&  au-dcssous  de  Thorizon  que  le 
soleil  se  trouvait  au-dessus  k  Fopposite. 

Ayant  cru  que  ce  phenomene  n'offrait  rien  de  tr^ 
extraordinaire  et  rentrait  dans  la  cat^orie  des  parb^lies, 
je  Tai  simplement  mentionn^  dans  les  termes  ci-dessus  a 
la  seance  d'octobre  de  TAcad^mie,  en  demandant  k  mes 
confreres  quel  nom  il  portait  en  m^ltorologie. 

Messieurs  les  membres  de  TAcad^mie  n'avaient  jamais 
rien  observe desemblable;ilsm'ontdemande  plusieurs  ren- 
seignements  k  Teffet  de  s*assurer  si  le  pb^nom^ne  observe 
ne  tenait  pas  a  certaines  causes  locales  ne  se  rapportant 
pas  k  la  m^teorologie  proprement  dite.  Les  objections  qui 
ont  dte  faites  n*ont  pu  ^laircir  la  cause  de  cette  appa- 
rence ;  je  demande  done  purement  et  simplement  la  pu- 
blication de  mon  observation ,  en  affirmant  de  nouveau 
que  j*ai  fait  la  plus  grande  attention  au  ph^nom^ne, 
parce  que  c'^tait  la  premiere  fois  que  je  le  remarquais,  et 
que  je  Tai  montr^  k  plusieurs  personnes  qui  m'accompa- 
gnaient. 

L'beure  avanc^  a  fait  remettre  k  une  autre  stance  la 
lecture  des  notices  suivantes : 

i ,  Becherches  mr  les  bryozoaires  de  la  mer  du  Nord,  et 
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prqfH,(twH  dasiifieaiion  d$$  Mtmamx  4e  te  grwtpe ;  pu 
H.  Van  Beneden »  meoabre  de  TAcadtoie. 

2.  T&atologie  vdgelale.  Sur  la  chorUe  des  coroBei  de 
GMXDfu»  ayimt  prodmt  des  lames  hMUfbrmts;  par 
M«  Gb.  Horren,  membra  de  TAcad^mie. 

3.  Nauvells  notice  sur  les  fossUes  du  SpUxi-Berg;  par 
M.  De  KoniDck^  membre  de  I'Acaid^mie. 

•^  La  prochaine  atence  a  ^l^  fii6e  au  samedi  15  d^ 
cembre,  ^  10  hearesdo  matin. 


J 
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CLASSE  DES  LETT&ES. 


Stance  du  5  dicembre,  1849. 

M.  le  fiaroD  de  Stassart,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^taet. 

Sont  promts  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le 
barod  de  Gerlache,  De  Ram,  Roolez,  Lesbroussart, 
Gaehard,  le  baron  J.  de  S*-Genois,  Borgnet,  De  Decker, 
Bormans,  Sneliaert,  Schayes,  Carton,  Haus,  M.  N.  Le- 
clercq,  Polain,  membres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Stee- 
land ,  assacU;  Sernire,  Cb.  Faider,  correspondants^ 

M.  Ed.  F^lis,  membre  de  la  classe  des  beaux'-arls,  aasiste 
k  la  s&ince. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Van  Schoor,  questeur  da  S^nat,  adresse  ^  TAcad^ 
mie,  pour  ^tre distriboc^cs  h  ses  membres,  des  cartes  per- 
manentes  pour  la  tribune  du  Sdnat,  pendant  la  session 
legislative  actuelle.  Remerciments. 

—  Le  secretaire  perpetnel  coBmniniqoe  des  letlres  de 
reroerctnients  de  MM.  les  Prdsidents  du  S^nat  et  de  la 
Cbambredes  Repr^sentants ,  de  MM.  les  Ministres  de  Fin- 
terienr,  des  finances ^  des  travaot  publics,  de  M.  le  Rec- 


teur  de  rUniversit^  catholiqne ,  etc.,  pour  renvoi  des  pu- 
blications de  r Academic. 

—  M.  Henry  Richard ,  secretaire  de  la  Soci^t^  de  la  Paix 
k  Londres,  rend  compte  d'une  reunion  tenue  le  29  octobre 
dernier,  par  les  d^put^s  des  diverses  soci£t&  locales  d*An- 
gleterre  et  d*£cosse;  il  transmet  en  mdme  temps,  de  la 
part  de  Tassembl^ ,  une  adresse  de  remerclments  k  FAca- 
d^roie,  pour  Tobligeance  qu^elle  a  eue  d'accepter  les  fonc- 
tions  de  juge  dn  concours,  et  pour  le  talent  et  le  soin 
apport^  dans  la  redaction  du  rapport. 

Une  lettresemblablea^leadrcsste  k  la  Compagnie,  par 
M.  Yisschers ,  pr^ident  du  Comite  permanent  de  la  Paix  k 
Bruxelles. 

—  M.  De  Koninck,  membre  de  la  classe  des  sciences, 
fait  parvenir ,  pour  itre  depos^  dans  les  collections  de 
la  Compagnie,  une  petite  hachette  antique  qui  a  et^  tron- 
v^  dans  un  champ,  aux  environs  de  Yis^,  pres  de  Liege. 
D*apr^s  M.  Dumont,  la  pierre  dontse  compose  cettearme, 
est  fabriqu^  d'une  roche  feldspalhique,  qui  pr<^nte  des 
rapports  avec  la  pierre  des  Amazones,  dont  elle  nediflere 
que  par  une  fusibility  un  pen  plus  grande.  Quoi  qu*il  en 
soit  de  sa  composition,  on  pent  d^larer  avec  certitude  que 
la  roche  dont  cette  pierre  est  tiree,  ne  se  trouve  pas  en 
Belgique,  ni  mSme  dans  les  parties  limitropbes  des  pays 
voisins. 

—  M.  Quetelet  fait  bommage  d'un  exemplaire  des  Nou- 
velles  tables  de  mortaliU  pour  la  Belgique,  calculees  poor 
servir  de  base  aux  tarifs  annexe  au  projet  de  loi  que  ie 
Gouvernement  a  pr^nt^  aux  Chambres,  relativemeni  a 
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rinstitution  d'une  caisse  generate  de  retraite  creee  avec  la 
garantic  de  r£ut. 

—  La  classe  a  re^n,  de  plus,  les  oommuniealioos  sui- 
vantes : 

1 .  Philippe  11  et  la  Belgique.  Resume  politique  de  I'his- 
toire  de  la  ribolution  beige  du  XVP  siede,  1555  2i  1598; 
par  M.  Borgnet,  membre  de  TAeadeinie.  (Cooimissaires  : 
MM.  Gachard,  Polain,  Grandgagnage. ) 

2.  Memoire  sur  I'eiat  de  remeignement,  des  sciences  et 
des  letlres,  dans  les  GauUs  et  en  particuiier  dans  la  Gaule 
Belgique,  sous  les  empereurs  romains  et  les  rois  m^ottn- 
giens;  par  M.  J.-J.  De  Smet,  membre  de  TAcademie.  (Com- 
missaires  :  MM.  De  Ram  et  le  baron  de  S^-Genois.) 

5.  Surlal^islalion  des  grains  enBelgiqueauXVIIPsiecle, 
eljusqu'dla  riunion^decepays  a  la  France;  par  M.  Gachard, 
membre  de  TAcad^roie.  (Commissaires  :  MM.  Leelercq  et 
le  baron  de  Gerlache.) 


RAPPORTS. 

MM.  Tabbe  Carton  et  Bormans  font  successivement  leur 
rapport  sur  Fouvrage  manuscrit  presente  par  M.  le  due  de 
Caraman ,  et  intitule :  Aristote.  Coup  d*ml  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages. 

Conformement  aux  conclusions  de  MM.  les  commis- 
saires, il  a  ele  decide  que  des  remerciments  seront  adres- 
s^  a  Tauleur  pour  sa  communication ,  et  que  le  manuscrit 
sera  depose  dans  les  archives  de  la  Compagnie. 


(S52) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


No^  swr  ten  fragment  de  mantucrii  de  la  fin  du  Vr  ou  di 
Im  premi&r$  moUU  du  VIP  sieele;  par  M.  PoltiB ,  mem- 

bre  de  TAcad^ia. 

II  serait  injusle  de  meconnailre  Ids  serfices  reedas  aux 
lettres  par  riastittttioD  roonastiqiie.  kaV^  siiele,  lorsqne 
la  civilisalion  et  la  laogse  romaine  dispanireDt,  ri^lise 
chretieDoe,  seule  ^bo«i  aa  milieu  des  raines  qui  reeott- 
vraieni.  le  sol  de  TEnrope,  sema  partont  des  germ^  pre- 
eteo£  el  Gicoiids,  Cest  die  qvi  noos.a  conaerfe  lea  iradi- 
tiaBfr  dttiavair  aDtiqiie;  des  moines,  k  qui  leiir  regie 
imposait  le  travail,  recueillirent  el  mpiireot  k  Yeari  te 
vieux  monuments  de  la  litt^rature  paienne  qui,  sans  eus, 
auraient  iofailliblement  peri.  lis  ouvrirent  des  ecoles, 
creerent  des  bibliotheques,  et  sauv^rent  ainsi  les  mate- 
riaux  disperses,  qui  servirent  pins  tard  k  reconstraire 
Tedifice  des  connaissances  humaines. 

Mais  on  ne  saurait  nier^  non  plus,  que  ce  beau  zelea 
sou  vent  fait  placed  la  plus  deplorable  insouciance  :  tantot 
la  p^nurie  de  parchemm  engageait  les  moines  k  graiter 
r^riture  d'un  ancien  codex  pour  la  remplacer  par  des 
textes  beaucoup  moins  importants ;  tantot  c*^tait  le  velin 
meme  de  ces  precieux  volumes  que  Ton  utilisait  de  prefe- 
rence a  tout  autre  pour  la  reliure  des  livres.  Ce  deroier 
mode  de  destruction  fut  pratique  jusque  dans  certains 
monasteres  de  Tordre  de  S*-Benoit,  ces  glorieux  refuges  de 
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la  science.  Nous  en  avons  un  nouvel  exemple  k  laire  <cod- 
naitre. 

Je  feuilletais  naguere  qpantit^  de  vieux  livjres  prove^ 
oaat  de  la  biblioth^ue  ^e  rancieane  abbay^  de  SUveloft 
Presque  tQu»  ces  volumes  i  reU^  au  Qomineiic^eiit  dp 
Xyif  siecle,  qh  k  1^  fin  du  XV%  avaieat  poflrgar4««>  des 
fragments  de  manuscriu  sur  y61in«  la  plupcarit  en  mipu^ 
culeg  cai*lQviiigienD€» ,  parmi  lesquels  je  disUngnai ;  et 
reciHallis  une  trentaine  de  feoillete  d'un  beau  Virgiie  du 
X""  siecle^enrichi  de  Dombreua^  SQbplies.  O'autnes  feuillets 
en  lettre^  oncial^a,  et  qui  m^  parprent  repoonier  k  une 
^oque  beaucoup  pl|is  reeal^,  aUir^reni  bieniot  aussi 
mon  aitentiop. 

Je  ne  tardai  point  In  reconnallre  dans  letexte  que  j'avaj^ 

sous  les  yeui  des  firagmonts  du  si^deoie  livrq  d'OroM,  les 

'  cbajutres  m&m^  oixcei  bi^orien  raconte  rbdnraiqpeir^s- 

taoce  d'Ap^biorix  el,  d&s  JSburons^^t  p^ifU  le  jtrisie  etat  de 

la  Gaole^  apr^  la  conquete  .de  Ce^r  (1). 

Ceite  decoay^rte  accrui  l^iaterel  qu^  j'aitachai^  k  i^ 
trouvaille.  Je  cbercbai  dks  lor$  k  pn^cise^Ttautani  que  pos- 
sible i*age  de^s  fragmeniSy  et  pensaj  .qii*il,  a'etai^  pas  sans 
importance  de  recueillir  les  l^cone  nouyeUes  qu'uj;i  t^xie 
aussi  ancien  pouvait  fournir. 

Ce  n'est  pas  cbose  facile,  comme  on  sait»  da  d4terniiner 
Tage  d'un  man^^crit,  surtout  lorsqu'il  est  ^terjeur  au 
IX*  sikle.  Le  coup  d'oeiJ  de  rantiquaire  et  Texp^ience 


(1)  La  bihiiotbeque  royale  de  Belgique  possede  aassi  deux  feuilletsde  ce 
mime  maDiiSGritd*Oro8e,  achet^s  ^  la  veote  des  livres  de  PaDcienDe  abba^re  de 
Slavelol,  et  qui  servaieot  de  couverlure  k  un  autre  mauuscrit  sur  vdiu  du 
XIII' ou  XIV*  siecle,  comprenant  les  traitds  de  saiot  Jerome,  deGemiade 
e(  d*lsidore  iiir  les  ^crivains  illostres. ' 
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sent  assureroent  d*un  puissant  secours  eo  pareille  maliere, 
ainsi  qu*on  I'a  fail  remarquer  bien  avaat  nous,  cnais  eela 
ne  soffit  point :  la  forme  des  lettres  et  de  Tecritare,  For- 
thographe  des  mots,  leur  distinction  on  leor  indistinctioD, 
les  diS!§rents  modes  de  ponctuation,  les  accents,  les  abre- 
viations  plus  on  moins  norobreuses,  la  nature  du  parche- 
min  ou  du  v^lin,  la  coulenr  de  Tencre  dans  les  litres,  la 
puret^  ou  la  grande  alteration  des  textes,  voilk  quels  sont 
les  autres  moyens  d*appr^iation  le  plus  gen^raltfmenl 
adoptes  (i).  Nous  les  appliquerons  a  Texamen  du  fnq;meiit 
de  manuscrit  qui  sert  d'objet  a  cette  notice. 

Ce  fragment  est  entieranent  forit  en  onciales  meroTui- 
giennes,  k  gros  traits;  sans  distinction  des  mots  entre  eux, 
hormis  apres  le  point;  sans  alinea,  si  ce  n*est  a  la  fin  des 
chapitres;  et  depourvu  de  tout  signe  de  ponctuation  antre 
que  le  point ,  place  (k  et  la  entre  les  mots,  el  au  aiilieu 
des  lettres.  L'^riture  ne  presente  qu*un  fort  petit  nombre 
d  abreviations;  le  texteest  g^n^ralemen  t  pur;enfin  les  lettres 
des  alin&s  sont  onciales  et  en  encre  rouge ,  sans  aacuo 
omement,  de  meme  que  celles  des  intitules  des  chapitres. 

Yoyons  les  inductions  que  Ton  peut  tirer  de  ces  re- 
marques  pour  fixer  Ykge  du  fragment  de  manuscrit  qui 
nous  occupe. 

Ce  fragment,  avons-nous  dit,  est  tout  entieren  lettres 
onciales.  Or,  il  est  assez  g^neralement  reconnu  que  les 
manuscrits  enliirement  onciaux ,  slls  ne  contiennent  pas 
des  textes  purement  sacr^  ou  d^anciennes  liturgies,  ne 
peuvent  guere  etre  d*uue  date  postcrieure  au  YIIl*  siecle. 


(I)  iVbttueau  traiU  de  diplomatique ,  par  les  BeaedicUns,  toI.  U  ei  111, 
passim. 
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Mabilion  preiend  meiuc  que  Tusagc  de  Tonciale  pour  ies 
texies  probnes  a  cease  vers  le  milieu  du  VII'*^  mais  le$ 
B^Q^ictins,  tout  en  adroelianl  que  Temploi  de  cette  eeri* 
lure  a  consid^rablemenl  decline  k  daler  deGSO,  penseni 
loalefois  qu'elle  n*a  pas  compl^tement  disparu  alors.  Les 
pliissaTantsdipIomatisies,  le  pire  Bianchini ,  entreaulres, 
ODi  adopts  Topinion  de  Mabillon  (1). 

L^indistindion  des  raols  entre  eux  indique  aussi  un 
^e  anl^ieMr  au  VHP  siecle.  C'est  h  cette.  ^poque  senler 
ineDl,  suivant  Mabillon ,  Mafifi  et  d^autres,  que  Ton  com- 
menfak  s^parer  les  mots  tansies  manuscrits.  Les^riiures 
semi*distinQ(es  >  disent  les  fi^nMiclins ,  earact^risenl  par- 
ticuli^remail  le  VIP  et  le  YIIP  si^le.  Uonciale  indi^ 
tiocte  et  n*oiFrant  qo'un  petit  nombre  d'abr^viations 
denote  une  plus  haute  antiquity,  et  appartient  plus  8p6- 
cialement  au  YP  sitele. 

L'absence  de  tout  signe  de  poactualion  ^  k  TexcepUon  du 
{M>iDt  plac^  entre  les  mots,  au  milieu  des  lettfes,  marque 
un  &ge  extremement  recule.  Cest  le  mode  d^nterponetion 
gen^ralement  usite  dans  les  manuscrits,  depuis  le  IV" 
sitele  jusqu'au  VIP,  et  qu^on  trouve  empk>y^,  entre  aulres, 
dans  le  egl^bre  Vii^ile  de  Florence,  ^crit,  k  ce  qu'on 
croit,  au  IV^  siecle;  dans  celui  du  Vatican,  qu'on  fait  re- 
monier  au  lemps  de  Septime-Sdv^re;  et  aussi  dans  Tevan- 
geiiaire  de  Saint-Germain  des  Pr^^  ecrit  en  lettres  capi- 
tales  d*or  sur  v^lin  pourpre,  pr^cieux  volume  dont  les  Bd- 
n^ictins  ont  public  une  excellente  description  (2)  et  qu'ils 
supposent  dater  du  r^ne  de  Clovis. 


(1)  Nauveau  traMdediphmatfqw,  paries  Bdo^diclins,  toI.  II,  p.  513 
€t  915. 
(3)  /&.,t.  lll,p.43. 

Tome  xvi.  57. 
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Les  9e«ries  abr^vialions  qin^  n<^  ayons  IroQTto  sNHit 
(e^  suivantes :  q;  mis  posr  que;  b;  pottr  bus;  p  batfeisigDi- 
flant  per;  IV  bait^  oils  potA-  nwi;  la  peUie  iigoe  faorooiH 
tale  —  poor  t^ir  lieu  4e  Vm;  et  4mt  pMr  omm&^ 

Ce  soiit  tmies  ^ht&vMiom  que  lea  BiiBddiciiiis,  et  aprts 
eox  Mi  de  Wailly  out  aigoati^BB  coiftme  ^nt  g^n^iettent 
employees  dans  les  maoUscriUs  du  Vli'  $iede  et  afi(i6M«re* 
meat.  Le  q  pour  qm^  et  h  b;  (Kmr  bus  se  voieitt4^  daos 
ie  Virgile  de  Floren<^;  te  9  pour  que  existe  ms^  4Mia  le 
man^acrii  <d^  Sainl4Illa4¥e  de  la  Bibliotb^ae  «aiiofitaite  I 
Pari^  ( V{*  si^e) ;  on  troiive  ¥t  bs^tti  dMs  ie  j^samiv 
gailiean  qui  ^tait  it  Tusage  de  saint  Germain,  ^w^iie  de 
Parte,  morten  57^6;  la  ligne  bbrizontale ^- ^repr^seMBMil 
Vm  existe  d^s  fe  c^^re  ttianuscarft  des  PMdectei  et  4t» 
te  Virgile  de  (Florence  {i). 

Nous  avons,  en  outre,  remarqu^  dafts  tiotre  firtigmeiit 
d'Orose  deox  ketti^es  conjoinie^  tea^^tol;^  k  ta  fit  ^ies  li- 
gnes,  pour  les  tenninaisons  im  et  oa.  On  tiH>u  ve  ces  tatees 
iletires  ^ans  ie  ^aaMsorit  ^  ^ini*  Pi^sper  waisenf€  h  la 
Btbliothdqire  natioMie  k  Paris,  fiian^scrit  de  la  fiti  ^ 
Vvsidde,  selon  led  dSi^diotins,  nals  senleiii^m  du  Vf, 
MlV^M.  deWaiUy^. 

Le  kexie  est  g^tt^radeMent  pur ;  du  y  tr^eoAtre  foit  feo 
4e  ees  grossiers^soMctsmes^  sri  fi^nents  dafid  fcs  ^attscrip- 
iionsile  teties  profanes  fates  vers  la  ^in  tie  YH^'et  p^nAm 
le  Vlli''  Sftel-e.  ti'ortht)gFafpbe  des  Mois  pr^iM  nteiiiMiMi 


(1)  i^ouveau  traitide  diplomatique,  par  les  B^n^lictiDS,  toI.  II  el  HI, 
possum  ~  Nalalis  de  Wailljr,  EUmenU  de  paUographi^ 

{^}  Le  fac-fia»ile  de  ce  iqapuscrU ,  pttbliefor  M.  Nalalis  de  WaiQjr  (pi  II , 
n"  4,  t.  11)  offre  beaucoup  d^aoalof^ie  avec  Ticriture  de  nouv  fra^gaMat 
d'Orose. 
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plusKors  particuhritd&^i>aaDiid:les  k  ooier,  parce  <i«*olle$ 
pcayeot  servir  a  fixer  Tag^  de  noire  maas^crit  Cest  aipm 
^ue  ron;  neocoaire,  eomme  dws  lepi^mtierdeB^iaiGer- 
OMttn,  qui  renaoDte  au  VP  si^le»  f « Ir^qucMasiaieDl  emplaj^ 
(iMir  rt\e«eaiple(  tMBfcgmiuHvw.imMiegi^t,  pr 0lfS»(eri,  ata.; 
led  poor  h  l>  exaopter.  otfg^;  Vn  pour  l-m  'Ou  iV  dans  in 
BM>t&  MLvantg :  imnenswt  (njrotofttni^  iaruil.  Vm  est  %Mt 
rrieowfti  retnplao^  par  IV  aki^,  aivoe  oMIteu  Ge^ot  Ik 
lonssigneaqyicarde^iamiparfailieflAeiil  IWlbagKaphe^lea 
mamiaaite  .du  VP  6i^e»  On  pent  «o€or«  y  djotii^  le  poiot 
plae^  eo-doBaons  (ei  •m-da^su^  des  leiliies  iAutites»  siode 
de  correction  employ^  par  les  plus  anciens  copistea  fieolet 
meiit,  el  qw  Toa  TBis^mB  dans  notre  fragmaal  an  mot 
fdomiw^  ^rit  m  liw  d'€)dai»t(i«. 

Les  leitrqs  iaUi»les  ,des  aliniSas  fion,t  oncialiss  et  non 
capi  talcs ,  ce  qui  est  uue  marque  de  haut^  as^iquii^  dans 
ks  maniiscrUs  coiupl^meat  onciauic^  T^^age  das  capi- 
lftleB«Q  eommeaoeinent;  des  alia^  daa€  ies  livres  anon^ 
ciales^,  n'ayaat  cdminanc^ k <deifanir  ordiaairaqUie Fees fo 
VIU""  sitete,  peotrotre  indma  <)ds  le  Yll^r ' 

Les  intiml^  da^i^ajntra&Mat  aussi  «o  jettrfls  Mciales 
rouges  9  pas  plus  graodes  que  celles  du  teste ,  particubfiil^ 
que  Ton  reocootre  seulement  dans  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits. 

Enfin  le  parchemin,  quoique  assez  fort,  est  blanc  et  le 
manuscrit  d*une  ex&Mlftoii  r^uli^  et  soign^. 

De  Tcxamen  de  tpus  ces  indices ,  il  est  r&ull^  pour  moi 
lu  conviction  que  ces  fragments  d*Orpse  doivent  apparXenir 
^  la  fin  du  VI^  sdecle  on  k  la  premiere  moiti6  du  VII%  an 
plus  tard. 

€'^t  Topinion  que  je  m'en  ^tais  feite  d*abord ,  et  c'est 
aussi  Tavis  d'un  homme  fort  expert  dan^  ce&mAtiit^i  de 
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Tun  des  plus  savants  pal^graphes  de  rAllemagoe,  de 
M.  Betbman,  Fbabile  et  2A\€  collaboratenr  de  H.  Pertz. 

Le  manascrit  d'Orose,  conserve  dans  la  biblioth^ue  des 
M&licis,  k  Florence,  manascrit  dont  Mabillon  el  Sigeberl 
Ilavercamp  ont  fait  grater  on  &c-6imUey  ne  remonte,  siii- 
vant  ce  dernier,  qu*au  VllI*  sttele.  Les  fragments  que  nous 
avons  retrouv^  pr^nteraient  done,  si  notre  appreeiation 
est  esacte,  un  texte  ant^rieiir  h  celui  de  ce  manascrit  cSe- 
bre.  lis  acqni&rent  par  1^  ane  certaine  valeor  dipiomatiqoe 
et  litt^raire;  c'est  ce  qai  nous  a  engage  k  les  copier  exac- 
tement  et  a  les  pablier,  avec  an  fac-simile,  k  la  suite  de 
cette  notice. 

Les  monuments  pat^graphiqaes  d*une  date  aassi  reco* 
lee  sont  d'ailieurs  excessivement  rares,  et  les  bibliothet)ues 
de  Belgique  n'en  possMent  pas,  croyons-nous,  d*aate- 
rieurs  k  celui-ci. 

Enfln  la  classe  voudra  bien  permettre  cette  deroiere 
observation  k  un  bibliophile  li^eois :  ces  pr^ieux  feuillets 
offrent  pent-4tre  la  plus  ancienne  transcription  connue  de 
deux  noms  qui  brillent  entre  tons  aux  premieres  pages  du 
litre  de  nos  annates,  te  nom  d'Ambiorix  el  celai  des 
Eburons. 

CODICIS  OROSIANI   FRAGMENTil. 

Uber  VI,  caput  I. 

obnierentur  valneribus  laboribas  vigiiiisjejuDiisia- 
cendiisye  (1)  cesserunt*  Tandem  cesari  nuDtiatum  est  onam 
delelam  esse  legionem  alteram  jam  pene  confectam  adventanle 


(1)  inomdiiiqut.  Havercaliip. 
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cum  duabus  legionibus  cesare  deserunt  hostes  obsidionem  adque 
ID  euin  cuQCti  raptis  copiis  ruunt*  Cesar  parvissimis  se  castris 
coodulto  condidit*  equitibusque  premissis*  ut  fugam  fingerent. 
iinperavit*  ut  ad  transitum  vallis  que  media  erat*  sibique  peri- 
culosa-  videbatur  hostes*  contemtu  sui*  invitaret*  quibus  adven- 
tantibus  insuper  obstrui  portas  precepit*  quo  viso  galli  quasi 
jam  vicissent*  ad  obducendum  extrinsecus  vallum  conversi  sunt* 
Cesar  totis  repente  portis  paratum  effudit*  exercitum  versosque 
in  fugam  gallos  vastissima  eede  eonfecit*  Nam  LX  milia*  tunc 
fuisse  reienintur*  e  quibus  pauci  per  paludea  in  vias  evaserunt 
iiukiliomarus  treverorum  princeps*  magnas  armatorum  copias 
habens*  postquam  de  consensu  totius  gallie  certior  redditus  est 
labieni  castra  legionemque  cui*  is  preerat  quod  facile  factu  ar- 
bitravatur  delere  statuit*  ac  deinde  eburonibus  nerviisque  con- 
jonctus  ad  opprimendum  cesarem  pergere  labienus  quibus  potest 
artibus  simulat  timorem  adque  ita  indutiomarum  neglegentio- 
rem  cum  insultantibus  copiis  pro  vallo  oberrantem  repentina 
eruptione  prostravit*  ac  yictoria  labieni  reliqui  galloram  cona- 
(as  r^ressi  sunt  et  cesar  paulo  quietior  reliqna  parte  hiemis 
fttit*  sed  intellegens  sibi  majora  belli  superesse*  negotia*  maxima 
quia  plurima  parte  exercitns  amissa*  aliisque  graviter  sauciis. 
ne  ad  snstinendum  quidem  sibi  idoneus*  non  dicam  ad  compri- 
mendom  gallornm  impetnm  videretor*  ut  con-  pompeio  (1)  pro- 
console  conscribi  legiones  sibique  mitti*  in  auxilium  petit*  Itaque 
ante  exactam  hiemem*  tres  ad  eum  legiones  in  castra  -venenint* 
Igitur  cesar  priosquam*  in  unom  bostinm  eopie  coirent*  ineonte 
Yemo  (2)  adgredi  trepidos  et  opprimere  sparsos  in  suis  finibus 
parat*  Primum  itaque  nerviorum  fines  diripit*  predam  vero  qne 
copiosissima  erat  exercitui  permittit*  deinde  menapos  (5)  qui 
^bi  propter  inmensas  palndes  adque  inpeditissimas  silvas*  mu- 


ll) ^  Cn.  Pompeio.  HaTercamp. 
(9)  ineunie  vere.  Havercamp. 
(5)  Metwpiot.  Havercamp. 
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nitissimi  videl>aqtur.  tnbns  agminibus  Inta^lt*  n^mtaque 
vulgo  agitata  residiios  suppficed  in  deditiOD^  reeepil  Idikliiis 
sequenti  prelio  omhes  treveroruffi  cop!a^  ioterfeeit  aiie  lA  M- 
lum  proTocatas  priusquato  germslQis  adv^ntantil^as  jluigefaiit«r& 
^t  continuo  ifs^m  dvitatem*  <iiipit  t^^  tilciscl  mortefii  saind 
et  cotte  Tegatorum  volens-  ambiorigem-  ^t  ebilrones  ddete  IfigicK 
nis  auctores  postquam  in  ardQennam  silv^m  refligisse  l^nperfl 
que  silva  totius  gallie  niatifna  e^t-  adqiie  a  ripis  rheni  flnibiisqae 
treverorum  ad  nervios  il^tie  pertfngit  et  In  longilodltte  islm 
quam  L  inilibus  (I)  pa^Outn  patet  permetiens  rem  sola  tnaiiiiki 
periculi  Fore  si  per  obstructas  apatioasl^ue  stivas  ignoti  drvide- 
rentiir  bosfemqiie  locia  Dotisaimum  qaer^reHL 

IdberVI^tap^XIeiXII. 

«vebriiiaqv9  sqecederent*  conplprea  lamen  iracidan- 

lur  igilur  eKtruitur  agger  et  tiirris  pedam  LX«  cajus  vertes 
square  ad  fontia  locma  possit*  ut  vel  ex  equo  |ela  coDJici  queaat* 
¥d  precipitata  deauper  aaxoruni  volumina  doo  tioieri-  Oppidaai 
anteoi*  vbi  eMnimari  aiti*  non  aolum  pecora  sua  vemm  etian 
inOrmiore^  bomipum  ae^tea  vident*  cupaa  pice  aebo*  et  adnda- 
lia«  (3)  ao  deinde  iamiaao  igqe  id  prona  pr^cipitanl*  eaaqne  ipii 
toto  oppido  efiiiai  aubaeqnuotur*  ardenlibiis  maehinia  cuoi  graTe 
preUttm  suia  ceaar  ac  pericoloaum  vide;vet  coho^  in  circaiton 
oppidi  m  vdoeiter*  pv  ocevhum  imperal*  adque  (3)  aabito  taa- 
tum  elamei^m  attpllere*  quo  facto  eonstemati  oppidapi*  dnia 
reciirrere  ad  pumieodain  oppidum  volunt  ab  oppugoatioQe  tor- 
ria  Tel  deqiolitione  aggeris  receasenint  Illi  tamen  qui  ad  ind- 
d«qdaa  flMitia.  venaa  aub  ob^uatu  aggeria  tuti  cuaiculoa  perfodie- 


(1)  Millia.  Havercamp. 

())  Pice,  S0tx>  et  icundhUit  repletas,  ffaVercamp. 

(5)  Ufidique,  Havercamp. 
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bast*  Mppertos  in  abstriiao  aquanm  inaatus  fMrtitulu  divUend^ 
tMumri*  in  semeiipcb  conBttiniqiiQ  leeemni^  oppidani  IboU 
siccato*  nltinin  desperalione  cmrrepii*  dmlilioAfffii  m\  fhaiitint* 
Cesar  autem  omnibus  qui  arma  tulerant  manu  sustulit  et  vitam 
rdiquid  quo  testatior  esset*  etiam  posteris-  poena  inproborum 
mnltnm  enim  ad  cohercendam  audaciam  yalet  propositum  pu- 
nitionis  exemplum  cum  ipsa  miseri  presens  forma  viventis  et 
ttd  redofdationan  admonel  consoi^  et  adscnseitationem  cogTl. 
ignaroa 
X  Hie  ubi  galli  exausti  et  doiiiiti  rant  a  nesare 
Exanstis  adque  edominatis  gallis*  securus  eesar  cum  legioni- 
bna  in  italiam  re4iit*  linUus  (i)  post  s«i  gallonim  motus  perti- 
meaeena^  oerto  se  sciens  menime  aliqno^  qui  vel  moxm  andeant. 
Yel  si  moveantur  timendi  sint  (2)  reliquisse  constitui-  ^onc  aniie 
CMsnlos  velim  exanguem  defectamqMe  galliam*  post  illas  arden- 
tjssimas  febres  internosque  aestiis  yitalium  meliora  torrentes 
ut  sese  habeat  quanta  macie  quantoque  pallore  sit*  quam  demissa 
ac  resoluta  jaceat*  quam  ipsos  quoque  necessarii  officii  motus  ne 
eundem  incursum  malorum  revocent  pertimescat-  inruit  enim 
in  earn  repentino  impetu  romanus  eiercitus  veluti  fortissimo 
corporl  fortior  lues  que  tanto  gravius  accenditur*  quanto  Inpa- 
tientius  toleratur  Sttiebat  miaera  cum  instante  gladio  profeteri 
sponsionero  servitulls  aeteme  arulsis  insuper  obsidibus  cogere- 
tnr  sitiebat  nt  dixi  nqtam  illam  omnibusqne  sUaTisaimam  vdut 
aqua  gelide  dulcedinem  libertatis  quantoqne  earn  magis  subtrabi 
intellegebat*  tanto  avidins  desiderabat*  hint  i|latam  frequens 
contra  vetita  presumptio  invadebatur  pro  defendenda  libertate 


(1)  Nullot.  Faute  de  eopiste. 

(9)  II  jr  a  id ,  dani  le  manoscrit,  ua  changement  qui  me  (Miraft  atoir  M 
fait  post^rieurement.  En  grattant  quelques  leltrcs ,  on  a  chaDgd  le  lexle  de 
la  maniere  suivaoie  :  Menime  aliquo  qui  vel  tnoveri  awieat  vel  si  movea" 
iur  timendi  sint. 
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prerepU^e  ~ 


raporfuna  (ijiiDercas* prerepa^e  inmuaDiuia*  pouanai  lu 
tia*  quod  male  coDoepUn  pernieiem  restiogaere  Tidebator 
gebat  hino  romaniis  ante  pugnan  iniidiator  arguti..-* 


Notice  $ur  te  ca$uil  de  Gtmd  4  Selzaele  ti  au  Sas-de-Gand, 
et  sur  le  delta  de  FEscaut;  par  M.  le  cheyalier  Marchal, 
membre  de  I'Acadteiie.  * 

J'ai  expHqo^y  par  noe  notice  du  S  mars  dernier,  snr  le 
Rnpel ,  que  le  eanal  de  Brtixelles  avail  iH  constrnit  poor 
la  grande  nayigation  vers  !a  pleine  mer;  et  qae  les  6cluses 
2i  sas  avaient  6i6  inventees  pour  ce  canal.  Le  magistral  de 
la  ville  de  Gand ,  ayanl  reroarque  les  avantages  que  la  ville 
de  Bruxelles  allait  en  recueillir,  en  devenant  un  port  de 
mer,  demanda  au  prince  souverain  des  Pays-Bas,  qui  etait 
alors  Tempereur  Charles-Qaint,  et  en  obtint  un  octroi  date 
de  Tournay,  le  26  niai  1547,  qui  avail  pour  objet  derco- 
dre  aussi  la  ville  de  Gand  un  port  de  mer :  l**  par  la  cana- 
lisation d'une  ancienne  riviere  qui  sort  de  Gand  au  nord , 
et  se  terminait  alors  k  un  myriametre,  h  rendroit  appele 
Raodenhuyse.  Cette  riviere,  achet^  par  la  ville  deOand, 
en  iS29,  au  chSifelain,  etait  appel^  *$Burggraven  ^i- 
cherye  (la  P£cherie  du  ch&telain).  Elle  regoit  pour  embrau- 
chement,  k  une  lieue  ou  5  kilometres  de  Gand  ii  Touest, 
et  provenant  de  Gapryck  au  Franc-de-Bniges,  le  *5  Burg- 
graven  stroonij  qui  fit  peut-Stre  partie  de  FOllo  gracht,  oa 
Fosse  ottonienne,  etd*autres  eaux  couranles.  Elle  alimenle, 


(1)  inapporiuna*  Hayercamp. 
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vers  rOrieot  oa  ie  pays  de  Waes^  par  rancien  canal  de  Men- 
done,  ou  Moerwaert,  subdivis^s  en  eeux  de  Moerbeck,  de 
Sunt-Lede^  ete.,  ce  qui  se  d^monire  par  la  carte  de  Flan- 
dre  de  l*an  1500,  qui  est  k  la  traduction  de  Fouvrage  de 
M.  Warnkosnig,  par  H.  Gbeldorf  (t.  I) ,  et  plus  exactement 
encore  par  une  autre  carte  de  Flandre,  gravde  ant^rieure- 
ment  k  la  construction  des  eanaux  de  Bruxelles  et  du  Sas- 
de-Gand »  et  que  le  g^ograpbe  Guicciardin  a  intercalee 
(p.  214-215)  de  sa  premiere  ^ition  en  1567,  en  langue 
italienne;  mais  la  carte  de  Tuition  frangaise,  m^me  annte 
4567,  porte»  en  outre,  la  correction  du  canal  duSas;  2^  par 
led^blai  de  la  continuation  qui  n'estpas  k  la  carte  italienne 
de  1567,  d*ttne  vieiUe  riviere,  en  grande  partie  obstra^, 
qai  s*^iend  jusqu'ii  une  dune  et  de  \h  jusqu'a  Tendroit  ou 
fttt  coBStruite  une  ^luse,  qui,  par  ce  motif,  a  eti  appel^ 
SaS'de-Gand^h  rextrtoit6  iut^rieured*unecrique  du  Hoot, 
a  quatre  lieues  dc  Gand.  Ces  deux  sections  me  paraissent 
etre  le  renouvellement  d*un  canal  en  grande  partie  envase 
d'un  bras  du  delta  del'EscautyCommencant  sur  le  territoire 
oil  est  actuellement  b&tie  la  ville  de  Gand;  Tautre  bras, 
quatre  fois  plus  long,  existe  encore  et  se  dirige  vers  Ter- 
monde  et  Anvers. 

La  d^Iivitedn  canal  du  Sas-de-Gand  est  de  I^IO",  hau- 
teur moyenne  de  I'&oulement  continuel  des  eaux  k  la  sor- 
tie sep  ten  trionale  de  la  villedeGand  par  trois  passages  d'une 
^Inse  de  d^harge  k  poutrelles  qui  sent  pr£»s  de  T^cluse  k 
sas.  Celle-ci  s'ouvre  et  sie  ferme  pour  la  navigation,  jusqu^au 
bief  inliirieur,  qui  est  k  la  seconde  et  seule  dcluse  au  Sas- 
de-Gand.  Gdui  de  Bruxelles  est  de  16°',62  de  dtelivit^,  en 
5  Pluses.  On  a  perc^,  pour  le  canal  de  Bruxelles,  une  col- 
line  de  60  pieds  de  lututeur,  et  pour  celui  du  Sas  une 
dune  d'environ  15  pieds,  actuellement  loin  de  la  plage. 
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II  y  a  S»„e45  m^iw  de  Bmelles  an  Itupd,  Sl^tOO  n^ 
Ires  de  Gand  k  la  eriquc  da  Bout,  dont  I9fil&4  jasqv^ 
rextreaae  ftooti^re  beige  k  la  sortie  4e  Sebeaete,  2,506  sor 
le  territoire  n^rlamdaia;  oe  canal  a  gte^ralement  1  netie 
de  plus  de  pnofeodeur  que  eetoi  de  finixeiles  (c'cst^Mire 
4*^,40  d*Mage) ,  el  refoil  des  navireB  IransailanUquee.  En 
efliei,  il  eBl  eflir6  par  la  ligne  de  dewties  de  Selzaeie,  de* 
puis  le  i*  Janvier  de  eelte  aon^e  joBqt'au  mois  de  dtom- 
bre,  78  navires  de  la  baute  mer,  dont  pliiaie«is  de  Biga^ 
de  Setttbal  el  auaai  de  New^York  el  d^antreB  ports  ^Amb- 
riqoe.  II  en  edi  aorti  pour  New-York.  11  y  esl,  ea  4848,  das 
arrivagesdee  IndesorieDtaleQ. 

Le  eattal  de  Bruxelles  ftil  eommese^  en  13S0;  oelai  da 
Sas-de^nd  en  4554,  a^on  le  MS.  €668  de  la  Bibtiolbeqve 
royale;  tons  deax  forenl  achevte  en  4564.  Le  premier  ar 
rivage,  le  4  avril  4563,  ftit  un  natire  de  Dordreehi,  qoi 
entra  soleDnellement.  Je  m'abftiieodrai  de  faire  menlioD 
do  prolongemeot  du  Sas^de-Gand  k  Terneose,  lermia^  le 
48  Dovembre  4827»  le  canal  depuia  Gaod  jusqu*4  Terneuse 
ayant  un  tolal  de  33,546  moires;  la  penie  de  Gand  ao  Sas 
a  4"S40^,  celle  do  Sas  k  Temeose  4'',48%  total  V"^  de 
d&livite,  ce  qui  prouve  que  les  eauK  coorantes  de  la  vilie 
de  Gand  sont  tr^s-peu  au-dessus  du  niveau  du  Hont,  c'est- 
ii-dire  de  la  mer  de  Zelande.  Je  dois  &ire  observer  que  oe 
prolongement  ^it  n^cessaire ,  parce  que  la  criqne  da 
HonI,  sous  r^luse  du  Sa&*de-Gand ,  n'a  pas  cess^  de  s*eii- 
eabler  depots  trois  sidcles,  el  qa'anldriearemenl,  depnis 
les  tenps  les  plos  aneiens,  il  y  avail  les  mimes  enaaUemeDts 
provenant  do  refoulement  de  la  marte  d^un  c6l6,  landis 
que,  de  Taotre  e6t^,  le  bras  do  delta  f|  cbarri^,  snr  b 
Alible  pente  de  2*,58P  depuis  Gaad,  la  vase  el  le  limeo 
de  rEscavl ,  el  en  a  obstrud  le  coors  en  ir^grande  par- 
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tie,  coftlnie  on  le  reconnsrlt  par  f octroi  de  154?  qni  sei'a 
expiiqii^. 

Cest  a{nsi  qutU  Girontfe,  ayant  re^o  la  Dordognie  eU 
shral  de  Bordeatrx,  de  in&tne  quil  y  a  le  conflcient  d6  I^Es^ 
caat  ei  deJa^Lys  k  Gand,  descend  tr^^^obliqaeBtedt  k  TO* 
edaD ;  mais  si  l*on  suppose  tiHe  ligiie  pefpehdretilaire  k 
rOc&in,  depois  le  confluent  de  la  Gironde  ei  de  la  Dordo^ 
gne,  cecte  ligne  S6(^a  des  deux  tiers  plus  courte  qtie  celle 
do  cotirs  acfiiel  et  obli^oe  k  FOd^n,  et  titrverser^  des 
la^es,  des  Jiangs  oo  lagimes  et  d*ta(i^  indices  d\in  bras 
^bstrti^  d^onr  delta. 

Tons  les  fleuTes,  selon  ies  gtograpbes,  ont  un  delta,  ceqni 
6st  Evident  poiir  le  Nil,  le  Danabe,  le  Rh6ne,  le  Glitige,  etc. 
La  cause  de  sa  formation  en  est  expHqn^  k  TarUdte  Mia, 
pai'  M.  Huot,  dans  TEncydopMie  des  gem  du  monde.  Cette 
fonhation  prbvient ,  comme  les  traiK^  de  physique  le  d^ 
montrent,  de  la  r^islarice  qui  est  oppoMe  par  les  eailx 
p^lagiques  k  Teau  couranie  du  fleuve  qui  charrie  de  la  Tase 
et  du  limon.  U  en  t^ulle  uu  ddpdt  d'kllutioiis  par  les  lois 
de  ia  gravitation  et  de  la  pesauteur  sp^Mque.  Ce  principe 
avait  ^t^  appliqu^,  en  i780$  k  TEsCatit  dans  un  m^moire  de 
Tabb^Mann ,  un  des  plus  aticiens  membres  de  cette  Acad^ 
inie,  redig^  d'apr^  Newton ,  par  ordre  du  gouyerneur  g^n4^ 
ral  des  Pays-Bas  autrichiens,  et  intitule  i  Dei  loU  du  mou- 
vemtnl  des  fUuves,  eten  partieulier  des  fiviem  ei  eanaux 
de  f^ndre.  (Voir  manuscrit  ohirotypel4955.)  tl  y  dit  que 
TEscaut  ayant  tr^peu  de  d^livit^,  le  sol  du  lit  de  ce  fleuve 
se  hausse  contiiiuellemeot,  ce  qui  donne,  ajoute^t-il,  de  la 
focfiit^  an  limon  pdur  s'y  d^poser.  Or,  s*il  n'y  a  que  4  lieues 
depuis  Gand  jtisqu*k  la  mer  de  Z^lande,  ce  ph6n6tntoea 
da  £ire  quatre  fois  plus  fort  que  depuis  Gand  par  Teribonde 
et  Anvei'ii  jnsqu'kLillo,  ou  TEscaut  deriiekit  un  bras  de  mer. 
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II  y  a  mSone  probability  que,  dans  les  temps  priinitifs»  ia 
marce  remoDtait  josqo'k  Gand,  iorsque  ie  bras  do  ddla, 
que  D0U8  cbercfaoas  a  reconoailre^  u'elaii  pas  encore  ob- 
Umi^  tandis  que  le  cours  actuei  ou  Taulre  bras  par  Ter^ 
monde  et  Anvera  ne  regpii  la  maree  moDlame  que  josqu'ii 
Wettereoy  k  15  lieues  en  amont  de  Lillo,  el  k  2  lieaes  de 
Gand  en  aval. 

Cetle  espece  de  delta,  comparable  k  celui  aossi  k  demi  ob- 
strue  de  la  Giroode,  est  aj^^I^  delta  negaUffAi  M.  Ritter , 
que  je  cite  d*apres  la  g^(^;rapbie  de  M.  Balbi,  I,  !28.  Qo'ii 
me  soit  permis  d'y  ajouter  uue  autre  espece  que  fappelle 
som-delta,  k  cause  des  subdivisioos  de  Tangle  de  cette  bi- 
furcation. Ainsi  le  Nil,  depuis  Aiexandrie jusqu'k  Rosetle, 
a  uo  grand  nombre  d*embouchures  et  meme  d^autres  ca- 
naux  naturelSy  qui  8*entrecoupent  transversalement  k  Tin- 
terieur  du  triangle.  Le  Rhdoe,  qui,  du  temps  de  Strabou, 
avait  dejii  sept  embouchures,  et  le  Danube  cinq,  avaient  de 
semblables  canaux..  (V.  pp.  184,  305  et  791  dece  gdogra- 
phe.)  Nous  reconnaitrons  plus  loin  plusieurs  criques  da 
Ilont  qui  sont  tourn^esen  forme  de  cornes  d'ammon,  tres- 
larges  sur  les  cartes  de  1567,  presque  entieremeal  ensa- 
bices  sur  les  carles  du  temps  aciuel ;  elles  aboutissenl  aox 
canaux  deblay^  k  di verses  ^poques ,  constat^  par  des  di- 
plomes  et  qui,  entre  Gaod  et  le  Hont,  me  paraissenl  etre 
les  restes  de  plusieurs  bras  obslrues  dans  la  bifurcation 
du  delta  de  ce  fleuve.  II  est  resulte  de  ces  alluvions  an 
obstacle  k  r&:oulement  des  eaux ,  qui  sont  souvent  eo 
suraboudance  dans  la  ville  de  Gand ,  d*autant  plus  que  le 
sol  en  amont  de  cette  ville  s'el^ve  peu  k  pen  ea  amphi- 
th^ktre  vers  le  Tournaisis  et  la  France,  d'oti  descendent 
I'Escaut  et  la  Lys. 

Cette  surabondance  des  eaux  ^tant  une  chose  incontes- 
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table  el  permaneDte,  on  doit  en  conclure  que,  primitive'- 
meot,  c'etait  an  bras  da  I'Escaut  vers  la  mer  de  Zetande, 
avanl  i'obstacle  oppose  par  les  ailutioDs,  et  que  ce  bras, 
tont  dtsltnct  du  ooars  actuel  vers  Tevmoiide,  rEseaot  avail 
alors  an  delta*  Gette  sarabondance  noisible  est  indiqaee 
eomme  ane  des  causes  de  la  conslniction  da  canal  vers  le 
Saspde^Gand ,  inddpeadammenl  de  Tatilitd  de  la  navigalioa 
qui  a  ^t^  reeonnue  el  oetroyee  par  le  prince  sooverain^  en 
1547,  comme  je  Fai  dil.  En  effet,  on  lit  k  la  Desiription 
des.  Pays-Bos,  pubiite  par  Guicciardin  en  16679  et  que  je 
cite  d'aprts  ration  augment^  de  1583 :  c  II  y  a  dans  la 
Tillede  Gand  plusieurs  eaux  vives,  sovrdantes  (k  et  la, 
non  loin  de  la  ville.  Elles  8*6coolenl  ea  la  mer  avec 
grande  commodity  de  navigage,  par  leNieawaert,qai  est 
an  grand  canal  renouybl^  et  augment^  on  amplifi^  puis 
nagaires,  et  conduit  par  Tespace  de  quatre  grandes 
lieues  en  la  mer  de  Z^lande,  par  rembouchure  appelee 
Sasie.  Or,  ajoute Guicciardin,  on  a  rompu ,  avee  un  ar- 
tifice merveillenx,  une  digue  qui  est  ane  grande  levee  ou 
plotAt  une  ileiie  qui  empdcbail  Tentrfe  et  la  saillie  des 
navires  en  la  mer.  » 
Remarquons  les  expressions  :  canal  rmauveU  $t  aug* 
menU ,  el  cetie  de  grande  levie.  La  m4me  obsenralion  de 
sarabondance  des  eaux  se  relrouve  deux  siddes  plus  lard, 
en  1747,  dans  le  m^oire  r^ig^  par  Franquet  (voir  MS. 
8518),  ehargi,  pendant  roccupation  mililairedesPays^Bas 
par  les  troupes  fran^ises,  de  constater  les  voies  navigables 
poor  rapprovisionnement  des  arm^:  On  y  lit :  c  Lorsque 
»  lee  eaux  int^rieures  de  la  viiie  de  Gaud  sonl  irop  abon- 
»  dantes,  eties  s'ecouleni  par  le  canal  da  Sas  et  descendent 
»  en  la  mer. »  Tout  r^mment,en  tS4%  le  Mimtrire  suries 
vaiesnaci^Mes  de  Belgique,  par  M.  rinspecteur  des  ponte  el 
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cbaussto  Vifquin ,  dit  aossi :  <  Le  cmsI  vere  k  Sas-de* 
>  Gaad  eC  Ternease,  qui  doit  placer  la  ville  de  Gand  aa 
»  rang des. ports dentr, est defitin^llafoiair^cottieBeiil 
»  des  eaux  ti  k  mie  BaYigatioa  aemi*»maritime. »  EhSii  h 
partie  iostracliTe,  imprinfe  pour  les  budgets  db  4845  et 
del846  du  Midist^des  tfavam  puUMS,  iait  eoimailre^aa 
c^est  i  la  fofe  «n  canal  d'<6vBCttalion  pour  la  Flaiidre  Mge 
ci  la  Flan^  aebndaiset  et  aossi  uu  'oanal  de  aairigatiaa* 
Tout  eela  est  ea  conconkiice  ivee  I'octrai  dn  prtaoe 
souverain»  dm  26  mai  1547  :  on  y  lit  (voir  Memoirts  dt 
M.  iHtricx,  1 ,  61^  :  c  Chaklbs  ,  etc,  avons  le^  rhtmMe 
SHpplicatioD  de  oeux  de  Gand,  eoatooaat  que  pub  na- 
gu^es  lis  0Bt  trottTd  an  vielz  Umjs  ^caBal) ,  prendaBt 
conuneBchemeBt  iwrs  la  riviere  d'ioeUe  tBIo  (e'eat  le 
'$Bmfgarm)fn  iwohtfyt  qui  s^^tend  depuis  le  JNord  de  la 
YiUe),  jwqii*ii  Topposite  de  oertairM  Hnison  el  caaef  st- 
ttt^  k  detx  lieues  de  ladiite  Tills,  appelde  la  Eumt^Mai- 
son  {G*Mt  ie  tiameau  actuei  de  Roedeotmysil),  et  deli 
k  Terdone  et4  Ritoi^  jusques  k  la  diapeUe  de  Sebaete, 
»  ««r  une  looguenr  d'eaviron  aOOO  verges  (40gOOO  pieds> » 
et  en  aucuns  endroits  de  la  largeur  de  8  k  3  verges  (40 
k60pieds)»etdelaprotode«r  deS4  6  pieds^^en 
d'autpes  ebdr oits  icxAii  feuys,  ^taAt  rem|^  d'kerbes  el 
d'oodures*  lellement  qtt'H  oeresierett  pour,  par  ettieci 
rivi^f  ^  psiLwir  parveuir  et  atorder  k  la  d^e  appelee 
JLmMycky  aa-tdovant  le  MmmeechetteM  d'uie  erefee 
M  dehors -d'icefie  digue,  que  defott^  ben  la  pleiue  terre 
qu'eaitiroQ  88t>  mrg^  {i  7JS00  pieda)  de  longuear*  » 
11.  Qieriox  A*a]^tpaspuWid  tout  le  teste der«ctrei,fy 
supply  d'apres  leifuaeiaserit  16794  ;.ou  y  lit :  €  Pounpoat 
»  se  <^liairger  et  neaer  deunees  et  jnarsliaiidises  par  ee 
«  fiHiys.  »  Um/osimn^tMiitk  lai^;aeibuiiattde  de  i&Sl , 


i|oi  est  UD  rdglement  explicatif  de  Footroi  de  1547  ^voir 
Ptocards  de  Fkmdre,  €77),  porle  <fae  ta  l/mdtdydt  sera 
perofe  poor  condvire  ie  caaai  k  Irairers  de&  taillis  et  des 
Biartoiges  ('4oor  skofiM^j^fi  m<fo  btaucagiim)y  que  les  aaf  i«* 
res  n'ont  jamais  traven^;  e'est  ia  duiie  actuellaneDihni 
4b  la  plage  de  ia  mer  de  Ztflande,  cemwie  je  raidk  el  que 
GakciardiD>  dans  F^kkm  ilalkniie  de  1567^  sqipelle«fi 
fMmfof^fe^  OAstwi  'isei^eta^  ^t»  daas  Tisdilloii  iraiifatse , 
^  wiie  graode  digae>  rnie  grande  U^i6y  voke  n^ne  oae  pd« 
a  tilt  islevaUette.  i»  Lk>rdoBiiisincea]eiM!eqii'on  M»Tra  smr 
ise  canaU  qo'eUe  appetle  tliemMeN^  oomtee  Goiemrdiii^ 
«  vida  fouys  relKHiiwId  »  selea  foclroi ,  les  marehaafees 
d*<mtv^-mer  (:b«erjs«9ebre(*^>etqiie  ^ 
^mboecbure  vers  h  mer  f  <  jeeemoncfc^.  Bn&fl  iiiie«utreor- 
donnam^dd  13fi6^  aaasi  en  fangoe  flaittaiidci,  aasur^  aux  iMb- 
-IdiersdeoeMieiwaert^  le8;Bi£nia6priYU^€s  que  cettx  aecoN 
dife  poto  (a  navigatioadeGafid  Ji  Tennonde  el  Aftiers^et^ 
parcoBs^veill^k  lapleineiner:c^^l  peadaAt  la  pM^dede 
la  proepMl)^  da  fort  d'Afivera  et  dete  Jibefld  de  rJSseaiil. 
Poair  eonatater  la  i^lit6  d«  drita  n^atif  de  rfiseami, 
•cTeafrilHdife  r>eflii^il9eMtoi  depiiia  €atid|a^'k  HobI,  j'ai  eu 
i'bTaiiiage  de  jeter  ua  co«p  ^d^^ii  sac  la  (»frte  g6»tofpqne 
^  nelre  faoooiabte  confix  M.  Dntiimit^  j'y  ai  Tit  que  la 
fk^nt^  au  ^ed  <de  raolaifiie  MaiitrAlaadia,  ipfDiftOBtoire 
4ea  iempa  primitift^  aur  llqtielle  plaiiie  s'dtend  la  viUe 
de  C!cuid^  tet  «i  lercitoire  .^imithfiGiiiiesI  mafdeageiii, 
an^iareparla  cttitnve,  et  qtie^  deHt  ju»qa'a«  flout  ^Je  sol 
Wttt  eolier  dapay^deWaM^el  desQuaire^lMtievs,  eMlBMi^ 
d'alluvioDs.  J*ai  remarqa^  au&si  que  ce  sal  d'altawOas  $!d- 
imd  eapdote  feii  aiguedu  Bcffd  au  sud^  et  idudieli  la 
vililB,  ou  da  nmas  qa'il  eaappfoobe  deirto^pKeS;;  il  mc 
eemble  ^e^ette  peiirte  vieat  «ti|9iadre  Ie  aMimet  ide  l-aor 
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gle  pres  de  la  bifitrcaiion  du  della  primitif  de  rE8caul»  et 
louche  k  la  separation  des  deiix  bras  a  ieur  origine:  le  pre- 
mier est  celui  du  'sBurggravm  vUcherye,  dont  les  restes 
out  servi  k  coostmire  la  premiere  seetion  du  Nieunraert,  el 
I'autre  celui  de  Termoude  et  Anvers. 

Le  dessin  de  la  carte  de  M.  Dumonl  est  en  concordanoe 
avec  le  m^moire,  couronn^  en  1827,  de  feu  noire  hoDora* 
ble  confrere  M.  fielpaire,  sur  les  cbaagemenis  de  la  c6le 
depois  Anvers  jusqu'k  Boulogne.  II  7  demontre  que  le  sol 
entre  Gand  et  le  HonI  est  euti^remenl  d'alluvions,  que,  sor 
ces  alluvions 9  il  y  a  plusienrs  dunes  de  mer,  aetaeUemenl 
dioigato  de  la  plage,  que  plosieurs  de  ees  dunes  donl  ii  snk 
rallignement  par  Hulst,  Overslag,  Selzaete,  Assenede,  etc., 
furent  dechirtes  par  la  violence  de  la  mar^,  ce  qui  expli- 
que  la  Landidyek  de  I'oclroi  de  1547,  et  de  Tonionvance 
de  1551 ,  ayant  en  dehors,  c'est-inlire  vers  le  Hoal,  6of> 
eagien  mde  broucagien;  c'esi  aussi  !a  digue,  la grande  levee 
ou  rilelle,  ou  la  pelite  tie  Guicciardin,  laquellea  la  configu- 
ration d^une  6caiiie  de  lortae.  ie  remarque  egalemenl  qae 
Sebaete ,  h  pen  de  distance  an  nord ,  en  dehors  de  cette 
dune,  est  sur  un  bane  de  sable,  ei  qu*auHlessous  de  Sdiaete 
jusqu'au  Sas,  le  canal  esl  diev^  sur  un  encaissemeni  aiiifi- 
ciel  d'environ  deux  k  quatre  moires  de  bauleur;  au  c6ie 
oriental  de  cet  encaissemeni,  vient  aloutir  pa^iendieolai- 
rement  la  digue  modernedeKeirmelk,  qui  a  pour  conti* 
nualion  celle  de  Sainl-Fran^ois;  touted  deux  sdparenld'aa- 
ciens  poldres,  el  sent,  comme  on  le  veil  sur  la  carte 
officielle  de  Ferraris,  la  froniiire  ancienne  et  modeme 
entre  la  Belgique  el  la  Neerlande. 

M«  Belpaire  ajoute  qu*il  y  a  des  monliculeB  de  sable  sur 
le  pays  de  Waes  et  qu'ils  soni  esaclemeDl  desstnes  k  la 
carte  de  Sanderus,  public  il  y  a  pr^s  de  900  ans.  II  dii 
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aussi  qu'eu  plusieurs  cndroits,  le  sol  est  plus  bas  que  la 
mer  aux  syzygies,  ce  qui  est  demontre  par  le  faible  niveau 
de  i*iO  jasqu*aa  Sas  de  Gand,  et  de  2»58  de  la  ville  de 
Gand  a  Terneuse  pour  r^oulement  des  eaux,  et  ce  qui 
me  parait  evident  aux  880  verges  de  longneur  des  bos- 
cagien  et  broucagim.  M.  Belpairo  d^igne  des  tourbieres, 
el  il  fait  le  calcul  que  Torigine  de  leur  formation  doit 
remonter  a  2280  ans.  11  serait  possible,  d'aprte  d'autres 
calcuis,  elrangers  a  cette  notice ,  que  la  formation  du  pays 
de  Waes,  qui  a  la  configuration  ovoide  d'une  p^ninsule 
eolour^  par  le  bras  aciuel  de  TEscaut,  ait  commence  il 
J  a  settlement  3500  ans,  en  prenant  pour  base  du  cal- 
cul ,  Tenvasement  considerable  des  rives  du  Hont  dcpuis 
300  ans. 

Tel  est  Texpos^  des  motifs  de  la  construction  du  canal 
de  Gand  au  Sas,  tant  pour  F^oulement  des  eaux  que  pour 
ouvrir  une  navigation  maritime  renouveiee  des  canaux  de 
la  pScherie,  de  Hendonc  et  de  celui  d*Axel  jusqu'au 
Uonl.  C'etait  un  des  bras  du  delta,  comme  je  I'explique- 
rai.  Je  ne  dirai  rien  d'un  nouveau  canal  que  i'on  a  com- 
mence, pendant  ces  dernieres  annees,  sous  le  nom  de 
canal  de  Selzaete,  pour  Tecoulement  des  eaux  de  Tancien 
Frane-de-Bruges ,  mais  je  ferai  observer,  d*apres  la  carte 
de  Tan  iSOO,  annex^e  k  Touvrage  de  M.  Warnkoenig,  par 
M.  Gheldorf,  que  sur  cette  carte  et  sur  celle  de  Guic- 
eiardin  de  i567,  il  y  a  plusieurs  criques  du  Hont  qui,  k 
cause  de  leur  configuration  en  forme  de  cornes  d*am- 
mon,  laquelle  configuration  est  commencee  ii  rinterieur 
des  terres  par  des  filets  qui  ddsignent  des  courants  aqua- 
ttques,  me  paraissent  etre  les  restes  de  plusieurs  an- 
ciens  bras  de  sous-deltas.  Toutes  ces  criques  et  les  filets 
d*eau  de  leur  origine  ont  ensemble  la  forme  d'un  even- 
ToME  XVI.  58. 
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laiU  comme  le  delta  du  Nil.  La  premiere  de  ces  criqaes, 
celle  du  Swyo  a  LamineAsvIiet,  dit  acluellemeDt  YEduH, 
esl  tr^large  sor  cetie  carle  de  Tan  1300,  el  se  joint 
a  la  crique  d'Oudeobourg ,  beaucoup  plus  etroite*  £d 
efl'et,  le  port  d'Oudeobourg,  $eloa  Meyerus,  a  eie  ^nvase 
daa$  un  temps  ant^rieur  aux  premiers  oomtes  de  Flaadre, 
el  par  coos^uent  k  la  prosp^rite  de  Briigea.  Actiieile- 
meat  le  port  de  r^pluse  eat  impraticable  k  cause  de  Tea- 
sablemcnt.  A  Test,  ii  y  a  sur  la  carte  de  TeditiQa  italienoe 
de  15G7  de  Guicciardin,  la  tres^raode  crique  qui  rec^it 
le  Nieiiwaerti  comiae  je  Tai  dit;  sa  sariie  est  actu^ieoest 
a  Biervliet  en  aval  du  fort  Philippine*  Mais  aoterieiire- 
ment  a  iS67,  seLou  ceUe  carte,  Biervliet  euit  dans  ue 
petite  ile  ronde,  situee  en  avant  des  bancs  de  sable  sous- 
marios  qui  so  formaieiit.  L'^aulroit  oil  fat  bati  le  Sas  de 
Gand  eta  it  encore  sous  les  eaux  pres  du  rivage*  La  vilJe 
d'Axel  etait  alors  sur  ce  meme  rivage;  les  bri^^eagien  ei 
bo$mgien  jusqu'au  pied  de  la  Landidyck  sorlaieut  a  peiae 
des  eaux,  ei  meme  des  lagimes  pelagi^ves.  Plus  a  Test 
encore,  ii  y  a  la  crique  de  HuJst;  je  ne  dii^  rien  des  aotres 
cauaui:  oaturels  qui  se  jettent ,  eutre  Tile  de  Cadzand  et 
les  autres  iles,  au  rivage  du  Hont;  on  les  r^connalt  beau- 
coup  mieuxqu'aptuellement  sur  la  carle  dusiege  de  J'£ejiiae> 
en  4585,  par  le  prince  de  Parme;  cette  carte  a  ele 
puhliiSe,  dans  le  temps,  par  Hondius  :  on  y  raii  les  la- 
gunes  depuis  TEcluse  jusqu'^  Hulst  (voir  MS.  7262},  et 
quelques  |K>ldres  qui  alors  ^taient  iqk  dcfricbes;  on  voit 
aussi  k  Torient  di^  Selzaete,  uae  dos  extremites  de  ceUe 
crique;  mais  sur  la  carle  d^  Ferraris,  en  1776,  et  de 
€apitaine,  en  1795,  Teau  des  marecages  est  en  grande 
partie  dessechee  et  convertie  en  ppldres,  avec  les  dates  res- 
pectives  de  leur  endigu^ment  et  les  ^oms  qu'iis  out  r^pus. 
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II  eo  est  de  m£me  aux  environs  de  Gand,  mais,  pour  ne 
m'occuperqueduNieuwaert,  jlndiqnerai  encore  une  fois, 
vers  le  pays  de  Waes,  it  an  myriam^tre  de  Gand,  le  canal 
de  Mendonc,  qui  sort  perpendicnlairement  enlre  Textr^ 
mii6  de  la  pecfierie  et  le  commencement  du  vielz  fouys  (H 
sera  plus  loin  Tobjet  de  qiielqaes  reraarques) ,  et  vers  Tocci- 
deni,  a  5  kilometres  de  Gand,  le  ^» Burggraven  stroom, 
qui  veirse  ses  eaux  dans  \h  "s  Burggravmviseherye  par  une 
eelose  la  poatrelles  prte  du  ponl  de  Lengerbrugge.  La  source 
du  5  Burggraven  stroom,  c'csl-Jt-dire  du  ruisseau  du  chate- 
lain,  est  alimenlee  par  des  bocages  selon  la  carte  de  1567. 
II  descend  de  Capryck  siux  environs  de  Cluysen ,  village  h 
deux  Keues  deGand,  od  Je  chSitelain  de  cette  ville  avait  un 
eh&tean,  selon  Sanderus;  c'^tait  done,  pendant  la  p^riode 
de  Pind^pendance  de  la  chStellenie  de  Gand,  un  canal  qui 
descendait  h  la  p^herie.  Actuellement  if  y  a  encore  un  au- 
tre petit  canal  de  Clflysien  h  Eertveld,  qui  verse  ses  caux 
dans  le  canal  du  Sas  pres  de  Rieme,  par  une  ecluse  au 
pied  de  la  Landtdyck,  ii  trois  quarts  de  iieue  arant  d^arH- 
>er  k  Selzaete.  En  r^um^,  Cluysen  est  k  un  sonimet  d'un 
triaogle  dont  Langenbrugge  et  Ri^me  sont  les  dent  autres 
soniiiiets.  Je  lermine  en  iaisant  observer  plus  amplemeni 
que,  sur  la  carle  de  Tiidiiion  italienne  de  1567,  gravK^e 
ant^teurementikrachdvementduNieu^vaerten  1561,  il  y 
a  bieu  r^llement  on  br^  dvt  delta  depuis  Gand  jnsqu'au 
Hon  I ;  son  coors  se  compose :  1*  do  '5  Burggrwoeh  vischerye, 
du  sud  an  nord,  qui  revolt  h  Touest  le 's  Bttrggraven  stroom ; 
Sf'du  canal  de  Mendonc,  qui  Tait  une  courbe  vers  Torient; 
3*  d*on  autre  canal  qui,  h  deux  lieues  de  Mendonc ,  se  di- 
rige  du  sud  au  nord ,  arrose  les  murs  dAxel  et  se  jetie 
eosaite  dans  le  Hont.  Tons  ces  canaux  ^latent  naturels , 
sek>a  le  t^moigriage  de  plusieurs  dipldmes. 
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Je  n*entrerai  dans  aucune  discussion  sur  la  Fosse  otto- 
nieone,  dont  je  ne  recherche  ni  ie  coars,  ni  les  localites 
qu'elle  traverse.  Je  saisis  cette  occasion  pour  declarer  que 
j*adh^re  entierement  k  la  savante  uoUce  que  noire  hono- 
rable confrere,  M.  Ie  chanoine  David,  a  liie,  leS  fevrier 
dernier,  a  celte  Acad^ie,  et  qui  esl  intitul^e :  Becherehu 
surrjSscaulprtfnttt/'.Jedemande  la  permission  de  iaire  usage 
de  quelques-unes  de  ses  citations  sur  la  Fosse  ollontenne, 
entre  autres  celle  de  la  chronique  de  Saint-Bavon ,  anuee 
941 .  li  lit  tris^judicieusement :  Fossaium...  u$que  in  man 
exlensum,  tandis  que  M.  Diericx ,  1, 478,  lit :  in  mare  pro- 
iensum,  d'apres  une  erreur  de  Butkens,  I,  prob.  1 1.  Le  plus 
ancien  manuscrit  de  celte  chronique,  n*  14526,  qui  se  ter- 
minek  Tannee  1151,  porte :  Oito,  impercUcr  de  Scaldifo^- 
salo^  elc;  mais  une  note  de  notre  honorable  conirte 
M.  Ie  chanoine  De  Smet,  dditeur  de  cette  chronique,  ea 
1844,  propose  la  substitution  de  fouaium.  En  effet,  je 
presume  que  Ie  copiste  devait  lire  foescUu  et  qu'il  aura 
oubli^  d*observer  qu*il  y  avait  uo  tiret  sur  Tu  pour  bArtfoi- 
satum.  Lc  mot  fossatum  vient  de  fossa;  c'est  un  mot  de 
basse  latinit^.  Ainsi,  tandis  que  Ton  dit :  fossa  Carolma, 
fossa  Eugenia,  pour  dfeigner  Ie  canal  de  Bruxelles,  oc- 
troye  par  Charles- Quint,  celui  d'entre  Mouse  et  Rbia, 
octroye  par  Tinfante  Claire-lsabelle-Eugenie,  on  voil  aa 
glossaire  de  Papias,  de  Tannee  1062,  manuscrit  9041, 
Fossalum  quod  mtUtas  fossas  habet,  ce  qui  s'appliquerait  a 
la  Fosse  ottonienne  qui  anrait  ete  d^>layie  d'un  vielz  foufi 
comme  Ie  Nieuwaert,  en  plusieurs  endroits  interceples 
par  des  ordures  et  des  herbages.  On  lit  au  glossaire  (ie 
Ducange,  edition  de  1844 :  Fossatum  magna  fossa,  cana- 
lis  lalior.  II  donne  pour  exemple  la  charte  de  Tan  SO  de 
Henri  III ,  roi  d'ADgIetorre(l256) ,  concernant  la  construe- 
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tion  (Fun  cinal :  FoiMtum  tarn  largutn  quod  naves  posunt 
ire  et  redire.  J'adhere  Element  k  rioterpr^tation  donnto 
par  M.  le  chanoine  David  aox  deux  mots :  porlut  ganden^ 
sis,  qui  d&ignent  un  port  de  mer,  ce  qui  est  coiitraire  2i 
ropinioQ  deM.de  Bast,  qui  8*appuie  sur  uu  passage  de  ia 
chroniquedite  de  Melz,  oh  \l  est  dit  que  Ciiarlemague  alia, 
en  8t1 ,  k  Boulogne*sur-Mer  ( traduction  litt^rale  de  Bono- 
mam  eimtaiem  maritinuxmj  pour  la  distinguer  de  Boulo- 
gne d*Italie),  et  se  transporta  in  loco  qui  dieilur  Gand.  Mais 
M.  de  Bast,  il  me  semble,  aurail  dA  obsenrer  que  eivitatem 
n*est  aucunement  synonyme  deportum,  et  qu*il  y  a  d*ail- 
leors  beaueoup  de  cites  maritimes  qui  n'ont  point  de  port, 
entre  aotres la  c^ldbre  rade  de  S^-Denis,  k  Tile  Bourbon, 
el  que  les  villes  de  Londres,  Anvers,  Hamboui^,  Bor- 
deaux ,  quoiqu'h  Tint^rieur  des  terres  et  o*^tant  point  eivi- 
tales  maritimae,  n*en  sont  pas  moios  des  ports  de  mer  de 
premier  rang.  J'ajouterai  qu*il  serait  possible  que  la  Fosse 
oltonienne  f&t  le  d^blai  d'un  des  bras  du  sous-deita  de  VEs- 
caut,  de  m^me  que  letndzfouys  de  Toclroi  de  i527,c*est- 
^-dire  leNieuwaert  renouveUei  augmenl^,en  6\sAi  un  autre 
bras.  Si  Ton  compare  la  d^pense  considerable  nteessit^ 
par  la  consirnction  de  ceNieuwaert,  pendant  la  prosperity 
ilnaneiire  du  XVP  si^Ie,  avec  les  fiiibles  moyens  de  la  ci- 
vilisation de  Tann^  94i ,  dans  un  temps  oil  Tindnstrie 
gantoise  ne  s*etait  pas  encore  developp^ ,  on  jugera  qu*il  y 
avait  impossibility  que  Fempereur  Otton  I  eAt  fait  tracer 
et  ereuser  un  canal  totalement  nouveau.  D'ailleurs,  je  ne 
retrouve,dans  aucun  autre  endroit  des  annales  de  Thistoire 
g^n^rale,  Tid^  de  s^parer  par  un  canal  deux  Etats  souve- 
rains,  qui  sont  ici  le  royaume  de  Lotharingie  et  le  mar- 
quisat  de  Flandre.  Ainsi,  par  exemple,  les  Romains  sepa- 
r^rent  leur  domination  dans  Tile  de  Bretagne,  d'avee  celle 
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dds  iMurbaree^  par  ua  rempart  et  mm  par  un  canal,  depiiis 
legolfed'Ediiobourgjusqfl'i  celui  d'Ayr.  U  seraii  possible, 
enfin ,  que  r^coulameot  das  eaux  ^l  ^  un  des  raottfft  da 
d^blai  de  la  Fosse  oUonieoQe.  ie  le  pr(Ssuai6»  mais  sans 
piieuive  :  il  n^y  eo  a  point  daos  les  qhroniques  eoolaaipo- 
rallies. 

Quelle  que  soil  I'origiae  primitive  du  canal  appele 
Fosse  oltoniaonei  depuis  le  X""  siecle,  da  vielx  ftm^s  jen 
la  crique  du  Hoot,  du  '3  Burggravm  filroom,  du  's  Burf- 
graven  vischerye »  k  la  sortie  de  la  ville  de  Gaud  et  de 
beaucoup  d^autres  qui  sillonqent  DOUHseulement  la  peoio- 
sule.  du  pays  de  Waes  et  des  Quatre*M^iers»  mais  aiissi 
le  Frane-de-Bruges ,  il  o'y  a  pas  de  doute  que  la  Flaodre 
septeniriooaie  ^tait  sortie  en  grande  parlie  des  eaux  pSa- 
giques,  et  qu*elle  ^tait  habitable,  quoique  entrecoopee  de 
bras  de  mer,  ppn^me  actuellement  la  Zelande,  des  les  temps 
de  la  .domination  romaine,  parce  que,  dans  un  rayon  fort 
etendu  autour  du  territoire  de  la  ville  de  Gand,  on  a 
exbum^,  en  beaucoup  de  locality*  un  grand  nombre  d*«s- 
tensile^  et  de  monnaies  de  la  pdriqde  romaine  comae  Tat- 
tesient  M,  De  Bast  et  d^autres  arqh^ologues.  II  y  avait, 
comme  sur  les  rives  de  la  M^se,  de  la  Moselle  et  da 
RJiin  ,  uue  voie  romaine  de  Gand  k  File  de  Walcheren ;  cf 
qui  est  d^montr^y  entre  autres»  par  M.  Tingenieur  Van  der 
Bit,  dans  up  m^moire  que  rAcademie  vient  d'approuver. 

On  ignore  4  quelle  ^poque  la  Fosse  ottonienne ,  le  wU 
fauys  et  d'autres  canaux,  tels  que  celui  ps^r  Mendonc  et  Axel, 
cessereot  de  servir  ^  la  grande  navigation,  c'est-a-dire  de- 
puis  Gand  jusqu'au  Hont,  et  si  peut-etre  la  prosperity  de 
la  riviere  de  Bruges,  couverte  de  na vires  d*outre-mer,  n'a 
pas  coatribue  ii  la  paralyser,  II  n*en  est  pas  fait  mention  as 
tar  if  (voir  MS.  16739)  de  la  eomies^e  Mai^uerite  de  Coo* 


sUmtitiople  dcf  I'aii  t^li  ^  poor  le!  f  jfgl^ffiedl  des  dfoilB  d^ 

wienage,  payables  siir  les  marehandis^s  transportd^  par 

TEseaut,  depnisYaleiieienaes  jusqu'ii  Gand  et  de  lif  jusqii'li 

Termonde.  Un  dipldme  de  I'an  1199  de  Baiidouin  IX  re^ 

ceanall  la  franchise  des  droits  de  pftcherie  dass  )e  rayon 

autour  de  ia  yillede  Gaud  et  pofir  les  Gaotois : piscdtotibM 

de  Gandnw  et  iUU  qui  manent  in  bofris ,  appendiiUi,  etc: 

/ifef*#  piseare  po$$uni  (toir  MS  i6740)^  ce  qui  s'appliqae  a« 

a  Burggravm  vischetye ,  k  ia  pdcherie  do  chfttelain ,  canal 

d'on  myriam^tre  de  longaeur ,  comme  nous  Favons  expli-* 

que,  leqaei  est  devenu  la  premiere  sectioil  dti  Nienwaert^ 

octroy^  en  1547i  Gette  ptelierie,  seloo  M.  Dierict ,  1 ,  615 , 

fot  achet^  en  1329  par  la  commune  de  Gand,  h  la  dame 

heritiirede  la  chltellenie  de  Gand,  Isabeau  d'Antoing, 

veore  en  premier  mariage  de  Henri  II,  sire  de  Gaesheek , 

petit-file  de  Jean  1*%  doe  de  Brabant,  et  qni  arait  epous^  en 

troisidme  mariage ,  en  1537,  Jean,  vieomte  de  Heinn, 

grand  ehambellan  dn  roi  de  France  (voir  MS;  19204)<  C*eet 

par  Ik  que  la  ville  de  Gand  ^tait  primitivement  proprid- 

taire  de  la  moili^  do  canal  du  Sas^e-Gand,  h  Tinstar  de  ia 

viiie  4e  Broxelles ,  qui  est  propri^ire  do  canal '  abontis- 

santaa  Riipel.  Mais^^n  1540,  Gharles-Qaint  conllsqaa  la 

pteherie  aprte  la  r^volte  des  Gantois,  ii  la  restitfaa  le  1* 

octebre  1541,  sons  le  nom  de  ^mtsdhe  fjooiirt ,  ce  qui  pfotfve 

que  la  Toie  navigable  par  Mendooc  et  Axel,  existait  tivant 

le  Nienwaert  ou  la  nouveile  vole  navigable. 

Avant  les  temps  de  la  prosp^tit^*  commerciale,  et  j'ose 
dire  europ(fenne ,  de  la  Flandre ,  je  ne  trouve  d*ihdiees  de 
la  navigation  marhime  de  Gand  au  Hont  qn*a«  IX*  sitole. 
M.  le  chanoine  David  en  a  recueilli  les  diversee  preuves 
dans  sa  notice  Itie  le  5  T^vrier  dernier  :  je  ne  ferai  aucune 
mention  de  oe  qo'il  dit  sur  les  invasions  des  Normands; 
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une  preirve  plus  aocienoe  me  pamit  soffisanle,  d'anlant 
plus  qu'elle  est  claire  el  formelle  :  c*est  la  relation  qa*il 
doune  du  voyage  d6}iL  eit^,  fait  en  Tann^  81  i  par  T^npe- 
reur  Charlemagne,  qui  vint  in  loco  qui  dicitw  Gand,  pour 
iaspecter  les  navires  qu*il  y  faisail  construire  et  qui  de- 
vaienl  etre  envoyes  ^  Boulogne,  pour  augmenter  sa  flotte; 
il  ae  transporte  ensuile  direelement  h  Aix-la-Chapelle;  ii 
devait,  par  cons^uent,  remonter  le  mime  pays  que  des- 
cend FEscaut,  tres-pr^  de  Termonde  et  d*  An  vers.  II  y  aa- 
rait  eu  pour  lui  plus  de  fiicilite  d'etablir  son  chanlier  de 
construction  sur  TEscaut  inf(§rieur,  aillenrs  que  dans  la 
ville  de  Gand,  si  le  bras  depuis  Gaud  jusqu*au  Hont  n*avail 
pas.^te  navigable. 

Je  ferai  observer  que  ce  texle  esi  insert  pour  la  premiere 
fois  dans  la  cbronique  Bertinienne  (voir  manuscril  origi- 
nal 6GC7) ,  en  Fannde  898,  c*est-a-dire  87  ans  seulanent  ou 
deux  generations  apr^s  Charlemagne,  et  que  le  plus  ancieii 
texte  de  la  cbronique  de  S*-Bavon,  n*  14526,  d^ii  cite, 
el  fioissant  a  Tannee  ii51 ,  renferme,  par  une  intercala- 
tion ,  ce  mi^me  passage.  II  me  semble  que  Ton  pait  avoir 
toute  confiance  dans  cette  cbronique,  redigeedans  une  des 
plus  ceiebres  abbayes  de  la  mdme  viNe  de  Gand.  J'expli- 
querai ,  par  appendice ,  retat  de  la  marine  au  IX"^  siecle. 

Je  reviens  ici  au  Nieuwaert  et  a  la  ville  de  Gand  pour  ter- 
mioercette notice;  j*ai  explique  qu*^  la  moitie  de  la  lon- 
gueur du  Nieuwaert,  qui  s^eiend  du  sud  au  nord ,  il  en  sort 
perpendiculairement  vers  Torient,  dans  le  pays  deWaes, 
le  canal  diffluent  de  Mendonc  on  de  Moerwaert,  c*est-a- 
dire  canal  du  marais,  longuement  decrit  par  le  commis- 
saire  desarmees  firan^atses  Franquet.  Le  Mendonc,  comme 
il  le  fait  observer  (manuscrit  3518),  se  subdivise  en  deox 
erobranchements ,  dont  M.  Diericx  donnediva^es  dates  de 
canalisation  avant  Toctroi  du  vielz  fouys  et  du  Nieuwaert, 
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en  1547  (voir  carte  de  lo67).  Le  premier  de  ces  embraiH 
cbeinenis  est  le  Moerbeekwaert,  qui  8*^iend  vers  la  criqoe 
de  Hoist ,  ce  qui  d^montre  Tanlique  existence  d'un  bras 
transversal  du  sous-delta  de  r£scaul»  et  se  subdivise  en 
deox  autres  bras  tertiaires  vers  Saflingen  et  Tile  de  Cad- 
Zand  d*un  e6ti§,  et  vers  le  fort  S^*-Marie,  pre8qu*en  face 
d*Anvers,  de  Tautre  c6t^.  Le  second  embrancbement  du 
canal  de  Mendone  est  le  Sunt-Lede,  qui  est  dessin^  sur  la 
carte  de  Tan  iSOO  et  qui  fut  d6blay^  en  loOS  et  1533,  ce 
qui  prouvc  encore  une  fois  que  le 's  Burggraver^Viseherye 
avec  le  Mendone  et  le  canal  d'Axel ,  ^taient  navigables 
anterieurement  k  Toctroi  du  Nieuviraert,  en  1547.  II  se 
m^eanx  eauxdela  Durme,  qui  passent  k  Lokeren.  Cette 
riviere  est  accessible  h  la  mar<6e;  ellea  son  confluent  dans 
FEscaut  k  Thielrode,  en  Ire  le  Rupel  et  la  Dendre ,  qui  sont 
h  la  rive  opposte  de  ce  fleuve. 

Comroe  par  rarticle  XIV  de  la  paix  de  Westpbalie,  en 
1648,  les  ^tats  des  Provinces-Unies  fermftrent  TEscaut, 
le  canal  du  Sas-de-Gand  et  les  autres  d^boucb^,  le  gou- 
vernement  de  nos  provinces  tint  k  Bruxelles,  en  1Gd9, 
piosienrs  conf(§rences ,  afin  de  retablir  par  le  port  d'Os- 
tende  la  navigation  d'outre-mer,  interdite  k  Anvers.  On 
voit,  au  manuscrit  16180,  que  plusieurs  projets  fnrent 
proposes  pour  la  circulation  des  navires  de  haute  mer 
d*Ostende  k  Bruges  el  k  Gand ,  et  pour  arriver  a  Anvers 
par  Fancienne  'sBurggraven-'Viieherye ,  qui  est  la  premi&re 
section  du  Nieuwaert,  et  de  lii,  soit  au  fort  S^-Marie,  soit 
a  Thiol  rode.  Ce  projet  ne  fut  point  ex^ut^,  k  cause  de  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne ;  mais  le  7  Janvier  1 751 , 
apres  la  guerre  de  la  succession  de  Tempereur  Charles  VI , 
terminfe  en  1748,  par  la  paix  d*Aix-la-Chapelle,  une 
ordonnance  du  gouvernement  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine autorisa  de  construire  la  coupure  de  Gand  et  d'ap- 
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profoadir,  pour  ia  cireolalkin  de  ki  natigation  de  ia  btate 
mm,  le caaal  dg  Gand  h  Brtges.  Les  tftiis  d^  Flandra  eo 
proposftnent  ia  continraatiM  en  Brabant  par  Term^nde; 
mais  les  ^lats  de  Briibani  reriigdrenl  de  voter  les  foads 
de  eette  dispense ,  all^afit  pour  oiotif  que  la  barre  d'eo- 
sabieiMDi  de  rEseaut ,  entre  Melle  et  W«fttereo ,  vend  in- 
peesiMecetle  «avigation  d'outre-mefj  el  qoe  I'eao  y  esi  si 
peu  profoode,  que  r^inment^  pendaiH  la  gtierre,  les 
armdes  y  atateat  pass^  le  fleuve  par  n  giid»  k  repoqve 
de  la  batiille  de  Mdle  (vcdr  maiivsorit  I30S1).  Cesx  an 
iBitiiires  da  temps  actoel  h  ^lairer  eette  importanie  qnea- 
tion  i  qui  fut  m^tivemeni  d^cid^  il  y  a  pr6s  de  cent  ans , 
c*eftlr9i-dire  dans  Fann^  i  751 ,  et  de  prendre  en  cooside- 
ration  que  surtout,  depuis  la  canalisation  de  la  Sambre 
et  ia  coQsiructiort  du  canal  deCharieroy^  la  Ttlle  deGand 
est  le  cenlre  stalistique  de  toate  la  navigation  int^rieare 
dn  royaume,  et  que  s'il  eiiste  en  Angleterre^  seion  Fin- 
tdmssant  voyage  que  M.  Dupin  y  a  fait  antrefoid,  un  reseaa 
general  des  eaBaox ,  malgr^  le  grand  noaiibre  de  ports  de 
roer^  il  serai t  possible  que  la  Belgique,  plus  favorisde  qne 
TAdgleterre  par  les  ^ivii&res  uatureliesy  eftt  de  m6nie  vn 
r^seao  gdndrai  de  voies  navigables ,  tant  natarelles  qu*ar- 
tiflciellesi  Ge  serait  nn  moyen  de  eoftonrrence  avec  le 
port  n^erlandais  de  Fleasingoe ,  moyen  qni  poqrrait  £tre 
pris  en  consideration*  En  effec,  je  pense  qu'il  y  a  possibi- 
litd,  comme  je  Tai  dit  dans  ma  notice  dn  3  mars  dernier, 
de  rendre  accessibles  k  ia  navigation  trinsatlantique  lee  ea* 
nauxqui  aboDtisaentau  ihtpel^  soit  par  une^close  k  sas 
pour  iutroduire  les  narires  au  confluent  de  FEscaut ,  ajrant 
k  cAt^  une  teluse  en  barrage  et  it  vanned  ponr  d^versoir 
permanent  des  eansL  du  Rupel ,  comme  k  la  sortie  de  Gand, 
soit  par  un  oanal  lateral  k  Tune  des  deux  rives  do  Repel. 
Jetermline  en  faisant  observer  qne,  par  le  traits  de 


Wfi^tpiialie^  .U)ut»  led  houehefc  de  rBscait  ayani  iA& 
fermfe^  afifi  d'enfi^lier  cetie  DavigaUon  traflaittkiLiiiique » 
lea.  HolUodais «  p^r  adieter  lewr  bloieus,  demand^renl , 
▼ars  raonte  17!aO»  eomme  je  I'ai  explique  daiis  qm  autre 
iiQtk0  qii^  j'ai  lae  ii  y  a  longlempa  ^  TAead^ie  >qiie 
r^iape  des  paquebOU  et  dea  laaUea,  arrivant  d'Aaglelerre 
a  Nieoport  et  aya^t  diteclion  vera  rAUemagne>  la  Hon** 
gmel  CoQi^taolmoplei  f6t  tranaliiirte  de  Nietiporl,  doni  la 
riviere  a  une  enU^  £icile  et  aaaurte,  k  ZiericKee,  en  Ze* 
Iaii4e.  Apres  delODgoea  n^eciationa^  eette^tape  fui  traas** 
feree  k  OsteDde,  doQt  Teiiir^  ^lait  alora  irds-^diffieile  et 
souvent  dangereuse.  Eki  restiiii^ ,  te  royiume  des  Pays-fiaa, 
outre  le  port  d'Anverssur  TEacaut^  a  trois  autre&  ports  siir 
le  rivagede  la  mer,  Blankeoberghe,  Ostendeet  Nieoportt 
i\xA  |>oui*raietkt  se  rallier  ^  la  caoaliaationvg^n^rale. 


APPfeNniCB. 


Lajmarine  an  IX*  ai^le  oeconaistait  qii'en  des  ebaloupea 
a  rames  et  en  d'autrcs  chalDvpea  k  uo  nAX^  que  je  cdmpare 
2i  celles  que  Ton  place  actuellementaur  le  pent  des  navitea 
de  long  cours»  pour  le  aauvetage  ^yeutuel  da  T^uipage. 
Cetle  niarinedu  n^oyen  ageetait  dans  un^t  de  prolonde 
decadence  eo  coroparaison  de  la  marine  des  Graca,  des 
Cartbaginois  et  dasRomains.  A  peine  y  a-t-il  dans  la  peti-* 
tesae  des  navires  quelque  resaembla^ce  ayec  lea  grandes  el 
savaotes  constructions  des  vaisseaux  ^ptiena  de  Ploi^ 
mee  Pbilopaior  et  de  Cleopatre,  et  de  eeux  de  Hi^n ,  roi 
de  Syracuse,  aid^  des  conseils  d*ArchiniMe,  adon  les 
descriptions  qui  out  &e  donn^  au  livre  cinqui^me  d'A* 
ih^n^.  A  la  fin  da  sitele  de  Cbarlemagne,  renpereur  de 
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Coostantinople,  Lton-le-Philosopbe' (886-911)  pieacri- 
vail,  dans  la  dii-neuviime  de  ses  iDslitslious  militaires, 
lui  r^lemeot  pour  la  mariae.  li  y  ordoDoe  deux  espeea 
de  navires,  qui  sont  une  division  h  Tiostar  de  rantiqoit^ 
grecque  et  romaine :  i""  Les  dromotw,  mol  ^rec  traduit  par 
noDes  cursores,  d'oti  vieut  le  mot  corsaire,  pour  le  traas^ 
porl  des  gens  de  guerre ;  ils  ont  uue  m&lure;  2*  Les  gaka/as, 
d'oji^nt  reatite  les  roots galiotes el  galeres,qui  maaoBovrent 
fiar  des  Ihoranites  ou  rameurs,  pour  le  transport  des  muni- 
tions:  ce  sont  les  naves  onerarii  des  anciens,  qui  etaient 
toujours  distiocts  des  navires  de  bataille.  Cette  dix-neu- 
vieme  institution  de  Tan  886  2i  91 1  est  en  concordance 
avec  les  dessins  d'une  tapisseric  qui  est  h  Bayeux  et  qui 
Alt  execute  un  pen  apr^  Faunae  1067,  et ,  selon  une  tra- 
dition  vulgaire,  par  la  reine  Mathilde,  fillede  Baudouin  V, 
comte  de  Flandre,  soeur  de  Robcrt-Ie-Frison  et  femme  de 
Guillaume-le-Gonqu^rant,  due  de  Normandie.  Cette  tapis- 
serie  reprdsente  la  conquele  de  TAugleterre.  On  y  voit  des 
drotnonis  et  des  galayas.  Le  bord  des  dromanes  est  bdriss^ 
de  boucliers  des  guerriers,  a  pen  pres  comme  on  le  voit  sur 
un  grahd  nombre  de  miniatures  du  Virgile  dn  Vatican,  do 
V"  siecle,  imprim^  k  Rome  en  1741 ;  tandis  que  d'antres 
guerriers,  traversant  le  rivage,  n*ayanl  de  Teau  que  jusqn*auK 
genoux,  viennent  s'y  embarquer;  re  qui  prouverait  qneces 
navires,  ou  pour  mieux  dire,  ces  cbaloupes,  tiraient  k  peine 
deux  k  trois  pieds  d'eau,  et  qu*elies  auraient  pu  circular 
sur  des  terres  inond^es,  ce  qui  s*appliqoe  dans  la  preseote 
notice  au  bras  en  grande  partie  obstru^  de  TEscaut.  Le 
m&t  n'est  que  de  la  hauteur  de  trois  hommes;il  est  saas 
hone,  sans  ^helle  de  corde;  un  matelot  y  grimpe  comme 
un  jardinier  sur  un  arbre.  La  voile  est  attach^e  au  m&t  par 
un  noeud ,  ce  qui  est  encore  un  souvenir  de  Tantique ,  il  n'j 
a  point  de  hone  aux  navires  dn  Virgile  dn  Vatican,  ni  aa 


(  585  ) 

vaisseau  amiral,  sar  la  medaille  Frappee  a  Alexandrie  pour 
la  sortie  de  la  flolte  d'Atitoiae  el  de  CI4op3iire,  avec  la  1^- 
gende  praefeettis  dassis.  II  n'y  a  que  deux  rameurs  sur  le 
bofd  prte  de  Tavant.  Les  galayas  ne  peuvent  avoir  aucon 
m&i,  parce  qo'une  lour  carree  s'elcve  au  milieu  pour  servir 
d*arsenal  et  d'exhaussement  prppre  k  assizer  les  remparts 
des  villes;  cela  se  remarque  au  MS.  1 1040  du  commence- 
ment du  XIP  sitele.  Les  Yenitiens  s*en  servirent  en  1205 
pour  la  prise  de  Constantinople  par  les  crois^,  les  Fla^ 
mands,  en  1216,  pour  la  prise  de  Damiette. 

Sur  les  deux  esp^ces  de  navires,  k  la  tapisserie  de  Bayeux, 
il  y  a  9  a  Tavant,  un  pilote  qui  tient  la  sonde  et  Tancre;  il 
avertit  le  timonier  qui  est  i^  I'arriere.  Celui-ci  tient  k  la 
main  un  long  aviron  appele  gubernaculum  par  les  anciens, 
mais  qui  n*a  aucune  ressemblance  avec  le  gouvernail  mo- 
derne  invente,  selon  touteprobabilil^,  par  les  Flamands , 
au  XIV"*  si^lOy  ce  qui  me  parait  d^ontre  par  les  minia- 
lores  de  plusieurs  manuscrits  de  celte  epoque ,  entre  au- 
tres  le  MS.  9240. 

L*aviron,  gubernaculum  des  anciens,  a  un  mancfae 
appele  claous  par  Servius,  le  commentateur  de  Virgtie, 
et  par  Papias.  II  y  en  a  ordinairement  un  de  chaque  c6t^ 
du  bord,  St  Tarriire  sur  la  poupe.  Le  clavus  est  retenu  soit 
dans  un  orifice,  soit  dans  une  g&che  on  dans  une  four- 
chette,  qui  est  au  sommet  de  la  poupe,  ce  qui  se  voit  tr^ 
distinctement  au  manuscrit  du  Vatican;  la  fourchette  se 
voit  au  manuscrit  8917  du  XIIP  sikle.  Le  plat  de  Fa- 
viron,  qui  frappe  Teau  pour  le  sillage,  a  la  forme  d'une 
ecope,  dont  on  se  sert  pour  I'arrosement  du  linge  sur  les 
pres  des  blanchisseries.  On  voit  souvenl  des  gouveroails  de 
cette  espece  sur  les  monuments  de  Fantiquite,  mais  chcz 
les  aoeiens  la  Ibrme  ressemUe  a  la  roncinelle  ou  k  la  figure 
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d*ua  YioloQ.  PUisieure  soulpleilrs  moderaes  oe  ies  cooaaisr 
86Ql  pas.  lis  ooosidireol  la  represenUlion  d'uneraflie,  doiit 
le  plat  esl  lre&*Iarge  et  fortenent  orne,  corame  nneallegorie 
el  non  comooe  un  gouvernail  anliqiit.  Cette  description  fait 
sottveoirdeianort  dePaliBure,  timonierdu  nawed'Eiiee, 
el  qui  fill  prteipile  k  la  mer  avec  aoa  gouveroail  par  vne 
detme  ennemie  des  Troyeas.  Plusieurs  Iradueteors  de 
Ytrgile  f  enlre  autres  Deafootaiiies^  ii*obI  pa&  interprele 
eislctedieBi  ee  passage,  ne  eoaDaissant  que  ie  gOHTCFaail 
moderne  et  confondaBI  Torifioe  ou  la  foorehelte  avec  ie 
corps  de  la  po«pe : 

Mt  iuper  imoum^bfnM  cum  i9i^|i|Mf  jporli  rctmisa, 
.  .  .  Cumqyui  gubemofih  liquidaMprvJ9cU  in  unc/ai. 

(  ifinEiD.,  V,  862,  etc.) 

i*ai  remarque*  au  sommal  de  la  pooj^  des  drmntmis  de 
la  tsfMsserie  de  Bayenx^deux  ailesde  la  fojcoie  des  vliegers 
em  l^ag^e  Qasiwde,  ou  des  aemellesea  laugue  TraAgaise, 
absolument  semblables  k  celles  qui  soBt  placees  au  mi- 
lieift  de  dhaouu  des  deux  bords,  aux  bdanders  de  Belgi- 
qoe  et  de  Hollaode»  pour  empecher  la  d^ive  de  ces  pelils 
b&iiaiettis  presqtie  jaaB&quilie ,  mais  beaueoup  mteux  coo- 
sirittlft  que  ceux  qud  Toa  ymi  k  la  tapisserie  de  Bayesx, 
coDstmeiion  qui  ^tait  peul>4tre  eooore  plus  groesi^  m 
siecle  de  ChailemagDe. 

11  me  semble  que  je  troave  eocofe  ici  an  mojen  de  de- 
mon trer  ka  ^p^rioril^  des  Beiges  sar  les  Veiuliens,  on, 
eA  temies  all^riques^  du  Iteo  de  fidgique  sur  lie  lioii  de 
S^-Marc.  En  effete  je  a'aper^ois  anx  miaialares  des  maoo- 
serils  venitieos^  Ids  que  o"*  9347  ei  9404,  de  Tan  1S30, 
ittii lilies  :  Seoitetum  fiddium  cruris,  ou  Ittniraire  ponur  ks 
croiiade^,  aucuu  perfectiouttemeat  aux  difomonis  et  aux 
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galayes  de  la  tapisserie  de  Bajeux ,  excepte  qu'il  y  a  deiix 
inals  aux  dromones,  au  lieu  d'uo  seal,  tandis  qu'au  ma- 
nuscrit  fran^ais,  n""  9240,  qui  esl  Thisioire  deTroye,  de 
la  moitie  de  ce  ni6me  X!V*  siecfe,  on  volt'le  gbuvernail 
rive  a  retambord  comme  c'est  Tusage  actuel,  avec  la  barre 
du  timon;  on  commence  aussi  h  remarquer  la  hune  en 
forme  de  lonne^n*  Cfi  perfectionaeiBQai  s'explique,  parce 
que  les  Flamands,  depuis  la  dynastie  d' Alsace,  commen- 
eerent  &  traverser  les  eaux  rudes  de  TOcean  et  du  d^troil 
de  Gibrallar,  s'abandonnaul  souvent  au  large  poor  navi- 
guer  jnsqu'k  Conslantinople  et  en  Palestine,  (andis  que  les 
\enitiens  ne  parcouraient  que  les  parages  du  golfe  de 
Venise  et  de  TArchipel,  ayant  presque  toujours  la  vue  de 
la  cdte.  II  y  a  un  perfectionnement  immense  entre  la  flolte 
de  1,700  voiles  (chaque  navlre  n'ayant  alors  qu'une  voile), 
en  Tannce  1213,  lorsque  Philippe-Au^ste  aborda  au  port 
de  Damme ,  dans  la  riviere  de  Bruges,  et  la  flotte  flamande 
de  1540 ,  qui  sort  de  FEscaut  et  vient  dans  les  parages  de 
Blankenberghe  ausecours  dela  flotte  anglaise,  attaqueepar 
les  Frau^ais,  qui  sont  conduits  par  Tamiral  genois  Barba- 
negra.  Le^  Flamands  firent  une  manoeuvre  sous  le  vent 
avec  aulant  d'habileM  qu^  Us  msuii&de  nos  jours,  ce  qui 
aurait  el^  impossible  avec  Taviron  on  gtibernactUum  des 
anciens,  le  combat  naval  chcz  les  anciens  ayant  alors 
upiquement  pour  objet  r^nfoncemeot  dja  rostrum  (Hxhlie 
au  moyen  age«  et  su^rtputraborijage  au  combM  paval;  mats 
k  Blankenberghe  l^s  vs^issaaux  fl^oiands  y  refoul^rpnt  sur  la 
plage  et  ecraserent,  par  la  manoeuvre,  les  vaisseaux  i'ran^ais. 

Uepoque  de  la  prochaine  seance  a  ele  fixee  au  lundi 
7  Janvier. 
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CLASSE  DES   BEAVX-ARTS. 


Seduce  du  G  decembre  1849. 

M.  F.  F^is,  directeur  cle  la  classe  el  presidcat  de 
rAcademie. 
M.  QusnrELET,  secretaire  per petuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Braemt,  Ch.  Hanssens, 
ISrin  Corr,  Snel,  Em.  Busschmann,  Navez,  Roelandi, 
Vao  Hassell,  le  baron  G.  Wappers,  J.  Geefs,  Fraikin, 
iid.  Felis,  iwmbres;  Calamatta,  associe. 

MM.  Scliayes  et  Nolet  de  Brauwere  vao  Steeland,  mem- 
hres  de  la  classe  des  lettres ,  assislent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Finterieur  fait  don  d*un  baste  en  pliire 
de  Lens,  execute  par  Godecfaarle,  destine  k  orner  la  salle 
des  stances  de  TAcad^mie.  —  Remercfments. 

Le  secretaire  perp^tuel  communique  deux  lettres  de 
M.  le  Ministre  de  Tinterieur  : 

L'une,  accompagn^  d'une  requete  du  sieur  Claine,  con- 
cernant  la  pholographie  sur  papier.  (Commissaires :  MM.  le 
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baron  G.  Wappers,  Ero.  Buschmann ,  Vao  Eycken  cl  Que- 
telet) ;  Tautre  relative  aux  grands  concours  de  TAcademie 
royale  des  beaux-arts  d'Anvers. 

Le  reglement  prescrit  aux  laureats  de  correspondre, 
pendant  leur  s^jour  a  Tetranger^  avec  le  directeur  de 
ladite  Academie  et  de  lui  adresser  des  rapports  trimestriels 
sur  ieurs  Etudes  et  les  objets  qui  s'y  rattachent.  Ces 
rapports  sont  communiques  ensuite,  par  Tintermediaire 
da  Gouvernement,  a  TAcaddmie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique.  Conformement  a 
cette  disposition,  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  transmct 
les  rapports  adressds  par  MM.  Ombrechts,  architecte; 
J.  Geefs,  sculpteur;  Slaellaert,  peinlre,  et  Bal,  graveur; 
il  demande  en  m£me  temps  I'avis  de  la  classe.  (Gommis- 
saires:  MM.  Navez,  Suys  et  Calamatta.) 

—  Les  classes  des  sciences  et  des  beaux-arts  de  TAca- 
dcmie  avaient  mis  au  concours  de  1849  un  prix  fonde 
par  le  Gouvernement  en  favcur  du  meilleur  ouvrage  sur 
la  conservation  des  monuments  publics.  Le  prix  n'ayant 
pas  iic  decern^,  le  Gouvernement  a  fait  connaitre  qu  il* 
ne  Yoyait  pas  de  diOiculte  a  ce  que  la  question  fut  remise 
au  programme.  La  classe  des  beaux-arts  s'est  prouoncee 
egalement  en  faveur  du  concours;  cette  decision  sera  com- 
muniquee  k  la  classe  des  sciences. 

—  M.  Thiefry,  questeur  de  la  Ghambre  des  Represen- 
tants  9  fait  parvenir  des  cartes  permanentes  d'entree  aux 
tribunes  r&ervfes  de  la  Ghambre.  —  Remerclments. 

—  M.  Van  Hasselt  fait  hommage  de  notes  pour  servir  a 
I'appr^alion  des  anciennes  4coles  flamandes  de  peinture 

Tomb  ivi.  39. 
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du  XIV"  el  du  XVPsiecle,  par  M.  le  docleur  G.-F.  Waagen, 
associe  de  rAcad^mie. 

—  II  est  donne  lecture  de  la  leUre  suivante  adressee  an 
president  de  la  Gaisse  centrale  des  artistes  beiges : 

c  Le  Gercle  artistique  et  litteraire,  voulant  donoer  on' 
lemoignage  de  Tiuteret  quHi  prend  au  succes  de  la  Caisse 
centrale  des  artistes  beiges,  a,  par  resolution  du  16  uo- 
vembre,  decide  qu*une  somme  de  fr.  1300.  84  c%  moatant 
du  reliquat  de  la  fete  qui  a  et^  donn^e  au  Marcbe  de  la 
Madelaine ,  sera  versee  k  titre  de  don  dans  cette  caisse. 

»  Nous  sommes  heureux ,  Monsieur,  de  pouvoir  porter 
a  voire  connaissance  cette  resolution ,  dont  nous  vous 
prions  d*avoir  Tobligeance  de  donner  communication  a 
TAcademie. 

»  Agreez,  etc. 

»  QoETELET  (prisidenl), 

»  J.  DuGNiOLLE  (secretaire).  » 

—  Le  secretaire  annonce  que,  depuis  la  derni^re  seance, 
la  liste  des  artistes  qui  out  pris  Fengagement  d^oflrir  uu 
ouvrage  en  faveur  de  la  tombola  organisde  au  prolit  de  la 
Caisse  centrale  des  veuves  et  orphelins,  a  re^u  de  nouvelles 
adh&ioDS,  savoir :  cellesde  M.  le  baron  Wappers,  Valerio, 
Lacroix,  Henry  Brown,  Em.  Waterman,  Jacob  Jacobs  et 
le  colonel  de  Pellaert.  Le  nombre  des  souscripteurs  s'e- 
leve  actuellcment  a  soixante-deux. 


RAPPORTS. 


Le  secretaire  perpetuel  fait  connaiire  que  la  commission 
pour  la  Biographie  nationale  s'est  rennie  afiii  d*exaiiiiner 
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la  demande  adressee  k  TAcademie,  par  M.  le  MinUtre  de 
rioterieur,  au  sujet  des  portraits  des  homines  illusires 
de  la  Belgique  et  de  la  cr^atioD  d'un  Panthion  national. 
II  soumet  a  la  clause  la  decision  prise  sur  cet  objet  par 
les  membres  de  la  eooimissioo ,  decision  qui  a  d^ja  re^u 
Tapprobation  de  la  classe  des  leltres  et  qui  devait  e(re  sou- 
mise  encore  h  celle  des  sciences. 


Rapport  prisma  par  le  secretaire  perpetuelj  au  nom  de  la 
commission  de  la  Biographie  nationale,  sur  une  demande 
foite  'par  M.  le  Minislre  de  I'intirieur  au  sujet  de  la  crea- 
tion ivenludle  d'un  PantMon  nation(U  et  de  I'exicution 
des  portraits  des  grands  hommes  de  la  Belgique. 

M.  le  Minislre  de  Finterieur  a  fait  connaitre  h  TAca- 
demie  que  le  projet  du  Gouvernement  est  de  faire  executer 
une  collection  de  portraits  en  pied,  dans  laquelle  figure- 
raient  tons  les  personnages  qui  se  sont  rendus  celebres 
par  leur  merite  aux  differentes  epoques  de  notre  histoire. 

€  II  faudrait  peut-etre^pour  ces  portraits,  un  local  spe- 
cial qui  deviendrait  en  quelque  sorte  un  PantMon  na- 
tional, ajoute  M.  le  Minislre;  mais  en  attendant  que  les 
ressources  du  Gouvernement  lui  permissent  d'eriger  Te- 
difice,  les  portraits  dont  il  s^agit  seraient  places  dans  des 
locaux  affectes  aux  services  publics,  tels  que  les  Cbam- 
bres,  les  Academies  royales,  les  Tribunaux,  les  Univer- 
sites,  etc.  » 

Des  statues  en  pied  seraient  executes  dans  le  meme 
but  et  pourraient  etre  placees  au  Pare. 

Cela  pose,  M.  le  Minislre  de  Fiuterieur  demandait  de 
eonnaitre  les  vues  de  TAcad^mie,  tant  sur  le  projet  meme 
que  sur  le  choix  des  personnages. 
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Cette  demaade,  concerDant  a  ia  fois  ies  Irois  classes,  a 
et^  renvoyee  k  la  commission  mixte  pour  la  Biographie 
nationale. 

II  a  para  aui  commissaires  que  Tidee  d*UQ  PaDiheon 
national  etait  grande  et  g^n^reuse;  qa^elle  ^tait  proprea 
stimuler  favorablement  Tesprit  public  et  en  mtoe  temps  a 
donner  une  impulsion  utile  aux  beanx-arls.  II  est  temps 
de  concentrer  davantage  Ies  efforts  de  nos  artistes  pour 
arriver  a  produire  quelque  chose  de  monumental  qui  soit 
digne  de  cctte  epoque ,  si  digue  elle-meme  de  rancieuDe 
splendeur  de  Tccole  flamande. 

En  ^parpillant  trop  nos  moyens,  nous  n'avons  renssi 
jusqu*k  present  a  former  aucun  ensemble  qui  merite  de 
fixer  Tattention.  Cost  par  T^ifice  qu*il  convient  de  com- 
mencer,  ou  tout  au  moins  par  Tadoption  du  plan.  En 
iaisant  d'abord  Ies  portraits  et  Ies  statues  qui  doivent  ie 
decorer  un  jour,  on  s*exposerait  k  des  disparates  qu'il  de- 
viendrait  im|)ossible  de  corriger  plus  tard.  Les  ornements 
doivent  etre  appropri^  au  monument «  si  Ton  veut  loi 
assurer  un  cachet  de  grandeur. 

D*une  autre  part,  les  ^tablissements  qui  auraient  re^u 
des  portraits  ou  des  statues,  tiendraient  plus  tard  a  les 
conserver;  et  il  deviendrait  trte-difficile  de  realiser  ce 
qu'on  avait  voulu  faire  d*abord. 

Pour  ce  qui  concerne  la  liste  des  grands  hommes, 
TAcad^mie  ne  pent  que  s'en  referer  k  celle  qu*ellea  transr 
mise  dejk  k  M.  Ie  Ministre  de  Tinterieur  quand  une  sem- 
blable  demande  lui  a  ete  faitc  au  sujet  du  tableau  de 
M.  Decaisne,  la  Belgique  courormant  $e$  fils  les  plus  it- 
lustres. 

On  con^oit ,  du  reste,  que  tons  ces  hommes  ne  sont  pas 
illustres  au  meme  degre.  Si  des  statues  ou  des  portraits 
en  pied  conviennent  a  quelques*uns,  pour  Ie  plus  grand 
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nombre,  il  siifiirait  de  faire  des  busies  on  de  simples 
portraits;  pour  quelques-uns ,  il  sufiirait  peut-etre  meme 
d^une  simpler  inscription  eu  leKres  d*or. 

Quant  h  la  question  du  placement  des  statues  dans  le 
Pare,  elle  serai t  prematurde.  II  pourrail,  en  effet,  entrer 
dans  le  plan  de  i'architecte  d*avoir  besoin  des  memes  sta- 
tues pour  la  decoration  de  son  Edifice  ou  pour  donner  plus 
de  caraciere  et  de  grandeur  k  ses  approches  ou  h  ses 
alen  tours. 

En  conseillant  au  Gouvcrnement  de  persister  dans  la 
pens^  gen^reuse  d'^lever  un  monument  aux  grands 
hommes  de  la  Belgique,  la  commission  n'entend  point 
dire  quMI  Taille  suspendre  les  commandos  de  statues  ou  de 
portraits  qui  pourraicnt  naturellement  trouver  place  dans 
nos  villes  ou  dans  nos  monuments,  comme  cela  s'est 
pratique  jus(]n'k  present;  clle  a  voulu  seulement  recom- 
mander  les  regies  necessaires  de  prudence  pour  arriver  h 
la  cr^tion  d'un  Edifice  qui  doit  se  dislinguer  avant  tout 
par  Ynmii  et  Tliarmonie. 

Ce  projet  de  reponse,  d6}k  adopts  par  les  classes  des 
leltres  et  des  beaux-arts,  est  adopts  aussi  par  celle  des 
sciences. 

Pour  ce  qui  concerne  la  proposition  deposte  par 
M.  Partoes,  relativement  k  Tarchilecte  Guimard ,  k  qui 
Ton  doit  les  dessins  du  Parcde  Bruxelles,  il  a  paru  qu'elle 
rentrait  plut6t  dans  la  proposition  de  M.  le  comte  de 
Beanffort  sur  les  inscriptions  historiques  qu*il  convien- 
drait  d*attacher  aux  monuments  publics. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Navez  communique  la  leitre  saivante  qu'il  a  re^e 
de  ia  part  de  M*^  Granet,  en  mdme  temps  qu'un  mano- 
scrit,  intilul6  :  ReflexumB  el  Observations  sur  la  peinture. 

c  M'^""  Granet  me  charge  de  vous  apprendre  la  mort  de 
son  fr^re,  Tillustre  peinlre  que  vous  aviez  admis  nagiiere 
comme  membre  de  voire  Academic  :  elle  vient  done ,  eo 
vous  faisant  part  de  sa  douleur,  vous  faire  agr^r  son  eo- 
ti^re  reconnaissance  pour  tout  Tinterel  et  Tamitie  que  vous 
n*avez  cesse  de  porter  a  son  Trere  bien-aime. 

»  Elle  vient  aussi  vous  offrir ,  comme  etanl  la  pensee 
et  rintention  de  Tillustre  deruut,  les  Reflexions  et  Us  Obser- 
vations sur  la  peinture ,  6cr\ies  par  son  frere. 

»  Le  grand  artiste  avait  differ^  de  vous  envoyer  eel 
^crit,  parce  que,  depuis  longlemps,  il  avait  nonrri  le 
projet  d'aller  visiter  la  Belgique  et  de  s'arreter  la  snrtout 
oii  ^taieot  sesamis,  pour  les  remercier  de  riionueur  qii  on 
lui  avait  fait  eo  Tadmeltant  au  sein  de  TAcademie  que  tous 
veniez  de  creer...  » 

Le  secretaire  perp^tuel  a  ensuite  donn^  lecture  dii  ma- 
nuscrit  l^gue  par  M.  Granet  k  TAcademie. 


Reflexions  et  Observations  sur  la  peinture;  par  M.  Granet, 

associe  de  TAcad^mie. 

Si  Dieu  ne  vous  a  pas  ct66  peintre,  ne  vous  obstinez  pas 
k  vouloir  le  devenir;  vous  seriez  puni  de  votre  orgueiL 
Heureux  done  ceux  qui  entrent  dans  cette  carri^re  avec 
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rassenlimenl  da  ciel!  mais  plaignons ceux  qui,  sans  avoir 
les  qualiles  requises^  sopini&trent  h  vouloir  exercer  cct 
art :  roalgre  Telude  ils  ne  produiroot  rien  de  remarquable, 
tandis  que  ies  premiers  charmoDt  par  les  beaux  ouvrages 
quails  nous  laisseot  et  qui  serveni  de  guide  aux  g^D(§ra- 
tioDs  futures^ 

Lorsque  renfant  est  arrive  k  T&ge  oil  il  peut  comprendre 
la  vie,  SOD  intelligence,  et,  en  quelque  sorte,  Tinstinct 
qu'il  a  rego  de  la  nature,  lui  indiquenl  ce  qu*il  est  appel^ 
k  faire.  D^s  ce  moment,  il  commence  k  donner  des  sigiies 
de  sa  vocation ,  et  c*est  alors  que  les  parents  doivent  suivre, 
observer  altentivement  ses  essais  pour  les  bien  constatdr 
et  ies  mettre  h  profit.  Voilk  le  premier  des  devoirs  que  les 
peres  et  les  meres  doivent  s'imposer.  Si  Tenfant  apporte  du 
ciel  des  dispositions  pour  les  beaux^arts,  il  faut  le  mettre 
en  position  de  les  ^tudier ;  il  trouvera  toiyours  quelqu*un 
qui ,  un  peu  plus,  un  peu  moins ,  pourra  venir  k  son  aide 
pour  d^velopper  ce  qu'ii  a  dans  Tame.  II  ne  fera  pas  les 
progr^s  qu'il  obtiendrait  sous  une  bonne  direetion ,  mais 
s*il  a  le  germe  d'un  veritable  talent,  il  finira,  malgre  tons 
les  obstacles,  par  devenir  un  artiste  habile.  II  y  a ,  pour 
arriver  k  ce  resultat,  une  autre  vole  plus  sure  que  je  vais 
essayer  de  tracer. 

Je  suppose  toujours  des  dispositions  au  jeune  homme 
qui  est  poss^de  de  la  passion  d'apprendre;cela  elant,  apr^ 
setre  bien  rendu  compte  du  genre  de  peinture  qu'il  aime 
le  mieux,  il  faut  qu'il  declare  une  guerre  k  mort  k  la  vanity 
et  n'ait  pas  Tambition  de  faire  de  la  peinture  historique 
s*il  ne  se  sent  que  la  force  de  reproduire  des  fleurs.  C'est 
par  la  vanite  que  pechent  la  plnpart  des  artistes;  elle  est  la 
premiere  cause  de  toutes  Ies  deceptious  qu*ils  ^prouvent 
dans  le  cours  de  leur  vie;  avec  de  la  reflexion  ils  se  di- 
raient :  qu*il  y  a  aussi  de  la  gloire  k  peindre  des  fleurs 
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commc  Bapiisle,  et  qu'il  y  a  dc  la  honle  k  faire  des  Grecs 
et  des  Romains ,  lorsqu*o»  n'a  pas  ie  genie  qui  cree  el 
anime  la  graade  peioture.  On  n*est  jamais  un  bomme  or- 
dinaire lorsqu'on  est  Ie  premier  dans  son  genre. 

Cela  bien  elabli,  il  faut  suivre  vos  etudes  avec  opioid- 
tret^,  maisy  me  direz-vous,  vous  parlez  bien  ii  voire  aise, 
pour  faire  des  etudes,  il  faut  en  avoir  les  mojens?  Oai, 
sans  doule,  un  pen  est  utile,  mais  il  est  bon  de  n*eD  pas 
avoir  trop :  ce  sont  presque  toujours  ceux  qui  en  ont  Ie 
plus  qui  en  profitent  Ie  moins. 

Revenons  k  ce  qu'il  faut  faire  pour  ^viter  les  teueils  que 
la  carriere  des  arts  oppose  k  ceux  qui  veulent  la  suivre.  II 
est  n6cessaire,  je  Ie  r^p^te,  de  ne  jamais  perdre  de  vne  Ie 
genre  de  peinture  que  vous  avez  choisi ,  et  de  marcher 
seul  Ie  plus  tdt  possible,  pour  acqu^rir  quelque  chose  d'o- 
riginal  ct  ne  pas  prendre  Failure  d*une  ecole.  Voire  maitre 
peut  6tre  un  hommede  talent,  cependani  prenez  garde 
de  Ie  copier  servilement;  cette  tendance  vous  conduirait 
ik  la  paresse  :  vous  n*^iudieriez  plus  que  des  yeui,  et  cette 
paresse  flnirait  par  rendre  voire  imagination  oisive  el  par 
amoindrir  vos  moyens. 

Gardez-vous  aussi  de  passer  irop  de  temps  h  Tatelier  : 
cette  reunion  de  jeunes  gens  est  perfide  sous  plus  d'oo 
rapport.  Mefiez-vous  sortoul  de  ces  Olives  qui,  apr^  de 
longues  annees  de  travail,  ont  acquis  une  esp^e  de  bror 
voure  de  peindre.  Souvent  les  maitres  en  gardent  quelques- 
uns  dans  leur  ^cole  comme  enseignc  aux  yeux  du  vul- 
gaire,  sans  penser  que  ce  sont  de  veritables  pi^es  tendus 
aux  jeunes  gens  qui  debutent,  parce  qull  est  a  craindre 
que  la  dangereuse  emulaiion  qu*ils  reQoivent  ne  les  engage 
dans  une  fausse  route. 

Rejetez  done  ce  faux  or  qui  ne  brille  qu*aux  yeux  de 
rignorancc  on  de  la  m^iocrite;  recueillez-vous  soaveot. 
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fooillez,  creusez  votre  intelligence,  tSichez  de  vous  rendre 
bien  compte  de  ce  qae  vous  faites ,  regardez  voire  module 
sous  plusienrs  aspects;  car  si  vous  aviez  le  malheur  de  le 
mal  comprendre,  vous  le  repr^senteriez  mal. 

Une  fois  que  vousetes  dansde  mauvaises  lignes,  il  est 
impossible  d'en  sortir;  il  faut  done  recommencer  votre 
ouvrage  el  garder  votre  premier  essai  pour  le  comparer 
avee  le  second ,  avec  le  troisieme,  si  vous  n'avez  pas  et^ 
heoreux  dansles  deux  premiers,  et  ensuite  marcfaez. 

Vous  avez  aussi  k  consuiter  les  grands  maitres  (les  grands 
niailres,  pour  les  hommes  sans  passions,  sont  ceux  dont 
le  temps  a  consacr^  la  rc^putation),  et  vous  choisirez  de  pr^ 
fiSrence ,  ceux  qui  ont  produit  des  chefs-d'oeuvre  dans  le 
genre  que  votre  inclination  vous  porte  h  suivre.  Si  vous 
eoncentrez  votre  attention  et  vos  reflexions  sur  cette  ^tude, 
vous  arriverez  infaiiiiblement  h  reconnaltre  que  ces  beaux 
ouvrages  ne  doivent  rien  au  hasard,  que  tout  a  ^t^  pese, 
calcnie,  pour  produire  eel  admirable  ensemble,  el  que  si  les 
profondes  combiuaisons  du  mattre  ^chappent  k  Toeil  pen 
observaleur,  c*est  parce  que  le  prestige  de  Tart  a  eflac^ 
tout  ce  que  Tetude  avail  de  trop  apparent. 

Quant  k  la  composition  d*un  ouvrage,  elle  doit  £tre  la 
m6me  pour  tons  les  genres,  depuis  une  grappe  de  raisin 
jusqu'5  un  tableau  compost  de  cinquante  Ggures.  La  grappe 
de  raisin  a  son  h^ros  comme  le  sujet  grec  a  le  sien;  dans 
la  grappe  de  raisin ,  c'est  le  grain  le  plus  en  Evidence,  celui 
qui  recoil  le  plusde  lumi^re,  comme  dans  le  tableau  d*his- 
toire,  c'est  le  personnage  qui  donne  son  nom  au  tableau. 
Le  dernier  doit  6tre  place  au  centre  de  votre  toile;  il  doit 
recevoir  la  lumi^re  la  plus  vive ,  Sire  entour^  des  person- 
nages  qui  aident  par  leurs  noms,  k  faire  connaitre  la  flgure 
principale,  en  seloignanldu  centre;  on  place  les  figures 
qui  entrent  dans  ie  sujet,  suivant  leur  importance,  et 
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enfin ,  celles  qui  ne  soot  qu'accessoires  arrivent  am  bords 
de  la  toile,  de  maniere  qu'on  les  apercoit  ii  peine  et  qo^elles 
sont  la  seolement  pour  coopdrer  k  faire  valoir  la  figure  da 
milieu.  De  mdme  dans  la  grappe  de  raisin,  les  grains  da 
fonds  et  des  cdl&  s^effacenl  pour  laisser  briller  celui  de 
centre.  N'allez-pas,  cependant,  prendre  ce  mode  de  com* 
position  comme  une  reeette  que  tout  le  monde  peut  appli- 
quer;  elle  ne  [leut  servir  qu'k  ceux  qnt  soni  nes  pour  la 
peinture. 

Voilk  pour  les  masses  et  en  r^le  generate.  A  present, 
il  faut  dire  quelque  chose  sur  la  composition  elle-m&me. 

Avant  tout ,  ii  faut  etre  vrai ,  et  nous  le  serious  si  nous 
^tudiions  avec  soin  Texpression  des  passions  du  cceur  hu- 
main«  Lorsque  rette  etude  sera  faite  avee  calme,  nous 
trouverons  tr^-raremenl  que  les  passions,  meme  les  plus 
vives ,  se  manifesteot  par  des  motttemenls  forces :  c'est 
Texpression  du  visage  qui  prouve  ce  qui  se  passe  dans  le 
coBur ;  prenez  done  garde  de  vous  laisser  aller  k  ces  poses 
tourmentees,  h  ces  gestes  d*energum^nes,  que  quelques 
liommes  appellent  de  la  chaleur :  c'est  faux !  La  nature  est 
toujours  simple,  m^me  dans  ses  moments  de  souffraoce; 
tous  les  grands  hommes  qui  Font  bien  ^tudi^  nous  en  out 
laissedesexemples.  Voyez  TExtreme-Onction  du  Poussin, 
comme  la  douleur  est  dans  chaque  figure,  mais  comme  elle 
est  calme  et  noble;  vous  ne  trouvez  pas  dans  c^  chef- 
d'oeuvre,  enfant^  par  Time  et  le  coBur^  de  ces  gestes  qui 
menacent  le  ciel  et  la  terre,  vous  n'apercevez  qu*une  dou- 
leur profonde  qui  vous  fait  partager  cette  situation  pe- 
nible,  comme  si  vous  etiez  le  fils  de  Tbomme  de  bien  qui 
va  quitter  la  terre.  Voil^  le  but  de  la  belle  peinture,  voilJi 
la  plus  grande  portion  de  gloire  de  cet  admirable  genie  qui 
a  su  si  simplement  faire  couler  des  larmes. 

II  y  aurait  des  milliers  d'autres  exemples  Ik  vous  roon- 
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trer ,  soit  dans  les  oeuvres  de  celai  que  je  viens  de  Dommer, 
soil  daD6  celles  des  autres  grands  maitres;  si  voos  avez  le 
Teu  sacTiiy  yous  les  trouverez  saos  que  j'aie  besoin  de  vous 
les  signaler.  Savez-vous  oil  ces  grands  hommes  allaient 
prendre  ieurs  lemons?  Partout  ou  la  nature  est  libre,  c'est- 
a*dire  partout  ou  elle  laisse  parler  le  coeur,  oii  elle  est 
depourvue  de  toutes  sortes  de  pretentions.  Elle  est  simple 
et  vraie  cbez  les  enfants ;  elle  est  ^alement  toujours  sim- 
ple et  vraie  lorsqu'elle  n*est  pas  arrang^e,  disposee  dans 
ie  but  de  paraitre  plus  belle.  Yoyez  dans  les  ateliers»  toutes 
le&  fois  que  le  modele  se  repose ,  combien  il  est  sup^rieur 
eo  beauie  h  ce  qu'il  ^taii  lorsque  Tart  Tavait  pose  apres 
mille  essais  divers»  pour  le  placer  k  son  avantage.  La  ques- 
tion est  facile  k  juger;  elle  Test  aussi  entre  les  iBuvres 
des  maitres  vrais  et  celles  des  maitres  manieres;  la  verity 
est  partout,  dans  les  rues,  dans  les  salons,  ayez  done  sur 
vous  un  calepin  et  notez  tout  ce  que  la  nature  vous  offre 
de  beau  sans  effort  et  sans  qu'elle  s'en  doute.  Gardez  soi- 
gneusement  ces  croquis,  et  vous  les  mettrez  en  usage  lors- 
que les  sujets  que  vous  aurez  k  traitor  le  comporteront; 
soyez  sur  qu'alors  vos  ouvrages  auront  des  qualites  qui 
coDviendront  aux  v^ritables  amateurs,  et  c'est  k  ceux-lk 
que  vous  devez  cbercher  k  plaire.  Quant  h  cette  classe 
d'hommes  d'esprits  ou  de  savants  qui  n'ont  pas  la  plus  le* 
gere  connaissance  des  arts  et  qui  en  parlent  pourtant 
comme  s'ils  avaient  pass^  leur  vie  k  les  6tudier,  loin  de  re- 
chercher  Ieurs  suffrages,  gardez- vous  de  Ieurs  ^loges,  sous 
peine,  ou  de  mentir  a  votre  conscience  ou  de  produire  de 
mauvais  ouvrages. 

Passons  maintenant  k  deux  choses  tres-essentielles  pour 
faire  un  bon  tableau  :  I  eflet  et  la  couleur;  ce  sont  elles 
qui  charment  les  yeux  et  qui  fixent  de  prime  abord  les  re- 
gards  des  amateurs.  Ueffet  se  compose  de  la  lumiere  et  de 
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la  couleur;  pour  robtenir  il  faut  disposer  votre  sujet  de 
maniere  k  ce  quil  produisc  de  grandes  ombres  et  de  grandes 
demi-teintes;  aotremeDt  pas  de  luroi^res  possibles.  Voyez 
les  maflres,  et  parUculi^remenl  Rembrandt,  celni  de  tons 
qai  a  porte  cetle  partie  de  Tart  au  plus  haut  degr£.  En  r6- 
gle  g^D^rale,  dans  ses  tableaux,  dans  ses  portraits ,' il  a 
toujours  fait  des  fonds  tr^-vigoureux  pour  avoir  des  lo- 
mieres  frauches;  avec  les  faibles  ressources  que  nous  four- 
nissent  les  couleurs,  il  lui  eti  M  impossible  de  les  oble- 
nir  par  d'autres  moyens.  Comment  rendre,  par  exemple, 
la  lumi^re  ^blouissanle  du  soleil?  Est-il  sur  la  palette  une 
couleur  qui  puisse  approcher  de  cet  effet?  TatteiDdrez^ 
vous  avec  du  blanc  et  du  jaune  de  Naples,  qui  ne  sont  qu*uii 
peu  de  terre  opaque  et  sans  eclat?  Non  saus  doute;  vous 
u*approcherez  un  peu  de  la  verite,  vous  ne  parviendrez  a 
rendre  ces  couleurs  lumineuses,  qu^en  les  mettant  en  op- 
position avec  des  tons  d*une  vigueur  tr^s-prononc6e.  Ce 
que  Ton  doit  exprimer  <lans  un  tableau ,  c*est  Teffet  de  la 
lumi^re  et  non  le  corps  lumineux  qui  la  produit;  il  bni 
done  cacher  ce  corps  lumineux  derriere  un  corps  sombre, 
ou  le  supposer  hors  de  votre  toile.  Claude  Lorrain ,  malgri 
la  magie  de  sa  couleur  et  son  admirable  talent,  a  ecbon^ 
toules  les  fois  qu*il  a  essaye  de  placer  le  soleil  dans  ses  ta* 
bleaux,  il  n*a  pu  parvenir  h  le  montrer,  c'est-a-dire  2i  le 
faire  deviner,  que  lorsqu*il  Ta  cache  derriere  des  arbres 
ou  des  fabriques.  C'est  le  seul  moyen  que  Part  puisse  m^- 
tre  en  pratique. 

Le  choix  des  couletirs  dont  vous  habillez  vos  figures, 
exige  aussi  une  attention  sdrieuse.  £tudiez  Paul  Veronese, 
le  Titien,  et  vous  reconnaitrez  que  ces  grands  coloristes 
n'ont  jamais  choisi  des  eloffes,  quelque  brillautes  qu*elles 
fussent,  trop  neuves;  elles  ont  toujours  un  ton  general 
qui  prele  h  Tharmonie  de  lenrs  tableaux.  On  dira  pout- 
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dire  que  le  temps  a  donne  a  toules  ces  couleurs  celte  bu- 
lituray  comme  disent  les  Italiens  de  nos  jours,  lorsqu*un 
ouvrage  est  d'une  belle  barmonie;  certaiuement  il  y  a  du 
vrai  dans  celte  opinioo;  mais  croyez-vous  que  ces  rnSmes 
couleurs,  lorsque  le  grand  maltre  les  a  employees,  ne  fus* 
seat  pas  harmonieuses ,  el  que  le  temps  seul  leur  ait  im- 
prim6  (out  le  charme  qu^elles  produisent  aujourd'hui? 
Non ,  il  y  a  sur  ces  toiles  beaucoup  plus  que  ce  que  le  temps 
peut  produire  :  il  y  a  Tensemble  que  ces  mattres  ont  su  y 
mettre  et  qui  y  existait  d6ja,  k  un  moindre  degrd,  sans 
donte,  lorsque  les  tableaux  venaient  de  sortir  de  leurs 
mains.  C'est  cette  harmonic  native  que  vous  devez  cber- 
cber,  et  vous  parviendrez  a  la  trouver  en  combinant  dans 
TOtre  t6(e  des  tons  amis,  c'est-^-dire  des  tons  qui  se  con- 
Yiennent,  qui  sefassent  valoir  mutuellement.  Ensuite,  pour 
avoir  la  certitude  de  ne  vous  etre  pas  irorope,  procurez- 
vous  ces  tons  en  nature  cl  placez-les  h  c6te  les  uns  des  au- 
tres  pour  bien  juger  de  leurs  rapports.  Tons  les  tons  soot 
bons  lorsqu on  les  emploie  h  propos.  Autrefois,  il  y  a  50 
ans,  les  maltres  qui  n'avaient  pas  le  sentiment  de  la  cou- 
leur,  designaient  h  leurs  eldves  celles  qui  dcvaient  Eloigner 
et  celles  qui  devaient  rapprocher;  principe  en  dehors  de 
la  raison  et  des  exemples  donn^  par  les  grands  coloristes. 
Voyez  si  les  noces  de  Cana ,  ce  magnifique  tableau  de  Paul 
Veron^e,  ne  detruit  pas  cette  Ie<;on  des  maitres  sans  in- 
stinct de  la  couleur;  trouvez-vous  des  tons  blafards  dans 
le  second  plan  de  ce  tableau  pour  produire  raoignement? 
Pas  le  rooins  du  monde;  toules  les  figures  restent  au  se- 
cond plan ,  quoiqu*elles  soient  habill^es  avec  les  rodmes 
^toffes  que  celles  du  premier,  la  seule  degradation  de  Tair 
suffit  pour  ^tablir  la  difference  entre  les  divers  plans.  Pour 
compl^lnr  cette  demonstration,  posez  pres  de  vous  un  mor- 
ceau  d'etoffe  d*une  couleur  quelconque,  placez-en  un  pa- 
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reil  plus  Ioid,  et  8i  voire  coup  d'ceil  est  juste,  vous  verre£ 
la  difference  qui  esistera  eotre  eux.  S'il  y  a  possibilite, 
mettcz  ce  couseil  eo  pratique  daus  voire  atelier.  Ne  cber- 
cheiE  point  in  imiter  voire  voisio,  cherchez  la  verile,  mais 
n'aliez  pas  plus  loin  que  ce  qu'elle  exige.  Lorsqu  on  voos 
fait  observer,  dans  le  tableau  que  je  vieos  de  titer,  des 
masses  privees  de  lumi^re,  oil  toua  les  tons,  meme  les 
plus  discordants,  se  marient  avec  ceux  qui  les  entoBr^it, 
n'allez-pas,  croyant  faire  montre  de  savoir,  reparer  ce  bd 
ensemble,  respectez  la  pens^  qui  a  dirig^  ce  grand  maitre, 
et  vous  ferez  des  progres. 

Je  ne  finirai  pas  ee  chapiire  saos  dire  un  mot  sur  les 
fonds  que  Ton  fait  geueralement  aux  portraits.  Le  peiDlre 
qui  n*a  pas  assez  de  talent  pour  faire  d'un  portrait  un  beao 
tableau ,  ne  pense  qu*k  la  ressemb|jmce;  il  commence  b 
iete,  Tetudie  avec  tout  lesoin  dont  il  est  capable,  quelqoe- 
fois  il  a  le  bonheur  de  reussir,  et  lorsqu'elle  est  terminee 
il  s  occupe  a  lui  faire  un  fond.  Suivant  lui ,  le  fond  n'est 
rien,  c'est  Touvrage  d*uo  enfant;  pauvre  hoaime!  Fera- 
t*il  un  paysage  ou  une  draperie,  son  unique  embarras  est 
celui  du  clioix.  II  oublie  qu^il  n*est  parvenu  k  modeler  sa 
tete  qu'en  raison  du  fond  sur  lequel  elle  se  detachail;  il  le 
change  et  son  portrait  perd  la  plus  belle  de  ses  quaiites. 
Cest  tout  simple;  sans  y  penser,  il  aura  mis  dans  son  rend 
de  fantaisie  des  tons  qui  percent  dans  les  demi*teintes  on 
avec  leslumieres,  et  qui  delruisent  le  modele  de  sa  tete. 
Pour  que  les  foods  fassent  valoir  vos  flgures,  il  btui  que 
Tun  el  I'autre  soient  faits  en  rapport  et  marcbe&t  simul- 
tanement,  autrement  vous  n'aurez  jamais  que  des  mor- 
ceaax  separes  et  non  un  tout  bomog^ne*  Cetle  dissertation 
me  rappelle  ce  qu'une  personne  me  racoula  de  Rubens  : 
un  de  ses  amis  lui  presenta  un  jeune  bomme  oomme^leve, 
en  lui  disant  :  ce  garden  a  de  rintelligence ,  il  pourra 
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faire  les  fouds  de  vos  tableaux.  A  cela  le  grand  maitre  re- 
pondil :  s*il  pouvail  taire  les  foods  de  mes  ouvrages  il  ea 
saurait  plus  que  moi.  N*oublions  jamais  celle  r^poase; 
pour  le  peintre  elie  doit  rester  comme  paroles  de  TEvan- 
gile, 

11  y  a  aussi  quelque  chose  a  dire  sur  la  maniere  de  pein- 
dre ,  svr  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  metier  de  la 
peiiitore,  Toules  les  manieres  soot  bonnes  lorsque  Tar- 
tiste  parvieut  k  faire  un  bel  ouvrage;  cependant,  je  crois 
qu'il  y  aurait  de  Favantage  h  peindre,  siirtout  pour  ceui 
qui  aioaent  le  coloris,  avec  des  couleurs  qui,  de  leor  na- 
ture,  sout  transparentes;  vous  obtenez  ayec  elles  de  plus 
beaux  ions  qu*avec  les  couleurs  lourdes;  celles-ci,  si  tous 
eo  usiez  saas  moderation ,  rendraieot  votre  peioture  terne, 
opaque,  plombee;  il  faut  pourtant  les  employer,  car  elles 
soDi  toutes  bonnes  9  mais  avec  beaucoup  d'intelligeoce. 
Le  grand  Titien  disait :  il  serait  ii  desirer  que  le  blanc  fdl 
aussi  cber  que  Toutremer;  les  peintres  en  emploieraient 
moins  el  leurs  tableaux  seraieni  mieux  oolori^.  —  Je 
suis  parfaitement  de  son  avis ,  et  je  repele ;  m^0e2>>vous 
de  ces  couleurs;  c'esi  d'elles  que  sortenl  loujours  les  pein- 
iures  blafardes.  ^  Mais,  mon  Dieu!  quelle  est  ma  pre- 
tention !  vouloir  enseigoer  aux  autres  ce  que  Ton  fait  mal 
3oi-meme!  je  n*ai  d*autre  excuse  que  mon  experience;  c*est 
elle  qui  m'eogage  a  apprendre  aux  debutants  ce  qu'ils  ap- 
prendraient  infaiUiblement  plus  tard ,  et  puisque  ces  pre- 
ceptes  peuvent  leur^pargner  de  la  peine  et  du  temps,  — > 
poorquoi  ne  pas  les  leur  donner? 

Je  continue.  Je  vois  avec  peine  que  les  mots  suivre  la 
nalttre,  I'tiudier,  sout  dans  la  bouche  de  tous  ceux  qui 
s'occupeut  des  arts;  mais,  helas!  combien  ces  mots  sont 
trompeursl  la  pluparl  des  artistes  vous  disent :  J'ai  fait  cela 
d'apr^  nature.  Cest  bien,  mais  ce  n'est  pas  tout,  si  vous 
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Tavez  peiol  materiellemeQi,  sans  choix  el  sans  gout«  sous 
n*avez  droit  a  cies  ^loges  que  poor  la  manicre  dont  ¥0115 
avez  rendu  ce  que  vous  voyiez.  Boileau  i*a  dil : 

II  n^cst  point  de  serpeol,  d!  de  mooslre  odieax , 
Qui,  par  Part  imit^,  ne  puisse  plair«aux  yens. 

Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  metire  noire  conscience  en 
repos  et  pour  que  vous  puissiez  vous  faire  an  litre  d'avoir 
parfaitement  imite  la  nature.  —  Expliquons-nous  :  il  est 
hors  de  doule  que  pour  arriver  k  la  v6rile,  il  faul  imiier 
la  nature,  mais  la  nature  n*est  pas  raoins  capricieusc  que 
vraie;  elle  nous  offre  des  millions  d^exemples  ou,  sans  ces- 
ser d'etre  vraie,  on  aurait  grand  tort  de  Timiter,  soil  sons  ie 
rapport  de  la  forme,  soit  sous  celui  de  la  couleur.  II  faul 
done  bien  la  choisir,  et  c'est  a  ce  choix  que  votre  gout, 
toute  votre  intelligence  doiventsappliquer,afin  de  prendre 
d'elle  ce  qui  pent  embellir  votre  tableau.  Ce  que  je  recom- 
mande  la  n'est  pas  chose  facile  k  faire ,  savoir  choisir  est 
la  pierre  de  toucbe  d*un  grand  artiste.  Cette  condition 
remplie,  vous  poserez  votre  module  de  maniere  a  ce  qa*il 
exprime  toujours  bien  nettement  le  role  que  vous  vonlez 
lui  faire  jouer  :  si  vous  aimez  Teffet,  vous  le  disposers 
de  telle  sorte  que  la  lumidre  et  les  ombres  soient  bieo 
franches;  si  vous  aimez  la  forme,  vous  le  placerez  de  fa^n 
a  ce  que  vous  ne  perdiez  rien  de  toutes  les  finesses  qull 
presente;  puis  vous  pourrez  vous  mettre  au  travail  avec 
respect  pour  le  module  et  pour  votre  ceuvre. 

Si,  parmi  vos^mules,  il  s'eo  trouveplusienrs,  doui^en 
naissant  de  ce  je  ne  sais  qnoi  qui  produit  les  grands  ar- 
tistes, et  qu'ils  Temportent  constamment  sur  vous,  c*est 
en  vain  que  vous  lutterez  centre  eux,  que  vous  redoublerez 
d*attention  et  de  soin;  ils  feront  toujours  de  bons  ouvrages, 


(  603  ) 

taodis  que  le  voire  sera  maiivais  ou  tout  au  plus  mediocre, 
quoiquc  vous  ayez  travaille  d'apres  le  meme  modele,  ou  le 
meme  site,  si  c*est  uq  paysage  que  vous  copiez.  Gette  inre- 
riorit^  une  fois  bieu  reconnue,  lout  conseil  devient  inu- 
tile; il  ne  vous  reste  qu*un  parti  k  prendre,  celui  de  vous 
avouervaincu,  d'abandonner  la  lice  el  de  chercher,  mieux 
que  la  premiere  fois,  la  carriere  que  la  Providence  vous  a 
destin^e  el  dans  laquelle  vous  pourrez  vous  dislinguer. 

Quant  in  celui  qui  est  n6  v^ritablement  artiste,  qu*il 
mette  h  profit  lous  les  dons  que  le  ciel  lui  a  d^pariis,  qu'il 
travaille  sans  relache,  en  silence  el  dans  Tombre  jusqu*au 
moment  ou  il  pourra  metlre  un  bel  ouvrage  sous  les  yeux 
du  public.  Mais  qu'il  ne  se  presse  pas,  qu*il  attende  que  ses 
forces  soient  bien  d^velopp^,  el  alors,  Iorsqu*il  arrivera 
au  salon,  loutes  les  couronnes  seront  pour  lui.  De  nos 
jours,  les  hommes  trouvenl  trop  lent  de  marcher;  ils  cou- 
rent;  aussi  voyez  combien  de  faux  pas,  combien  de  ces  cou- 
reurs  qui  tombent  sans  avoir  la  force  de  se  relever.  Soyez 
done  plus  sage  qu'eux;  je  le  repete,  altendez.  Je  suis  le 
premier  a  reconnaltre  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  ce 
conseil;  cependanl,  k  voir  le  petit  nombre  d'artistes*  qui  le 
mettent  en  pratique,  il  me  semble  que  la  veritd  qu*il  exprime 
est  assez  g^n^ralement  oubliee  pour  qu'il  soil  utile  de  le 
rappeler  ici. 

De  noire  temps,  T^dncation  de  Tartiste  est  non-seule- 
ment  insuffisante  mais  vicieuse.  Jamais  le  maitre  ne  s'in- 
forme  si  Y6lhe  qu'il  admet  dans  son  atelier  a  ou  n'a  pas 
de  dispositions;  on  traite  la  peinture  comme  un  metier 
vulgaire  qui  est  k  la  porlee  de  loutes  les  intelligences.  Au- 
trefois, chez  les  anciens  mailres,  il  n'en  elaitpas  ainsi. 
Dans  i'ecole  de  Raphael  et  des  Caraches ,  le  nombre  des 
elevesetait  restreinl,  el  Ton  u*y  cnlrait  qu'apres  avoir  donne 
TovE  XVI.  40. 
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des  preuvesde  disposilioos.  Sous  ce  rapport,  rexameu  elait 
d'autant  plus  atteutif  elconsciencieux,  que  le  mailre  ae 
relirait  de  sou  el&ve  d*aulre  avantage  que  celui  de  le  mel- 
tre  promptemeni  en  ^lai  de  Taider  daas  ses  graods  tra- 
vaux :  aussi,  une  fois  admis  daas  Tecole,  lejeune  homme 
y  recevait  k  chaque  iostanl  tous  les  coaseils  qui  pouvaieDl 
coniribuer  ^  son  avaucement.  Quelle  differeace  aujoor* 
d*hui!  Nos  ^oies  publiques  ou  parlicuU^es  se  composenl 
de  soixaote  ou  ooteoke  ceoi  Aleves,  tous  reuuis  dans  un 
grand  atelier  ou  il  n'y  a  d  autres  meubles  qu'une  table  des- 
tiuee  au  modele,  et  quelques  debris  de  %ures  antiques. 
Le  modele  pose  tons  les  jours,  k  la  v^ite,  mais  il  n*est 
pas  pos4  par  le  mailre;  ce  sont  les  el^yes.,  ou  plutol  celoi 
d'enlre  eux  qui  crie  le  plus  fort,  qui  s'empare  de  ce  soin. 
Mais  r^ardezcelte  pose,  resullat  bizarre  de  la  folle  imagi- 
nation de  celui  qui  Fa  inveniee;  elle  n'esl  applicable  a  au- 
cune  action  de  la  vie.  Souvent ,  hors  de  la  presence  du  mai- 
lre, Tatelier  est  une  arene  remplie  de  gladiateurs  plutot 
qu  un  lieu  d'etude.  Le  maitre  arrive,  le  desordre  cesse,  le 
calme  reuail  et  la  le(on  commence.  Mais  qu'est-ce  pour 
soixaute  eleves  qu*une  le<;on  douqee  trois  fois  par  semaine 
et  qui  ne  dure  qu*une  demi-heure?  Eile  ne  pent  porter  que 
sur  Tensemble  de  la  Ggure  et  se  borne  k  quelques  mots 
prononces  h  la  hate  et  en  couraut ,  parce  que  le  temps  presse 
et  qu'en  general  c*est  un  metier  que  Ton  fait  et  non  un 
devoir  dont  on  s'acquitt^.  A  celui-ci  le  mailre  dit:  Voire 
figure  est  trop  lourde;  k  cet  autre :  elle  est  trop  maigre;  ^ 
un  troisieme:  ce  bras  est  mal  attach^;  et  ainsi  de  suite.  Ce 
jugement  porte,  le  mailre  part,  el  la  figure  condamnte  resie 
la  meme ;  leleve  sera  peui-^ire  plus  heureux  une  autre  fois. 
Est-ce  l^,  je  le  deraande,  un  enseignement  sufiisanl?  Noo 
certainement.  Voilk  pourquoi  les  eleves  ont  tant  d'obsta- 
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cle«s  a  surmonter  pour  devenir  babiles  et  se  disiiuguer  de 
la  foule.  Combieo  de  ceux  qui  avaieot  des  disposi  lions 
persistent  dans  la  carriere  et  restent  en  chemio  faute  de 
secoura!  et  combien  se  decouragent  et  i^abandonneol! 

Jeunes  4l6ves  mes  cootemporaios,  vous  qui  devez  per- 
petuer  Tart  eo  le  transmeltant  a  vos  successeurs,  ne  vous 
lassez  jamais  de  consuUer,  d'eludier  Ics  ancicns  maitres; 
les  cbefs-d'ceuvre  quails  ont  Idgues  a  la  posterite-  suppleo- 
roBt  a  tout  ce  que  les  ecoles  actuelles  vous  refuseut.  Les 
priDces  de  la  peinture,  surtout  daos  le  XVP  siocle,  dans 
ie  glorieux  sieele  de  L^on  X,  sont  des  guides  infalllibles , 
des  sources  inepuisables  d*euseignemeiUs.  De  memo  que 
Tart  statuaire  des  Grecs  n'a  et^  ^ale  par  aucua  peuple  jus- 
qu'anos  jours^de  meme  Raphael^  Michel-Ange»  le  Correge, 
Jules  Romain,  Andrea  del  Sarle,  les  Carraches,  Paul  Ve- 
ronese, Leonard  de  Vinci,  le  Dominiquin,  TAIbane,  etc., 
n'ont  pas  encore  eu  de  successeurs  k  la  bauteur  do  leur 
lalenty  it  Texception  de  quelques  bonomca  privilegies  du 
ciel,  le  Poussin,  par  exerople,  qui  est  venu  cent  ans  plus 
tard,  maisqui,  ayant  coropris  de  bonne  beure  les  precx^ptcs 
renfermes  dans  les  oeuvres  de  ces  maitres  celebres,  a  place 
SOD  nom  parmi  les  leurs. 

L'experieoce  nous  apprend  que  chaque  sieele  a  eu  des 
bommes  de  genie,  et  nous  pourrions  conclure  de  Ik  que 
les  arts  retrouveront  dans  le  notre  la  splendour  qu'ils 
ont  perdue.  Cela  me  paralt  difficile.  Les  temps  sont  chan- 
ge, les  conditions  ne  sont  plus  les  memes,  la  sociele  a 
subi  une  transformation  complete :  les  grandes  existences, 
les  grands  etablissements  qui  encourageaient ,  qui  prote- 
geaient  les  arts,  sont  detruits  et  ne  sont  pas  remplaces  par 
le  tres-petit  nombre  de  verilables  amateurs  qui  savent 
apprecier  ie  talent;  enfin,  Tartiste  lui-meme  n'est  plus 
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rariislc  il'aulrefois;  il  est  devenu  bommedu  moacJe,  el  les 
plaisirsy  les  devoirs  sociaiu  lui  enl^vent  la  plos  grande 
partie  des  beures  qu'il  devrait  employer  a  I'elude  et  i  la 
invitation.  Mais  les  temps,  mais  les  habitudes  peovent 
changer  de  nouveau;  ne  d^sesp^rons  done  pas»  entretenons 
le  feu|$acre  en  ayant  toujours  devan  t  les  yeux  le  but  glorieox 
qu*ont  atteint  les  bommes  illustres  dont  nous  ne  devons 
jamais^cesser  devenerer  la  memoire  et  d*bonorer  la  ceodre. 

Ceite  digression  m'a  ^loigne  de  mon  sujet,  fy  reviens. 
La  forme  de  votre  toile  est  chose  beaucoup  plus  essentielle 
qu'on  ne  le  croit  g^n^ralement ;  il  faut  toujours  la  subor- 
donner  au  sujet  on  au  site  que  vous  voulez  rendre,  et 
comme  dans  Tun  et  Tautre  cas,  elie  doit  etre  diffcrente,  et 
que  la  forme  que  vous  aurez  adoptee  influera  ndcessaire- 
ment  sur  la  hauteur  k  donner  k  votre  horizon ,  il  est  tres- 
important  de  la  bien  choisir. 

Le  plan  de  Thorizon ,  dans  un  tableau  quelconque,  ne 
saurait  etre  calculi  avec  trop  de  soin ,  car  c*est  de  ce  point 
de  depart  que  depend  la  grSice  d'une  composition.  Si  vous 
le  placez  trop  bas,  vous  perdez  une  partie  de  votre  terrain » 
et  les  lignes  d'en  haut  deviendront  trop  perpendiculaires; 
et  si,  au  contraire,  vous  le  mettez  trop  haut,  vous  lom- 
berez,  en  sens  inverse,  dans  d*autres  inconvdnients.  Voyez 
le  Poussin,  que  j'aime  in  ciler,  avec  quelle  science,  avec 
quelle  sagesse  il  a  placd  ses  horizons!  aussi  quelle  har- 
monic dans  ses  lignes!  comme  tout  est  n^essaire  dans  ses 
admi rabies  tableaux!  chaque  objet  y  est  a  sa  place,  Tes- 
pace  y  est  bien  rempli ,  il  n'y  a  rien  d*inutile ,  tout  ce  qu*on 
dterait  nuirait  k  ce  bel  ensemble  qui  charme  Fesprit  et 
le  coBur.  Si,  2i  ce  sujet,  j'ai  encore  pris  pour  exempie  le 
Poussin,  c*est  uniquement  par  habitude;  j*aurais  pu  citer 
les  grands  maitres  en  general,  car  tons  out  donne  daos 
leurs  (Buvrcs  cette  preuvc  dc  haute  intelligence. 
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Malbeureusement,  quelques  peinlres  assez  distiDgn^ 
d*ailleurs»  ne  s'inqui^teDt  nullement  de  Yeffei  que  pro- 
duira  ud  horizon  place  trop  haut  ou  trop  has;  que  rd- 
sulte-t-il  de  cette  iocurie?  leurs  lignes  sont  bris<^  ou 
leors  tableaux  out  des  parties vides,  mal  remplies,  qui  leur 
donnent  Tapparence  de  portions  de  toile  et  non  d'un  tout 
complet.  Quelque  talent  qu*ait  Tartiste,  cette  roauvaise 
disposition  cheque  ^  la  premiere  vue  Toeil  le  moins  exerc^. 

Je  regarde  ce  placement  judicieux  de  Thorizon »  dispo- 
sition pr^liminaire  de  touteesp^e  de  composition,  comme 
si  indispensable,  que  je  Tai  compt^  en  premiere  ligne  parmi 
les  mille  quality  des  grands  maitres  qui  feront  toujours 
autorit^  et  qn'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  sous  peine  de 
s'^arer.  Loin  de  moi,  cependant,  la  pens^  de  vous  en- 
gager i  copier  servilement  leurs  oeuvres  comme  on  copie 
ordinairement;  non,  ce  n'estpasun  travail  manuel  queje 
demande,  c'est  un  travail  intellectuel  :  on  n'eludie  les 
grands  maitres  qu'en  se  rendant  compte  des  moyens  qu'ils 
oot  employ^  pour  produire  les  eflels  que  nous  admirons; 
qu^en  d^couvrant  les  motifsqui  les  ont  determines  k  prendre 
tel  ou  tel  parti;  c*est  en  les  diss^quant,  en  quelque  sorte, 
que  Ton  arrive  h  se  former  une  multitude  de  pr^ceptes, 
une  multitude  d'exemples  que  Ton  s*assimile  sans  plagial 
el  d*apres  lesquels  on  se  trie  une  th^orie  qui  est  applicable 
h  tout  ce  que  Ton  entreprend. 

Elf  commen^ant  cet  ^crit,  mon  intention  n'a  jamais  et^ 
de  faire  un  traite  sur  la  peinture,  j'ai  voulu  seulement ,  en 
prenant  pour  guide  mon  experience,  r^unir  des  observa- 
tions et  des  reflexions  sur  quelques  parties  de  ce  bel  art , 
parmi  lesquelles  les  draperies  et  la  perspective,  dont  je 
vais  parler,  meritent  une  attention  particuli^re. 

Je  remarque  dans  beaucoup  de  tableaux  de  T^cole  mo- 
derne  que  les  draperies  sont  maigres,  etriqu^es,  comm 
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si  r^toife  avait  manque  et  que  les  Tetements  fussent  Irop 
etr6its.  A  ce  dcfaut  on  en  ajoute  un  auire  encore,  celoi 
de  faire  coller  les  draperies  d'une  mani^re  si  oulree  qu  elles 
ne  depassent  pas  les  contours  du  nu,  et  qu*il  semble  que 
I'on  ait  pris  ii  t&che  de  representer  des  etoffes  excessive- 
ment  minces,  que,  pr^alablement ,  on  aurait  mouillees 
afin  de  les  faire  joindre  davantage.  fl  arrive  de  \^  qn'k  la 
couleur  pres,  qui  devient  une  fausset^  de  plus,  on  a  sous 
les  yeux  une  figure  pour  ainsi  dire  nue,  quoique  bieue, 
jaune  ou  rouge,  et  non  une  figure  drap^. 

Certains  peintres  vont  plus  loin;  pour  avoir  de  beaux 
plis  ils  lescr^nt  par  force  au  moyen  d*^pinglesqui  retien* 
nent  T^toffe  dans  la  position  que  leur  fantaisie  veut  lui 
donner.  Cetle  m^thode  est  d*une  fausset^  intolerable;  les 
plis  ne  sout  r^ellement  beaux  que  quand  ils  sont  vrais,  et 
pour  qu'ils  soient  vrais  il  faut  laisser  h  Tetofle  le  soin  de  les 
composer,  sans  ToWiger,  par  des  moyens  factices,  k  pro- 
duire  des  mouvements  coutre  nature.  Si  vous  voulez  que 
vos  draperies  soient  belles  et  gaies,  ^tudiez  avec  soin  Fes- 
pece  d'dtoffe  que  vous  avez  h  rendre,  et,  tout  an  plus,  mais 
sans  contrainte,  permettez-vons  d*arranger  tel  pli  que  la 
position  de  votre  figure  et  Tetoffe  que  vous  eniployez  corn- 
portent  naturellemeut.  Tachez  d*obtenir  de  grandes  masses 
dans  vos  draperies  et,  pour  cela,  ^vitez  de  multiplier  les 
pelits  plis;  il  en  faut,  mais  Texc^s  nuit  a  Teffet.  Du  reste, 
tout  ce  que  je  pourrais  ajouter  ne  vous  apprendrait  Vieo; 
ce  n'est  qu*avec  de  Tintelligence,  du  goftt  et  Texemple  des 
grands  maltres  que  vous  parviendrez  h  faire  un  choix  que 
des  mots  n'expliqueraient  pas,  et  sans  lequel ,  pourtant,  on 
ne  saurait  produire  d'honorables  ouvrages. 

La  perspective  qu'il  est  n^cessaire  de  savoir  sous  peine 
de  commettre  des  erreurs  grossieres,  est  une  science  exacte 
qui  a  des  r^les  fixes  comme  la  g^om^trie  dont  elle  est  one 
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des  braDches.  Pour  pen  que  l*on  ait  de  memoire,  elle  est  si 
facile  &  apprendre,  qu*il  serail  impardonndble  de  Tignorer. 
Sans  doHte,  on  pourrail,  a  la  rigueur,  se  passer  d'elle,  si 
Tou  etait  toujours  au  point  de  distance  de  Tobjet  que  Ton 
▼eui  repr^senter,  mais  cela  est  presque  impossible.  L'ale- 
lieir  n*est  jamais  ds^ez  profond  pour  placer  les  figufev^  du 
second  plan  ^  la  distance  que  vous  cherchez  h  oblenir,  et 
If  est  alors  la  perspeciive  qui,  avec  son  imperturbable  raison, 
vons  dll  ce  que  vous  atez  ^  faire  pour  les  mettre  en  rapport 
avec  celles  du  premier  plan.  G*est  elle  aussi  qui  etablit,  h 
une  ligne  pr^s,  les  distances  qui  doivent  exister  entre  telle 
et  telle  figure  et  qui  trace  tons  les  objets  dont  se  compose 
votre  tableau,  selon  la  position  qu'il  vous  a  plu  de  lui  donner. 
Enfln ,  gHlice  h  cette  belle  et  utile  invention  dont  beducoup 
de  mattres  ont  si  habiletnent  profit^,  votre  ouvrage,  quoique 
fait  dans  votre  atelier,  paraitra  avoir  6ie  fait  d*apr6s  nature, 
tant  on  sera  fl*appe  de  la  justesse  des  lignes  et  des  distances. 
Avant  de  terminer  cet  ^crit,  je  crois  utile  d'^tnettre  mon 
opinion  sur  les  sujets  qui  sont  du  ressort  de  la  peinture 
et  sur  ceux  que,  selon  moi,  elle  ne  doit  pas  essayer  de 
rendre.  Defiez-vous  surtout  de  ceux qui,  quelqttefois,  vous 
sont  indiqucs  par  des  hommes  de  lettres,  d*ailleurs  fort 
savants  litt^^ratetirs,  mais  tout  h  fait  Strangers  k  Tart.  Tel 
episode  de  Thistoire  qui  aura  prodait  sur  eux  de  Vlves  sen- 
sations, ne  saurait  produire  le  meme  effet  en  peinture; 
parce  que  IMmotion  qu'ils  ont  6prouv^  r^sultaii,  non  d^une 
action  unique,  tnais  de  plusieurs  actions  successives  que  le 
discoufs  avait  pu  suivre  et  montrer  sons  leurs  diff6rents 
aspects;  tandis  que  la  peinture  n'a  qu-un  seul  instant,  une 
seiile  scene  et  ne  pent  montrer  son  action  que  sous  iin  seul 
point  de  vue.  Sans  doute,  parmi  les  sujets  favorables  k  la 
peinture,  il  en  est  pen  qui  repr^entent  des  actions  spon- 
tanees;  en  g^n^ral,  ces  actions  ont  ^t^  pr^edfes  de  plu- 
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sieurs  autres  dont  vous  n'avez  pas  k  vous  occaper;  le  mo- 
ment que  Tous  devez  choisir  est  celui  ou  elles  se  rfeiimeot 
toutesy  oil  elles  atteignoDt  le  but  qu*elles  se  proposaient, 
et  oil  cette  derniire  action  suffit  pour  expliquer  netlement 
votre  sujet.  Cost  ce  fait  que  vous  ne  sauriez  eludier  avec 
trop  de  soin,  soit  sous  le  rapport  historique,  soit  sous  celui 
des  passions  diverses  qui  doivent  animer  chacuoe  de  tos 
figures.  Vous  serez  s&r  de  votre  succes,  si  les  hommes 
instruits  reconnaissent  immc^iatement  le  sujet  de  votre 
tableau  et  peuvent  nommer  chacun  de  vos  personnages 
d'apres  Texpressiou  que  vous  lui  aurez  donnte.  Si ,  au  con- 
traire,  vous  aviez  le  malheur  de  choisir  un  sujet  bors  do 
domaine  de  la  peinture,  toutes  les  qualitds  que  pourrait 
avoir  votre  composition ,  toutes  les  peines  que  vous  auriez 
prises,  seraient  perdues,  puisque  vous  ne  seriez  compris 
de  personne.  Quant  aux  ignorants,  et  le  nombre  en  est 
grand,  ils  ne  connaissent  ni  les  quality  d*un  tableau,  ni 
le  sujet  qu*il  repr^nte ;  ils  voient  la  joie  ou  la  doulear 
empreintes  sur  chaque  figure,  sans  se  rcndre  compte  de 
la  passion  qui  les  a  fait  naitre;  aussi  leur  jugement  est 
tout  k  fait  indifferent. 

Le  nombre  des  sujets  est  infini,  vos  lectures,  vos  souve- 
nirs vous  les  fourniront,  et  vous  n'aurez  que  Tembarrasdu 
choix;  mais  c'est  en  cela  que  git  une  veritable  difficult^. 
Choisissez  toujours  des  sujets  simples,  clairs,  dont  la  tra- 
dition soit  bien  connue  et  que  Ton  puisse  comprendre 
sans  Stre  oblige  de  recourir  k  une  ou  deux  pages  d'expli- 
cations.  Persuadez-vous  bien  que  les  noms  de  grands  per- 
sonnages n*ajoutent  rien  au  lustre  de  voire  composition; 
c*est  rint^ret  du  fait,  c*esl  la  grandeur  de  Taction  qtt*il 
faut  choisir,  sans  s*inquieter  de  Tillustralion  des  acteurs. 
Voyez  combien  de  beaux  ouvrages  les  grands  maitres  out 
produits  avec  des  sujets  d'une  extreme  simplicity!  Cest  en- 
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core  un  des  bons  exeinples  qu'ils  ont  laiss^  et  que  les 
jeunes  peintres  doivent  chercher  k  imiter  dis  leur  di^but 
dans  la  oarriere. 

Je  ne  sois  pas  assez  rigoriste  pour  conseiller  une  £tude 
continuelle;  apres  )e  travail  il  faut  sereposer;  mais,  dans 
men  amour  pour  la  peinture»  je  Toudrais  que  les  beures 
donn^  au  repos  contribuassent  eucore  k  noire  instruo 
lion,  que  Ton  s'entourSit  d'hommes  ^lair^,  surtout  dans 
les  arts,  et  que  nous  fussions  assez  li^  avec  eux  pour 
qu*ils  ne  craignissent  pas  d'emettre  francbement  leur  opi- 
nion sur  les  ouvrages  que  nous  sonmettrions  k  leur  juge- 
ment.  Malheureusement  I'encens  le  plus  grossier  plait  ^ 
notre  amour-propre,  aussi  les  flatteurs  sont  perfides  meme 
pour  le  talent,  h  plus  forte  raison  pour  les  jeunes  gens  qui 
n'en  ont  pas  encore.  Je  suis  persuadd  que  des  louanges 
non  merits  sont  plusdangereuses,  font  plus  de  mal  que 
la  critique  la  plus  s^v^re,  je  dirai  mSme  la  plus  injuste, 
malgre  le  decouragemeut  que  eelle-ci  nous  fait  ^prouver. 

Je  le  r^pcte  une  derni^re  fois,  si  Dieu  vous  a  cree  pour 
etre  peintre  et  que  vous  developpiez  par  de  bonnes  et  sages 
etudes  les  dispositions  innees  qui  sont  en  vous,  un  jour  vous 
arriverez  k  produire]  de  beaux  ouvrages  qui  vous  procure- 
ront  une  existence  bonorable.  Pen  de  peintres  s'enricliis- 
sent » le  vieux  proverbe  le  dit ;  mais  pour  le  veritable  artiste 
la  richesse  n*esi  pas  d^irable;  elle  lui  dterait  peut-Slre  le 
goAt  du  travail ;  ce  qu'il  lui  faut  e'est  de  Tind^pendance  et 
de  la  gloire;  la  gloire,  que  la  jalousie  ne  cesse  de  nous 
dispuier,  est,  je  le  sais,  difficile  h  acqudrir;  cependant  ne 
vous  d^ouragez  pas;  si,  sans  vanity,  vous  avez  un  senti- 
ment vrai  de  votre  force,  redonblez  de  z^le;  il  se  trouvera 
toujours  quelques  bommes  d'dlite  dont  les  suffrages  vous 
dedommageront  amplement  de  Tinjustice  des  envieux;  et 
si,  contre  toute  vraisemblance,  ces  hommes d*^lite  n'exis- 
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taient  pas  Je  temps, cejnge  imparlial  que  la  v^rit^  accom- 
pagne  tonjours,  voosassignerait,  n'en  doutez  pas,  la  place 
que  vous  devez  occuper  parmi  les  maitres  de  Tart  et  la 
portion  de  gloire  qui  vous  appartient. 

Heureux  sont  ceux  qui  laissent  de  giorieuses  traces  de 
leur  passage  sur  la  terre!  Le  riche  bienfaisanl  qui  a  secouro 
rinfortune,  qui  a  fond^  des  asiles  pour  les  malheureux, 
vit  ^ternellement  dans  la  m^moire  du  pativre;  Tarcliitecte 
attache  son  nom  aux  monuments  quMl  a  6Iev^,  et  le  peintre 
habile,  T^mule  des  maitres  de  Tart,  ddcore  de  ses  c&uttcs 
toutes  les  galeries  des  deux  mondes.  Ges  hommes  qui  ont 
honors  leur  pays,  leur  ville  uatale,  que  leurs  concitoy^ns 
citenjL  avec  orgueil ,  slls  ne  laissent  pas  de  ricbesses ,  1^ 
guent  ^  leurs  enfants  un  heritage  imp^rissable.  Le  nom 
qu1ls  portent  les  protegera ,  de  generation  en  generation , 
dans  toutes  les  carri^res  qu*ils  voudront  embrasser.  Quant 
aux  peintres  qui  ne  revenl  qu'^  la  fortune,  poor  qai  la 
gloire  n^est  que  de  la  fumde,  ce  sont  des  artisans  et  non 
des  artistes.  Si,  par  Tintrigue,  par  des  eloges  acheles,  ils 
sont  parvenus  k  une  espAce  de  vogue  qu'ils  prennent  poor 
de  la  renommee,  cetie  renommee  eph^mfere  meurt  avec 
eux,  ct  leur  nom ,  leurs  oeuvres,  dejk  oublids  des  coatem- 
porains,  ne  passent  jamais  ii  la  posterity. 

Chers  lecteurs ,  vous  me  jngeriez  mal  si  vous  croyira 
qu'un  excte  de  vanil6  m'a  port6  ^  donner  des  conseils;  en 
ecrivant  ces  reflexions,  je  n'ai  eu  d'autre  pensee  que  celle 
d'etre  utile,  d'epargner  ud  temps  toujours  precienx  aux 
jeuncs  gensqui  commencent,en  leur  communiquantceqne 
I'experienee  m'a  appris.  Celle  pensee  me  meritera,  je  I'es- 
pere,  Tindulgence  de  ceux  qui  en  savent  pltis  que  moi,  et 
ils  me  pardonneront  mon  enlreprise  en  faveur  du  motif  qui 
I'a  dictee. 
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CLASSE   DES   SCIEIICES, 


Siance  dti  15  dicemhre  1849. 

M.  le  vicomte  Du  Bus,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sonl  presents :  MM.  D'Omalius  d'Halloy,  Pagani,  Sauveur, 
Ti  aimer  mans,  De  Hemptinne,  Crahay,  Wesmael,  Mar- 
tens,  Diimom,  Canlraine,  Morren,  Slas»  Van  Benedeo, 
I>e  VauXy  ie  baron  £d»  DeSely»-Loncbainps,Myst,in6iii6re«. 


CORRESPONDANCE. 

II  est  donne  communication  de  lettres  par  lesqnelles 
LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine,  ainsi  que  S.  A.  R.  le  due  de 
Brabant,  font  exprimer  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
h  la  stance  publique  de  demain. 

—  M.  Borgnet  fait  bommage  ^  TAcad^mie  du  Discours 
qu*ii  a  prononce,  comme  recleur  de  TUniversite  de  Li^e, 
a  la  ceremonie  de  la  reouverture  des  cours  de  cette  uni- 
versite,  ie  29  octobre  1849.  —  Remerciments. 


RAPPORTS. 

Carte  geologique  de  la  Belgique. 

Le  secretaire  perp^tue!  annonce  que,  conformdment  ^  la 
decision  de  la  classe,  il  a  rerois  personnel lemen I  a  M.  le 
Ministre  de  rint^rieor  la  Carte  g^Iogique  du  royaume , 
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par  M.  Damont;  il  a  en  m£me  temps  fait  connaitre  a  ce 
haut  fonctionnaire  que  ce  travail  atait  reQu  rentidre  ap- 
probation de  la  Compagnie. 

M.  Dumont  pr^nte  une  nouvelle  carte »  compl^men- 
taire  de  la  premiere  et  destin^e  ^  indiquer  la  natore  da 
sous*sol  de  la  Belgique. 

Portraits  des  hommes  Ulustres  de  la  Bdgique. 

Le  secretaire  perpetuel  communique  egalemeat  le  rap- 
port qu'il  a  pr^nte  aox  deux  autres  classes,  au  nom  de  la 
commission  mixte  pour  la  redaction  d*uae  Biographie  na- 
tionale.  (Voir  page  589).  Ce  rapport  examine  le  projet  sou- 
mis  k  TAcademie,  par  M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  rela- 
tivement  k  la  creation  d*un  PantMon  national  et  k  celle 
d'une  collection  de  portraits  historiques.  La  classe,  apres 
en  avoir  discnt^les  termes,  Fa  adopter  la  majoritedes  voix, 
tel  qu'il  avait  et^  formula ;  elle  a  d^id^,  en  consequence, 
que  le  rapport  dont  il  s'agit,  adopte  d^jk  par  les  deux  auires 
classes,  serait  transmis  h  M.  le  Ministre  de  rinlerieur. 


CONCOURS  DE  1849. 

La  classe  avait  mis  au  concours  de  1849  qualre  ques- 
tions, doni  deux,  la  5'  et  la  4%  sont  restees  sans  reponse. 

PREMIERE  QUESTION. 

Exposer  la  Iheorie  gen&ale  des  series  y  considerees  specia- 
lemenl  sous  le  point  de  vue  de  teur  convergence. 

Le  seul  m^moire  envoyd  au  concours,  portait  pour  epi- 
graphe : 

Quod  tarn  paueit  tarn  muHa  praesiei 
geomeiria  gloriatur. 
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c  Voici  comment  Tauteur  de  ce  memoirc  s'exprime  dans 
rinlroduction :  c  Mon  memoire  se  compose  de  qaatre  para- 
graplies,  dans  lesqaels  je  consid^re  success! vement  les 
series  ordonnees  suivant  les  sinus  et  cosinus  des  multi- 
ples entiers  d'un  arc  proporlionnel  k  ia  variable;  les  s^ 
ries  ordonnees  suivant  les  sinus  el  cosinus  des  arcs  obte- 
nu8  en  multipliant  la  variable  par  les  racines  relies  et 
positives  d*une  ^uation  transcendante  convenablement 
choisie;  les  series  qui  ont  leurs  termes  proportionnels 
aux  fonctions  ordinairement  repr^ntto  par  V.,  les 
series  ordonn^  suivant  les  fonctions  Y«  et  X..  Cha- 
cun  de  ces  paragrapbes  est  prec^^  d*une  introduction 
dans  laquelie  f  expose  Tetat  de  la  question  et  les  princi- 
paux  r&ultals  que  j*ai  obtenus.  Enfin,  dans  une  note 
annexe  au  memoire,  je  donne  une  demonstration  nou- 
velle  du  thdoreme  de  M.  Caucby,  par  lequel  on  ramene 
la  condition  de  convergence  de  la  serie  de  Maclaurin 
k  celle  de  la  continuite  de  la  fonction  qu^il  s*agit  de  d6- 
velopper.  » 

D*aprte  cet  expose » nous  pouvons  nous  former  une  idee 
sommaire  du  travail  present^  k  TAcademie.  II  s'agit  main- 
tenant  de  savoir  si  le  cadre  trac^  par  Tauteur  est  conforme 
a  celui  que  TAcademie  eftt  desir^,  et  si  Touvrage  lui-meme 
remplit  bien  le  cadre  iudiqu^.  II  me  semble  d'abord  que 
Tauteur  aurait  dii  trailer  toute  la  theorie  des  series  dans 
le  corps  de  Touvrage,  el  qu'il  ne  devait  pas  renvoyer  dans 
une  note  la  partie  relative  aux  series  alg^briqucs.  En 
outre,  il  est  des  series  pour  lesquelles  les  sinus  et  cosinus 
sont  remplac^  par  certaines  int^rales;  et  il  eikt  ete  bon  de 
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demoDlrer  ieur  convergence.  Je  regrette  aussi  qae  rauleur 
n'ait  pas  consider^  les  series  que  Ton  obtient  en  iotegrant 
par  approximation  les  equations  du  mouvement  des  corps 
c^estes.  li  anrait  pu  tirer  parti  des  derni^res  recherches 
de  M.  Cauchy  relatives  i  cet  objeL  Ces  r&erves  faites,  je 
pense  que  le  travail  soumis  au  jugement  de  FAcadeniie  est 
estate  de  main  de  maitre ,  et  qu'il  ne  laisserait  rien  a 
desirer  si  son  auteur  avait  montre,  par  des  exemples,.quel- 
ques  applications  de  la  tb<§orie,  et  s'il  avait  d^ootre  plus 
clairement  qu'il  ne  Fa  fait,  ce  qu'il  avance  a  la  page  11. 
On  ne  peul  pas  etre  trop  exigeant  lorsqu^il  s^agit  de  la 
refutation  d^une  proposition  de  Poisson.  En  resume,  selon 
moi ,  le  menooire  merite  les  ^loges  de  rAcademie  ei  la 
m&tallle  d*or. » 

Conform^ment  k  ces  conclusions ,  auxquclles  ont  adhere 
les  deux  autres  commissaires,  MM.  Timmermans  el  La- 
roarle,  la  classe  a  decerne  sa  medaillc  d*or  a  Tauteur  du 
memoire  portant  la  devise :  Quod  tarn  paucis  lam  muUa 
praesiet  geomelria  gloriatur.  Aucun  billet  cachete  ne  s  e- 
taot  trouve  joint  au  memoire,  il  sera  fait  un  appel  a  Tau- 
teur  pour  qu'il  veuille  bien  se  faire  connaitre. 


BEUXifeMK  QtJESTTON. 

Oft  demande  un  examen  approfondi  de  tetal  de  nos 
connaissar^es  sur  la  pluie  el  sur  les  principales  causes  qui 
modifient  ce  phinomene. 

II  est  parvenu  un  memoire  portant  la  devise : 

Ferus  experientiae  ordo  primo  lumen  accendit; 
Deinde  per  lumen  iter  demonttrat. 
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€  En  proposant  cette  question »  FAcademie  a  eii  pour 
but  evident  de  provoquer  un  travail  qui,  en  diseulant  les 
opinions  les  plus  raisonnables  sur  le  pheoomene  impor- 
tant de  la  pluie,  montrat  ce  qu'elles  ont  de  plausible ,  ce 
qu'elles  ont  d'insuffisant,  alin  de  tracer  uettement  la  limite 
entre  les  faits  expUques  ct  cntre  ceux  sur  lesquels  nos 
connaissances  sont  incompletes.  Le  memoire  unique  en- 
voy^ au  contours  ne  me  semble  pas  remplir  celte  inten- 
tion. Uauteur  nVxamine  pas  le  pheoomene  sous  lous  ses 
points  de  vue;  sur  certaines  parties  ii  passe  irop  legere- 
mcnt,  sans  cbercher  a  fixer  son  opinion  ^  leur  egard;  il  y 
eu  a  d^aulres  dont  il  ne  s'occupc  pas :  ainsi,  par  exemple, 
la  description  et  les  explications  sur  Tetendue,  la  forme, 
la  couleur,  la  hauteur,  la  temperature  des  nuages,  sont 
presque  nulles;  rien  sur  leur  etat  electrique.  Les  brouil- 
lards  de  differentes  especes  ne  sont  pas  examines;  cepen- 
dant  ils  exigent,  autant  que  les  nuages,  qoe  Ton  s'en 
occupe.  Les  diversites  que  presentent  les  pluies,  sous  le 
rapport  de  Tabondance,  de  la  temperature,  de  la  composi- 
tion, de  r^tat  electrique;  les  caracteres  des  pluies  d'orage, 
d'a verses  brusques,  de  pluies  tranquilles,  fines,  continues, 
sont  pass&  sous  silence;  de  meme  que  Tappr^iation  des 
causes  qui  font  precipiter  la  vapeur  tantot  sous  la  forme 
liquide,  tantdt  sous  la  forme  de  neige,  de  grdle,  de  givre, 
de  verglas.  II  ne  s'occupe  point  de  la  relation  entre  la  pluie 
et  les  indications  du  barom^tre  et  de  Thygrometre,  entre 
ce  phenom^ne  et  la  direction  et  la  force  du  vent ;  il  ne 
fait  pas  ressortir  Tinfluence  qu'exercesur  Tabondanceet 
la  frequence  des  pluies,  la  positjioa  dii  pays  da^s  rinterieur 
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d*UD  coQtincul  ou  sur  ies  cdles,  et,  ea  outre,  roricntaliou 
de  ceiles-ci.  Enfin  il  ne  recherche  pas  saflisammeoi  Fex- 
plicalion  de  ia  diversity  dans  la  quantity  de  pluie  aux 
diverses  latitudes  et  aux  diverses  saisons. 

Le  m^moire  renferme,  sur  plusieurs  points,  des  idees 
propres  k  I'auteur;  quelques-ones  sont  contraires  aax 
priucipes  de  physique,  d'autres  sont  pen  plausibles  ou, 
pour  le  moins,  hasardees.  Je  reieverai  bridvement  quel- 
ques-uns  de  ces  points : 

Uauteur  admetque  des  vents,  soufflant  en  sens  cod- 
traire,  peuvent,  en  comprimant  une  masse  d*air  interpo- 
see,  condenser  ces  nuages  et  meme  liqu^fier  la  vapeur  qui 
y  est  mel^;  il  se  base  sur  ce  qu'une  vapeur  au  maximoni 
de  tension  ne  peut  ^prouver  uu  rapprochement  enire  ses 
molecules  sans  se  pr^ipiter  en  partie.  Cela  est  exact,  si  la 
temperature  de  la  vapeur,  c*est-a-dire  la  chaleur  libre  resle 
la  meme.  Mais  dans  le  cas  suppose,  la  chalenr  mise  en  li- 
liberte  par  la  compression  de  Tair  suffit ,  non-seulement 
pour  empScher  la  condensation,  mais  meme  pour  faire 
reprendre  f^tat  de  vapeur  complete  k  celle  qui  aurait  pa 
exister  dans  la  masse  sous  forme  vesiculaire.  La  theorie 
rindique  et  une  experience  que  Ton  fait  dans  Ies  coars  de 
physique  le  prouve. 

Je  n'examine  pas  si  de  pareils  vents,  en  sens  oppose, 
existent  fr^uemment;  je  ferai  seulement  remarquer  qu*il 
ne  faut  pas  prendre  pour  tels  des  mouvements  en  sens 
oppose  que  Ton  observe  parmi  Ies  nuages;  ceux-ci  se  trou- 
vent  dans  des  couches  tr^s-inegalement  eiev6es  dans  Fat- 
mosph^re  et  s^parees  par  des  couches  immobiles;  il  o*y  a 
la  nulle  part  compression.  Cette  id^e  de  precipitation  de 
la  vapeur  par  compression  ou  par  choc  est  reproduite  dans 
plusieurs  endroits  du  memoire. 
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Recherchanl  la  cause  dc  Fabondance  plus  grande  des 

auages  au-dessus  des  forets  qu'ailleurs,  Tauteur  balance 

entre  deux  explicatioDS,  toules  deux  fort  peuadmissibles; 

il  inclioe  pour  celle  qui  consisterait  h  admettre  que  Toxy- 

gine  exhale  par  les  planles,  en  se  combinant  avec  Thy- 

drog^ne  qui  existe,  suivaut  lui »  en  petite  quautitedans 

ratiuosphere ,  formerait  de  Teau,  et  ainsi  la  matiere  des 

Duages.  L'auteur  ajoute  que,  peut-Stre,  la  vegetation 

fournit  non-seulement  de  Toxyg^ne,  mais  aussi  du  gaz 

hydrog^ne  necessaires  pour  la  formation  de  ces  nuages 

au-dessus  des  fordts.  Quant  a  Pagent  qui  d^terminerait  la 

eonibinaison,  ce  serai t  T^tectricite  produite  egalement  par 

Tacte  de  vegetation.  Que  celle-ci  ne  developpe  point  dliy- 

drog^ne,  cela  est  connu;  et  pour  ce  qui  est  de  Teleclricit^, 

il  est  plus  que  douteux  qu*il  en  soit  produit  pendant  cette 

fonction. 

La  cause  de  Tabondance  plus  grande  des  vapours  four- 
nies  par  les  mers,  les  rivieres,  les  eaux  libres,  que  par  les 
terres,  est  peu  satisfaisante. 

Sar  la  question  de  la  suspension  des  nuages,  Tauteur 
n*est  pas  satisfait  de  Thypothese  de  Gay-Lussac,  ni  de  celle 
de  Fresnel.  II  n'examine  pas  ces  hypotheses  autant  que 
cela  aurait  convenu  pour  moiiver  leur  insuifisance ;  il 
leur  substitue  ses  propres  idees,  qui  ne  Invent  point  les 
difficolt^.  Au  reste ,  son  explication  rentre  dans  celle  de 
Fresnel,  et  se  r6duit  finalement  ^  admettre  que  les  nuages 
sont  moins  denses  que  Fair  environnant;  ce  qui  est  loin 
d*£lre  pronv^. 

Pour  expliquer  T^lectricite  qui  se  developpe  au  sein  des 

nuages,  Fauteur  suppose  que  le  frottement  mutuel  des 

masses  gazeuses  suffit  h  sa  production,  tandis  qu'il  est 

connu  que  cette  source  d*6lectricite  est  tres-faible,  si 

Tome  xvi.  41. 
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menie  c'cn  est  ane;  car  Fobservation  a  montre  q»e,  pen- 
dant tes  vents  forts,  alors  que  I'electricit^  atmospberiqoe 
devrait  e(re  energique,  si  le  froltement  de  Pair  en  prbdai- 
salt  notablement ,  elle  est  au  contraire  peo  intense  eompa- 
rativement. 

La  temperature  des  nuages  est  un  point  de  grande  im- 
portance, et  il  est  vraiment  remarquable  que,  malgr^  le 
perfectionnement  des  balions  aerostatiques ,  qui  penaet 
cette  exploration  aerienne,  nos  connaissauces  soient  si 
peu  avancees  sur  cette  question.  C*est  cependant  sar  elle 
que  repose  r by polh^,  tr^probable  d'ailleurs,  dela  for- 
mation  des  nuages  et  de  la  chute  de  la  pluie  par  refroidis- 
sement,  comme  aussi  cellede  la  suspension  des  nuages, 
d'apres  Topiuion  de  Fresnel ,  avec  cette  difference  que, 
tandis  que  la  premiere  exige  une  teniperature  infi^ieare 
a  celle  des  couches  d*air  environnantes,  Tautre  suppose 
une  temperature  plus  ^levee.  L^auteur  est  d*accord  sur  la 
necessity  de  dinger  des  recherches  sur  ee  sujet  Mais  eo 
attendant,  il  admet  que  quelquefois  la  temperature  des 
nuages  est  plus  elevee,  non-seulement  que  Fair  environ- 
nant ,  mais  meme  que  la  partie  du  sol  au-dessus  de  laquelle 
ilssont  suspendtts;  hypothese  tout  k  fait  gratuite. 

L'explication  qu'il  donne  de  la  pluie  par  un  del  serdn 
est  insuffisante.  II  faudrait  prouver  que  la  vapeor  peulse 
condenser  direclemeat  en  eau,  sans  passer  par  Telat  yfa- 
culaire.  II  faudrait  assignor  positiveoient  des  causes  qui 
sont  capables  de  produire  un  pareil  effet ,  doni  il  u'exisle 
pas  d*exemple  ^  ma  connaissance. 

La  cause  qu'il  assigne  aux  brouillards  cpii  se  forment 
au-dessus  des  terrains  humides,  en  et^,  apir^  one  jouraee 
chaude,  u'est  pas  la  veritable;  celle<i  d'ailleurs  est  bien 
connue. 
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Les  quantiles  de  pluie  refucs  dans  des  udom^tres  ptacds 
i  diverses  hauteors  sont  diff^rentes,  et  d'aotant  moindres 
qae  Peleraiion  est  plus  graode.  On  en  donne  une  expli- 
cation beaucoap  plus  plausible  que  celles  que  Tauteur 
rapporte,  et  que  celle  qu'il  propose  lui-m£me. 

Enfin ,  pour  rendre  raison  d'une  particularity  que  M.  de 
Ilamboldt  a  remarqu^e  dans  les  nuages  en  Am^rique, 
notre  auteur  essaie  de  faire  intervenir  des  couranls  galva- 
oiques  dans  Tatnoosphere,  et  de  les  faire  influencer  par 
des  actions  ^lectro-magn^tiques  de  la  terre.  L*existence  de 
ces  courants  n'est  pas  d^montree^  et,  le  fOt-elle,  encore 
pourrait-on  irouver  peu  satisfaisaote  la  mani^re  dont  il 
suppose  que  leur  action  mutuetle  avec  celle  des  courants 
terrestres  puisse  produire  le  ph^nom^ne  en  question. 

Voilh  la  part  de  la  critique;  il  est  juste  d'ajouter  que, 
dans  plusieurs  parties,  le  mdmoire  est  satisfaisant;  il  y 
rcgne  beaueoup  d'ordre,  raoteur  fait  preuve  d*instruction 
et  de  jugement.  II  a  le  bon  esprit  de  ne  pas  croire  aux 
influences  de  la  lune  sur  le  temps,  et  appuie  son  opinion 
a  cet  ^rd  sur  de  bons  arguments.  Mais,  je  le  r^p^ie,  k 
mon  avis,  le  travail  n^atteint  pas  le  but  que  TAcademie 
s*est  propose  en  posant  la  question ,  et  ii  ne  merite  pas 
la  medaille  promise  ponr  prix.  » 


Mmpp0§^$  dm  JT.  M^miemm* 


c  Apres  avoir  pris  connaissance  du  mdmoire  soumis  k 
mon  eiamen ,  ainsi  que  du  rapport  de  M.  Crahay ,  il  m*a 
paru  que  ee  rapport  renfermait  une  appr^iation  exacte  de 
ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  ce  qu'il  y  a  dMrnparfait  dans  le 


(  62i  ) 

travail  donl  il  s*agit;  le  petit  nombre  de  reinarqnes  addi- 
tionnclles  que  je  pourrais  presenter,  ne  tendraient  point  a 
iDodifler  la  conclosion  de  roon  savant  conrrere :  je  pense, 
cororoe  lui ,  que  le  memoire  ne  remplit  point  les  condi- 
tions necessaires  pour  obtenir  le  prix.  Je  crois,  da  reste, 
que  si  la  question  etail  remise  au  concours,  le  menie  au- 
leur  pourrait,  en  se  meltanl  plus  completement  au  coo- 
rant  de  ce  qui  a  et^  fait  sur  ce  sujet,  et  en  ^tudiant  d^uoe 
maniere  plus  approfondie  les  parties  de  la  physique  qoi 
s*y  raltachent,  adresser  a  TAcad^mie  un  travail  digue 
d'etre  couronn^.  » 

Conrormemeut  aux  conclusions  des  deux  rapports  pre- 
cedents, auxquels  adhere  M.  Quelelet,  Iroisieme  com- 
missaire,  la  classe  juge  qu'il  n'y  a  pas  lieu  k  decerner  de 
medaille.  » 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  DE  18o0* 


PREMI&RE  QUESTION. 

On  demandede  cocrdonner  les  differmtes  theories  publim 
ju&qu'a  ce  jour  sur  les  integrates  dif/inies;  de  dosser  etde 
retintr ,  en  une  table ,  les  intigrales  difihies  connues. 

DEUXI&ME  QUESTION. 

On  demande  un  examen  appro fondi  de  te'tat  de  nos  cait 
naissances  sur  la  pluie  et  sur  les  principales  cai^squi  moA- 
fient  ce  phenomene. 


I 
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II  faui  que  cet  examen  repose  sur  des  observations  con- 
nues  et  recueillies  sur  diffigrenls  poiuts  du  globe. 

TROISl^ME  QUESTION. 

Faire  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luocembourgy  et  donner  I'indicalion  pre- 
cise des  localites  et  des  systemes  de  roches  dans  lesquels  ils  se 
irouvent, 

QUATRl&ME  QUESTION. 

Faire  connaitre  la  nature,  la  formation  et  la  topographie 
iicttieUe  despoldres  de  la  rive  gauche  de  FEscaut  el  du  litto- 
ral beige ;  donner  un  coup  d'cril  sur  les  diffirentes  p&iodes 
de  leur  formation  et  de  leurs  accroissements ,  en  s'appuyant 
sur  des  documents  historiques;  en  dicrire  la  mise  en  ciUlure, 
les  endiguemenls  et  les  travaux  Sart,  et  exposer  lesysteme 
d'i(conomie  rurale  qui  y  est  actuellement  en  wage,  les  con- 
strucHans^  les  instruments  aratoires,  ks  races  d'animaux 
domesiiques,  les  causes  de  la  fertiliti;  en  fin,  (tudier  les  diffe^ 
rents  moyens  d^augmenter  les  ressources  agricoles  de  ceite 
eontrie. 

CINQUI^ME  QUESTION. 

IHff&ents  points  de  notre  pays  prisentent  des  tourbieres 
et  dCautres  terrains  modemes  qui  renferment  des  ddbris 
d'animaux;  on  demande  une  description  ditailUe  de  ces  de- 
bris ,  en  y  joignant  des  consid&ations  sur  les  rapports  des 
especes  auxquelles  ils  appartiennent ,  avec  ceUes  qui  vivent 
actuellement,  et  sur  les  ipoques  auxquelles  onpeut  rapporter 
V extinction^  dans  notre  pays,  de  qxMlques  especes^  telles  que 
V aurochs,  lours,  le  castor,  etc. 
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Le  prix  de  chacune  de  ces  questioos  sera  une  m^daille 
d^orde  ia  valeur  de  six  cents  francs.  Les  memoires  doiTeol 
6tre  ^rils  lisiblement,  en  lalin,  fran^is  ou  flamand,  et 
ceux  da  prochain  concours  seront  adress&,  firancs  de 
port,  avant  le  20  septembre  1850,  a  M.  QueMet,  secre- 
taire perp^tueU 


PRIX  SPfiaAL  DU  GOUVERNEMENT. 

■  IS  AU  GOHCOras  PAS   LES  CLASSES  DBS  SCISKCU  BT  BE8  BEAOZ'ABTS 

AB  L*ACADteB. 

Decrire  k$  diff&mte$  reckercha  dija  faiu$  pour  rendrt 
inallaquables  aux  effeU  des  agents  exterieurs  une  zoneplui 
ou  moins  ipame  de$  malikiaux  de  eonstruelioUt  ieU  que 
les  pierres,  les  marbres ,  les  briqueSf  les  dmenUy  les  enduits 
de  toui  ge$ure. 

Indiquer  eeux  de  oes  procidis  q^  paraissent  wxdr  eu 
quelques  succes ,  et  disculer  les  causes  probables  de  ces  sueees. 

Enfin,  indiquer  les  moyens  de  conservation  priferaJtAn  a 
ceux  deja  connus,  qui  peuvent  Sire  employis  pour  les  tnaU- 
riaux  ci-dessus,  sans  nuire  aux  effets  qu'ils  sont  destinis  a 
produire ,  en  se  basant  sur  une  th^me  convenable  et  sur  des 
expiriences,authentiquement  constaties,  quisoientd^accori 
avec  cette  iMorie, 

Le  prix  accord^  par  le  Gouvernement  consiste  en  uae 
somme  de  quinze  c^nts  francs  et  en  une  m^daille  d'orde 
la  valeur  de  six  cents  francs. 

Les  ni6moires  doivent  etre  Merits  lisiblement,  en  latia, 
fran^ais  ou  flamand  ,  et  ils  seront  adress&,  francs  deport, 
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aTant  le  20  septembre  1851 ,  a  M«  Quelelet,  secretaire  per- 
p^tueK 

UAcad^mie  exige  ia  plas  grande  exactitude  dans  les  ci- 
tations; k  cet  effet,  les  auteurs  aaront  soin  d*indiquer  les 
editions  et  les  pages  des  ouvrages  qu'ils  citeront. 

Lesauteurs  ne  mettront  point  leur  nom  ^  leurs  ouvrages, 
mais  sealement  une  devise,  quails  r^peteront  sur  un  billet 
cachet^,  renfermaot  leur  nom  et  leur  adresse.  On  n'ad- 
mettra  que  des  planches  inanuscrites.  Ceux  qui  se  feront 
coDoaitre,  de  quelque  mani^re  que  ce  soit,  ainsi  que  ceux 
dont  les  m^moires  auront  et^  reoiis  aprte  le  terme  prescri t, 
seront  absolument  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^  que  les  memoires  ont  ^te  soumis  k  son  jugement,  ils 
soot  d^pos^  dans  ses  archives,  comme  6tant  devenus  sa 
propri^t^,  mais  les  int^ress^  peuvenl  en  Taire  prendre  des 
copies  k  leurs  frais,  en  s'adressant  k  cet  ctTet  au  secretaire 
perp^tuel. 


Elections. 

MM.  le  colonel  Nerenburger  et  le  docleur  Gluge,  cor- 
respondants  de  la  classe,  ont  ^le  nommes  membres,  le 
premier  dans  la  section  des  sciences  physiques  et  malhe^ 
maliques,  le  second  dans  la  section  des  sciences  naturelles. 
Ces  nominations  seront  soumises  k  Tapprobation  du  Roi. 

M.  Ch.  Wheatstone,  de  Londres,  a  et^  nomm^  associe 
de  la  classe,  et  M.  Schaar,  de  Gand,  correspondant. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  Saulerelle  voyageuse »  observe  en  Bdgique ,  par 
M.  Edm.  de  Selys-Loogchamps,  membre  de  TAca- 
dcmie. 

Dans  le  tr^bon  petit  m^moire  ( Enumeralio  methodica 
Orthopterorum  Belgii)  que  noire  colljigue  M.  le  professeor 
Wesmael  a  donn^  k  TAcademie,  dans  la  seance  du  6  ocio- 
bre  1858  (1) ,  on  ne  tronve  pas  mentionn^  Finsecte  connn 
vulgairemenl  sons  le  nom  de  Sauterelle  voyageuse  et  qtd 
fait  parfois  tant  de  ravages  en  Afrique  el  dans  qoelqoes 
centres  m^ridionales  de  TEurope.  II  fait  partie  de  h  6- 
mille  des  Criquets  (Acrydium)  et  appartient  au  genre  Ofdn 
poda  de  Latreille  avee  notre  Acrydium  coeruleseens.  CeA 
YOed.  migratoria  (Gryllus  migralorius  L.J.  Ce  magnifiqoe 
insecle  est  aussi  grand  que  la  Locusta  viridissifna.  Ten  ai 
trouve  pour  la  premiere  fois  un  exemplaire,  le  5  septeinbre 
de  cette  ann^e,  ^  Longchamps  prte  de  Waremme,  dans 
une  piece  de  trifle. 

Depuis  j'ai  recueilli  les  renseignements  sniyants,  qui 
prouvent  que  cet  Oedipode  n'est  pas  aussi  rarecbez  nous 
que  je  le  pensais  d'abord : 

1**  M.  le  professeur  Wesmael  en  possede  trois  ou  qualre 
exemplaires^  qui  ont  ete  pris,  en  Campine^  il  y  asepti 
hnitans; 


(1)  ^tiWefrnf,t.V,  p.  SS7. 
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9f  M.  de  Lafontaine,  de  Namnr,  l*a  recueilli  deux  fois 
aax  environs  deNamur; 

5*"  MM.  £<)oiiard  et  Arthur  Morren ,  fils ,  en  oni  pris 
trois  exemplaires  cet  ^t^,  dans  le  Jardin  botaniqne  de  Li^e; 

4^  M.  le  professeur  Morren  en  a  rencontr^  un  individu 
aussi  en  Belgique,  en  septembre  1822; 

5"*  Un  exemplaire  a  ^t^  pris  k  Huy ,  il  y  a  pres  de  vingi 
ans,  par  M.  Donckier-Huarl ,  de  Li^e. 

La  Sauterelle  voyageuse  se  reproduit-elle  annuellement 
en  Belgique,  ou  bien  nous  est-elle  apport^  acciden(elle- 
menl  du  Midi ,  comme  on  Ta  suppose  pour  les  Sphinx  du 
laorier  rose  et  c^lerio,  qui  paraissent  aussi  chez  nous  k 
des  ^poques  ^loign^?  Cest  ce  que  nous  ne  pouvons  dire 
pour  le  moment. 

La  grande  raret^  d*un  animal  que  sa  taille  rend  tres- 
remarquable,  et  la  mani^re  dont  se  font  dans  le  Midi  les 
migrations  de  sauterelles^  porleraient  a  croire  que  son 
apparition  chez  nous  est  accidenteile. 

On  Ta  observee  ddjk  bien  plus  au  nord,  en  Angleterre, 
en  Danemarck  et  en  Su&de,  et  toujours  isol^ment. 

Aux  environs  de  Paris,  on  ne  la  remarque  aussi  qu'k  un 
intervalle  de  plusieurs  annees.  Cet  ^t^-ci^  par  exemple, 
elle  a  et^  prise  trois  fois  au  Jardin  des  plantes  et  k  Seeaux, 
d'apres  ce  que  m*ont  communique  M.  Lucas  et  M.  Brisout 
de  BarnevJlle,  qui  s'occupe  avec  zeie  et  succtedes  Orlhop- 
t^res  des  environs  de  Paris.  Ces  naturalisles^  ainsi  que  des 
membres  de  la  Society  entomologique  de  France ,  auxquels 
j'ai  communique  mon  observation,  dans  la  seance  du  14  no- 
vembre  1849,  n*ont  pu  non  plus  exprimer  une  opinion 
definitive  sur  la  question  de  savoir  si  VOedipoda  migrataria 
est  apport^e  accidentellement  aux  environs  de  Paris,  oh 
elle  s*y  reproduil  annuellement ,  bien  qn'en  petit  nombre. 


(  628  ) 

La  plus  grande  partie  de  oes  entomologi&tes  m'a  paru  pen- 
cher  pour  ropinioa  d*uoe  migration  accidentelle. 


T^RATOLOGIB  VfctTALB. 

Sur  la  chorise  des  corolks  de  Ghxinia,  ay  ant  produit  des 
tames  labellifvrmes;  par  M.  Cb.  Morren,  membre  de 
rAcad^mie. 

Les  GlooDiniaAe  L*H^ritier(l}sont  des  Gesn^riac^doot 
la  eorolle  p^igyne  esi  iafoodibulifonne  ou  campaoulee, 
grimaoante,  pourvae  d*uD  tube  court,  bossu  en  arrtere» 
d'une gorge ouverte,  venlrueen  ayatit,  d'anlimbe bilabie, 
ayant  la  levre  sup^rieure  courte,  bilobee,  Tinfi^ieure  tri- 
loba, ie  lobe  inf^rieur  ordinairement  plus  grand.  Remar- 
quons  que  chaque  lobe  possede  sa  nervure  m^diane,  de 
sorte  qu'aux  yeux  da  morpbologiste  la  corolle  gamopelale 
est  formte  d€  einq  pdtales  soad^ »  chacun  k  chacnn ,  par 
les  bords  lal^raux. 

Sur  un  Gloxinia  specioM  Lodd.  var.  caerulohalba^  que  je 
coltive  dans  ma  serre,  je  trouve  annQellement  une  forme 
t^ratologique  qui  n'est  pas  sans  in\j6rii.  Je  figure  ci-apres 
cette  construction.  Du  bas  du  tube,  el  vis4-yis  de  la  bosse 
de  derri^re,  sur  le  proiongement  du  ventre  de  la  gorge, 
se  d^tache  une  lame  labeliiforme,  p^taloide,  reconrbteen 


(1)  Voyet^  pouf  Pbistoire  <tu  geore  de  Pesp^  GUudnia  spedom  Lodd. 
et  de  set  fafidtds,  jinnakM  de  la  Sooieti  royak  d'agiiouUun  et  dt  bofti- 
fUquedeGand,  (.  II,  p.  405. 
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arri&re»  en  sens  inverse  de  h  fleur,  c'est-ii-dire  vers  le  p^ 
doncule.  Cette  lame  est  d'abord  sendee  k  la  coroUe,  el  puis 
elle  devieni  libre  en  recoquillant  ses  bords.  Son  sommet  se 
divise  en  irois  petits  lobes,  dont  celai  dii  milieu  est  le  plus 
grand.  Cette  lame,  qui  imite  parfaitement  un  labellum,  est 
Goloree  en  bleu  vers  son  tiers  superieur  et  interne;  elle  offre 
una  couleur  azur^  plus  fonc^,  tandis  que,  vers  le  bas, 
elle  est  blanche ,  picotde  de  pourpre.  Avec  de  Tattention,  on 
ddcouvre  {fig.  3)  sur  cette  lame  trois  nervures  paralliles, 
longitudinalesi  aboutissant  chacune  Ji  un  lobe  terminal. 
Sur  le  dos,  la  coloration  est  faible  et  tient  k  celle  de  Tex* 
terieur  de  la  corolle  genuine  du  Gloxinia.  Pour  le  reste  de 
rorganisation ,  la  fleur  de  ce  Generia  speciosa  ne  diflere  en 
rien  de  celles  que  porte  ordinairement  cette  esp^ce. 

Ce  cas  t^ratologique  appartient-il  aux  synanthies,  aux 
disjonclions  on  aux  chorises? 

La  fleur  n'est  pas  plus  grosse  qu'elle  ne  Test  lorsque 
rorgaoisme  est  rc^ulier.  Cette  condition  de  volume  exclut 
ddja  ridee  d^une  synanthie.  Ni  le  p^doncule,  ni  le  calice, 
ni  Tandrocde ,  ni  le  pistil  n*offrent  de  parties  supplement 
taires;  la  corolle  seule  est  arm^  d  une  lame  suppl^men- 
taire.  Ces  fails  font  encore  rejeier  Topinion  que  ce  la- 
bell  um  monslrueux  puisse  representer  une  soudure  de 
fleur  h  fleur.  La  parlie  bomologue  de  la  corolle  se  serail 
seule  coDserv^e  el  seulement  en  parlie,  ce  qui  n*esl  guere 
probable* 

Esl-ce  une  disjonction?  Je  ne  le  crois  pas,  car  les  trois 
nervures  de  la  lame  labelliforme  sont  ^uidislantes,  et  les 
deux  laleralesonty  du  cot^  exl^rieur,  un  bord  petaloide  et 
cellulaire  qui  d^monlre  clairement  que  les  nervures  ne 
sont  pas  divis^.  D'ailleurs  chaque  nervure  se  poursuit 
au  milieu  d*un  vrai  lobe  qui  determine  la  lame.  Une  v^ri- 


1 
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table  disjoDCiioD  D*e(it  pas  donn^  un  organisme  si  complet 
et  ou  Ton  retrouye,  comme  je  le  dirai  plus  has,  la  repre- 
sentalioD  d*ane  porlion  importante  de  tout  Torgaoe  co- 
rollin. 

Reste  doDc  le  dMoublement  de  H.  Moquin-Taadon  on 
la  ehorise  de  M.  Duoal.  Cette  chorise  est  ^videmmeat  le 
dddoubleroent  de  Fappareil  piitaloide,  mais  elle  est  ac- 
compagnee  de  circonslances  curieuses  et  dont  je  ne  tronve 
pas  d'analogue  dans  les  ^rits  de  tdratologie  v^^tale  que 
je  possede.  Si  Ton  examine  les  diffiirentes  variety  de 
Gloxinia  speciosa  apparienant  h  Thorticulture  de  Belgiqae, 
on  Yoit  partout  la  grande  macule  coloree,  dont  le  des^ 
sous  est  picot^  de  petits  points,  s'6tendre  sur  le  lobe  miS- 
dian  des  trois  qui  appartiennent  k  la  levre  inferieore  de 
cette  corolle  grima^nte.  Parfois  cette  macule  se  r^tr^t 
de  maniere  k  n'occuper  plus  que  le  lobe  median  seal 
{Gloxinia  speciosa  var.  Cartonij  bieolor,  etc.).  Or,  sur  la 
lame  labelliforme,  Ik  ou  la  structure  ne  nous  dit  rien, 
la  coloration  devient  eloqueote  :  elle  nous  montre  one 
teinte  intense  vers  le  tiers  sup6rieur  de  la  face  concave  de 
la  lame  et  au-dessous  le  picotage  purpurin  propre  k  la 
macule  normale.  Done,  on  est  autoris^  k  croire  que  les 
macules  identiques  en  fait ,  nous  d^montrent  Texistence 
de  la  meme  parti^  d*organisation.  Ajoutez  a  cela  les  trois 
nervures  et  les  trois  lobes  du  sommet  de  ce  labellum  tera- 
tologique,  et  vous  aurez  la  preuve  evidente  que  cette  lame 
repr^sente  la  levre  inil^rieure  tout  entiere  de  la  corolle 
des  Gloxinia.  Or ,  quoiqu'on  ne  puisse  partager  cinq  sans 
fraction ,  on  est  convenu  de  regarder  la  levre  sup^rieure 
k  deux  lobes  et  k  deux  nervures,  ct  la  l^vre  inf(§rieure4 
trois  lobes  et  a  trois  nervures,  comme  constituant  cbacune 
une  moitie  organique  de  la  corolle*  et  cela  est  si  vrai  qae. 
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dans  ia  descriplion  des  genres,  Tune  des  levres  est  com- 
paree  a  i'aatre,  au  mSme  litre  et  comroe  s'equivalant  taxo- 
nomiquement.  II  r&ulte  de  Ik  que  la  lame  labelliforme  re- 
presente  la  moitie  d'une  corolle  de  Gloannia,  dont  la  forme, 
qui  est  celle  d'uD  eotooQoir,  est  portee,  par  ce  non-deve- 
loppement  d'une  moilie,  a  celle  d*(in  labellum  d'Orehidee. 
La  cborise  partielle  de  cette  corolle  fait  voir  encore  que 
le  dedoublement  a  eu  lieu  dos  h  dos.  Les  deux  faces  con- 
vexes  et  exlerieures  de  la  corolle  normale  et  de  la  lame  ont 
la  mSme  coloration  tendre,  faible  et  comme  ^liol^.  Au  con- 
traire,  les  deux  faces  concaves  et  internes  de  ces  deux  par- 
ties ont  la  coloration  forte  et  vigoureuse ,  et  cependant  on 
lit  dans  tous  les  ouvrages  de  physiologic  veg6tale  que,  lors- 
quc  la  lleur  est  inclinee  et  regarde  la  terre,  la  face  sup^- 
rieure  d*organisation ,  inferieure  de  position ,  est  moins 
colore  que  la  face  sup^rieure  de  position  et  inf<£rieure d*or- 
ganisation ;  ou  que^  lorsque  la  fleur  est  tubuleuse,  comme 
dans  la  Digitale,  la  face  cxt<^rieure  de  fait,  mais  inferieure 
d*organisation ,  est  plus  hante  en  couleur  que  la  face  interne 
ou  superieure  de  structure.  On  s'explique  ces  faits  par 
Feffet  bien  connu  de  la  lumi^re.  Dutrochet  y  voyait  un 
eCTet  de  Fattraction  terrestre  ou  de  la  gravitation ;  mais 
cette  hypothese  n'est  gu^re  admissible.  Dans  les  Gloxinia, 
toutes  ces  g^n^ralil^  perdent  de  leur  valeur  ;  la  fleur  est 
tubuleuse  et  la  plus  forte  coloration  est  en  dedans ;  la  fleur 
est  pencil^  et  regarde  obliquement  la  terre,  et  sa  face 
axt^rieure,  frappee  direclement  par  la  lumidre,  est  la  plus 
faiblement  colore.  Dans  le  cas  leratologique  dont  je  donne 
ici  Fhistoire,  il  y  a  plus  encore,  la  lame  ext^rieure  est  co- 
loree  d'aprte  le  principe  caract^ristique  de  Tespice,  ind^- 
pendamment  de  toute  position ,  absolument  comme  si  les 
couieurs  elaient  compl^temeul  k  Tabri  de  toute  action  lu- 
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mineuse.  Ceci  me  rappelle  que  la  coloration  si  vive  des 
corolles  do  Papaver  bracteata  se  forme  dans  le  bouton 
tr^s-epais,  et  ou  ia  Inmiere  ne  peut  guere  agir,  en  tra^er- 
sant  de  gros  sepaies,  sur  la  coroile  ^'^rlate  dn  dedans.  La 
chorise  dcs  Gloxinia,  outre  son  int^r6t  pour  les  annates 
de  la  t^ratologie  v^etale,  fournit  encore  le  moyen  de  re- 
soodre  un  jour  le  probleme  si  remarquable  de  ia  distribu- 
tion des  couleurs  cb^  ces  cfaarmants  joyanx  de  noire 
globe,  que  Ton  appelle  simplement  fleurs. 

EXPLICATION  DB  LA  PLANCRE. 

Fig.  1 .  Fleur  du  Gloxinia  $pecio$a  cboris^  k  lame  labeUiforme  Iridentee. 
Fig,  3.  Fleur  du  Gloxinia  speciosa  choris^e  k  lame  labeUiforme  Irilobec. 


Nauvelle  notice  sur  les  fossiles  du  Spitzberg ;  par 
L.  De  Koninck' ,  membre  de  TAcad^mie. 

On  se  rappellera  saits  doule  que,  dans  la  m)tice  sur  les 
fossiles  du  Spitzberg ,  que  j'ai  eu  rhonneurde  lire  h  TAca- 
demie,  en  tS46  (i),  je  fus  ameo^l  concfure,  que  la  rocbe 
d<mt  M.  Rd)ert  avait  d^tacb^  ces  fossiles,  dans  la  rade  de 
Bell-Sound,  appartenait  au  systdme  permien  et  non  an 
systeme  cafboAifik*e,  ainsi  que  ia  plupart  des  g^iogoes 
Tairaient  admis  jusqu'k  cette  ^poque. 

Cepeadant  cede  opinion  n'ayant  alors  pour  base  que  la 
sioifle  inspectiOD  d'on  certain  nombre  d'^haDtillons  de 
fosses  rapport^  par  M.  Robert  et  d^pos^  par  ce  savast 


(1)  Voir  BuUMudil*j€adimi$,  tol.  XiU,  pvt.  I^|k  50S. 
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daos  les  galeries  du  Museum  d'histoire  natureile  de  Paris , 
qoelques  personnes  ont  ^mis  des  doutes  sur.rexactitude  de 
mes  determinations  et  des  conclusions  quej'ea  ai  deduites. 
Afin  de  lever  toule  espece  d'incertitude  a  cet  egard  et 
afin  decontroler  par  moi-meme  mes  premiers  resultats, 
je  me  suis  adresse  directement  a  M.  E.  Robert,  qui,  avec 
son  oUigeaace  ordiaaire,  oa'a  non^seulement  permis  d'exa- 
miner  en  detail  tous  les  echantillons  des  fossiles  de  sa  col- 
lection, mais  encore  de  disposer,  pendant  tout  le  temps 
necessaire  k  roes  nouvelles  investigations,  de  ceux  qui 
a^aient  servi  de  modules  k  la  confection  des  planches  qui 
accompagnent  la  partie  g^ologique  du  voyage  de  la  Com- 
mission seientifique  du  Nord. 

Quoique  Tex^ution  de  ces  planches  laisse  pen  de  chose 
a  desirer,  il  m'a  sembl^  utile  de  reproduire  les  principales 
especes  permiennes  qui  y  sont  ligur^,  afin  de  fovrnip  ainsi 
aux  geologues  Toccasion  de  juger  par  eux-memes  du  degre 
de  certitude  que  peuvent  meriter  mes  determinations,  Fou- 
vrage  de  M.  Robert  etant  d'ua  prix  trop  dlevi  pour  etre 
acquis  par  tin  grand  nombre  de  savants,  dont  la  fortune 
n*esl,  par  malheur,  que  trop  rarement  en  rapport  avec 
leur  science  (1). 

Les  espies  dont  j'aurai  principalement  i  faire  mention 
sont  les  snivantes  : 

1*^  Produclus  horridus ; 
2P       —        CoHcrini; 


(1)  One  M.  Robert  veoille  bien  roe  pemettre  de  lot  exprimer  ici  ones 
reiii«rttneDtt,iiofi-8euletteDt poar  Tobligeance  avec  laquelte  il  m*a second^ 
daiM  mes  recbercbes,  nais  encore  pour  la  g^a^rostli  avec  laqueile  il  a  enriebi 
ma  biUioUieque  d*un  exeoiplaire  de  ton  pr^aieu  mvmsge*, 
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o*"  Produclus  Leplayi; 

4*      —        Roberlianus : 

5®  Spirifer  akUui ; 

0"      —     cristatus; 

?•  Pkurolomaria  VertiewU. 

Aux  observations  que  j'aurai  h  presenter  relativement  a 
ces  esp^ces ,  dont  j'ai  pu  etablir  Fideatit^  avec  cdles  qui 
ont  i\j&  indiqu^  sous  ces  monies  noms  parmi  les  fossiies 
permieDS  du  nord  de  la  Russie,  du  centre  de  rAilemagoe 
ou  de  TAngleterre,  j'ajouterai  la  description  d*une  espece 
nouvelle  Element  figure  par  M.  Robert,  mais  confondoc 
par  lui  avec  une  esp^  carbonifl&re  d*Angleterre  et  decrite 
par  M.  Phillips. 

Fig.  1.  Pbodoctcs  borriovs. 

Stu.  ConchiUilunatui  (parlim).  Msbcati.  1717.  MeiaUoth,  vaiie,i  p. 999, 

fig.  8  et  4. 
Productus  horridut.  9.  Sow.  1893.  Min.  eoneh.^  vol.  IV,  p.  17. 

pi.  319,  fig.  1. 

—         E.  RoBBtT.  1845.  JtUu  geoL  du  voyag.  dt  k 

Comm,  96.  dtt  Nordy  pi.  10,  fig.  J,  mw 
J.  Sow. 

—  horridut.  D.  K.  1847.  RtehenhM  sur  U$  anim,  fottt 

vol.  I,  p.  158,  pi.  15,  fig.  I ,  a,b,e,d. 

—  —       Geiriti.  1843.  Die  Fmntein.  des  dndokm 

Z9ch$t9ifigeb,,  p.  15 ,  pi.  6,  fig.  1-14. 

L'eclat  nacre  du  lest  de  cette  espdce  et  la  surTace  pre^ 
que  iisse  de  ses  valves,  joints  k  la  longueur  et  k  Fepais- 


(I)  Comme  j^ai  donn6  U  hyooajmie  et  uoe  detcriptioD  tres-iletaiOto d^ 
ProductUM  horriduM,  Lepiayi  et  Canerini,  daos  ma  Monographs  da^eof* 
auquel  cet  especes  apparticDoeot,  je  prierai  let  penoiiaei  qui  ddsireraicntca 
faire  une  etude  complete  de  cooMilter  oe  travail. 


(  635  ) 

seur  de  ses  tubes  cardinaux  cl  au  sinus  bien  marque  de 
sa  valve  dorsale,  sont  autanl  de  caractcres  qui  la  dislin- 
guenl  au  premier  coup  d*oeiI  de  toutes  ses  congeneres.  Or, 
Ions  ses  caracteres  se  retrouvanl  sur  rechantillon  repre- 
sent^ par  la  fig.  1  de  la  pinnche  qui  accompagne  ma  no- 
tice, je  n'ai  aucun  doute  que  cet  echantiilon  ne  soil  un 
jeune  individu  de  Tesp^e  k  laquelle  je  le  ranporte. 

Comme  le  Productus  horridus  n'a  encore  ei6  renconlr^ 
que  dans  les  assises  infi^rieures  du  systeme  permieu  ou  du 
zeehstein,  et  qu'il  en  conslilue^  d*apres  M.  de  Buch,  Tune 
des  especes  les  plus  caract^ristiques ,  il  ne  doit  pas  pa- 
rattre  etonnant  que  je  sois  arrive  k  conclure  que  la  rochc 
de  Bell-Sound ,  qui  le  renferme ,  appartient  h  cette  meme 
formation. 

La  plupart  des  poleontologistes  et  des  geologues  seront 
d*accord  avec  moi,  jusqu'k  ce  que  de  nouvelles  decou- 
verles  viennent  infirmer  mes  resultals. 

Pig,  9.  Productus  cahcriiii. 

Sy5.  Prodnctus  Cancrini,    Moach.  db  Vern.  avd  Kbys.  1845.  Ruu.  atid 

the  Ural  mount.,  vol.  II,  p.  373,  pi.  1G, 
fig.  8,  a,  5,  etpl.  18,  (ig.  7. 

—  punctcUus.  E.  Robert.  1845.  Jtlas  gM,  des  vayag.  de 

la  Comm.  ic.  du  IVord,  pi.  19,  fig.  H  ct  I , 
non  Mart. 

—  Cancrini.   Du  Kon.  1847.  Reehere,  iur  hi  atUm.  fois., 

▼ol.  I ,  p.  105,  pi.  1 1 ,  fig.  3,  a-f. 
--  —         Geinitx.  1848.  Die  PertLdesdeutiC.  Zechst.^ 

p.  16,  pi.  0,  fig.  16-19. 

Cette  espdce  a  6ii  decotiverte  par  les  trois  savants  dis- 
tingues  h  qui  la  Russie  est  redevable  de  la  determination 
et  de  la  classification  exacles  des  divers  systemes  qui  en- 

TOME  XVI.  i2. 
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trent  dans  la  composition  de  son  terrain  pal^ozotqae.  De 
Taveu  de  ces  geologues,  le  Praduelus  eancrini  forme  rnne 
des  coquilies  les  plus  caract^riBtiqoes  de  letage  inferiear 
du  vaste  d6pdi  qu*il8  ont  d^ign^  sous  le  nom  de  systeme 
permien,  et  qui,  en  Russie,  correspond  au  zechstein  de  TAI- 
lemagne.  J'ai  pu  eon  firmer  Fidentit^  de  ces  deox  depots 
par  la  d^uverle  de  cette  roSme  esptoe  dans  le  zechstein 
de  Gera,  ainsi  que  je  Tai  d^  fait  remarquer  dans  ma  Mo- 
nographie  des  Productus  (1). 

En  comparant  mes  ^hantillons  de  Russte  et  de  Gera 
avec  Fcchantillon  de  Bell-Sound  que  j*ai  figure,  je  n'y 
trouvc  pas  la  moindre  difference  essentielle,  et  je  suis  de 
nouveau  porl6  k  conclure  que  la  roche  du  Spitzberg  est 
une  roche  permienne. 

F^,  X.   PitpDCCTl'S  LBPIiAYI.? 

Str.  Productus  Leplayi.  De  Vbrh.  1845.  Rusiia  and  the  Ural  mount.  ^ 

hj  MoRCH.  Vern.  and.  Keys.,  vol.  II,  p.  267, 
pi.  16 ,  fig.  1 ,  a,  6  y  non  Geiaitz. 

—  Martini.  E.  Robert.  1845.  Jtlat  g^oL  des  voyag.  de  la 

Comm,  so.  du  Nord,^,  19,  fijg.  F  et  G, 
non  J.  Sow. 

—  cottatus.  Id.  Ibid.,  fig.  D?  non  Sow. 

—  Leplayi.  De  Ko!f .  1 847.  Bech.  sur  let  anim,  fbts.,  vol.  I, 

p.  78,  pi.  7,  fig.  3,<i^  b. 

L'^bantilion  que  je  rapporte  a  cette  esp^  n'est  pas 
aussi  bien  caraclei^iseque  les  deux  pr^edents.  En  le  com- 
parant anx  6chantilIons  russes  que  je  dois  k  Fobligeance 
de  mon  savant  ami,  M.  de  Verneuil,  j'ai  remarque  que  ses 


(1)  yoir  pag«  107. 


(  657  ) 

coles  sont  uq  peu  plus  pombreiises  et  un  peu  moias  pro- 
fondes.  le  na  suis  pas  parvenu  dod  plus  k  constater  sur  ses 
oreilleUes  la  raag^  de  lubes  que  porieul  assez  ordinai- 
remeut  cellas  des  individus  proveuani  des  marnes  per- 
Qiienaes  deseovirous  de  Backmoul.  Cepead^  les  autres 
earacieres  ^iaai  seosihlameiit  les  mSmes,  il  est  iresi-pos- 
sible  que  les  iodividus  de  Bell-^ound  appariienneni  a  une 
vari^le  locale  ou  91  une  esp^  disliiicte»  mais  lr6s*Yoisine, 
ai  qui»  au  Spilzberg,  remplacerail  le  P.  Leplayi  de  la  uieoie 
BiaDiere  que  le  P.  harr€»cm$  OGCupe  en  Bussie  la  place  dn 
P.  harridw,  sou  analogue. 

fig.  4.  PSOMJCTOS  R0B|S»TIAIHJ8  (1). 

Stn.  Produetut  Leplayi,  Geinitz.  1848.  Die  Ferttein,  des  deutsehen 

Zeieheieingeb.,  p.  16,  pi.  0,  fig.  15,  a,  b, 
'  non  Db  Yuh. 

Cetle  petile  espdce,  dont  je  ferai  bientdt  une  description 
plus  detaillde  dans  un  travail  qui  servira  de  supplement  ^ 
ma  Monographic  des  genus  Pi^oductus  ei  Chonetbs,  pour- 
rait  au  premier  aspect  etre  prise  pour  le  P.  Flemingii  ou 
pour  le  jeuue  ige  du  P.  semireticulatus ,  auxquels  elle 
ressemble  assez  bien  par  sa  forme.  Cependant  en  Fexami- 
nantde  plus  pres,  on  pent  s'assurer  immcdiatement  que  les 
plis  transverses  qui  grnent  la  surface  de  la  pariie  visce- 

IIL»   1     !«■  II      M       .,"         ■    '      ■!    I'll    HI .-  1,1    f    .,■■■■■     I ■     I  f  I     HI       n     ■  i, 

(1)  Je  n*igDore  pas  que,  d'apres  les  principes  pos^s  par  certains  piiristes , 
je  devrats  ^crire  P,  Robertanui;  mais  je  n*b^site  pas  k  pr^fi^rer  une  termi- 
naisoD  moins  dure  4  roreille ,  quoique  psoins  cornicte  peut-£lre,  h  celle  qui 
pourrait  m^^tre  impost  par  une  regie  qui  n*a  pour  base  r^Ue  que  le  p<S- 
daoUsBM  d*uB  mailfe  d'^eal&etle  d^ir  »imod4r4de  i^approprier  un  graad 
nonbre  d*e8peeea,  an  nojea  d*un  ebangemenl  instgni6ant  apporc^  k  ieur 
deaomiDaUon  prinitiVB. 
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rale  de  ces  deux  Producttu^  maoqoent  completemenl  sur 
celle-ci.  £lle  est  suriout  remarquable  par  la  coaformaiioa 
du  sinus  mMiao  de  sa  valve  dorsale,  sur  laquelle  il  se 
dessine  parraitemeDt,  depuis  rorigine  da  crochel  jusqo*a 
rexiremil^  opposee;  il  est  etroit,  mais  assez  profoud  com- 
parativement  a  la  laile  de  la  coquille,  et  pr^nie,  eu  onlre, 
un  caractere  qui  peut  servir  h  distinguer  cette  espece  de 
toules  ses  congeoeres.  En  effet,  ce  sinus,  qui  est  borde,  de 
chaque  cdte  et  dans  toute  sa  longueur,  d*ane  cdte  an  |ien 
plus  epaisse  que  toutes  les  autres  et  dont  la  surface  est  cou- 
verie,  est  forme  d'un  sillon  unique,  creus^  en  gouttiere,  et 
semblabie  h  celui  que  portc  la  valve  dorsale  de  certains 
Spirifeff  et  principalement  de  ceux  qui  appartiennent  a  la 
division  des  Ostiolaii  de  M.  de  Buch. 

Les  autres  cotes  ont  cela  de  particulier  qu*elles  se  bifur- 
quent  presque  toules  pendant  leur  patcours  ct  qu^elles 
n*oflrent  guere  de  traces  de  lubes.  Leur  nombre  s*eleve 
environ  k  50  vers  le  milieu  de  la  valve  dorsale.  Celle-ci  est 
regulierement  voulce  el  un  peu  moins  longue  que  large. 
Le  crochet  ne  fait  qu*une  bien  faible  sailiie  au-dessus  du 
bord  cardinal.  Les  oreilletles  sont  bien  prononcees  et 
presque  enlierement  lisses,  caraclfere  qui  permet  de  dis- 
tinguer facilement  ce  Productus  du  P.  Leplayi  avec  lequel 
M.  Geinitz  Fa  confoudu. 

Je  ne  conuais  pas  la  valve  venlrale. 

J'ai  d^i^  ce  Productus  ik  I'inlr^pide  geologue  a  qui  j'en 
dois  la  communication. 

Pig.  5.  Spibiper  alatos. 

Sin.  TtrMfratuiitei  alatut.  Schloth.  ISIS.  Toichmb.  fiir  Mimr.  vm 

Lbohbahd,  toI.  Vli,  pi.  9,  fig*  1$  3, 5. 
—  —         Id.  1S20.  Petrefakttnk.,  p.  390. 
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Spirifar  undulatm.  J.  D.^G.  Sow.  1890.  Min.  conch.^  tuI.  Tf^ 

p.  110,  |>l.  5G2,rig.  1. 
DeUhyrit  undulata,    Goldf.  1 8o2.  Trad,  de  la  giai,  de  De  Lahiche, 

per  Dicier,  p.  459. 

—  •*-  OOSRSTVDT.  1835.  WlB6HAXN*l  JfChiV  ,  fol.  I5 

p.  79. 
Terdtratula    —  Desk.  1836.3'  edit.  Anim.  tansv€rt.d9  Laxk., 

vol.  VII,  p.  571. 
Spirifhr  undulatui.    V.  Bocil.  1837.  FwhandL  dtr  Jkadem.  der 

WitWM,  %u  Berlin  f^.  37. 

—  —         Id.  1840.  Mem.  de  la  Soe.  giol  de  France, 

vol.  IV,  p.  183,  pi.  8,  fig. 6. 

—  Cordieri.      Robert.  1845.  jitlae  du  voyage  de  la  C&mm, 

se,  du  Nord^  pi*  19,  fig.  K. 

—  unduhius.    Guniiz.  ]Hi(i.  Grundriu  der  Petrefaklenk..^ 

p.  5t3,pt.  S2.fig.  1-4. 

—  alatuf.  De  Kor.  1846.  Sullei.  de  VAcad,  royale  des 

sc.de  Belg.^  vol.  XlII,  2«part.,p.  417. 

—  undulatut.    GEinm.  AMS.  Die  Ferst.  desdeuie.Zechtt., 

p.  13,  fig.  1-8. 

—  —  BaoRR.  1 848.  Index  palceontologieui ,  pars  11 , 

p.  1183(1). 

Cette  espece  se  distingue  particuli^rement  par  la  pre- 
sence k  sa  surface  d'un  grand  nombre  de  petites  lames 
imbriqu^y  parall^les  k  son  bord  marginal  et  provenant 
de  I'accrotssement  suecessif  de  la  coquille.  Un  autre  carac- 
I6re  non  moins  saillant  consisle  dans  la  presence  d'une 
petite  c6te  longitudinale  (2),  qui  partage  dans  son  milieu 


(1)  J*engageles  pal^oDtologittes  el  les  g^oloj^ues  k  ne  pas  adopter  aveu- 
gMment  la  synoojrmie  des  animaua  inv9rt^fr4s  relate  dans  ce  dernier 
ouvrage.  Ce  livre  qui ,  sNI  efil  ^U  eDtiercnienl  elabor^  avec  les  m^mes  soios 
et  la  mdme  critique  que  oeox  avec  lesquels  s^est  faite  la  reaction  des  parlies 
doDt  UM.  Gceppert  el  Voa  Mejrer  se  soot  charges,  edt  pu  rendre  de  grands 
services  i  la  science,  est  deveno  poor  elle  un  veritable  embarras,  par  la 
grande  quantity  d*erreurs  qu^il  renferme. 

(^  Cctle  cdte  n*a  pas  M6  reprodtiitc  par  M.  Robert. 
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le  sinus  m^ian  de  la  valve  dorsale.  M.  de  Bueh  a  fait 
remarquer,  en  outre,  que  la  plupart  des  cotes  de  ce  Spi- 
rifer  sont  bifurqute*  De  ces  trois  caract^res ,  les  deux 
premiers  sont  bien  prononcfe  snr  !e  seal  fragment  du 
Spitzberg  que  je  rapporte  au  5.  alatu$.  Je  n'ai  pas  pa 
m*assurer  avec  la  m£me  certitude  du  dernier  de  ces  carae- 
t^res ;  mais  eomme  il  arrive  frequemment  que  des  c6tes 
dichotomes  de  certaines  esp^ces  du  m^me  genre  parais- 
senl  simples  sur  le  moule  interne  de  leur  test,  je  n'h&ite 
pas^  malgre  la  legere  difference  que  je  vieos  de  signaler 
(voir  la  fig.  5  a  et  ft  de  la  plancbe  ci-jointe),  k  identifier, 
quant  ii  Tesp^e,  le  Spitifer  de  Bell-Soudd  avec  celui  qui 
se  trouve  assez  abondamment  dans  le  Zechstein  des  envi- 
rons de  Gera. 

Pig,  6.  8PIEIPBB  GEISTATUS. 

St  If.  Teretfraiulitet  erisUUut.  ScEtoTR.  1817.  MkandL  d$rk.  Jiad.  m 

Munohen^  vol.  VI ,  p.  38,  pi.  1 ,  5g.  3, 
a,  bf  c. 

—  —       \D,\S^,Panfakt9nk.fp.^%. 
Terehratula  erittaXd.     Odtor.  18Si.  Ttad.  du  MtOi.  d»  ffM.  <ie 

Dk  L4Btoaft ,  pat  ttcutn ,  p.  460. 
Spirifsr  orittatui.  V.  Bvca.  18S7.  Jhhand.  d$r  k.  Amid,  det 

fFiu.su  Berlin,  p.  59,  non  De  Kox., 
fMC  RoBMsa, 

—  —  Id.  1840.  Mmn,  d$  kt  SoHM  gMog.  * 

France,  vol.  IV,  p.  185  (6g.  ezcl.). 

—  octopHcaius.     Robbet.  1845.  Jtlat  giologiq.  du  voi/age 

dt  la  Cbmm.  jo.  <I«i  Nofd,  pL  10,  fig.  L, 
fUMi  Sow* 
^    6M'tra<i4ff .  Obimtb.  1 848»  fVif .  del  <J0ii<9.  ZnchU,  €•- 

kirgesf  vol.  I,  p.  13|  pi.  5«  fig.  10. 

—  —  Db  Kob.  BuUettn  d»  ia  Soe,  pMag.  dt 

Franm,  9*  sirte ,  vol.  VI ,  p*  41S. 

Ainsi  que  je  Fai  d^jk  fait  observer  k  Tune  des  s&ioces 
de  la  Soci^t^  gdologique  de  France,  k  laquelle  j*ai  eu  i'a- 
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vantage  d'assister  au  commencement  de  cette  annde,  ce 
Spirirer  est  surtout  caract^ris^  par  la  perforation  de  son 
test*  Cette  structure,  qui,  jusqu'k  ce  jour,  n'a  encore  ete 
sigdalee  dans  aucune  des  nombreuses  esp^ces  de  ce  genre 
que  renferment  les  roches  paleozoiques,  a  servi  de  base 
h  r^tablissemenl  du  genre  Spiriferina  de  M.  A.  d'Orbigny; 
elle  est  commune  ^  tons  les  Spirifer  du  lias  et  du  muchel- 
kalk,  ainsi  qu*il  est  facile  de  s*en  assurer  au  moyen  de  la 
loupe.  Quoique  plusieurs  auleurs  aient  d^crit  le  Spirifer 
cristaius  depuis  que  Y.  Schlotlieim  Ta  flgur^,  aucun  n*a 
fait  connaltre  le  caract^re  qui  le  rattache  au  groupe  des 
Spirifer  liasiques  et  triasiques.  N^anmoins,  en  examinant 
avec  beaucoup  d*attention  et  avec  un  grossisscment  conve- 
nable,  un  echantillon  de  cette  esp^ce  provenant  du  zech- 
stein  d*AIlemagne,  j*y  ai  parfaitement  reconnu  la  structure 
perforee,  si  manifeste  dans  Nchantillon  du  Spitzberg, 
qu'on  Taper^oit  k  la  simple  vue.  Aussi  est-ce  en  me  ba- 
sant  principalement  sur  cette  identity  de  conformation  et 
sur  la  presence  d'un  m^me  nombre  de  plis  existant  sur  les 
deux  coquilles,  que  j'ai  ^te  conduit  k  les  considerer  comme 
apparlenant  h  la  meme  esp^ce.  Je  ferai  remarquer  en  pas- 
sant que  la  plopart  des  auteurs  out  oonfondu  ce  Spirt/ir, 
soil  avec  le  Spirifer  octoplicaius ,  Sow.,  soit  avec  le  Spirifer 
in$ciUptu8t  Phill.,  soil  avec  tons  deux  k  la  fois,  quoique 
Tun  et  Tautre  en  soieat  parfaitement  diatincts  par  la 
nature  de  leur  test.  Le  Spirifer  ociopUcatus  diffdre,  en 
outre,  du  Spirifer  insciUptuB  par  la  pr^ence  de  quelques 
cdtes  sur  le  sinus  m^ian  de  la  valve  dorsale,  tandia  que 
le  sinus  de  la  dernidre  espece  n'en  offre  pas  de  traces  (1). 


(1 )  Sowerby,  en  repr^MDtant  le  Spiriftr  oeloplieatus,  a  o^}g6  de  deniner 
les  plis  du  sinus.  Dans  sa  description,  il  n*en  fait  pas  non  plus  mention.  CVsl  la 
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Fig.  7.  Pectei  GciiiTiiAirs. 

ST.t.  PeeUn  elUptiCut?  E.  Robbat.  1845.  jitloi  gMog.  du  voyage  da  la 

Comm.  $0,  du  Nord,  pi.  19 ,  iiQ»  M,  iumi  Pbiu. 

Cepetitpeignecstd'une  forme  suborbiculaire,  l^erement 
ovoidale,  deprimde  elk  surface  presque entierement  lisse. 
Qoelques  faibles  slries  d'accroissement  sont  les  seuls  oi^ 
nementsqiie  Ton  y  d^couvre.  La  seuie  oreilleltey  dmii 
Puniqae  ^chantillon  rapport^  par  M.  Robert  ait  ex)DserT{ 
line  partie,  semble  avoir  ^t^  assez  large. 

Je  d^ie  cetteesp^e  a  M.  Geinitz,  auteur  d*une  mono- 
graphie  interessanle  des  fossiles  du  zcchstein  d*AIIcmagne. 
Elle  n*a  que  des  rapports  tr<^eloigD&  avec  le  P.  ellipticus, 
Phill^  auquel  M.  Robert  Ta  assimilee  avec  doute. 

Fig,  8.  Pleurotomaria  VERHBtiiJ. 

Sym.  Trochut  ....*.....£.  Robbbt.  1845.  JUas  du  voifagedela 

Comm.  sc.  du  Nord,  pi.  19,  fig.  0. 
Pleurotomaria  Ferneuili,  Geinitz.  1848.  Fersiein.  desdeuts.Zech- 

tteing.y  vol.  I,  p.  7,  pi.  3 ,  fig.  17  ct  18. 

Bien  que  r^hantillon  ligur6  par  M.  Robert  soit  de- 
garni  d'une  grande  partie  de  son  test,  je  n'h^ite  pas  k  le 
rapporter  k  Tespece  que  M.  Geinitz  a  d^rite  sous  le  nom 
indique  ci-dessus.  Sa  forte  car^ne  et  Tabsence  presque 
complete  d'ornements  sur  sa  surface,  ainsi  que  Tidentite 
de  sa  forme  ext^rieure,  ne  me  laissent  aucun  doute  k  cet 
^ard. 


cause  pour  laquelle  je  n*ai  pas  rcconou  ceUe  espece  en  1845,  et  que  je  Tai 
confuoduc  avec  le  Spirifereriftaiui  «|e  Scblotpeib. 


lull  itr  l-.timlJIm/ii/r 
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Ainsi  qu*on  vient  de  le  voir,  des  hiiit  espies  de  co- 
quilles  que  je  viens  de  menlionnery  six  peuvent  £lre  iden- 
tifiees  avec  certitude  avec  des  esp^ces  du  zechsteiu  d*AI- 
lemagne,  du  magnesian  lime-stone  d*Anglelerre  ou  du 
sysi^me  permien  de  Russie. 

Une  seule  (le  P.  Leplayi)  offranl  quelques  doutes  relali- 
Yement  &  son  identity »  pent  £tre  consid^rte  comme  Tana- 
iogue  d*une  esp^ce  permienne  de  Russie.  La  derniere  (Ic 
Pecten  Geinitzianus)  n'est  connue  qu'au  Spitzberg,  mais 
presente  aussi  quelque  analogie  avec  le  Pecten  pusillus 
ScHOTH.  du  zechsteiu  de  Gera,  dont  il  ne  differe  que  par  sa 
taille  et  par  sa  forme  d^prim^. 

li  est  presque  inutile  de  r^peier  que,  d'apres  ces  r^sul- 
lats,  je  suisamen^  h  persister,  avec  la  plus  enti^re  con- 
viction, dans  Topinion  que  j*ai  ^mise  il  y  a  irois  ans,  sur 
Vige  relatifdes  roches  ^  Productus  du  Spitzberg,  dont  je 
rapporte  le  d^p6l  k  T^poque  permienne  et  non  a  Tepoque 
carbonifere. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fiff.   1.    Produetut  horridui.  Sow. 

3.  —        Cancrini.  Mdrgh.  Vern.  et  Keys. 
3«.  —        Leplayi?  Vehw. 

3b.  —  — 

4.  —        Roberlianus.  Db  Kon. 

5..  Spirifer  alatui.  Scbloth.  Vart^t^  dn  Spitzbcrf^. 

5b.  —  —     Vari^l^  de  Milbitz. 

0.  —        eristattu.  Vari^t^  du  Spitzberg. 

6*.  Parlie  grossie  du  m6me. 

7.    Pecten  Geinitziantu.  De  Kon. 

8*.  Pleurotomaria  Ftmeuili.  Geinitz.  Vu  de  profil ;  du  Spitzbei^. 

8h.  —  —         Vu  en  dessus. 
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Recherches  sur  Us  Bryozoaires  de  la  mer  du  Nord  (soiie) , 
et  projet  ^une  classification  des  animaux  de  ce  groupe; 
par  P.-J.  Van  Beneden,  membrede  FAcad^ie. 

L'annte  derni^re,  k  pareille  ^poqae,  h  MuUer,  le  o^ 
I^bre  natural iste  de  Berlin,  a  bienTOolu  honorer  nos 
s^nces  de  aa  presence,  au  retour  d'one  Yisite  qu'il  avait 
faite  sur  la  c6te  d*Ostende.  11  8'y  ^tait  Uyi^  k  I'eiude  de 
quelques  types  inferieurs  et,  enlre  autres,  k  T^lude  de  oes 
corps  singuliers  que  Ton  a  reconnus  chez  certains  Bryo- 
zoaires et  Echinodermes,  et  que,  dans  une  notice  que  jV 
vais  eu  Thonneur  de  presenter  k  la  classe  pen  de  temps  au- 
paravant,  j'avais  d&ign&  sous  le  nom  d^Ornitborampbes. 

Parmi  plusieurs  dessins  que  M.  J.  MuUer  a  faits  de  oes 
Bryozoaires,  il  s'en  trouve  un  qui  represente  une  espeoe 
que  nous  n*avions  pas  observes  encore  et  qu'il  nous  a 
engage  k  publier.  Cette  esp^e  appartient  au  genre  Avi- 
cella  que  j*ai  ^tabli  dans  la  notice  dont  je  viens  de 
parler. 

Ayant  k  communiquer  aujourd*bui  k  la  classe  la  suite 
de  mes  recherches  sur  les  Bryozoaires  nouveaux  on  pea 
connus  de  la  mer  du  Nord ,  dont  la  derniere  parlie  a  ete 
pr^nt^  ii  la  s^nce  du  5  C6vrier  1848,  je  profiterai  de 
cette  occasion  pour  faire  connaflre  robservalion  de  M.  J. 
Miiller,  que  la  Coralline  a  duvet  d'Ellis  {CeUaria  plu- 
mosa  Lk.)  appartient  au  genre  Amcella. 

Aticella  plumosa  Pallas* 

Stnonthie.  —  Coralline  d  duveX  Ellis,  CoTallinisty  pi.  XVIll. 
CellulariaplumoMa  Pallas,  Blench, 
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Sti^xyiii.  —  BiMwrkkfoitigiaHa  De  Bl.  JeHwd. 

CBllaria  plumoia  Lamk,  Jnim.  s.  wrM. 
Aeamarchis  plumosa.  Johnston.  Brit,  zoophyt.  p.  904, 
pi.  XXXIX. 

Cetie  esptee  se  disiiogue  toul  aussi  bieD  par  le  port 
general  de  la  colonie  que  par  les  caraci&res  propres  k 
chaque  loge.  Le  doid  de  Coralline  d  duDei,  qu'ElIis  lui  a 
donney  dteigne  sufiisamment  80d  aspect.  Au  lieu  d^^pines 
proprement  dilea ,  chaque  loge  eat  termiuee  en  avant  et  eu 
dehors  par  une  pointe;  sur  les  branches  on  voit  deux 
rangs  de  loges  alternes;  le  casque  et  rornithoramphe  se 
developpent  sur  presque  tous  les  comparliments. 

Delamerdu  Nord. 

Genre  CELLARINA  Van  Bm. 

Ce  genre,  que  nous  avons  ^labli  Tannee  derniere,  doit 
comprendre  aussi  le  Bicellaria  replans  des  anteurs,  roais 
pas  Tesp^e  qui  est  figur^  sous  ce  nom  dans  le  Regne 
animal  illustre  de  Cuvier.  La  Cellarina  gracilis  para!  I  etre 
synonymede  celle  Cellaire,  qui  devra  reprendre  le  nom 
que  Linne  lui  avait  donn^. 

Genre  IDM0N£E. 

Lamarck  a  d^rit  sous  le  nom  de  Ret^ore  rayonnant 
(Retepora  radians  (1)),  un  tr^s-joli  polypier  qui  appartient 
^videmment  aux  Tubuliporiens  :  11  est  arborescent,  h  la 
fa^on  des  arbres  qui  se  developpent  en  espalier,  c'est-h- 
dire,  dont  les  branches  s*6Ievent  dans  un  seul  plan;  elles 


(1)  Bisi,  detanhn.  t.  wrtibr,,  i^m.  II ,  p. 979.  (I"*  ^t.) 
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sediviaeat  par  dicholomie;  lout  le  polypier  est  dc  nature 
calcaire,  et,  d'apres  Tauteur  du  Syslemedes  animaux  saDS 
veriebres,  il  serait  originaire  de  la  Noavelie-Hollaade. 

M.  MilDe  Edwards  a  iigur^  et  decrit  dans  son  MSmairt 
sur  Us  Criiies,  les  Homeres,  etc.  (I),  rechantilton  lai-mdme 
de  Lamarck;  mais  au  lieu  de  le  laisser  parmi  les  Rel^pores, 
dont  il  n'a  evidemment  pas  lescaract^res,  ii  en  (ait,  avec 
beaucoup  de  raison,  uDe  Idmonee.  M.  De  Blainville  a^ait 
cru  pouvoir  placer  ce  Bryozoaire  parmi  les  Horaces. 

Suivant  Lamarck,  dtt  M.  Milne  Edwards,  YIdmana 
rayonnante  habilerait  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollaode; 
mais  il  y  a  qoetque  raison  de  croire  que  cette  origine  n^est 
pas  bien  certaine.  Cest  avec  raison  que  M.  Milne  Edwards 
en  a  doute;  ceite  belle  espece,  dont  on  ignorait  encore 
Torigine ,  appartient  h  la  mer  du  Nord. 

Nous  donnerons  une  description  de  cetle  belle  Idmonee 
et  d'une  autre  espece  qui  habite  les  mSmes  parages.  Nous 
avons  reconnu,  en  outre,  une  troisi^me  espece  vivanle, 
mais  qui  habile  la  Mediierran^c.  Le  polypier  s*elale 
comme  un  petit  Gast^ropode  nu,  couvert  d*epines  mol- 
lasses  et  qui  serait  complelement  petrifi^.  La  seconde  es- 
pece de  la  mer  du  Nord  a  peut-etre  ete  confondue  avec  les 
Tubulipores.  M.  Milne  Edwards  a  signale  depuis  longlemps 
la  grande  analogic  qui  existe  enlre  les  Tubulipores  et  les 
Tdmon^s ;  c*est  ce  que  Texamen  de  quelques-uns  de  ces 
polypiers  confirme  pleinement. 

IDMONEA  RADUNS. 

Le  polypier  est  d'un  blanc  mat ,  de  nature  calcaire,  a^ 


(I)  ^nn*  «c.  nat.  j  2"  s^rie ,  torn.  IX,  pag.  19S. 
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boresceut ,  tixe  par  un  seul  point  siir  une  base  assez  large , 
de  loaQiere  que  toule  la  colonie  est  ^rigee.  Toutes  les  bran- 
ches se  developpent  dans  le  m^me  plan,  comme  si  elles 
avaient  pris  leur  aecroissementseulement  dans  un  sens. 
Elles  se  divisent  par  dichoiomie;  les  loges  s'ouvrent  d*uii 
seul  cole  par  deux  rang^es  d'etages  alternantes ;  elles  sont 
fibres  dans  une  courte  partie  de  Icur  etendue;  Tautre  par- 
tie  de  la  loge  est  accolde  avec  celles  des  animaux  yoisins  et 
forme,  par  leur  reunion,  les  branches. 

Dans  les  jeunes  liges,  on  voit  des  lubes  isoles  se  placer 
en  alternant,  et  c*est  a  cote  de  ceux-ci  que  se  developpent 
les  autres,  qui  ferment  les  elages.  II  en  r&ulte  que  la  pre- 
miere generation  de  bourgeons  apparait  lout  autrement 
que  la  seconde.  En  effet,  dans  la  premiere,  un  bourgeon 
s'eleve  alternalivement  a  droile  et  a  gauche  de  chaque 
Polype,  el  ceile  premiere  serie  formee,  les  bourgeons  n'ap- 
paraissent  plus  qu'en  dehors  du  meme  cote. 

Le  dos  du  polypicr  ne  montre  pas  d*ouvertures,  mais 
des  rainures  lougiludinales  indiqueal  la  reunion  des 
loges. 

Tout  le  polypier  est  creux ,  puisqu'il  est  form^  par  la 
reunion  des  tubes  accoles.  Aussi  ces  Bryozoaires  pen  vent 
se  retirer  profondement  dans  rinlerieur  de  leurs  alveoles. 
Nousavonsplusieursechantillonsdecetteespece,  parmi 
lesquels  il  en  est  un  qui  a  trenle-cinq  millimetres  de  hau- 
teur. 
Habile  la  mer  du  Nord . 

UDMONEA  SERPENS. 

On  trouve  dans  la  meme  mer,  un  petit  polypier  qui 
n'a  que  quelques  lignes  de  longueur  el  qui  se  fail  remar- 
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qaef  par  sa  teinle  pourpre.  II  est  coudie  oa  sor  d*aatres 
|K)lypiers  ou  sur  des  plaates  mariaes.  U  ressemble  an 
premier  abord  k  ane  petite  Ealids. 

Le  polypier  est  calcaire;  il  est  &i,i d*abord  sur  an  point, 
Ik  oik  la  coIoDie  a  commence,  mais,  au  lieu  d'etre  erifi 
eomme  dans  I'ldmoD^e  pr^cMente ,  il  est  coueb^  et  atta- 
ch^ dans  plus  d'un  endroit. 

Nous  avoDs  pu  nous  assurer  aussi,  dans  cette  espto, 
que  les  premieres  loges  se  forment  en  aliernaot ,  et  qoe 
les  autres  se  d^veloppeat  en  dehors  de  celles^ci  et  k  la 
mtaie  hauteur,  pour  former  des  Stages. 

II  est  k  remarquer  toutefois  que  ce  polypier  o'est  pas 
coostruit  avee  la  memo  r^ularite  que  celui  de  Tespeee 
pr^cMente :  il  y  a  des  proloagements  ou  des  branches 
partant  des  loges  assez  irr^ul  icemen  t  dispose  et  qui  se 
rapprochent  ainsi  des  Tubulipores.  Cost,  du  reste*  la 
seule  difference  que  Ton  observe  entre  ces  divers  genres. 
II  n'est  pas  impossible  que  cette  Idmon^e  ait  ^  eon- 
fondue  avec  les  Tubulipores  ou  d'autres  genres;  etie  se 
rapproche  beaucoup  de  VObelia  tubulifera  de  Lamouitrai. 

Le  polypier  ac^iuiert  k  pea  pvte  diK  miltim^res  de  lon- 
gueur. 

Habile  la  mer  du  Nord. 

Genre  TATA  Van  Ben. 

En  etudiant  les  Cellarinay  noqs  avoos  souyent  ete  snr- 
pris  de  trouver  sur  le  trajet  des  tiges  des  excroissances 
ou  desgrosseurs  qui  semblent  avoir  entrav6  le  developpe- 
ment  regulier  du  polypier  et  de  ses  ramiflcations.  On  dirait 
le  resullat  d*une  piqure  de  Gallinsecte  sur  um  plante; 
au9si  peosioos-Aous  d'abord  que  raccroisseflqeat  irrdgulier 
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pouvail  ^tre  produit  par  uoe  cause  analogue,  une  morsure 
ou  une  mutilation.  Touiefois,  cetie  particularity  se  re- 
prod  uisant  souveot,  nous  avons  6tA  k  la  recherche  de  la 
cause 9  et  c*est  ak>rs  que  nous  avons  observe,  dans  ces  re- 
gions, des  loges  d*une  forme  toute  difiiSrenle,  entass^es 
les  unes  sur  les  autres  et  bord^es  de  nombreuses  ^ines; 
en  un  mot,  un  autre  poly  pier.  Etaient-ce  les  loges  des 
Cellarina  mSmes  <fui  ^taient  devenues  monslrueuses,  ou 
bien  ^tait-ce  un  polypter  nouveau  et  jusqu*a  un  certain 
point  parasite?  Une  ^tude  minutieuse  nous  a  prouv^  que 
eette  derni^re  supposition  6tait  yraie,  que  nous  avions 
un  Bryozoaire  nouveau  sous  les  yeux ,  puisque  nous  avons 
observe  des  loges  isolees  en  pleineyoie  de  d^veloppement, 
sur  des  grains  de  sable,  et  sur  de  jeunes  coquilles  de5p^ 
rorbe^.  Cest  ce  polypier  que  nous  faisons  connaitre  sous  le 
nom  de  ToUa. 

II  est  probable  que  plus  d*nn  naturaliste  aura  eu  ce  po- 
lypier sous  les  yeux,  car  il  est  loin  d*6tre  rare;  maison  ne 
86  sera  pas  dout^  qu*il  est  different  de  celui  sur  lequel  il 
s'est  d^elopp4. 

Nous  ne  connaissons  aucun  polypier  avec  lequel  celui-ci 
a  des  traits  de  resaemblance,8i  ce  n*est  peut-dtre  la  Fluttra 
Uneata  de  quelques  aateurs  et  dont  M.  Johnston  a  donn£ 
une  figure  dans  ses  British  zoophytes;  mais  on  en  possMe 
si  pen  de  ddlails ,  les  desoriptions  qui  en  ont  ii6  donn^es 
sont  si  incompletes,  que  c'est  en  h^itant  que  nous  signa- 
Ions  ce  rapprochement. 

Ne  pouvant  faire  renlrer  convenablement  ce  polypier 
dans  un  genre  connu ,  nous  Favons  pris  pour  type  d'une 
coupe  generique  nouvelle  que  Ton  pent  caract^riser  par 
la  crofiiieque  forme  le  polypier  sur  d'auires  genres  ou  sur 
des  pierres  et  des  coquilles.  Les  loges  ont  des  parois, 
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moitie  calcaircs,  moitie  membraDeuses;  elles  onl  d*alionl 
une  forme  arrondie,  nne  bouche  fort  large  et  un  peristome 
du  bord  duquel  s^elevent  des  epines  jusqu^au  nombre  de 
doaace.  Quelques  loges  prenneDt  de  raccroissemenl  en 
avant^  et  il  se  forme  un  casque  qui  ressemble  parfaite- 
meut  k  un  bonnet  6cossais.  Le  peristome  est  sans  bonr- 
relet.  Rarement  les  epines  depassent  la  longueur  de  la 
loge.  Gomme  elles  se  rapprochent  et  se  croisent  quelque- 
fois,  elles  reprdsentent  assez  bien  le  masque  d'une  ancienne 
armure. 

Les  loges  sont  toujours  tr^-irr^li&rement  placees  les 
unes  h  cote  des  aulres;  Tespace  entre  elles  est  rempli  par 
une  masse  grenue  d'une  teinte  jaunatre  formant  une  sorte 
de  croute  qui  caclie  les  loges  jusqu'a  ce  que  Ton  n^en  apcr- 
(oive  plus  que  le  peristome  et  les  epines.  Cest  dans  cei 
etat  qu'on  les  Irouve  le  plus  habituellement^  et  c'est  alors 
aussi  que  la  ressemblance  avec  la  Flustra  Uneata  est  la 
plus  grande. 

Nous  avons  ete  fort  longtemps  avanl  de  pouvoir  nous 
faire  une  \d6e  nette  de  ce  singulier  Bryozoaire;  ce  n'est 
qu'apres  avoir  6tudie  un  grand  nombre  d*echantillons  et 
des  loges  k  tous  les  &ges ,  dans  tonles  les  positions  et  sous 
toutes  les  faces ,  que  nous  nous  sommes  dfeide  k  en  don- 
ner  une  description. 

Nous  avons  d&ignd  cette  esptee  sous  le  nom  de  Tola 
rugosa. 

Habite  la  mer  du  Nord. 

MEBIBRANIPORA  HEMBRANACEA. 

Ce  polypier  est  trds-commun  k  Ostende;  on  peut  meme 
dire  qu*il  est  commun  partout  ou  on  Tobserve.  11  rccouvrc 
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comme  uoe  iiue  dcntelle  les  grandes  Ulva  aussi  bien  que 
les  coquilles,  et  meme  les  Homards.  II  en  a  ete  doon^  de 
tres-boDoes  figures,  et  Tesp^ce  est  trte-facile  k  distinguer. 
N'ayant  rien  k  ajouter  a  ce  que  Ton  savait  sur  ce  Bryo- 
zoaire,  nous  Favions  passe  sous  silence  dans  nos  eommu- 
Dicalions  pr^c^dentes.  Mous  lemenlionnons  aujourd*hui, 
comme  propre  k  la  mer  du  Nord  et  k  nos  coles.  II  est  peut- 
etre  aussi  r^pandu  que  la  Membranipora  pilo$a. 

Genre  FLUSTRINA.  Van  Ben. 

Sous  le  nom  de  Flustra  carbasea,  les  auteurs  designent 
un  polypierqui ,  au  premier  aspect,  a  la  plus  grande  analo- 
gic avec  le  Fluslre  foliace.  Comme  plus  d'un  naturalisle 
Taura  sans  doute  d^ja  remarqud,  ce  Bryozoaire  n*a  des 
Flustres  que  Tapparence,  et  ne  pout  reslerdans  ce  genre. 
On  ne  pent,  en  effet,  ad mettre  comme  Flustres  que  ceux 
qui  ont  des  loges  ouverles  des  deux  cotes  des  expansions 
foliacdes.  Cetle  espece,  que  nous  considerons  comme  type 
d'un  genre  nouveau,  se  distingue ,  du  reste,  encore  par  la 
nudit^  des  loges  ou  Tabseuce  complete  d'epines. 

Nous  avons  done  a  ajouter  h  la  lisle  des  Bryozoaires  de 
la  mer  du  Nord  la  Fluslrina  carbasea. 

Habile  la  mer  du  Nord. 

O^LIA  NANA. 

Lamarck  a  d^ign^  sous  le  nom  de  TubuUpora  patina 
une  esp^ce  de  la  Medilerran^  et  qui  se  Gxe  sur  les  Fucus. 
Nous  avions  cru  d'abord  devoir  y  raltacher  Tesp^ce  qui 
nous  occupe,  mais  il  existe  des  differences  trop  notables 
enlre  elles  pour  les  reunir.  Dans  I'esp^e  de  Lamarck,  que 
M.  Milne  Edwards  croit  idenlique  avec  celle  de  Savigny 
Tome  xvi.  45. 
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{Egypie^  pi.  G  des  Zoophytes,  fig.  5) ,  on  voit  des  lubes 
grcies  8*elever  assez  haul  el  se  disposer  en  rayons  assei 
reguliers  du  centre  vers  la  circonKrence.  Celle  espece-ci, 
an  contraire,  a  les  tubes  larges,  Ires-irregulieremenl  dis- 
poses, et  sans  apparenee  de  series  de  tubes  rayoauanls; 
ils son tou verts,  surtout  vers  la  circonfereDce ,  sans  avoir 
Tapparence  de  tubes  libres.  Des  loges  sont  situ^  tout  pr^ 
du  bord  du  disque.  Ces  especes  different  done  par  la  hau- 
teur, la  iargeur  et  la  r^ularite  des  tubes,  el  aussi  parce 
que,  dans  la  Patina,  on  ne  voit  de  bouche  qu'a  quelque 
distance  du  bord  du  disque. 

Nous  avons  observe  cette  espece.  sur  d*autres  poly  piers, 
surtout  la  Cellar ina  scabra.  Elle  n*est  pas  rare,  mais  elle 
ecbappe  facilement  a  la  vue  ^  cause  de  sa  taille.  Parnii  una 
douzaine  d  exemplaires  que  j'ai  reunis,  le  plus  grand  a  de 
4  a  5  millimetres  de  lougueur. 

Cette  espece  de  la  mer  du  Nord  a  aussi  elerepr&enlee, 
mais  elle  a  ^te  confondue  avec  celle  de  la  Mediterranee. 
M.  Johnston  en  a  donne  une  figure. 

Je  pense  que  Ton  peut  conserver  la  coupe  generique  des 
Obelia  pour  les  polypiersde  celle  forme,  qui  diflerenl  no- 
tablemenl  des  Tubulipores  proprement  dits,  par  la  dis]io- 
silion  des  bourgeons. 

DisGOPORE  a^TiGULAiRit.  Lamk. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  c'est  le  meme  Bryo- 
zoaire  doiU  parle  Lamarck  sous  ce  nom;  mais  il  n'en  con- 
nail  pas  forigine.  M.  de  Blainville  en  fait  mention  aussi 
sous  le  nom  de  Menibranipore  reliciUaire  et  le  represente 
dans  Tatlas  de  son  Actinologie,  pi.  75,  fig,  44  a. 

Les  loges  sont  tres-r§gulieres,  de  forme  allongee  et  si- 
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iuees  en  quinconce.  Le  pdristome  esl  sans  bourrelet  et 
sans  epines.  Quelques  loges  portent  un  casque  regulier&- 
ment  arroodi. 

Le  polypier  est  de  nature  calcaire,  tre^cassaut  et  forme 
des  expansions  foliacees  sur  des  planles  marines;  souvent 
les  couches  sont  adossces  Tune  eonlre  Fautre,  de  maniere 
que  des  logcs  s'ouvrenl  alors  des  deux  c6t^. 

La  figure  doiin^e  dans  TActinoIogie  ne  nous  semble  pas 
reproduire  exaclement  les  caracl^res;  il  n*y  a  pas  d*enca- 
dremeui  au  peristome,  el  chaque  loge  est  regulierement 
bonabee  en  avant. 

Ce  polypier  acquierl  un  pouce  de  longueur. 

Habite  la  mer  du  Nord. 

Genre  ESC114R1NA  M.  Edw. 

M.  Milne  Edwards  a  ^tabli  ce  genre  pour  quelques  po- 
lypiers  confondus  avcc  les  Fluslres,  et  qui  se  font  remar- 
quer  par  Tarrangement  tout  particulier  de  leurs  loges. 
Nous  preferons  celte  denomination  a  celle  de  Lepralia 
qu*on  a  voulu  lui  subsliluer.  Noos  avons  eu  Toccasion 
d'observer  deux  especes  de  ce  genre, que  nous  considerons 
toules  les  deux  comme  nouvelles.  A  la  premiere  nous  don- 
nons  le  nom  de  : 

KSGHARINA  URNA. 

£lle  a  la  forme  d*un  vase  antique;  les  loges  sont  irre* 
gulierement  reunics  et  forment  une  petite  croute  sur  d'au- 
tres  polypiers  ou  sur  des  planles  marines.  A  un  faible 
grossissement  on  les  prendrait  pour  un  petit  amas  de 
grains  de  sable. 

Les  parois  sont  percees  comme  dans  les  Membranipores* 
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On  voit  aussi  un  casque  dans  quelques  individus.  Le 
peristome  est  toojours  simple  et  sans  dents.  Ce  Bryozoaire 
ressemble  k  la  Fluilre  a  petit  vase  de  MM.  Qaoy  ei  Gai- 
mard.  La  seeonde  espece,  c*est  Y 

ESCHilRIMA  VQUflGULARIS, 

Que  nous  avons  observe  dans  les  memes  eondi  lions 
que  la  precedente;  elle  se  distingue  par  des  loges  allon- 
gees,  arrondies,  irregulierement  reunies  et  n^oflrant  pas 
ces  ouvertures  que  Ton  observe  dans  les  parois  de  Pespece 
precedente. 

Classification  des  bryozoaires. 

Les  Bryozoaires  ferment  une  classe  dont  ses  limitessont, 
k  noire  avis,  parfaitement  iranch6es;  on  parait,  du  reste, 
assez  g^neraiement  d'accord  sur  ce  point.  Toutefois,  les 
deux  naturalisles  que  Ton  peut  considerer  Tun  et  rantre 
comme  les  auieurs  de  ce  groupe ,  ne  le  comprennenl  pas 
absolument  de  la  meme  maniere;  on  peut  se  demandersi 
cctte  classe  doit  rester  telle  que  M.  Ehrenberg  Fa  etablie 
on  telle  que  M.  Milne  Edwards  lacon<;oit;  on  bien,  si 
Fun  et  Tautre  projet  de  ces  naturalistes  doit  etre  modifie. 
Je  pense  que  M.  Ehrenberg  y  a  compris  de  trop  les  Poly- 
thalames  et  M.  Milne  Edwards  les  Voriicelles;  du  moins, 
si  nous  nous  rapportons  au  projet  de  classification  que 
M.  Milne  Edwards  a  propose  en  1837  et  que  le  journal 
YInstitut  a  public  cetle  m£me  ann^  dans  son  n""  212. 

Quant  k  la  place  que  ces  animaux  doivent  occuper»  il 
ne  nous  parait  pas  douteux  qu'elle  ne  soit  clairemeot 
design^  derriere  les  Tuniciers.  II  ne  peut  y  avoir  diver- 
gence, a  noire  avis,  que  sur  un  point,  c'est  celui  de  savoir, 
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si  on  doit  les  comprendre  parmi  les  MoHosqueSy  comme 
quelqoes  naturalistes  le  pensent,  ou  bien,  si  on  doit  les 
placer  dans  une  autre  division.  Si  Cuvier  avait  connu  les 
Bryozoaires,  ii  n*eAt  pas  hesit^,  pensons-nous,  k  les  piaeer 
dans  cet  embrancbement  avec  les  Ascidies  et  les  autres 
Tnoiciers. 

Mais,  d'apres  nous,  les  MoUusques  ne  doivent  pas  conser- 
ver  le  rang  que  le  c^l^bre  auteur  du  Regne  animal  leur  a 
assigne;  ils  doiveut  former  un  seul  et  mSme  embrancbe- 
ment avec  les  Radiaires,  comme  le  pensait  Linn^.  D^ 
lors  la  question  de  savoir  si  les  Bryozoaires  sont  des  Mol- 
lusques  ou  non  perd  de  son  importance.  II  reste  seule- 
ment  h  s'occuper  de  Tordre  dans  lequel  les  differenles 
classes  de  ces  embrancbements  doivent  etre  group^.  Dte 
ce  moment  aussi  la  question  se  simplifie,  et  les  Bryo- 
zoaires viennent  naturellement  se  placer  derri^re  les 
Tuniciers.  Des  Ac^pbales  on  passe  insensiblement  anx 
Tuniciers  el  de  ceux-ci  aux  Bryozoaires.  Depuis  longtemps 
oa  a  remarque  qu*un  Bryozoaire  est  un  C^phalopode  en 
miniature. 

Celle  place  d&ign^,  nous  allons  dire  un  mot  de  la  di- 
vision m^medecetleclasse,  que  nous  consid^rons  jusqu*2i 
pr^nt  comme  aussi  naturelle  que  celledesoiseaux,sur  les 
limites  de  laquelle  lout  le  monde  a  tonjours  et^  d'accord. 

BRYOZOAIRES. 

Caraetires.  —  Branchiules(l)  en  entonnoir  ou  en  fer  k  cbe^ 
val ,  cilii^es  sur  toute  leur  longueur;  tube  digestif  coroplet,  repli^ 


(1)  Comme  synonyme  de  tentacules. 
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sur  Ini-mdme  avec  anus  s*oayraDt  en  dessovs  de  la  boncbe;  poo 
membraneuse,  cornde  ou  calcaire;  absence  de  coeur  et  de  Tais- 
aeaux;  aoimaux  agr^^;  reproductioa  par  oeuf  et  par  gemme. 

Section  I. 

Car.  —  Branchiules  en  fer  k  cheTal. 

Fam.  I.  HippocR£pn>£s  Gerv. 

Genres  :  CristateUa  Cuv. »  Alcyanella  I^mk.  ,  PltanateUa 
Laink.»  Lophopus  Dumort.,  FredericeUa  Gerv. 

Section  II. 
Car.  —  Branchiules  en  entonnoir. 

Fam,  I.  PfoicELLiD^s. 

Genres  :  PedicelUna,  Sars  Ltuia,  Forbesia. 

Fam.  n.  Vesicolarid^s. 

Genres  :  Laguncula  Van  Ben.,  Bowerbankia  Farre,  Yalke- 
ria,  VesiciUaria,  Serialaria  Lamk.,  Liriozoaria,  CavoUnella 
(Sertularia  lendinosa  cavoL)  Van  Ben.,  Tendra  Nordm. 

Fam,  III.  GELijkRro^. 

Genres  :  Flustra,  Membranipora,  Eschar  a,  Jietepora,  Ewra- 
tea,  Acamarchis,  Celltdaria,  Cellaria,  Cellepora?  Diseopora 
Notamia,  Scrupocellaria  (Cellaria  scruposa  et  Crisia  piUm 
Savigny),  Avicella  Van  Ben.  Licamia  (Acamarchis  JoHami, 
(And.,  Sav.  Egypte,  pi.  U)  Van  Ben.,  Fluslrina  (Fluslra  carta- 
sea)  Van  Ben.,  Escharina,  Tata  Van  Ben.,  MolUa,  Cdlarim 
(Crisia  Delillii  Sav.)  Van  Ben.,  Savignella  (Acamarchis  Gmj- 
froyi  And.  et  Crisia  ciliata )  Van  Ben. ,  Crisina  ( CHsie  ram" 
pante  (Rigne  animal  illustri,  atlas,  Zooph,,  pi.  69,  fig.  I  et 
Acamarchis  Bertholetii  Aud.)  Van  Ben. 
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Fam.  IV.  ToBDLiPORiD^s. 

Genres  :  Tubipara,  Crisia,  Obelia  spiropora  Lamx.,  Idmo- 
nea,  Intricaire  Defp.,  Eizerine  De  Blain.,  Bomere,  Berenice? 
EunMe?  Anguinaria,  AnguineUa  Van  Ben.,  Tibiana. 

Fam,  V.  Paludicellio^. 

Genres  :  PcdudiceUa  Gerv.,  Hippolhcea  Lamx.,  Calenaria  Sav. 
Aleclo?  Catenipore, 

Fam.  VI.  ALCTONiDfo. 
Genre  :  Halodactyle. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Pla?(chb  I. 

Fig.  1 .    Jvicella  plumosa,  vue  cle  face ;  Irois  loges  sonl  couvertes  d'un 
casque;  on  aper^oii  quatre  ornithoramphes;  en  avant  uo  Br^o- 
zoaire  est  ^panoui. 
3.    Trois  loges  vues  obliquement  par  la  face  poslerieure ;  deux  ornitho- 
ramphes sont  largement  ouveris. 

3.  Le  meme  vu  sur  le  c6i€, 

4.  idmonea  radians. 

5.  —  —       de  (grandeur  naturelle. 

6.  —  —       une  branche  grossie,  vue  de  c6ii. 

7.  —       serpens. 

8.  ~  —        de  grandeur  naturelle. 

9.  —  —       quelques  loges  grossres. 

Planchb  II. 

Fig.  10.  Ohelia  nana. 

11.        -^      ->     de  grandeur  naturelle. 

13.  Tata  rugosa  Van  Ben.  Polypier  complet  gross!.  i 
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Pig,   IS.  Tola  mgoUk  de  g^rtodeur  naturelle. 

14.  —      —    Jennes  loges  isolto  tur  un  tpirorbe. 

15.  Diteopora  reticularis,  de  grandear  oatarelle. 

10.        —  —  polvpier  va  du  e6U  du  dos. 

17.  —  —  —     m  de  face. 

18.  —  •—  »     ik  on  plus  fort  groisMeiiKot. 

19.  £»ckarina  uma. 

90.        -—         vermicularii. 


—  M.  Le  vicomte  B.  Du  Bus  a  fait  une  communication 
verbale  au  sujet  d'une  chenille  pr^ntant  un  parasiiisme 
extraordinaire. 


La  proeliaine  s&incc  a  ei^  fixee  au  samcdi  5  Janvier. 
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S^nce  publique  du  i6  deeembre  1849. 

(Bans  la  grande  salle  academique.) 


M.  D'Omalius  d'Halloy  ,  vice-directeury  occupe  le  faii- 
teuil. 

M,  QuETEi«ET,  secretaire  perp^luel. 

liiaient  prisenU :  MM.  Timmermaiis,  De  Hemplinne, 
Wesmael,  Martens,  Dumont,  Cantra'iDe,  Morren,  Stas, 
Van  Beneden,  De  Yaux,  Nyst,  membres;  Gluge  et  Neren- 
l)urger.  correspondants. 

Assistaient  h  la  stance : 

Pour  la  classe  des  leitres :  MM.  le  chevalier  Marchal, 
Schayes,  membres;  Arendt,  Faider,  correspondants. 

Pour  la  classe  des  beaux-arts  :  MM.  F(5lis,  president  de 
CAcadimie^  Alvin,  Braemt^  G.  Geefs,  Madou,  Navez,  Suys, 
firin  Corr,  Par  toes,  Snel,  Van  Eycken,  Ed.  Feiis,  membres. 

La  seance  est  ouverte  ^  midi  et  demi. 

Le  secretaire  perpetuel  donne  lecture  d'une  notice  bio- 
graphique  siir  feu  M.  P.-F.  Verhulst,  membre  de  la  classe 
des  sciences,  d6c^d6  le  15  fevrier  1849. 

(Cettc  nolice  sera  inseree  dans  XAnnuaire  de  VAcadimie 
pour  1830.) 

—  M.  Morren  a  ensuite  donn^  lecture  du  discours  sui- 
vant ; 
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Le  Globe,  le  Temps  el  la  Vie,  par  M.  Ch-  Morren, 

membre  de  rAcademie. 


FloTM  offnrtrunt  in  tarra  noatra^  tampus  put&tiomia 
tmrtaria  mudita  eat  to  terra  moatm ;  ficma  pntmlit 
twtMU  floremtta  tUdarumt  odorem  ntam.  Surga ,  auitmat  mm,  aff- 
doaa  MMa  M  Mm*. 

Le>  fleurt  ont  appam  sar  notn  terrc,  le  tempt  de  b  talllc  c«t 

arriTd  :  la  voix  de  la  tourterelle  i*esl  fait  enteadiv;  le  tgaicr  a 

pouM^  sea  fruiU;  lee  vlgnce  en  flmr  onl  rcpandn  lear  pufaak 

UTe-toi,  mon  amie,  Idve-toi,  ma  bteo-aim<^t  j'  **>>*  Tea*. 

(SALaaea,  Caityne  <«t  CmUfUM,  ehapHw  II ,  reeeel  »j 


Messieurs  , 

Mes  honorables  confreres  de  la  classe  des  sciences  ont 
d&ir^.qae  je  prtsse  la  parole  dans  cette  circonstance  so- 
lennelle.  Je  pourrais  leur  dire  avee  plus  de  raisons  que 
n'en  avail  Buflbn ,  en  parlant  k  TAcad^mie  fran^aise :  «c  Je 
n'ai,  Messieurs,  k  vous  offrir  que  voire  propre  bien.  >  En 
effel,  si ,  de  Tassenlimenl  de  la  Gompagnie,  j'ai  k  vous  re- 
iracer  quelques  id^ssur  le  magnifiquespeclacleque  nous 
pr&ente  la  nalure  dans  la  manifestalion  des  ph^nomeoes 
soumis  k  la  periodicil^,  je  ne  fais  que  prendre  sur  moi  de 
d^rouler  k  vos  yeux  une  suile  de  longs  el  palienls  iravaux, 
dus  en  grande  partie  k  rinfaligable  acltvite,  k  la  conscien- 
cieuse  precision,  aux  lumi^res  aussi  variees  que  fecondes 
de  plusieurs  de  nos  collegues.  Ma  [)Osilion ,  devanl  voos, 
a  le  droil  de  reclamer  d  aulanl  plus  voire  bienveillance 
que  le  restauraleur  des  id^es  des  grands  mailres  de  la 
science,  le  renovaleur  d'un  vasle  sysldme  d'observalions 
importanles,  parlage,  en  ce  niomenl,  la  presidencede 
noire  assemblee.  11  eftl  bien  mieux  que  moi  embrass^  ce 
vasle  cadre,  el  fail  jaillir  de  la  comparaison  de  ses  Ira^anx 
avec  ceux  de  ses  pred^esseurs  des  pens^s  originales',  in- 
genieuses  el  surloul  uliles;  il  eul  fecond^ ce  snjel au profit 
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de  rint^r^t  public,  de  la  gloire  de  sa  patrie el  de  la  re« 
Domm^e  de  T^poqiie.  Ce  systeme,  il  Tavaii  con^u  depuis 
longtemps :  qui  mieux  que  lui  eut  pu  nous  eu  offrir  un 
rapide  expose?  S'il  a  voulu  me  voir  remplir  ici  une  parlie 
de  sa  mission,  c*est  qu'il  a  d6sir6  attirer  sur  un  de  ses  amis 
et  de  ses  anciens  eleves,  une  pari  de  la  consideration  dont 
ses  travaux  sont  entoures  cbez  nous  el  ^  T^iranger ,  et  m'as* 
socier  ainsi  k  la  propagation  d*un  ordre  d'id^es  qui  font 
Tobjet  de  sa  constanle  sollicitude. 

Mon  anxiete  redouble  quand  je  vois  ici  des  interpr^tes  si 
iDStrnitfi  de  la  science  des  Bufifon  et  des  Guvier ,  interpr^tes 
qui  eussent  pu,  avec  un  succ^  auquel  il  m'est  d^fendu 
d*aspirer,  vous  pr(^nler  la  fiddle  ct  ^oquente  peinture 
des  harmonies  qui  lient  entre  eux  •  k  des  temps  determi- 
ne, ces  innombrables  etres  animus  donnant  k  la  nature 
sa  vie  et  sa  puissance;  quand  j*enlrevois  h  mes  cot^s  ces 
continuaieurs  du  savoir  des  Linn^  et  des  De  Candolle  qui 
pourraient,  dans  un  style  digne  des  merveilles  de  la  crea- 
tion ,  vous  developper  le  tableau  si  colore  des  vegetations 
fleuries,  prodignanl  dans  chaque  saison  k  noire  globe  ses 
ornemcnls  et  sa  pompe.  Chacun  de  mes  honorables  con* 
fr^res  est  venu  apporler  k  reditice  que  la  classe  des  sciences 
eieve  aux  connaissancesexactes>  depuis  presdequinzeans, 
des  roaleriaux  savamment  eiabores;  chacun  eAt  pu  vous 
lire,  sur  ses  meditations  et  ses  veilles,  des  apergusdu  plus 
saisissant  interet,  el  je  dois  regretler,  pour  vous  comme 
pour  moi,  de  ne  pouvoir,  en  celle  circonstance,  applaudir 
h  des  paroles  qui,  mieux  que  les  miennes,  eussent  retrace, 
avec  verite,  celle  phase  du  spectacle  deTunivers. 

La  terre  parcourl  dans  Tespace  sa  route  silencieuse  et 
tracee  par  les  lois  de  Fattraction.  Son  orbite  est  reguliere, 
sans  doute  depuis  Torigine  des  temps;elle  force  notre  globe 
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k  rcvenir  pr^is^ment  h  la  mdme  place  oii  il  se  irouvait  k 
Theure  correspoDdanle  dans  son  cycle  pr^cMent.  Ainsi, 
tout  est  r^l^  divinement,  et  dans  la  rotation  da  globe  snr 
lui-m6me  et  dans  sa  trajectoire  autour  du  soleil.  La  fixite 
de  la  m^nique  celeste  ne  frappe  plos  Tatteniion  de  nos 
populations  adverses  aux  sciences,  les  penseurs  seols  se 
pr^occupent  de  ces  admirables  et  providentielles  combi- 
naisoDs,  et  le  monde  niarche  bien  aux  yeux  de  tant  de 
gens,  parce  que  Talmanacb  ledit  ainsi.  Dans  le  people,  on 
ne  va  pas,  on  ne  pense  pas  plus  loin. 

Mais,  pendant  que  s^accomplit  ainsi  la  marche  annnelle 
de  la  terre  autour  du  soleil ,  les  saisons  se  suivent,  poor 
Tastronome,  avec  une  regularity  et  une  Constance  sembla- 
bles  k  celles  du  mouvement  qui  les  fait  nattre,  poor  le 
comrnnn  des  hommes ,  avec  une  irr^larit^  et  une  incon- 
stance  qui  font  Fobjet  de  quotidiennes  pr^cupations.  On 
interroge  la  couleur  du  cr^puscnle,  on  sinquiile  de  quel- 
ques  nnages  qui  sillonnent  les  airs,  on  s*adresse  ^  la  fa- 
mie  de  F&tre,  aux  galeriesdes  fourmis,  aux  chants  da  coq 
pour  savoir  si,  le  lendemain,  le  temps  sera  celui  de  la 
veille,  si  Fhiver  doit  etre  rigoureux,  \6{&  chaud  on  froid, 
le  printemps  sec  ou  humide.  Que  d*absurdit^  ecrites,  mille 
fois  imprimees,  mille  fois  combattues  par  Fexp^rience  et 
la  raison  et  sans  cesse  reproduites,  parce  que  rien  n^inte- 
resse  plus  les  petites  on  les  grandes  actions  de  notre  vie 
que  ces  variations  de  F^tat  de  Fatmosphere  ou  elles  se 
passent.  Qui  ne  se  rappelle  le  soleil  d'Austerlitz  et  les 
nuages  qui  paralysaient  Manuel  dans  ses  foudroyants  dis- 
cours?  II  y  aurait  un  livre  curieux  h  ^rire  de  Finfluence 
du  plus  ou  moins  de  vapeur  dans  Fair  sur  les  ev^nements 
politiques,  sociaux  et  litt^raires. 

Aiusi,  Fhono^me  est  en  prince,  d'nn  cAt^,  de  change^ 


{  663  ) 

roenls  immuablesy  iixes  el  regies  par  un  imperturbable  re^ 
loar;  de  Taulre,  de  cbangements  impr^vus  (on  ie  croil  du 
iDoins),  instables  (ils  apparaissenl  lels),  echappaDt,  diraiU 
on ,  a  cet  instioct  anxieux  de  noire  esp^ce  qui  tend  a  tout 
categoriser,  limiter  el  prevoir.  Or,  tandis  que  les  saisons 
reviennent ,  il  se  passe  sur  notre  globe  une  s^rie  de  pheno- 
menes  dont  Tapparition  est  connue,  qu*on  a ,  de  ci  et  de 
la,  examines  isolement^  mais  dont  les  lois  de  retour  ont 
echappe  jusqu'k  pr^nl  aux  sciences  si  rigoureuses  de  Tob- 
servaiion.  Non-sculemcnt,  TAcad^mie  s*est  occupy  de  la 
recherche  de  ces  lois,  mais  elle  a  pris  a  t^che  de  faire  de- 
couvrir  encore  celles  de  la  coordination,  de  la  dependance 
et  de  la  correlation  de  ces  difl^rents  pbenomenes.  C'est  k 
la  conqu^te  de  toules  ces  inconnues  qu'elie  marche  reso- 
lument,  et  nous  avons  Tespoir  fonde  de  la  voir  atteindre 
k  son  but. 

L'histoire  du  d^veloppement  el  des  progres  des  sciences 
nous  prouve  que,  dans  les  pays  de  deuxieme  ou  troisieme 
ordre,  prives  de  grandes  et  riches  capilales  qui  seuies  peu- 
vent  oifrir  les  ressources'  si  dispendieuses  d  une  haute  et 
profonde  instruclion,  les  travaux  scientifiques  se  bornent 
a  des  decouvertes  pariielles,  k  des  avancements  restreinls, 
laborieusement  et  patiemment  conquis.  Ce  sont  des  mono* 
graphics,  des  sp^ialites,  des  additions,  des  corrections 
d'idees  ou  de  faits.  Trop  souvent  encore ,  chez  les  peuples 
resserr^  dans  un  territoire  de  peu  d'^lendue,  mais  carac- 
t^rises  par  un  grand  amour  national ,  Tactivii^  litteraire 
ou  scientifique  ne  s*occupe  guere  que  de  ce  qui  est  cher  k 
cette  nation.  Son  sol,  son  hisloire,  sa  litterature,  ses arts, 
son  industrie,  son  commerce,  son  agriculture,  son  climat , 
sa  faune,  sa  flore,  voilk  la  circonscription  oil  s'agitent  les 
d^bats  et  se  poursuivent  les  recherches.  Je  ne  blame  pas 


(  664  ) 

cette  tendance,  car  elte  est  digne  de  respect;  je  oe  faisque 
la  signaler,  et  k  ce  signalement  vous  avez  tous  reconaa 
notre  Belgique ,  dont  Tbisloire ,  en  ce  qui  regarde  les 
sciences,  les  leltres  et  les  arts,  vous  est  si  bien  coonue. 
Mais  lorsque  la  Belgique  fut  admise  dans  la  grande  faaiille 
europeenne,  que  ses  lois,  la  sagesse  de  ses  peuples  el  du 
Roi  qui  les  gouverne,  eurent  donne  k  ce  pays  le  rang  qu*il 
meritait  (roccuper  dans  Feslinie  de  FEurope,  le  reflet  de 
cette  grandeur  se  fit  entrevoir  aussi  dans  le  progres  de  ses 
travaux  scientifiques.  On  a  pu  le  pressentir :  quand  il  s'a- 
gissait  de  decouvrir  des  lois  inaper^ues  jusqu'a  cette  heure, 
lois  qui  s'appliquaient  au  globe  terrestre  tout  entier;  quand 
il  fallut  embrasser  une  etude  veritablement  cosmique  dans 
touie  son  etendue,  TAcademie  royale  des  sciences  secoaa 
les  langes  qui  la  tenaient  trop  serree  sur  le  sein  de  sa 
mere,  elle  leva  la  tcte  en  lille  ^mancipee  et  fit  un  appel  a 
loules  les  nations  de  TEurope,  de  I'Am^rique  et  meme  de 
TAsie.  Sa  voix  fut  entendue  et  de  loutes  les  parties  du 
monde  civilise  partirent  des  accents  de  sympathie  et  de 
coniraterail^  qui  permirent,  enfin,  a  la  vieille  institution 
de  Marie-Therese  d  elendre  ses  travaux,  non  plus  sur  uu 
petit  coin  de  terre,  trop  souvent  morcele,  mais  sur  ie  globe 
terrestre  tout  entier. 

Qu*on  promene  dans  les  capitales  de  TEurope  les  chefs- 
d'oeuvre  de  notre  peinlure  et  de  notre  sculpture,  nous  y 
applaudissons;  que  nos  artistes  aillent  de  leur  talent  char- 
mer les  seos  des  populations  les  plus  d^licates  et  les  plus 
impressiouuables  de  notre  epoque,  notre  fiert^  uatiouale 
s*ett  enorgueillit;  mais  qu  il  nous  soit  permis  de  le  dire 
aussi,  k  ceux  surtout  qui  ne  reudent  pas  justice  aux  sa- 
vants leurs  compalriotes,  la  renommee  scientifique  de  la 
Belgique  ne  s'arrete  pas  aux  boulevards  de  Bruxelles,  ni  a 
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la  ligne  de  qos  douaiies;  elle  aussi  a  su  faire  estimer,  res- 
pecter el  aimer  dans  TEurope  enliere  les  travaux  que  nos 
freres  ont  fournis  au  monde  de  la  pens6e,  k  Fegal  de  ceui 
que  d'autres  Beiges  ont  produits  dans  le  monde  des  arts. 
Nous  devons  en  grande  parlie  ces  honorables  succ^s  k  la 
vaste  association  qui  s'est  fondee  pour  observer  les  pheno- 
m^nes  de  la  nature,  ranien^sanoucllementdevant  nos  re^ 
gards  par  la  p^riodicite  des  saisons,  association  immense 
dont  FAcademie  de  Bruxelles  a  donne  Tiniiialive  et  est  de- 
venue  le  centre.  II  y  aurait  une  faiblesse  coupable  k  vous 
cacher  ce  rdsultat,  car  s'it  recompense  les  labeurs  de  nos 
confreres,  il  devient  honorable  pour  toute  la  famille  beige. 

Vous  parler  des  ph^nomenes  p^riodiques,  c'est  done 
encore  entretenir  chez  vous  cet  amour  de  la  patrie  dont, 
depuis  deux  ans  surlout,  nous  sommes  si  heureux  de  pou- 
voir  donner  des  preuves.  C*est  appeler,  par  cela  seul,  une 
attention  toute  speciale  de  votre  part  vers  cet  ordre  de 
recherches. 

Observer  les  ph^nom^nes  periodiques,  c'est  s'attacher  k 
connaitre  h  quel  jour,  k  quelle  heure  tout  ce  qui  a  vie  sur 
cette  terre,  ecldt  k  Fexistence,  comment  et  quand  grandis- 
sent  et  se  developpent  les  ^tres,  comment,  pourquoi  et 
quand  ils  s'^panouissent  dans  lous  leurs  organes,  k  quel 
moment  et  par  quelle  influence  le  feu  de  Tamour  s'empare 
d*eux  et  de  leur  postdrit^  naissante,  d'apr^  quelles  regies 
se  fait  leur  succession  et  quelle  est  Theure  fatale  de  leur 
dep^rissement,  de  leur  mort,  de  leur  disparition.  Lk,  ne 
s*arr£te  pas  encore  ce  champ  d^jk  si  vaste  de  recherches, 
car  il  faut  decouvrir,  apr^  avoir  traduit  tous  ces  faits  en 
lois  el  axiomes ,  par  quels  rapports  ces  ph^nom^nes  se 
lient  enlre  eux.  La  nature  est  pleine  d'harmonies.  Avec 
Tapparilion  d'un  £tre  coincide  la  venue  d'un  autre  :  Tar- 
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rivee  de  Thirondelle  est  annoncee  par  les  jeuoes  thyrses 
des  lilas;  les  lucioles,  ces  lanternes  volaotes  dont  Piioe 
nous  a  dejk  relrac6  Fhistoire,  vicanenl  etinceler  dans  les 
airs  quand  le  faucheur  doit  d^pouiller  la  prairie  de  son 
foin;  mille  rapprochements  de  ce  genre  doivent  ponvoir  se 
deduire  de  Yiinde  comparative  de  ces  fails,  et  de  cette 
maniere  d'envisager  cet  ensemble,  decoulent  uoe  foule  de 
d^nctions  dont  le  commerce,  pour  la  question  des  denrees 
alimentaires,  le  negoce,  dans  ses  speculations,  ragricaltare 
et  le  jardinage,  dans  leurs  importants  travaux,  Thygiene 
publique  ou  la  m^ecine,  dans  leurs  imp^rieuses  observa- 
tions, doivent  immanquablement  savoir  tirer  des  avantages 
nombreux.  Apres  tous  ces  faits,  ces  comparaisons  el  ces 
deductions,  il  faut  encore  rechercher  de  quelle  maniere 
cesnaissances,  ces  migrations,  ces  developpemenls,  ces  re- 
productions et  ces  dep^rissements  de  tous  les  etres  orga- 
nises coincident  avec  les  phenomenes  du  climat,  avee  ces 
etats  d'une  atmosphere  si  variable,  avec  ces  agents  impon- 
derables, tels  que  la  chaleur,  la  lumiere,  Telectricite,  qui 
exercent  sur  toutes  les  existences  une  si  mysterieuse  eC 
si  ^nergiquc  influence.  Ici,  le  monde  aniroe  est  mis  en 
rapport  avec  le  monde  inanime,  et  c'est  pr^isement  dans 
la  connaissance  de  Taction  de  Tun  sur  Tautre  que  j'aurai  a 
signaler  k  votre  attention  une  des  plus  belles  decouvertes 
que  les  travaux  sur  les  ph^nom^nes  periodiques,  entrepris 
par  FAcad^mie,  permettent  d*inscrire  dans  notre  histoire 
nationale  des  sciences. 

De  ces  difiCgrentes  manieres  d'envisager  le  probleme  de- 
coulent une  serie  de  tois  naturelles  qui  se  rattachent,  par 
des  rapports  intimes,  k  ce  qu'on  est  en  droit  d'appeler  la 
physiologie  du  globe.  Cest  en  realitc  une  science  particu- 
li&re,  ayant  pour  but  de  connaitrc  la  manifeslalion  de  la  vie 
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reglee  par  le  temps,  cest  b  phe'nologie  {I).  La  geologic 
abandoune  le  globe  du  momenl  qu'elle  en  a  dtudie  la  tbr- 
inalioo  et  T^lat  actuel,  alors  il  tombe  dads  le  domaiue  de 
la  m^l^orologie ,  qui  examine  commenl  les  meleores  de 
toute  espece  se  component  daos  cetle  fine  pellicule  d  air 
qu*on  appellc  Tatmosph^re;  la  botanique  s*empare  de  la  ve- 
getaiion  de  la  surface  de  la  terre,  la  zoologie  ^ludie  les  races 
animates  qui  peuplent  les  airs,  le  sol  et  les  eaux,  Vanlhro- 
pologie  prend  pour  sujet  rhomme,  ce  dernier  terme  de  la 
creation;  one  science g^nerale,  h physiologic,  domine  ces 
counaissances  de  Thomme,  des  animaux  el  des  plaules  : 
cette  science  est  celle  de  la  vie.  Mais  on  le  voit  a  Tinstanl, 
une  lacune  existe  dans  ces  counaissances,  c'est  la  science 
des  rapports  de  la  vie  avec  le  globe  lui-meme,  c'est  la 
connaissance  de  ces  rapports  soumis  a  Taction  des  temps 
dont  ils  sont  inseparables.  Ainsi,  trois  elements  sont  en 
relation  constante :  le  globe,  la  vie  et  le  temps.  La  science 
nouvelle,  dont  il  s*agit,  merite  done  un  nom  particulier ;  le 
Dom  depMiwlogic,  exprimanl  la  science  des  ph^nom^nes 
qui  se  manifestent  successiveraent  sur  la  surface  du  globe, 


(1 )  ^aivGfJuUy  apparailrc ,  se  maQifester :  phenologU^  la  scieoce  des  pbe- 
oomeDes  qui  apparaissenl  succcssivemcnt  sur  le  globe.  Cousid^r^  dans  son 
ensemble,  ceUe  brauche  de  connaissaoces  bumaioes  embrasse  les  elres  des 
dcui  refpes.  Du  moment  que  le  temps  devient  Peldment  selon  lequel  les  pbe- 
Domenes  se  coordoonent ,  sans  en  d^pendre  essentiellement,  la  pb^nologie  se 
specialise  sous  le  nom  fTemSrologie  {iffitepo^joyioyi  calendrier,annuaire)  daos  la 
science  des  annuaires  ou  calendriers  en  tani  que  naturels.  Les  rapports  des 
calendriers  de  la  nature  avec  les  calendriers  civils,  religieux  et  technologiques 
nVn  doivcnt  pas  moins  elrc  dludies,  afin  dc  donncr  aux  premiers  toute  leur 
utility.  Quand  la  pbenologie  s*occupe  de  (racer  sur  les  globes  des  lignes  et 
les  zones  des  floraisons,  des  migrations  d^animaux,  elle  donne  lieu  h  Vodologie 
(:</d;,  cbemin,  direction  que  ces  phcnomencs  parcourcnl).  Cede  parlie  se  rat- 
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read  bieo  cctle  idee.  Ce  n'esi  ni  de  la  geologic »  di  de  la 
physiologie,  ni  de  la  chroQologie,  c'est  un  noaveau  point 
de  vue,  une  nouvelle  direction  d&ignee  k  Factivite  de 
Tesprit. 

Lorsque  je  dis  que  cet  ordre  de  connaissances  est  noa- 
veau, je  prends  I*etat  des  choses  comme  le  font  rensemble 
des  travaux  actuels  et  la  maniere  d'y  proceder.  Mais  il  est 
bien  rare  qu*une  idee  quelconque  ne  repose  en  germe  dans 
les  temps  anlerieurs.  L'histoire  de  Tin^lligence  humaioe 
devoile  presque  toujours  que  les  sciences  se  doTeloppent 
comme  Fhomme  lui-meme  :  el  les  ont  leur  etat  embryon- 
naire,  leur  enfance,  leur  virilite  et  leur  age  mur.  L'astro- 
logic  pr^eda  Fastronomie,  les  systemes  cosmc^oniques 
pullulerent  avanl  que  la  geologic  ne  naquit,  ralchimie. 
cette  science  du  faux  et  de  Tabsurde,  prepara  Tenfante- 
ment  de  la  chimie,  cette  science  qui  convertit  un  creuset 
en  une  come  d'abondance. 

Les  memes  precedents  s*appliquent  a  la  branche  de  con- 
naissances humaines  dont  nous  parlous.  On  pent  meme, 
remontant  tres-haut  dans  Thistoire,  y  relrouver  des  idees 
analogues  a  celles  qui  nous  occupent  en  ce  moment  (1). 


tacbe  de  pres  h  la  geog^raphie  botanique  ou  zoologique.  Enfin ,  la  pb^oologie 
s^occupe  encore  de  la  coDoaissance  des  courbes  de  la  v^g^tatioo  consid^ree 
dans  ses  difT^rentes  phases  ou  des  propri^t^s  pb^'sioIog;ique9,  comme  les  ooo- 
leurs,  lesodeurs,  etc.,  courbes  repr^sen  la  lives  des  (lores,  des  fauoes,  etc. 
J*examinerai  bienldl  celte  partie  dans  ses  applications  h  la  Belgiqve. 

(1)  J^ai  relrac^  cetie  marche  historique  avec  quelques  details  depais  Jan- 
vier 1848  jusqu^en  d^cembre  1849,  dans  chaque  tivraison  des  ^nnaUgdebi 
SocieU  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Cand.  Cependani  le  cadrt 
et  la  sp^cialit^  de  cet  ouvrage  ne  permelteot  pas  d*y  poursuivre  cette  etude 
dans  toute  son  etendue.  Je  Pai  appliqu^e  \h  principalement  ^  rborticuUnre  et 
k  Tagriculture.  M.  Quetelet  m*a  forlement  engag^  k  revenir  suroei  expose 
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La  symbolique  des  Grecs  cacbait  sous  le  eulte  des  idoles 

retode  de  la  nature.  Creutzer,  Hug,  Damm,  Dierbacb  out 

proave  que,  dans  le  pantbtome  mytbologique ,  la  vie 

£tait  repr^nt^  par  Jupiter,  les  circonstances  m^teoro- 

logiques  de  Fatmospb^re  par  Junon,  Tinfluence  du  yent 

sur  les  flears  par  le  niariage  de  Zepbyre  et  de  Flore ,  la 

temperature  terrestre  par  Cyb^le  et  Pluton ,  Tbygroscopi- 

cite  et  la  reproduction  par  Ydnus  et  ses  Nympbes,  les  eelo- 

sions  des  fleurs  py  Thallo,  les  saisons  par  ses  soeurs,  les 

Heures,  la  lumi^re  yivifiante  par  ApoUon ,  robscurit(i,  sans 

laqueile  il  n'y  aurait  pas  de  v^lation  possible,  par  Diane. 

Le  D^m^ter  des  Grecs  ou  la  Ger^s  des  Remains,  repr^en- 

tait  la  maturation  des  fruits  et  le  retour  de  ce  pb^nomene 

en  automne.  Les  graines  sortent  des  Truits :  C^res  eut  pour 

iille  Proserpine.  La  cbaleur  de  la  terre  feconde  les  graines 

et  les  fait  germer.  Pluton ,  la  cbaleur  du  globe,  enleve  Pro- 

serpine,  la  graine  du  fruit :  Proserpine  devient  la  deesse 

de  la  germination  des  graines.  Partout  le  mytbe,  bien  en- 

tre?u,  bien  etudie,  nous  retrace  que  les  anciens  avaient 

murement  reflecbi  sur  le  retour  et  la  Constance  des  pb^no- 

menes  p^riodiques :  ils  voyaient  des  dieux  ou  nous  voyons 

du  calorique,  de  la  lumi^re,  de  la  Tapeur,  etc.  La  grande 

dillerenee  entre  eux  et  nous,  c*est  que  les  savants  de  cette 

epoque  voilaient  la  vdrit6et  que  nous,  nous  la  proclamons 

k  la  face  de  tons. 

Dans  les  temps  hom^riques,  nous  voyons  Hippocrate  et 
Hesiode  s'occuper  du  retour  des  pbenomenes  vitaux  de  la 


historique  ei  ky  joindre  toutes  les  preuves.  Je  peose  aussi  que  la  pbeDologie 
en  tirerait  de  tres-utiles  inductions.  Au  premier  moment ,  je  ne  dirai  pas  de 
loisir,  ce  mot  n*a  plus  de  r^lit^  poor  moi,  mais  de  repit,  je  donnerai  suite 
au  d&ir  d«  M.  Qiietelet. 
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nalure.  Qu'Hesiode  soil  n^  avant  ou  apres  Homere,  oolre 
sujet  s*en  inquiele  peu,  mais  il  s*interesse  particuliere- 
ment  k  trouver  dans  I'ouvrage  d*Hesiode,  les  TravavLx  et  la 
JournSes,  les  preuves  irr^fragables  que  les  operations  :^ri- 
coles  ^taienl  d^jk  r^lees  par  la  periodiciie  des  actions  na- 
ture! les.  On  trouve  dans  H^siode  des  correlations  entre  l€s 
phenom^nes  aussi  bien  etablies  qu*on  pourrait  les  indi- 
quer  aujourd'bui. 

Dans  Tecole  peripat^ticienne ,  Th^hrasle  aunoie  si 
exaclement  les  dates  des  floraisons  d*un  grand  nombre  de 
plantes,  qu*un  savant  du  XVIIP  sitele,  Slillingileet,  est 
parvenu,  par  les  donnees  du  philosophe  grec,  h  rediger  un 
calendrier  de  Flore  pour  le  climat  d'Athenes  et  Tepoqae 
d*Aristote.  II  s'est  trouve,  par  suite  de  ces  travaux  de  Tbeo- 
phraste,  qu*on  pent  savoir  exactement  si  deux  mille  ans 
apres  Texislence  de  ce  naturaliste,  le  cliroat  de  la  Grece 
a  change  et  si  la  vegetation  a  ^pi  ouve  quelque  mutation. 
Deux  mille  ans  ne  sont  rien  dans  les  epoques  de  la  nature, 
mais  deux  mille  ans  sont  beaucoup  dans  Fhistoire  de  Tbo- 
manile. 

Pline  et  Virgile  n'ont  pu  rester  insensibles  devanl  la 
singularity  des  pbenomenes  pcriodiques.  Virgile  a  pose  le 
principe  general :  slat  sua  quemque  Dies.  Salomon,  avant  le 
poete  latin  s'ecriait :  Omnia  tempus  habenl  ei  suis  spatiis 
trameunt  universa  sub  ccbIo  :  toutes  choses  ont  leur  temps 
et  tout  passe  sous  le  ciel  apr^s  le  terme  qui  lui  a  etc  pres- 
ent. {EccL,  ch.  5).  Gette  pens^e  gisait  dans  tousles  esprits, 
mais  Virgile  en  tire  de  lumineuses  inductions  pour  regle- 
menter  le  travail  des  champs.  Pline,  dans  sa  bonne  foi  de 
compilateur ,  s^inl^resse  surtoul  aux  migrations  des  oiseaux. 
On  ne  savait  pas  alors  oil  se  rendaienl  ces  habitants  de 
Tair  dans  leurs  mysterieux  voyages.  L*atmosphere,  le  ciel, 
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comme  on  le  designe,  a  passe  chez  tous  les  peuples  pour 
le  s^jourdes  divinites,  des  bienheureax  :  on  a  nomm^  les 
^toiles  du  nom  des  h^ros  immortalises.  Les  oiseaux  sem- 
blaienl  done  naturellement  habiter  FOlympe  el  recevoir  les 
confidences  desdieux.  De  Ik,  Paigle  de  Jupiter,  les  au- 
gures  tires  du  vol  des  oiseaux,  et,  par  cons^uent,  une 
grande  attention  fix^  sur  les  ^poques  de  leurs  migrations, 
Le  sommeil  p^riodique  des  plantes,  la  feuillaison,  la  flo- 
raison,  la  maturation  des  fruits,  le  ^mis  des  graines, 
toutes  ces  questions  du  plus  haut  int^ret  occupent  tour  it 
tour  le  naluraliste  romain. 

Dans  le  V  siecle,  nous  voyons  Tagronome  Palladius 
d^crire  toute  Tagriculture  de  son  temps  en  la  divisant 
d'aprte  les  douze  mois  de  Tann^e.  Ainsi,  quatorze  siecles, 
avant  Mathieu  De  Dombasle ,  Tannuaire  du  cultivateur 
reposait  dejk  sur  la  periodicity  des  ph^nom^nes  naturels. 

<  Je  viens  de  trouver  un  tresor  pour  la  climatologie, 
^crivait  le  membre  de  Tlnstitut  de  France,  M.  Dureau  de 
la  Malle,  h  TAcademie  des  sciences  de  Bruxelles  (le  i5  d^- 
cembre  1848).  C*est  un  calendrier  rural,  mMical,  astro- 
nomique,  compost  en  861  pour  le  deuxi^me  calife  de 
Cordoue,  Nakem-Mostanser-Bellam ,  par  T^v^que  Aril, 

fils  de  Z^ab Ge  traits,  plein  de  fails,  d*observations 

curieuses  sur  les  ph^nomines  p^riodiques  annuels  de  la 
T^^tation^  sur  les  migrations  des  oiseaux,  des  poissons, 
pour  TEspagne  et  le  territoire  de  Cordoue,  est  un  regislre 
pr^ieux  de  I'^tat  des  sciences  physiques  et  math^matiques 
chez  les  Arabes  et  les  Chretiens  espagnols,  soumis  h  leurs 
vaioqueurs  aii  IX*  sitele.  II  est  presque  aussi  d^taille  que  le 
regislre  d'observations  faites  par  Vassali-Eandi  et  Bonelli, 
del  809  ii  1812,etdontjeneconnaisqu'un  seul  exemplaire 
h  Paris,  qui  sort  de  la  biblioth^ue  de  Geoi^es  Guvier.  » 
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I^s  sagas,  ces  livres  historiques  des  peuples  du  Nord, 
abondent  en  remarques  pr^cieuses  poor  la  climatologie, 
Tagriculture  et  les  sciences  d*observation  :  la  periodicite 
regie  leurs  recherches.  Voyez  le  bracelet  d'lngeborg  :  les 
fails  relatifs  aux  plantes,  aux  oiseaux,  anx  poissons,  aox 
travaux  du  jardinage  et  des  champs ,  ne  yiennent  pas  sett- 
lement se  placer  dans  Fordre  des  temps ,  mais  ils  donnent 
k  ces  temps  eux-memes  leurs  d^ignations  et  leurs  usages. 
Aussi,  on  y  trouve  le  mois  des  CBuis,  le  mois  du  beurre, 
le  mois  des  abeilles,  le  mois  des  ponies.  De  meme  cbaqoe 
semaine  et  chaque  mois  obtient  aussi  sa  repr^ntation  et 
son  travail :  telles  sont  la  semaine  des  haies,  la  semaine 
des  branches 9  la  semaine  des  houes,  celles  des  navels, 
de  la  f(teondation  des  ^pis  de  bl^ ,  de  la  formation  des 
glands,  etc.  La  po^ie  des  peuples  soumis  k  Saga,  la 
deesse  de  Fhistoire,  empninte  k  ces  donn^  des  sciences 
nature! les  du  globe,  des  Episodes  ou  la  grkce  est  k  la  hau- 
teur de  la  virile. 

c  Que  voulez-vous  que  sache  un  moine?  ignarantia  in 
manacho  saliem  excusanda,  >  s^ecriait  Tbistorien  de  la 
bolanique,  Curtius  Sprengel,  quand  il  examinait  le  Manas- 
tica  res  herbaria.  Ken  deplaisek  Curtius  Sprengel  et  kceux 
qui  ont  aveugl^ment  suivi  sa  doctrine  et  ses  livres,  il  y 
avail  des  moines  fort  savants.  Les  clottres  s'^tablissaient 
dans  des  lieux  sauvages  qu'il  fallait  livrer  k  la  culture. 
La  paix  du  monastere,  les  travaux  r^uliers  et  presents, 
une  vie  oil  chaque  minute  appelle  une  cBuvre  ordonnee, 
devaient  naturellement  amener  Tesprit  de  ces  religieux 
vers  Tordre  dont  la  nature  elle*m£me  donne  Texemple. 
La  pauvrete  de  ces  institutions  faisait  apporter  sur  les 
autels  les  ileurs  des  champs  et  des  jardins  comme  des 
hommages  dignes  de  Celui  qui  les  avail  fait  eclore.  Le  pa- 
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ganisme  s'^tait  <$croul^;  chaque  jour  de  Tann^  se  pla^ait 
sous  rinvocation  d*uD  martyr,  d'un  confesseur  de  la  foi, 
d'un  tegislateur  que  T^glise  ^levait  au  rang  des  saints.  La 
m^moire  de  ces  noms  illustres  revenait  aussi  fixemeut  que 
FeclosioD  des  fleurs,  et  c*est  de  cotte  ^poque  que  datent  ces 
calendri6rs,  oh  chaque  saint  trouve  une  fleur  qui  porte 
son  nom.  Ces  l^endes  comportent  done  le  retour  des 
ph^nomenes  p^riodiques  de  la  vegetation,  parmi  leurs 
sources  essentielles  et,  du  langage  des  fleurs,  tel  qu*on 
nous  le  donne  aujotird*hui  dans  toule  sa  fadeur,  a  la  po^sie 
touchante  de  ces  calendriers  du  moyen  3ige ,  la  distance 
est  grande. 

La  po^sie  trouve,  en  eflet ,  h  puiser  ^  pleines  mains 
dans  la  succession  non  interrompne  de  ces  etres  vivants 
sur  la  surface  dii  globe.  Au  XVIP  siecle,  le  pocte  Jacques 
Cats  s*empare  de  cet  ordre  d'id^es,  et  dans  ses  chants  sur 
la  vie  champStre,  Timagination  la  plus  riante  et  la  plus 
fertile  se  plait  k  trouver  les  plus  ing^nieux  rapports  entre 
ies  operations  de  la  nature  et  les  travaux  de  Tart  rural. 

Arrive  enfin  T^poque  linneebne.  11  etait  impossible  que 
Linne,  avec  sa  verve,  son  imagination  abondante,  sa 
pens^e  pleine  d'erudition  et  son  style  aussi  pur  qu'^- 
nergique,  laissiit  dans  Toubli  c  les  joies  de  Tann^e;  »  car 
c'est  ainsi  qu*il  nomme  et  d^flnit  d'un  trait  les  phenome- 
nes  p^riodiques  de  la  vegetation.  Linne  va  droit  au  but. 
Pline  avait  dit  qu'une  plante  dormait;  Linne  en  examine 
des  centaines,  et  il  inventele  sommeildesplantes.  On  savait 
avant  lui  que  certaines  fleurs  s'ouvraient  k  certaines  heures 
du  jour ,  le  professeur  d'Upsal  cree  une  horloge  de  Flore. 
Flore  etait  son  Egerie,  sa  fee,  son  Elvire,  il  fallait  bien 
lui  donner,  au  jour  de  Tan,  son  annuaire.  Linne  n'avait 
que  faire  des  noms  de  saints,  auxquels  il  ne  croyait  pas. 
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ni  dcs  travaux  agricotes  auxquels  il  ne  se  livrait  goere, 
mais  il  ^lail  enthousiaste  des  fleurs,  il  compose  done  pour 
sa  Flore  bien-aim^  le  calendrier  qui  porle  sod  nom,  admi- 
rable coDceplion  que  nous  ne  faisons  encore  aujonrd*bai 
qu*augmenleretsuivre.  Uastronome  a  catalogue seseloiles, 
disait  nilustre  savant  de Suede,  et  de  leur  coincideoce  sar 
nos  teles  avec  le  soleil ,  il  fait  les  mois.  Les  fleurs  sont  les 
^toiles  de  la  terre,  le  botaniste  les  inventorie  anssi,  elles 
aussi  s^ouvrent  k  la  surface  du  globe  dans  un  ordre  con- 
stant. Pourquoi  neserviraient-elles  done  pas  Si  nous  indi- 
quer  le  temps  et  sa  mesure.  Cetle  idee  est  aussi  gracieuse 
que  vraie. 

Linn^  ne  voulut  pas  des  noms  des  mois  dedi&  k  des 
dieux  de  TOlympe,  alors  que  les  dieux  en  sont  dechus. 
II  divise  les  mois  en  ceux  de  la  gelee ,  du  degel ,  de  la  ger- 
mination, de  la  feuillaison,  de  la  floraison,  des  fruits,  de 
la  moisson,  etc.  II  prend  Tannee  pour  un  homme,  Janvier 
en  est  Toeuf,  fSvrier  Tembryon,  mars  I'enfance,  avril  la 
puberty,  mai  Tadolescence,  juin  la  jeunesse,  juillet  la 
virilile ,  aoiit  Tage  mur,  septembre  Tage  de  retour ,  octobre 
la  vieillesse,  novembre  la  decrepitude  cl  decerobre  la  mort. 
II  donne  a  cbaque  mois  sa  couleur,  comme  s'il  avail  con- 
temple  k  distance  le  globe  ceint  de  sa  large  bande  de  vege- 
tation, et  qu'il  Favait  vu  se  diaprer  de  teintes  differentes  a 
mesure  qu*il  se  rapproche  on  s*eloigne  du  soleil.  Cbaqne 
travail  d'agriculture  est  indique,  h  son  temps  voulu,  par 
une  fleur  qui  s*ouvre  h  son  ^poque  fixe  ou  par  un  grand 
phenomene  de  la  vie  du  globe  qui  frappe  les  regards;  de 
sorte  que  Fid^  de  Linne  conduirait,  comme  celle  de  Char- 
lemagne, h  construire  dans  chaque  village,  autour  de  la 
maison  communale,  par  exemple,  un  jardin  indicateur  des 
travaux  des  champs,  non  plus  d'apres  des  usages  arbitraires 
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el  sonvent  funestes  dans  leur  r^sullat,  mais  d*aprte  les  lois 
fneme  d'une  nature  qui  ne  se  trompe  jamais.  Ce  grand 
naturaliste  formula  la  derniere  expression  de  son  systeme, 
en  i750,  il  y  a  precisement  un  siecie. 

L'exemple  de  Linn^  ne  pouvait  raster  sterile.  Benjamin- 
Stillingfleet,  naturaliste,  poele  et  musicien  anglais,  publia, 
des  1762,  un  calendrier  de  Flore  qu*il  venail  decomposer 
pour  TAngleterre  :  il  eul  le  bon  esprit  d'observer  surlout 
les  plantes  indigenes  et  spontan^,  et  il  tira  de  ces  re- 
cherches  les  d^uctions  les  plus  utiles  pour  Tteonomio 
rnrale,  Tagricullure  el  Tartdu  Ibrestier. 

De  1727  h  1806  v^ut  un  des  savants  les  plus  originaux 
que  puisse  citer  Tbistoire,  Michel  Adanson.  II  etail  con- 
temporain  de  Buffon  et  il  imagina  de  reformer  la  languc 
Tranfaise  tout  emigre  en  recrivant  comme  on  la  pro- 
nonce.  II  vivait  en  m^me  temps  que  Linne  el  Jussieu  ,  et 
pour  narguer  les  classifications,  il  en  composa  soixante- 
cinq.  II  connul  Reaumur,  le  modele  des  observaleurs 
consciencicux  de  la  nature,  et,  se  passant  des  recherches 
directes  pour  faire  avancer  la  science,  il  empila  soixante  el 
quinze  mille  figures  d'bistoire  naturelle»  de  physique,  de 
choses  relatives  aux  sciences  morales  et  inlellecluelles, 
sur  lesquelles  il  ecrivit  des  idecs  dans  cent  vingt  volumes 
qui,  heureusement  pour  nous,  n*ont  pas  paru.  Adanson 
eut  done  de  grandes  imperreclions,  et  cependanl  Cuvier  le 
pla^a  avec  raison  parmi  les  hommes  de  g^nie.  La  nature, 
dans  ses  manifestations  de  la  vie,  le  pr^occupa  aussi.  Ce 
Alt  lui  qui  ramena  le  premier  les  phenomenes  p^riodiques 
h  la  m^t^orologie  et  Ikha  d*expliquer  la  raison  inlirae 
pour  laquelle  les  plantes  portent  feuille,  fleur  ou  fruit  h 
des  epoques  moyennes  fixes.  II  regarda  la  chaleur  comme 
fagent  principal  dela  v^etalion,  el  pour  exprimer  le  ca- 
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toriqne  neeessaire  k  chaqoe  planle  pour  se  feniller,  flenrir 
ou  fnictifier,  il  additionnait,  k  partir  da  i"^ Janvier,  les de- 
gres  de  chaleur  moyenne  de  chaque  jour,  sous  Tinfluenoe 
desquels  la  piante  s'^lait  trouvee.  Adauson ,  qui  aimait  tant 
k  critiquer  ses  ^mules,  fut  tellement  aveugl^  sur  le  compte 
de  sa  propre  thtorie,  qu'il  oublia  la  chose  la  plus  simple  da 
monde ,  k  savoir  qu'il  n'existe  un  i'*'  Janvier  que  dans  Tal- 
manach  et  pour  les  amateurs  d*^treanes,  mais  que,  dans 
la  nature,  le  i""*  Janvier  et  les  ^trennes  seraient  difficiles 
k  irouver.  De  tons  les  sens  de  Fhomme ,  disait  un  sati- 
rique,  le  plus  rare  k  trouver  est  le  bon  sens.  Adanson  nous 
en  fournit  une  preuve,  quoiquUl  fbt  un  savant  remarqnable. 

En  France,  Reaumur  et  le  p^re  Cotte  s*occuperent  aussi 
d^annoter  les  phenom^nes  periodiques  de  la  vegetation  et 
de  les  mettre  en  regard  avec  la  temperature.  En  Bobeme, 
Haenke  et  Jirasek,en  i787,appliquent  ces  dtddes  a  laflo- 
raison  des  plantes  spontan^es.  La  Palestine  et  r£gypte 
sont  elles-roSmes  soumises  k  des  observations  analogues 
par  Buhle,  Walch  et  Nordmeyer,  tandis  qu'un  con  tempo- 
rain  de  Linne,  le  pasteur  Bjerkander,  ^rivait,  en  1777, 
le  thermometre  de  Flore  et,  en  1782,  Yhygrometire  de  Flore 
fndiquant  les  degres  de  chaleur  et  d'humidit^  necessaires 
pour  que  des  plantes  designees  pussent  croitre,  prosperer 
et  fleurir. 

II  efit  ^te  extraordinaire  que,  dans  cette  suite  de  travaui 
enlrepris  sur  la  physiologic  dn  globe  terrestre,  on  n*eAt 
pr^te  quelque  part  k  une  exageration  irr^Iisable.  Un  des 
hommes  les  plus  savants  du  commencement  de  notre  siecle 
y  donna  lieu.  Je  veux  parler  du  chevalier  de  Lamarck. 
Apres  avoir  servi  honorablement  dans  farm^ ,  devenn  k 
la  suite  de  glorieuses  campagnes,  lieutenant  des  grena- 
diers, Lamarck  fut  pris  d'une  longue  et  p^nible  maladie. 
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Ld  p^nurie  de  sa  fortune  le  forga  de  se  loger  sous  le  toit 
d^un  bdtel.  Une  lucarue  s*ouvrait  an-dessus  de  son  lit  de 
douleur.  Ses  yeux  rencontr^rent  sans  cesse  le  ciel,  ses 
nuages,  ses  astres.  Lamarck  devint  m^t^orologue,  mais 
naturaliste  avant  tout ;  il  fit  servir  T^lude  des  mettores  ii 
la  connaissance  de  la  vie  des  plantes  et  des  animaux;  il 
erut,  dans  Tabstf action  de  ses  pens^es,  que  Tetat  met^ro- 
logique  de  Tatmosphere  ^tait  soumis  aux  lois  d*un  retour 
constant;  il  proposa,  k  Texemple  de  Linn^ ,  de  Stillingfleet 
et  d'Adanson,  un  vaste  systeme  d'observations  siniultanees, 
et  il  croyait  pouvoir  arriver,  par  des  donn^es  nombreuses, 
k  savoir  predire  le  temps.  II  ne  se  doutait  pas,  dans  sa 
bonne  foi  y  que 

Pr^ire  k  chaque  jour  la  pluie  et  le  beau  temps, 
C^est  faire  le  propbete  et  se  moquer  des  gens. 

Lamarck  tit  de  bonnes  observations »  il  4choua  complete* 
ment  dans  ses  predictions,  et,  design^  pour  devenir  le  pre- 
cepteur  du  fils  de  Buffon ,  du  membredeTInstitut,  il  con- 
sacra  le  reste  de  ses  jours  k  des  travaux  s^rieux  qui  ont 
rendu  son  nom  imperissable. 

Pendant  que  les  savants  preparaient  ainsi  le  fondement 
de  la  physiologic  du  globe,  des  passions  poiitiques  mi- 
naient  peu  k  pen  les  bases  de  la  societe.  L'edifice  social 
s'^croula.  La  revolution  de  i792  songea  k  dresser  ses 
ecbafaods  et  k  faire  couler  des  fleuves  desang.  L'autel  du 
Christ  fttt  abattu.  On  divinisait  la  raison  dans  la  personno 
d'un  ^tre  abject.  Les  saints  furent  abolis  et  le  jour  du  Sei- 
gneur remplace  par  un  decadi.  Gilbert  Romme,  repr^n- 
tant  dn  peuple  et  rapporteur  de  la  loi  du  calendrier  r^pu- 
blicain  k  la  Convention,  se  fit  aider,  dans  son  oeuvre  impie, 
d*un  savant  et  d'un  lill^rateur.  L'astronome  de  Lalande» 
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qui  mangeait  des  araignees  el  demandait  au  pape  sH 
croyait  eo  Dieu,  uo  ancien  acteur  du  theatre  de Bruxelles» 
boD  poete  au  fond,  Fabre  d*Eglantioe,  ne  tronv^rent  rien 
de  plus  ais^  que  demprunter,  sans  mot  dire,  h  rceuyresa- 
vanle  de  Linn6,  un  calendrier  qui  a  tout  Fair  d^dtreToDde 
sur  Fobservation  des  ph^nom^nes  de  la  nature,  mais qui, 
au  fond ,  n*est  qu*une  parodie  d^naturee  de  la  conception 
suMoise.  Pdle-mSle ,  au  hasard ,  on  pla^a  les  pierres ,  les 
planles,  les  animaux,  les  instruments  agricoles  dans  une 
seric  qnelconque,  et  ce  calendrier,  image  du  desordre,  de 
la  bouflbnnerie  et  de  Tatb^isme,  fut  impose  aux  popula- 
tions de  la  Republique  iraufaise  et  des  peuples  couquis.  On 
ne  sail  ce  qui  frappe  le  plus  d'dtonnement  et  de  surprise 
dans  cetle  oeuvre,  ou  du  ridicule  ou  du  non-sens.  Si  Tem- 
pire,  si  la  haule  raison  de  Napoleon  n*etait  venue  meltre 
ordre  k  tant  de  scandale ,  nous  nous  Irouverions  places 
sous  desinguliers  patronages;  ne  serions-nous  pas  etonnes 
de  voir,  par  exemple,  le  nom  de  notre  honorable  ami  et 
confrere,  de  celui  qui  a  pris  k  coeur  de revenir  aux  etudes 
s<^rieuses  du  calendrier  de  la  nature,  placd  sous  Tinyoca- 
tion  du  thym  de  nos  gazons  broute  avec  tant  de  plaisir  par 
nos  races  ovines  (1)?  Moi  qui  ai  Thouneur  de  yous  parler, 
au  lieu  de  me  trouver  sous  la  protection  de  Tillustre  ar- 
chevSqne  de  Milan ,  j*aurais  pour  patron  Tendive  et  poor 
veille  de  ma  fete  le  f^cond  topinambour,  dont,  par  une 
singuliere  fatality,  je  n'ai  cess^  de  preconiser  la  culture  k 
Tusage  du  b^tail  (2).  La  science,  quand  de  maladroites 


(I)  M.  Adotphe  Quetelet;  sa  fdte  patrunale  tombe  le  16  juin,  correspOB- 
danl  an  38  prairial ,  jour  coosaci^  au  tb^m. 

(9)  La  fete  de  saint  Charles  Borromee  arrive  le  4  novembre,  correspondant 
au  14  tirumaire ,  jour  de  reoiUve.  La  veille  est  consacr^  au  (opinambooc. 
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mains  s*eD  emparent,  prclc  a  plus  d'uu  abas,  el  dans  This- 
toire  des  phenomeDes  periodiques,  les  lemps  dont  jc  paric 
ici,  sonl  dignes,  tout  au  plus,  dc  commiseration  elde 
pitie.  Vous  voudrez  bien  me  permettre  de  ne  pas  m*y  ar- 
reCer  plus  longtemps. 

On  comprendra  facilement  comment  cette  abjccte  ins- 
piration dut  Sire  reQue  en  Belgique.  A  cette  6poque,  nous 
nous  gloriflons  de  trouver  un  magislrat  de  la  ville  de 
Bruxelles,  un  bourgmestre,  Vanderstegen  de  Putte,  qui 
seul  iutta ,  et  par  des  armes  aussi  courageuses  que  sa- 
vantes,  contre  Toeuvre  dela  Convention.  En  1794,  ce  na- 
turalisle  honorable  de  notrc  pays  pubiia  un  calendrier 
moral  dans  lequel  les  saints,  les  hommes  celebres ,  les  ' 
plantes,  les  animaux,  les  mineraux  et  les  arts  trouverent 
tons  leur  jour  de  commemoration,  et  par  un  trait  piquant, 
qu*il  est  permis,  sans  doule,  de  signaler,  le  spirituel  ma- 
gistral de  Bruxelles  couserva  les  decades  republicaines, 
uniquement  ]K)ur  Talmanacli  des  bStes.  Ailleurs,  le  di- 
mancbe  ^tait  remis  ^  sa  place. 

Depuis  cette  epoque  et  successivement ,  le  naturaliste 
suedois  Rosen,  Tancien  eleve  de  Linne  qui  vint  apporter 
en  Belgique  les  doctrines  de  son  maitre,  M"*  Yictorine  de 
Chastenay ,  dont  Chateaubriand  vante  Tesprit  et  la  gr9icc 
dans  ses  Memoires  d'outre-tombe,  le  botaniste  Philibert, 
les  naturalistes  beiges  Pollart  de  Canivris  et  Jean  Kickx , 
Emmanuel  Gilibert  de  Lyon ,  Madame  Lortet  en  France, 
le  docleur  Thomas  Forster,  habitant  Bruges  en  ce  mo- 
ment, Bigelow,  dans  les  Etats  de  New- York,  les  regents 
actuels  de  TUniversite  des  Elats-Unis ,  le  baron  D'Hombre- 
Firmas,  a  Nismes,  Charles  Kreutzer,  k  Vienne,  etc. ,  ont 
successivement  public  un  grand  nombre  de  recherchcs, 
qui  toutes  tendent  a  ce  but  de  nous  fairc  connaitre  d'uue 
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maniere  d^floitive  dans  quelle  progression  marche  la  na- 
ture»  quand  elle  revet  le  globe  des  feuilles  de  ses  forets, 
des  fleurs  de  sa  flore ,  el  qu'elle  anime  sa  sur&ce  des  in- 
nombrables  legions  de  ses  animaux. 

Nous  voguons  k  pleine  voile  dans  un  ocean  de  £aiits :  il 
faut  des  pilotes  pour  eclairer  la  route,  des  phares  pour 
nous  faire  aborder  au  port,  et  je  puis  le  dire  avec  bcm- 
heur,  parce  que  vos  coeurs  de  Beiges  partageront  ma 
joie,  ce  port,  c'est  Bruxelles.  Apr6s  cette  peregrination  k 
travers  les  siecles  et  les  peuples,  nous  sommes  revenus 
chez  nous. 

Ge  que  Linn^,  Slillingfleet,  Adanson  et  Lamarck  pro< 
poserent  et  ne  surent  accomplir,  k  savoir  la  fondaUoB 
d'une  vaste  association  embrassant  sur  des  points  nom- 
breux  et  tres-diversifies  du  globe  terrestre  des  observa- 
tions simultanees,  suivieset  bien  ex^ut^s  sur  les  pheno- 
menes  meleorologiques,  botaniques  et  zoologiques,  la 
classe  des  sciences  de  FAcad^mie  royale  de  Belgique  a  ose 
le  proposer  et  Ta  conduit  k  bien ,  grkce  a  Tinfatigable  ac- 
tivite,  au  zele  et  aux  lumieres  de  son  secretaire  general  et 
perpetuel.  Deux  voies  lui  restaient  ouvertes,  ou  d*observer 
par  lui-meme,  pendant  une  serie  d*annees ,  desetres  nom- 
breux  et  toujours  les  memos,  ou  de  comparer  entre  eltes 
des  observations  transmises  par  des  tiers  et  venant  de 
lieux  multiplies.  II  a  parcouru  ces  deux  voies  avec  uo  egal 
succes.  Le  systeme  d' Adanson  est  tombe !  La  fleuraison  ne 
se  fait  pas  d*apres  la  somme  des  temperatures  qui  ont  agi 
sur  les  plantes  a  partir  de  leur  r^veil,  apr^s  le  sommeil 
hivernal ,  mais  d'apr^s  la  somme  des  carr^s  de  ces  tempe- 
ratures. La  chaleur  agit  done  k  la  maniere  des  forces  vives, 
et  une  loi  vitale  semble  participer  ici  a  la  nature  des  forces 
mecaniques.  II  y  a,  dans  ce  premier  pas,  une  source  de 
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fecondes  ddcouvertes  pour  Tavenir.  Mais  quels  qu*en  soieot 
les  resultats,  elle  restera  commeuo  des  fails  qui  honorent 
la  science  beige. 

Humboldt  tra^a  sur  le  globe  les  lignes  d*egalea  tempe- 
ratures moyeunes  et  le  partagea  ainsi  en  zones  isothermi' 
ques,  dont  Tetude  est  indispensable  a  ceux  qui  s'occupent 
serievsement  de  la  naturalisation  des  plantes,  objet  de  si 
grave  importance  depuis  qu'un  fleau,  tombe  soudainement 
sur  TEurope,  nous  est  yenu  prouver  que,  pas  plus  que  nos 
aieux,  nous  ne  sommes  a  Tabri  de  la  disette  et  de  la  fa- 
mine. D'aulres  met^orologues  ont  trac^  egalement  sur  le 
globe  des  lignes  passant  par  tons  les  lieux  d'egal  hiver 
moyen,  ce  sont  les  lignes  isochimenes.  La  botanique  est 
venue  prouver  que  les  arbres  et  les  plantes  vivaces  se  dis- 
tribuent  sur  la  terre  dans  leur  culture  selon  ces  lignes, 
Enfin,  on  dessina  sur  le  globe  des  lignes  passant  par  tous 
les  lieux  d'un  ^te  moyen  egal,  ce  sont  les  lignes  isotheres. 
II  se  trouve  que  ces  lignes  indiquent,  prdcisement  la  cul- 
ture possible  des  plantes  annuelles.  Depuis  longtemps  la 
geographic  des  plantes  possede  des  carles  et  des  mappe- 
mondes  oh  sont  indiqu^es  les  zones  occupees  sur  le  globe 
par  les  grandes  cultures  agricoles.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
faire  ressorlir  ici  les  consequences  importantes  de  ces 
etudes  pour  le  commerce,  la  navigation,  Teconomie  fores- 
ti^re,  Tagriculture  et  rhorliculture.  Ces  applications  sau- 
tenl  aux  yeux.  La  science  est  done  venue  formuler  en  lois 
fixes  ce  qui  d*abord  n'etait  Tobjet  que  de  longs  et  penibles 
tatonnements,  de  recherches  dirigees  au  hasard,  de  voyages 
a  Faventure.  Les  travaux  de  la  classe  des  sciences  de  TAca- 
demie  de  Belgique  ont  fail  tracer  sur  le  globe  des  lignes  et 
des  zones  non  moins  importantes  et  completement  incon- 
nues  avant  ces  recherches.  Ce  sont  les  lignes  et  les  zones 
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isafUhesiques ,  cest-a-dire  indiquant  la  fleuraison  simulla- 
n^,  sur  un  grand  nombrede  lieux,  de  plantcs  deleraiinees. 
Deja  les  loisprincipalesdeceslignes  el  deces  zones  soot  ar- 
retees.  On  sail,  par  exemple,  que  ces  lignes  ne  conservenl 
pas  de  parallelisme  aux  dificrentesepoqoes  de  Tannde,  qae 
ces  zones  ne  sont  pas  comprises  entre  deux  paraileles,  et 
qu*elles  ne  sont  pas  constanles  dans  une  serie  de  dates. 
Si  rhomme  ne  mesure  la  valeur  d*une  decouverte  que  par 
Futility  quil  peut  en  retirer,  je  suis  parfaitement  rassure 
sur  Festime  dont  Finvention  de  ces  lignes  et  de  ces  zones 
isantli^iques  jouira  plus  tard.  Si  Ton  connaissait  les  lignes 
isanth^iques  de  nosc^reales,  par  exemple,  puisqu*il  s^ecoale 
un  nombre  Oxe  de  jours  entre  la  floraison  d'une  plante  et 
la  malurite  de  ses  fruits,  on  saurait  exactement  prevoir, 
pres  de  deux  mois  d*avance,  le  temps  precis  des  moissons, 
et  etablir  entre  des  paystres-eloignes  des  transactions  com- 
merciales  qui  ne  reposeraient  plus,  comme  aujourd'bni, 
sur  des  previsions  vagues  et  confuses,  mais  sur  des  proba- 
bilites  qui  se  rapprocheraient  de  la  certitude.  La  classe 
des  sciences  a  done  fonde  la  base  d*un  systeme  qu'elle 
poursuit  aujourd*hui  dans  tons  ses  r^ultats,  et,  comme  je 
le  disais  au  commencement  de  cet  entretien,  c'est  sur  le 
globe  tout  entier  qu'elle  etend  aujourd'hui  ses  travaux. 

La  temperature  n*est  pas  le  seul  6l^ment  du  problenie 
dont  Faction  doive  etre  examinee;  le  rayonuement  solairc, 
Felat  du  ciel,  Fhumidiie,  les  vents,  les  deusites  dc  Fair, 
F^lectricit^,  Fetal  deFann^  anterieure  parmi  les  circon- 
stances  atmospb^riques;  la  varit^te  de  la  plante,  Fage, 
la  fleur  double  ou  simple,  la  plantation  recente  on  an- 
cienne,  la  bonne  ou  mauvaise  venue,  les  habitudes  de  ta 
plante  parmi  les  circonslances  individuelles;  la  nature  du 
sol,  et  Fexposition  parmi  les  circonstances  locales;  ia  la- 
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tilude,  la  longiluJe  el  raltiiudc,  parmi  ies  circonslances 
geographiques ,  sontautanlde  causes  qui  yiennent  compli- 
quer  le  probleoie  qu'oji  s'est  proposd  de  r^udre.  La 
plienologie  a  done  encore  un  immense  champ  a  parcourir  ' 
et  c'esl  precis^ment  ce  qui  fait  sa  force,  sa  valeur,  et  Tin- 
leret  qu'elle  inspire. 

Pourquoi  desesp^rerions-nous  du  succes?  Des  observa- 
ieurs  sans  nombre  ont  repondu  a  l*envi  h  i*appel  que  TAca- 
demie  a  fait  dis  1842.  Dans  le  pays,  on  compte  des  stations 
d'observateurs ^  Bruxelles,  Gand,  Liege,  Anvers,  Louvain, 
Bruges,  Ostende,  Virton,  Namur,  Waremme,  S*-Trond, 
Vosselaer,  Stavelot;  en  Hoilande,  a  Lochem,  province  de 
Gueldre,  Vuchl,  pr^  Bois-le-Duc,  Deventer,  Utrecht, 
Leyde,  Groningue,  Beetgum  en  Frise;  en  France,  k  Paris, 
Dijon,  Strasbourg,  Yalognes,  Belie-Vue,  pres  de  Meudon , 
S -Acbeul,  prte  d'Amiens,  Landres,  d^partement  de  I'Orne; 
Pessan,  prte  d'Auch;  en  Angleterre,  k  Swaffham-Bulbeck, 
pres  de  Cambridge,  a  Polperro,  pr^ de  Plymouth,  a  Mac- 
kerstoun,  en  £cosse;  en  Suisse,  k  Geneve,  Lausanne;  en 
Bavi^re,  a  Munich,  Ratisbonne;  dans  le  Wurlemberg,  a 
Stuttgardt;  dans  le  grand-duch£  de  Bade,  k  Carlsruhe; 
dans  le  grand-duch^  d'Oldenbourg,  h  Jever;  en  Prusse,  a 
Berlin,  Stettin,  Aix-la-Chapelle;  en  Russic,  k  S^-Peters- 
bourg,  Moscou,  Casan;  en  Su^de,  a  Stockholm,  llpsal,  Hel* 
singfors;  en  Danemarck,  k  Copenhague;  en  Italic,  a  Venise, 
Parme,  Florence,  Guastala,  Naples;  en  Autriche,  la  Salz- 
bourg;  en  Boheme,  a  Prague,  etc.,  etc. 

Des  associations  particulieres  se  sont  fondees  expresse- 
ment  pour  ces  observations. 

Les  Academies  de  Florence,  de  Milan,  de  Munich,  de 
Stockholm,  de  S^-Petersbourg ,  la  Society  royale  de  Lon- 
dres,   FAssociation  britannique  ^mur  Tavancemcnt  des 
Tome  xvi.  AH. 
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sciences,  Tinslital  national  de  Wasbington,  les  corps  sa- 
vants du  plus  haut  merite  et  de  la  plus  grande  renomm^ 
ont  appuy^  et  propag6  lesdemandes  el  les  instructions  qui 
emanaient,  k  eel  ^ard,  de  TAcad^mie  de  Bnixelles.  Les 
colonies  asiatiques,  meme  des  ports  de  Tempire  chinotsont 
repondu  a  son  appel,  et  en  ce  moment,  si  nous  pouvons 
ciler  avec  orgueil  le  r^eau  de  nos  communications  mate- 
rielles  qui  nous  meltent  en  rapport  direct  avec  les  quatre 
pays  qui  nous  entourent,  nous  pouvons  nous  glorifier,Ji 
plus  d*un  litre,  que  le  reseau  intellectuel ,  combing  et  ex^ 
cute  par  rinslilution  beige  des  haules  sciences,  s'^tende  sar 
une  grande  parlie  du  monde  civilise.  Ce  resullat,  je  devais 
tenir  h  vous  le  presenter,  parce  que  I'appui  des  amis  de  la 
science  est  ndcessaire  k  ceux  qui  se  sont  impose  la  lache 
si  laborieuse  d'en  ^tendre  le  domaine.  Se  rendre  utile  au 
pays,  k  leurs  conciloyens,  k  Thumanit^,  honorer  la  palrie 
el  Fepoque,  lei  est  k  la  fois  leur  but  et  leur  recompense. 


Sur  les  progres  que  I'anatomie  et  la  physiologie  humaine 
ont  faits  dans  les  derniers  tetfi^s  en  Belgique;  par 
M.  Gluge,  membre  de  TAcademie. 

Messieurs, 

Les  sciences  en  nous  faisant  connaitre  les  formes  et  Tor- 
ganisalion  des  corps,  ainsi  que  les  lois  d'apres  lesquelles 
s'elablissenl  leurs  rapports  muluels,  n*attirent  pas  au  pre- 
mier abord  rallention  generale.  Quelque  charme  qu'offre 
leur  elude,  rapplicalion  serieuse  qu'elle  exige  rebule  la 
plupart  des  hommes ,  plulol  attires  vers  la  jouissance  plus 
facile  des  oeuvres  de  Timaginalion.  Mais  pour  toute  verif- 
iable science  9  il  arrive  une  epoque  oil  elle  flxe  Tatleu- 
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tion  du  monde»  c*est  quand  elle  eotr^  dans  rapplicalion , 
qu'elle  cootribue  au  bien-etr^  de  rhomme,  qu'eile  aug- 
mente  ses  ricbesses»  et  conserve  sa  sant^  ou  soulage  ses 
soaffrances.  Des  si^cles  de  recbercbes,  des  milliers  d'ob- 
servateufs  passeat  souvent  ioconnus  el  oablie3  jusqu'a  la 
decouverte  du  dernier  fait,  qui  fi^cpude  une  science.  La 
force  de  la  vapeur  d'^au,  les  phenomenes  ^lectriques  ont 
6ie  lougtemps  etudies  dans  le  silence  du  cabinet  avanl  que 
nous  ayons  appris  k  nous  servir  de  Tune  comme  puissance 
motrice  et  des  autres  pour  transmetlre  nos  pensees  avec 
la  rapidity  de  I'eclair.  Dans  celte  indifference  encore  trop 
generale,  ii  appartient  k  TEtat  de  veiller  a  la  culture  des 
sciences,  dont  peuvent  un  jour  dependre  sa  conservation 
et  la  place  du  pays  dans  Thistoire.  Aprte  des  guerres  desas- 
Ireuses ,  apres  les  mines  d'une  occupation  etrangere »  le 
bien-etre  n'a  ele  ramene  chez  un  peuple  voisin  que  par  les 
chimistes  et  les  physiciens  qu'y  avail  proteg^  le  Gouyer- 
nement  imperial.  Ce  sont  leurs  efforts  qui,  en  peu  de 
temps,  rendirent  k  Tindnstrie  son  ancienne  splendour, 
line  voix  plus  eloquente  que  la  mienne  vous  a  entretenus 
souvent  des  travaux  scientifiques  executes  en  Belgique  dc- 
puis  1830.  Yous  avez  pu  apprecier  si  les  savants  beiges  ont 
cooipris  leur  mission*  Je  me  permettrai  seulement  d'a- 
jouter  que,  si  la  conduite  admirable  de  la  Belgique ,  dans 
les  derniers  evenements,  lui  a  conquis  une  place  honorable 
parmi  les  nations  politiques,  les  travaux  de  ses  savants 
avaient  dejh ,  depuis  longtcmps ,  attire  Tattention  de  FKu- 
rope  savante.  lis  y  etaient  peut-etre  plus  connus  que  dans 
leur  patrie,  ou,  pour  les  apprecier,  ou  attend  souvent  le 
jugement  deTetranger.  Cest  en  comptant  sur  voire  indul- 
gence, que  j*ai  accept^  la  tache  de  vous  presenter,  Mes- 
sieurs, un  resun^e  des  travaux  anatomiques  et  physio- 
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logi(|ues,  publies  en  Belgique  dans  les  derniers  temps. 

Uanatomie  on  la  description  des  organes  de  rhomme  el 
des  animaux  rorment  la  base  scientifique  de  la  pbysiologie 
et  de  Fart  medical.  Les  progres  de  ces  dernieres  sciences 
correspondent  toujours  h  ceux  de  la  premiere.  Pendant 
20  siecles  on  a  appliqn^  k  fhomme  les  observations  Elites 
sur  les  animaux,  et  on  a  discute  les  fonctions  des  organes 
et  leurs  changements  dans  les  maladies  sans  connailre 
Fanatomie  Immaine.  Une  apathie  natnrelle  a  riiomme,  qui 
se  contente  facilement  de  traditions  et  d'hypotheses ,  les 
entraves  apportees  a  la  dissection  des  cadavres  par  des  pre- 
juges  deplorables  en  furent  la  cause.  Du  temiisdesRomains, 
pourvoirun  squelette  humain,  on  faisaitle  voyage  d'Egyple, 
oil  Fetude  de  Fanalomie  humaine  avait  fleuri  peu  de  temps 
par  les  soins  d*Erasistrate  et  d'Herophile  (500  a.  /.-C). 
C'est  au  rcveil  des  sciences,  vers  le  XVI*  si^le,  riveil  de- 
termine par  la  decouverle  du  nouveau  monde  et  de  Fart 
deFimpriraerie,  et  par  introduction  des  forces  nouvelies 
de  la  bourgeoisie  dans  la  vie  publique,  que  commence  Fe- 
tude serieuse  de  Fanatomie  de  Fhomme.  Cest  un  Beige, 
Vesale,  qui  a  eu  la  gloire  de  croer  cette  science  Tondaraen- 
tale,  et  de  ramener  dans  Fetude  de  Fbistoire  naturelle 
Fexperience  et  Fobservation.  Un  savant  professeur  de 
Gand,  M.  Burggraeve,  a  6Ieve  un  digne  monument  k  son 
grand  compatriote  par  ses  etudes  sur  Andr6  Vesale. 

Depuis  tors,  uneserie  non  interrompue  d'anatomistes 
de  toutes  les  nations  de  F£urope  firent  connaitre  les  or- 
ganes du  corps  humain  dans  les  plus  grands  details.  11 
serait  peut-6tre  d'un  utile  enseignement  pour  Favenir,  de 
recbercber  pourquoi  la  Belgique,  tout  en  produisant  en- 
core les  noms  respectes  de  Dodoens,  Spieghel,  Palfyn, 
cessa,  pendant  pres  d'un  siecle,  d*occuper  dans  Fhistoire  de 
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Tanatomie  le  rang  Eminent  que  des  pr^c^ents  aussi  gio- 
rieiix  lui  avaieot  assure.  La  coaaaissance  des  organes  de 
rbomme  eut  pour  suite  F^tude  de  leur  alteration  par  les 
maladies  9  et  la  cr^tion  deTanatomie  pathologique.  Uob- 
servatioD  anatomique,  ^  son  tour,  determina  rintroduclion 
de  rexp^rimentalion  en  physiologie.  La  decouverle  de  la 
circulation  du  sang  fiit  le  rdsuUat  de  Tentrec  dans  cette 
voie  Douvelleet  scientiGque.  Mais  les  organes  de  rbomme 
possMent  des  elements  ou  des  tissus  qui  leur  sont  com- 
muns.  Cest  ainsi  que  le  tissu  musculaire,  le  tissu  muqueux 
entrent  dans  la  composition  de  beaucoup  d'organes  et  y 
pr^ntent  des  propri^t^s  identiques.  Cette  mani^re  d*en- 
visager  Tanatomie  sous  une  nouvelle  face  eut  pour  eflet, 
vers  le  commencement  de  ce  si^le,  la  cr&tion  de  Tana- 
tomie  g^n^rale  par  Bicbat ,  science  dont  les  premiers  ele- 
ments etaient  prepares  depuis  Vc^ale.  Je  depasserais  le 
cadre  qui  ro*est  trac^,  si  je  voulais  vous  exposer  Tinfluence 
que  cette  6tude  approfondie  de  Tanatomie  bumaine  a  exer- 
G^  sur  celle  desanimaux,  sur  la  zoologie,  et  sp^ialement 
sur  I'art  medical.  II  me  suflira  de  dire  que  le  nombre  d*ou- 
vrages  remarquables  en  bistoire  naturelleet  en  m^decine  a 
ete,  dans  tous  les  pays,  dependant  du  z6Ie  avec  lequel  Tana- 
tomie  et  la  pbysiologie  bumaine  y  ont  ei6  cultivees.  Les  pays 
oil  ces  sciences  ont  ^le  n^lig^  ont  et^  forces  constam- 
roent,  surtout  en  ce  qui  concerne  Tart  m^ical,  de  subir 
les  systemes  venus  de  T^tranger;  car  lis  avaient  perdu 
riiabitude  et  la  methode  d*un  examen  scientifique,  me- 
thode  qu'une  revolution  complete  dans  les  sciences  avait 
de  beaucoup  ameiior^e  vers  la  fln  du  dernier  siecle. 
Cest  un  pbenom^ne  bien  curieux  que  cette  agitation  pro- 
fondeetgeneraledesesprits,  de  laquellesort,  d'un  c6te,  un 
etat  social  nouveau » de  Tautre,  une  foule  de  decouvertes 
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importantes  qui  am^nent  unc  r^olution  complete  dans 
toutes  les  sciences  et  dans  leurs  applications  k  riadustrie 
et  a  ragricultnre.  Je  ne  citerai  qu*un  exemple  :  «  Jamais, 
dit  Liebig,  par  aucun  ^^nement,  le  monde  civilis^  ii*a 
dprouY^une  plus  grande  revolution  dans  ses  habitudes, 
dans  ses  moeurs,  que  par  la  decouverte  de  Toxygi^ne.  La 
connaissance  de  la  composition  de  Fatmosph^re,  de  la 
terre ,  de  I'eau,  de  teur  influence  sur  la  vie  des  plantes  et 
des  animaux,  de  la  respiration,  en  a  ^t^  le  r^ultat.  Des 
fabriques  et  des  industries  innombrables,  les  machines  k 
vapeur,  les  chemins  de  fer,  tout  cela  a  ^t^  pr^par^  par 
cette  decouverte.  La  fortune  des  £tats  a  par  elle  d^capl^ 
de  valeur;  la  fortune  de  chacun  a  ^t^  augment^e.  » 

Les  paroles  que  je  viens  de  citer  snfflsent  pour  indiqner 
Tarrivee  d'une  ^re  nouvelle  pour  Tanatomie  et  la  physio- 
logic. J'en  viens  maintenant  k  la  part  que  les  savants 
beiges  y  ont  prise. 

Une  lacune  importante  ^tait  rest^e  dans  Tanatomie. 
line  horreur  instinctive  des  chiffres,  commune  aux  mede- 
cins,  parmi  lesquels  se  recrute  exclusivement  la  classedes 
analomistes,  leur  fit  negliger  des  recherches  aussi  int^res- 
sanles  qu'utiles  sur  les  proportions  du  corps  humain  el  de 
ses  organes.  Les  sculpteurs  ont  jusqu'Si  present  dA  deviner, 
en  quelque  sorte,  les  proportions  h  donner  anx  statues, 
faute  de  connaltre  suffisamment  les  lois  d*apr^  lesquelles 
ces  proportions  sont  fixees.  II  suf&t  deparcourir  les  salles 
d'exposilion  pour  reconnallre  des  erreurs  commises,  m£me 
par  des  bommes  de  talent.  D^jk,  au  XVP  si^le,  Albert 
Durer,  Tiltustre  peintre,  et,  de  notre  temps,  le  statuaire 
Schadow,  avaient  essay^  de  satisfaire  par  des  ouvrages 
spfciaux  aux  exigences  de  I'art  et  de  la  science. 

Le  nombre  et  la  m^thode  de  leurs  recherches  ne  pou* 


r 
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vaient  malheurcusement  conduire  k  des  r^ultats  complets. 
Heureasement  il  entrait  dans  le  plan  de  notre  collogue, 
M.  Quetelet}  qui  a  consacre  lant  d'anndes  de  travaux  peni- 
bles  k  trouver  les  lois  du  d^veloppement  des  forces  physi- 
ques et  des  facult^s  morales  de  riiomme,  de  combler  cette 
lacune  laiss^e  par  les  anatomistes.  Quoique  M.  Quetelet 
n'ait  communique  jusqu'i  pr^at  que  des  fragments  de 
cet  immense  travail ,  on  pent  dejk  fixer  main  tenant  des 
limites  certaines  entre  lesquelles  oscillent  les  proportions 
du  corps,  et  prevoir  que  le  type  du  beau  correspondra  k  la 
moyenne  d'un  certain  nombre  de  mesures.  Les  travaux 
que  nous  venous  de  mentionner  out  ^te  aussi  directement 
utiles  k  Tanatomie  et  k  la  physiologic.  Cest  d'apres  les 
tableaux  du  poids  du  corps  de  Thomme  qu*a  ei6  calculi, 
par  M.  Valentin,  la  quantite  du  sang.  En  memo  temps  ces 
recherches  firent  voir  que  Tanatomie  ne  possedait  pas  en- 
core des  donn^  suffisantes,  ni  sur  le  volume,  ni  sur  le 
poids  des  organes. 

Cest  ainsi  que,  dans  un  c^lebre  ouvrage  moderne  d'ana- 
tomie,  le  poids  du  foie  est  indique  comme  variant  de  quatre 
a  six  livres,  et  c*est  ainsi  qu'un  illustre  medeciu  proposa 
serieusement  de  comparer,  pour  juger  son  volume,  le  coeur 
avec  le  poing  de  Tindividu.  Des  recherches  dirigees  dans 
le  sens  indique  par  M.  Quetelet  out  et6  publiees  par 
M.  Schwann  et  par  moi. 

Uintroduction  plus  g^n^rale  de  la  balance  dans  Tanato- 
mie  pathologique  m'a.permisde  constater  que  les  poids  el 
les  volumes  des  organes  varient  dans  T^tat  morbide  entre 
des  limites  fixes,  et  quMl  existe  une  moyenne  correspon- 
dant  aux  cas  les  plus  fr^uents;  de  mani^re  que  des  altera- 
tions en  apparencesi  variables,  si  sujettes  au  hasard,  sont 
soumises  k  des  lois  qu*on  peut  decouvrir  par  Tobservation. 
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Nous  devrions  mention  oer  ici  les  travaux  importants 
de  Fobmann  sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  si  les  deeoo- 
vertes  de  cet  iliustre  anatomisie,  enlev^  trop  Idl  h  I'eosei- 
guement,  u*appartenaient  pasd^ja  it  one  epoque  anterieore 
k  celle  qui  nous  occope  ^  present. 

Gr&ce  aux  travaox  de  I'ecole  de  Bichal,  on  connaissait 
les  tissus  qui  composent  les  organes,  lels  que  le  r^tele 
Texamen,  k  Faide  d*une  dissection  atlentiTe;  mais  lears 
derniers  Elements,  souvent  remarquables  par  la  beaat£  de 
ieur  forme,  ^taient  restes  inconnus,  el  il  ^tait  impossible  de 
suivre  le  d^veloppement  des  organes  et  d'^ludier  les  ehaa- 
gements  inlimes  quails  subissent  aux  difli^rentes  ^poqnes 
de  la  vie.  Cette  ^tude  ne  devenait  possible  qu'k  Taide  dn 
microscope.  Le  sang,  par  exemple,  n'offre  k  Toeil  non  ann^ 
du  microscope  qu*un  liqoide  rouge  uniforme;  mais  a  Taide 
de  cet  instrument,  on  y  distingue  des  globules  innombra- 
bles  qui  delermineut  la  couleur  et  varieni  de  formes  dans 
les  diffi^rentes  classes  d*animaux.  Le  premier  germe,  ideo- 
tique dansKoeuf  de  tous  les  animaux, n*y  forme qu*un  |)oint 
imperceptible,  il  ne  peut  dtre  ^tudieque  par  le  microscope. 

Dejk  au  XVIP  siecle  des  tentatives  avaient  et^  fiiites  avec 
succes,  surtout  par  Leeuwenhoeck,  ponr  d^ouTrir  les 
elements  anatomiques  du  corps.  Mais  rim[)erfection  des 
instruments,  les  contradictions  nombreuses  de  ses  sacces- 
seurs,  et,  plus  tard,  Tabandon  de  la  Yoie  exp^rimenfale 
dans  Tetude  de  la  physiologic,  firent  quitter  I'emploi  de 
cet  instrument  et  accr^iterent  chez  des  naturalistes  la 
peur  absurde  des  illusions,  produites  par  le  microscope. 
II  y  a  20  ans  k  peine  que  la  confection  des  instruments 
achromatiques  a  Vienne,  h  Munich,  k  Berlin,  h  Paris,  en 
rendirent  Facquisition  possible  aux  fortunes  ordinaire- 
ment  modestes  des  savants.  G'est  alors  que  comment  une 
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noovelle  ^poque  poor  I'anatomie  g^n^rale  et  poor  Thistoire 
du  cldveloppemenl  ou  Fembryologie.  Les  travaux  d*Ehren- 
berg,  de  Purkinje,  de  Valentin,  de  Miiller,  de  Bischof,  de 
Henle,  r^v^lftrent  bientdt  tout  on  nouveaa  monde. 

Les  formes  ^l^mentaires  de  chaque  tissu  furent  recon- 
nues,  et  il  en  r^ulta  des  d^ouvertes  inattendues  sur  les 
roDctions  des  organes.  II  fallait  qoelque  temps  pour  con- 
vaincre  les  analomisles,  el  surtout  les  mMecins,  souvent 
pins  accessibies  aux  hypotheses,  que  le  microscope  ne  pro- 
duit  d*autres  illusions  que  celles  qui  r^^ultent  d^une  obser- 
vation superficielle  ou  d'une  th^rie  qui  n'est  pas  assez  ap- 
puy^  snr  les  faits.  M.  Burggraeve ,  de  Gand ,  par  son  traits 
d*histologie,  At  connaitre  et  appr^ier  ces  travaux  en  Bel- 
gique;  et,  quoiqoe  lentement,  Tapplication  du  microscope 
k  Fetude  de  Tanatomiegen^rale  commence  ^  produire,  chez 
nous,  d*excellents  travaux  originaux,  parmi  lesquelsnous 
devonsdistinguer  celui  deM.  Rossignol,  sur  la  structure  du 
poumon  et  son  alteration  dans  Temphys^me.  La  cr^tion  de 
Tbistologie  do  corps  sain  devait  imm^ialement  conduire 
a  r^tude  de  Talteration  des  tissus  par  les  maladies.  Dans 
rignorance  des  caracteres  anatomiques  des  nouveaux  Ele- 
ments qui  s*ajoutent,  dans  TEtat  morbide,  aux  tissus  an- 
cienset  qui  all^rent  Taspect  des  organes,  on  avait  dft  se con- 
tenter  des  designations  les  plus  bizarres  pour  les  d^rire. 
Itll^ve  d*Ehrenberg,  j'ai,  depuis  1855,  dirigE  toute  mon  at- 
tention sur  r^tude  microscopique  de  Tali^ration  des  tissus, 
el  j*ai  essays  de  determiner  le  caract^re  anatomiqne  des 
nouveaux  Elements  morbides,  sans  demander  au  micros- 
cope une  solution  des  questions  qu'il  ne  peut  donner.  J*ai 
consign^  le  r^ultat  de  ces  recherches  dans  mon  Atlas 
d'anatomie  pathologique.  En  m^me  temps,  d*autres  obser- 
valours,  Miiller,  qu*on  est  babituE  de  trouver  au  premier 
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rang  dans  loates  les  branches  de  Thistoire  naiorelle,  Va- 
lentin, Vogel,  Donn^,  plus  lard  Leberl,  Bennei,  etc., 
soivirent  la  meme  voie. 

La  crealion  de  I'bistologie  pathologique  fut  le  resolut 
de  ces  travaux  r^nis;  elle  a  cesse  depnis  longtemps  d'etre 
uoe  etnde  purement  speculative » d*6tre  de  i'anatomie  fine, 
comme  s'exprimaient  d'abord  les  hommes  de  Tart. 

Le  microscope  est  devenu  aussi  necessaire  au  m^decin 
qu*au  chimiste  et  au  botaniste,  et  il  a  6le60uvent  un  guide 
pr^ieux  pour  reconnaitre  le  si^e  et  la  nature  des  ali^ 
rations  morbides.  Mais  Thistologie  restait  incomplete,  il 
fallait  trouver  la  loi  ou  les  types  d*apres  lesquels  se  deve- 
loppent  tous  nos  tissus  si  vari^.  L'honneur  de  cette  deoon- 
verte  importante  ^tait  reserve  k  M.  Schwann.  En  s'appuyanl 
sur  Tobservation  iaite  par  Scbleiden,  sur  le  d^veloppement 
des  cellules  des  plantes  dont  leurs  tissus  ne  sonl  que  la 
transformation,  M.  Schwann  demontra  le  meme  type  de 
developpement  chez  Thomme  et  chez  les  animaux.  Daos 
une  substance  amorphe  demi-Ouide  se  condense  une  pre- 
miere couche»  le  noyau,  autour  de  celle-ci  se  forme  une 
seconde  couche ,  la  substance  cellukUre ,  dont  une  derniere 
couche  se  s^pare  k  sa  surface  et  devient  la  membrane  eel- 
lulaire.  M.  Schwann  demontra  ensuite  que  les  tissus  de 
Tembryon  precedent  de  cette  formation  de  couches  sncces- 
sives  et  sont  composes,  pour  la  plupart,  de  cellules.  Ce 
sont  de  veritables  organes  primitife  qui  s'agrandissent  el 
se  multiplient  aux  d^pens  de  la  substance  qui  les  envi- 
ron ne,  et  restent  permanentes  ou  se  transforment  en  fibres 
creuses  ou  solides.  D^ja  notre  coll^ue,  M.  Dumortier, 
dans  ses  travaux  remarquables  sur  le  developpement  des 
Mollusques,  avait  observe  Torigine  du  foie  des  Limnto  par 
des  cellules.  Si  plus  tard  on  a  remarqn^  des  fibres  qui  ne 
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prenneDt  pas  leur  point  de  depart  dans  une  cellule  et  qui 

naissent  par  one  sorte  de  cristallisation  de  mati^res  orga- 

Diques,  ces  eiceptions,  qnoiqu'elles  doivent  modifier  la 

tb^rie  g6n^raledu  d^veloppement  des  tissus,  n*6teDt  rien  k 

rimportanee  de  la  decouvertc  de  M.  Schwann.  Ce  mode  de 

d^eloppemenl,  par  voie  de  cellule,  devient  encore  plus 

int^ressant  si  on  se  rappelle  qu'ii  existe  des  plantes  for- 

mees  par  one  seule  cellule,  qui  se  muHiplient,  par  la  divi* 

sion  de  leur  noyau,  d'abord  en  deux,  ensoiteen  quatre 

parties,  comme  il  existe  des  animaux  formes  d*une  seule 

cellule,  qui  soffit  k  leur  mouvement,  k  leur  nutrition  et  h 

leur  g^n^ration. 

La  d^uverte  du  d^veloppement  des  tissus  devait  exer- 
eer  une  grande  influence  snr  Tbistologie  pathologique.  On 
a  pu  se  conTaincre  que,  de  meme  que  dans  I'^tat  physiolo- 
gique  ou  la  vie  ne  cree  aucune  substance  nouvelle  et  ou  le 
corps  re^oit  tous  ses  elements  presque  par  les  aliments, 
les  organes  malades  ne  contiennent  aucnn  tissu  nouveau 
sans  analogic,  mais  bien  des  tissus  rest^  dans  T^tat  em- 
bryonnaire.  Ces  recherches  tendent  h  imprimer  une  direc- 
tion plus  scientiflque  k  la  pathologic,  k  faire  considerer 
la  maladie  comme  une  fonctiou  physiologique,  agissant 
sous  rinfluence  de  nouvelles  causes  continues  ou  acci- 
dentelles,  Talt^ration  anatomique  comme  le  produit  de 
cette  action  anormale.  Cost  vers  T^tude  de  ces  causes 
que  doivent  £tre  dirig^  les  efforts  de  I'observateur,  si  la 
physiologic  de  rtiomme  malade  veut  un  jour  prendre  rang 
parmi  les  sciences.  Qn'il  me  soit  permis  de  citer,  comme 
tentative  faite  dans  cette  voie,  ouverte  surtout  par  Magen- 
die,  quelqoes  experiences  que  j'ai  faites  en  commnn  avec 
M.  Thiernesse  k  r£cole  v^t^rinaire  de  Tliltat.  Nous  avons 
vn  sur  les  animaux  nourris  avec  de  Tbuile,  se  produire 
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les  m^es  all^rations  morbides  que  cheK  rhomme  sramis 
a  une  alimentation  analogue  et  insutfisanle.  Les  progrts 
des  sciences  naturelles  et  physiques  ont  influc  d'ane 
mani&re  bien  sensible  sur  la  physiologic,  surtout  vers  le 
commencement  de  ce  si^le.  On  avait  presque  ooblie  de 
comparer  les  ph^nomenes  que  pr^sentent  les  corps  inor- 
ganiques  aTOc  ceux  des  corps  organiques.  On  attribuait 
tous  les  ph^nomdnes  qu'on  observait  dans  les  corps  vivants 
k  une  force  mystMeuse*  incomprise,  quant  k  sa  nature,  la 
force  vitale  qui  d^it  ou  d^veloppe  les  organes  et  les  fait 
fonctionner  dans  un  but  de  conservation  du  corps. 

Ce  sont  MM.  Magendie,  Dumas,  Liebig,  etc.,  qui ,  par 
leurs  travaux,  d^montrirent  que,  dans  T^onomie  animate, 
se  passent  une  fonle  de  ph^nom^nes  soumis  k  Taction  des 
lois  connues  de  la  physique  et  de  la  chimie ,  et  que  ces  ph6* 
nomenes  dependent  de  la  composition  de  la  matiere  ei  de 
ses  changements  chimiques  el  physiques.  La  digestion ,  la 
respiration ,  la  production  de  la  chaleur  en  sont  des  exem- 
ples.  La  m^thode  exp^rimentale  qui  fut  de  nouveau  intro- 
duite  dans  la  physiologic,  la  At  desceodre,  et  nous  esp^rons 
pour  tonjours,  des  hauteurs  st^rites  de  la  speculation  dans 
le  laboratoire  de  Texp^rimentateur.  Une  force,  en  eflet ,  ne 
se  voit  pas;  on  ne  peut  leiudier  que  par  les  ph^nomenes 
qu*elle  produit.  Plusieurs  travaux  se  rattachant  k  cetle 
nouvelle  direction  de  la  physiologic  ont  i\e  derni^rement 
public  en  Belgique;  je  signalerai,  entre  autres,  le  memoire 
de  M.  Martens  Sur  la  thdorie  chimique  de  la  respiraiitm  H 
de  la  chaleur  aniniale;  le  memoire  de  M.  Van  Kempen  Sur 
Vaction  du pneumogastrique ;  le  m^moirede  M.  MelsensSur 
la  non-existence  du  cuivre  et  du  plomb  dans  lesang;  celui  de 
M.  Tbicrnesse  Sur  faction  de  (ither  et  du  chlorofonne;  les 
reeherches  de  M.  Schwann  Sur  les  usages  de  la  bile.  Maigi^ 
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ie  role  que  nous  atlribaons  a  la  bile  dans  nos  passions,  la 
fonclion  physiologique  de  ce  liquide  est  encore  inconnue. 

M.  Schwann  vient  de  rdsoudre  Ie  commencemenl  du 
problemc ;  nous  pouvons  esperer  qu*ii  en  donnera  la  so- 
lulion  eniiire,  en  d^moutrant,  par  des  experiences,  que  la 
bile  n'est  pas  seolemeni  desliu^e  a  s^parer  certains  Ele- 
ments du  corps,  mais  qu'elle  est,  en  outre,  n^cessaire  a 
sa  conservation.  EuGn ,  un  travail  de  M.  Melsens,  dans  le- 
quel  I'auteur  s'est  efforcE  de  trouver  dans  Tiodure  de  po- 
tassium, un  remedc  contre  les  maladies  aflreuscs  qu*occas- 
sionne  aux  ouvriers  de  fabriqne  Tusage  du  plomb,  donne 
une  nouvelle  preuve,  de  quelle  utility  pratique  pent  eire 
lexperimcntation  physiologique.  II  est  d'autant  plus  a  re- 
gretter  que  la  Belgique  ne  possMe  aucune  institution  oil 
les  jeunes  naturalistes,  physiologistes  et  agriculteurs  puis- 
seot  acquErir  TexpErience  pratique  n^cessaire  pour  pou- 
voir  interroger  avec  fruit  la  nature.  Si  Tapplication  de  la 
chimie  et  de  la  physique  a  Tetude  de  la  vie  a  jetE  unc 
vive  lumiere  sur  beaucoup  de  fonctions  du  corps ,  on  doit 
avouer  qu'on  s'est  trop  pressE  de  vouloir  expliquer  tous  les 
phenomenes  physiologiques  par  cette  voie.  L'Etat  actuel 
de  la  science  ne  permet  pas  une  pareille  entreprise.  Les  er- 
reurs  nombrcuses  dans  lesquelles  on  est  tombe  par  un  zele 
trop  pressE,  ont  provoque  souvent  une  critique  qui  aurait 
etE  aussi  utile  que  juste,  si  elle  n*avait  pas  voulu  faire  de 
nouveau  de  la  physiologic  une  etude  purement  sp^ula- 
tive,  dont  tant  de  siecles  ont  d^montrE  la  st^rilite  deplo- 
rable. 

U  existe  dans  la  physiologic  un  certain  ordre  de  ques- 
tions d'un  int^r^t  tellemcnt  g^n^ral ,  qu'on  doit  s'Etonner 
de  Ie  trouver  a  peine  eiUeurE  dans  les  meilleurs  traites  de 
physiologie*  Quelle  est  la  duree  moyenne  de  la  vie  de 
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rhomme^  qtielles  soot  les  inQueaces  qui  la  determiaeoi? 
On  conQoit  jusqu^a  quel  degre  la  solutioa  de  ces  ques^tions 
interesse  rhomme  d*Iiltat  comme  le  medecin,  car  c'est  d'eUe 
que  depend  souvent  ram^ioralion  de  Thy^ene  publiqae. 
Giice  aux  travauz  de  M.  Queldet  at  de  ceux  qui  onl  biea 
voulu  seconder  ises  efforts ,  la  Belgique  peut  se  vanter  de 
possMer  sur  ces  questions  des  donn^  aussi  exaeles  que 
peu  de  pays  de  TEurope.  II  me  reste.  Messieurs,  pour  ter- 
miner, k  Tous  parler  de  cette  partie  de  la  physiologic  qui 
s'occupe  de  la  reproduction  de  Tespece.  Depois  les  iravaux 
de  Baer,  qui  doit  etre  consid^r^  eomme  le  createur  de 
Fembryologie  scientifique,  le  developpement  des  animaux 
et  de  rhomme  a  ete  etudi^  dans  tous  ses  details.  Ces  re- 
cherches  n'ont  pas  seulement  jet^  une  vive  lumiere  sur  les 
fonctions  en  general ,  elles  nous  ont  dkii  voir  que  ces  mon- 
struosit^s  qui  Trappent  Timagination  ne  sent  que  des  in- 
dividus  arretes  dans  leur  developpement;  elles  tendent 
aussi  k  devenir  la  base  de  la  classification  zoologique.  Les 
naturalistes  ont  d'abord  group6  les  animauz  d'aprte  les 
caracteres  exterieurs  et  d*apr^s  leurs  habitudes;  plus  lard, 
gr&ce  k  Tillustre  Cuvier,  Taoatomie  comparee  devint  leor 
guide ;.et  nous  possederons  bienlot  une  classification  plus 
naturelle  des  animaux,  parce  qu*elle  reposera,  commecelle 
des  plantes,  sur  le  developpement  de  Tembryon.  La  serie 
des  publications  embryologiques  a  6h&  ouverte  par  les  im* 
portants  travaux  de  M.  Dumortier  sur  le  developpement 
desLimn^es.  Les  recherches  de  M.  Van  Beneden  sur  le  de- 
veloppement des  animaux  inferieurs ,  sont  tellement  mar- 
quees au  cachet  de  I'exactitude  et  jouissent  d*une  estime 
si  merit^e  parmi  les  naturalistes,  que  je  crois  devoir  faire 
connaitre  le  r^sultat  de  ces  travaux,  si  penibles  et  quel- 
quefois  si  dangereox  pour  la  sante,  d'autant  plus  qu'ils 
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paraissent  plus  coddus  partout  ailleurs  qu'en  Belgique; 
ce  r^aitat,  qui  s'appuie  sur  une  longoe  s^rie  de  rechef'* 
ches ,  dont  quelques-unes  n'ont  pas  encore  6ii  public,  le 
Toici : 

Le  regne  animal  ne  doit  comprendre,  comme  ie  r^e 
vegetal y  que  trois  grandes  divisions,  basees les  unes  et  les 
antres  sor  les  cotyledons  ou  le  vitellus.  Cuvier,  pas  plus 
que  ses  successeurs  et  ses  el^ves ,  ne  peuvent  nous  ap- 
prendre  ce  qu'est  un  Mollusque  ou  un  Radiaire.  Aussi  ceile 
separation  est  artiiieielle.  La  seule  question  qui  restait  k 
rfeoudre  est  celle  de  savoir  quelle  est  la  place  des  Anne- 
tides :  cette  place  est  aujourd'bui  clairement  indiquee  par 
les  travaux  de  notre  coll^ue. 

Apr^  les  Mollusques  vient  une  grande  division  qui  y 
correspond  et  qui  comprend,  depuis  les  Annelides  errants 
ou  les  plus  eleves  (avec  les  Turbellari^s  d'Ehrenberg)  jus- 
qu*aux  Trematodes  et  Cestoides;  c*est  une  s^rie  semblable 
k  celle  des  Mollusques,  depuis  les  Cephalopodes  jusqu'aux 
Bryozoaires.  Les  Echinodermes  et  les  Polypes ,  y  compris 
les  Acal^phes,  viennent  ensuite  au  m6me  titre  que  les  Mol«- 
lusques  et  les  Vers.  Nous  aurons  alors  une  classification 
naturelle  et  m^thodique  de  ces  derniers.  Des  cinq  ordres 
admis  generalement ,  il  n'y  a  que  celui  des  N^naatoides  et 
des  Trematodes  qui  restera.  Les  Cysticerques  ne  sont  que 
de  jeunes  T^nias;  les  T6nias  ne  sont  h  leur  tour  que  des 
Trematodes  sans  appareil  digestif. 

Quant  aux  Linguatules  ou  Pentastomes,  ayant,  comme 
beaucoup  de  Lerndens,  deux  paires  de  pattes  au  sortir  de 
TcBuf,  leur  place  n*est  certainement  pas  parmi  les  Vers. 

C'est  ainsi  que  rentre  dans  les  classes  zoologiques  toute 
une  division  d'animaux,  les  Entozoaires,  qui  avaient  ei& 
longtemps  consider6s  comme  une  sorle  d'appendice  mys- 
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terieux  au  regne  animal.  Beaucoup  d*eatre  eui  qui  aTaient 
ele  regardds  coinme  forinaDt  auUDl  d'especes  et  meme  d^or- 
dres  differeDlSy  ae  sont  qae  des  formes  embryonnaires, 
qai  ne  i)asseut  dans  le  corps  de  Thomme  el  des  animaux 
que  pour  y  resier  pendant  une  periode  d^termince  de  leur 
developpement. 

Les  travaux  de  noire  collegue  ont,  en  meme  temps, 
eclairci  un  point  important  de  I'embryogenesie.  On  sail 
quapres  la  fecondation,  le  vilellus  sefraciionne  en  seg- 
ments pourvus  chacun  d*un  noyau.  M.  Van  Beneden,  en 
etudiant  le  developpement  des  Nicothofe,  a  observe  que  ce 
noyau  ne  precede  pas  le  fractionnement,  dont  les  segments 
sont  depourvus  de  membranes  celluiaires;  quen  conse- 
quence, le  fractionnement  du  viteiius  ne  pent  £tre  consi- 
dere  comme  le  resultat  de  la  division  d'une  cellule. 

Telle  est,  Messieurs,  Tesquisse  des  travaux  executes  en 
Belgique  sur  Tanatomie  et  la  pliysiologie.  Quelque  in- 
complet  que  paraisse  ce  resum^.,  que  j'aurais  pu  enrichir 
d'autres  noms,  si  je  u'avais  craint  de  fatiguer  voire  atleo- 
lion ,  il  suiBt  pour  d^montrer  que  la  Belgique  regeneree  a 
lenu  a  se  rattacher  par  de  nouveaux  iravaux  a  un  passe 
glorieux.  Constatons  aussi  la  tendance  actuelle  k  rendre 
|)opuIaires  les  notions  fondamentales  de  Tanatomie  et  de 
la  physiologic.  L'Amerique  nous  en  avail  donne  Texemple; 
dernierement  encore  des  journaux  politiquesy  publiaient, 
sur  leur  premiere  page,  les  le^ns  d  embryologie  comparee 
d'Agassiz.  II  faut  bien  Tavouer,  en  effet ,  de  toutes  les  con- 
naissances,  celles  dont  nous  nous  occupons  le  moins  sont 
justement  celles  qui  concernent  Tbomme  et  son  admira- 
ble organisation;  c'est  k  cette  negligence  deplorable  qa'il 
Taut  atlribuer  la  facility  avec  laquelle  le  charlatanisme  me- 
dical trouve  toujours  acces,  meme  chez  des  liommes  intelli- 
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gents.  Mais  enfin,  le  pr^cepte  de  raintiquit^,  yuCiBt  obcojtw  y 
reconnais-toi  toi-meme,  parait  avoir  et^  compris.  On  com- 
mence k  8*apercevoir  qu'il  n*existe  pas  d^objet  d'^tude  plus 
interessant  pour  Tbomme  que  Thomme  lui-mSme  et  le 
developpemeut  de  ses  facultds  physiques  et  morales. 


Le  secretaire  perp^tuel  a  fait  connaitre  ensuite  les  re- 
sultats  do  concours  de  Fann^  1849  et  ceux  des  Elections 
Saiites  par  la  classe,  dans  sa  s^nce  pr^c^dente. 

La  s^nce  a  6Ij6  lev4e  k  2  heures  et  demie. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Nouveau  manuel  danatomie  camparie,  par  MM.  C.  Tb.  De  Sie- 
bold  et  H.  Stannius,  traduite  de  rallemand  par  MM.  Lacordaire 
et  Spring.  Paris;  5  volumes  in-i2. 

NouvelUs  tables  de  mortaliU  pour  la  Belgique^  par  A.  Que- 
telet.  Bruxelles,  1849;  in-4^ 

Chambre  des  Reprdsentanis.  —  Prqjet  de  Un  relatif  a  tinsti- 
tution  dune  caisse  ginirdU  d assurances  sur  la  vie.  Bruxelles, 
i849;in-8o. 

Statistique  de  la  Belgique.  —  Population.  —  Recensement  ge- 
neral (45  octobre  1846.)  Publide  par  le  Ministre  de  rint^rieur. 
Bruxelles,  1849;  1  vol.  in-folio. 

Le  disert  de  Marlagne,  par  Tauteur  d' Alfred  Nicolas.  —  (An- 
ncUes  de  la  Sociiti  archiologique  de  Namur).  Namur,  1849; 
1  vol.  in-8'». 

Tome  xvi.  46. 


(  700) 

Stattas  de  la  SoeUtd  arcMologique  de  Namur.  Namur ,  1849 ; 

in-8«. 

Rapport  8ur  la  situalum  de  la  Soeiiti  archMogiqut  de  Na- 
mur, pendant  I'annie  1846.  Namur,  1847;  iii-8^. 

Annates  de  la  SociiU  royale  dagricaUure  et  de  botamque  de 
Gand,  r^igtot  par  Ch.  Morren,  n«»  9,  septembre  4849;  in-8» 

Journal  d agriculture  pratique,  d^conomie  forestOre,  dico- 
notnie  rurak  et  dMucalion  des  animaux  domestiques  du  royaume 
de  Belgique,  public  sous  la  direction  et  par  la  reaction  prind- 
pale  de  M.  Ch.  Morren ,  octobre  1 849 ;  in-8*. 

Annuaire  agricole  pour  tannk  1850;  par  M.  J.-B.  Bivort. 
Bruxelles,  1850;  in-i2. 

Histoire  des  expeditions  maritimes  de  Charles-Quint ,  en  Bar- 
barie;  par  A.-G.  Cholin.  Bruxelles;  !  vol.  in-8*. 

ProbUme  de  la  creation  risolu.  Eugfene  LaYanx,  10  d^oem- 
bre  1849.  Bruxelles,  1849;  in-8^ 

Annates  de  la  Sociiti  royale  des  beaux-arts  et  de  littirature  de 
Gand,  1848  et  1849,  2™«  livr.  Gand;  in-»>. 

Tablettes  toumaisiennes  y  historiques  et  UtHraires,  n**  1,  d^ 
cembre.  Tournai,  1849;  in-8". 

Aloude  geschiedenis  der  Belgen  of  Nederduitschers ;  door  Myn- 
heer D.  Bloemmaert.  Gent,  1849;  1  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  VAcaMnie  royale  de  midecine  de  Belgique,  annee 
1849-1850,  Vm,  n**  12;  tome  IX,  nM.  Bruxelles,  1849;  in-8». 

Journal  de  mddecine,  de  chirurgie  et  de  pfiarmacologie ,  pu- 
blic par  la  Soci^t^  des  sciences  m^icales  et  naturelles  de 
Bruxelles.  Gahier  de  d^cembre  1849,  Bruxelles;  in-8*. 

Gazette  m^dicale  beige ,  r^dig^e  par  les  docleurs  P.-H.-J.  Van 
Meerbeek  et  Ch.  Van  Swygenhoven;  d6cembre  1849.  Bruxdles, 
in-4°. 

La  SanU,  journal  dhygitne  publique  et  privee.  —  Salubrite 
publique  et  police  sanitaire,  par  Alph.  Leclercq  et  N.  Theis,  d6- 
cembre  1849.  Bruxelles;  in-8*^. 

La  presse  midicale ,  redaction  :  J.  Hannon,  J.  Crocq  el 
F.  Houz6,  d6cembre  1849.  Bruxelles;  in-4^ 


(701  ) 

Le  Scalpel,  organs  des  garanties  nMicales  dupeuple.  Le  doc- 
teurFestraerts,  r^dactear,  d^cembre  d849.  Li6ge;  in-4^ 

Annales  de  la  SocUU  nddicale  dimulatum  de  la  Flandre 
ocddentale,  itaUie  a  Rmders,  9^  et  iO""  livr.  1849.  Roulers;  in-8^ 

Comptes  rendus  hebdomadairea  des  stances  de  VAcadhnie  des 
scienees,  par  MM.  les  secretaires  perp^tuels,  tome  XXIX,  n^  20- 
25.  Paris,  1849;  in  4^ 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquie;  par 
M.  F.-E.  Gu^riD-Menneville  et  M.  Ad.  Focillon;  1849,  n^'  10  et 
11.  Paris;  in-8*« 

Recherches  histariques  sur  radministration  de  la  marine 
frangaUe  de  1629  d  1815.  Paris,  1849;  1  vol.  in-8^. 

M^oire  sur  la  comtUution  miniralogique  et  chimique  des 
roehes  des  Vosges.  —  Sur  le  pouvoir  magniiique  des  roclies.  — 
Recherches  sur  I'eupholide;  par  M.  A.  Delesse.  Paris,  1849;  in-8^. 

Conspectus  systematis  omithologiae  Caroli-Luciani  Bona- 
parte. —  Editio  altera  reformata  additis  synonymis  Grayanis; 
1  feuille. 

Magnetische  und  geographische  Ortsbestemtnungen  im  oster- 
reichischen  Eaiserstaate,  Prague,  1849;  1  vol.  in-4^ 

Die  UniversitdtS'Slernwarte  in  Christiania;  bcrausgegeben 
von  Christopher  Hansteen.  Christiania,  1849;  in-4^ 

Alexanders  Saga,  med  en  Ordsamling  udgivenaf  C.-R.  linger. 
Christiania,  1848;  1  vol.  in-8^ 

Foreningen  till  Norske  Fortidsmindesmcerkers  Bevaring.  — 
Aarsberetning  for  1847.  Christiania,  1848;  in-8^ 

Norges  Gaink  Love  indtil  1 387.  Ved  R.  Keyzer  og  P.-A.  Munch. 
Tredie  Bind.  Christiania;  1849. 

KongL  Vetenskaps-Akademiens  Handlingar  for  dr  1847-1 848. 
-  Forsta  Haftet.  Stockholm,  1849;  in-8*. 

Ofversigt  af  kongl.  Vetenskaps-Akadeniiens  Fiirhandlingar. 
— Temte  Argangen,  1848,  n<»  7-10.  Stockholm,  1849;  1  vol.in.8". 

Arsberdttelse  om  technologiens  framsteg  till  kongl.  Vetenskaps- 
Akademien,  1843,  af  G.-E.  Pasch.  Stockholm,  1849;  1  vol.  in-S^ 

Arsberdttelse  om  framstegen  i  Kemi  under  Ar  1847  afgifven 


(  702) 

till  kongl.  VttenskapS'Akademien,  af  L.-F.  Stanberg.  Stodbdm , 
4849;  i  vol.  in-8». 

ArsberSUelse  om  botanika  Arbeten  oeh  Vppiddsier  for  Area 
4845  och  1844.  —  HU  kongL  Velenskapt-Akademien.  af  Mi. 
Em.  Wikstrom,  iorra  Delen.  Sednare  Delen.  Stockholm,  4849; 

2  vol.  in-8«. 

Slenographischer  Bericht  iiber  die  Verhandlungm  der  deui- 
schen  consHtuirenden  Nationalvermmmlung  zu  Frankfurt  am 
Main.  Herausgegeben  auf  Beschlos  der  NationahersammlaDg 
durcli  die  Redactions-Commission  und  in  deren  Auftrag,  Ton 
professor  Franz  Wigard.  N^  i-237.  Frankfurt  am  Main,  1848; 
4  vol.  in-4^  (offert  par  le  baron  de  Dracheufels,  ministre  [rftei- 
potentiaire  de  S.  A.  R.  farchiduc  vicaire  de  I'Empire.) 

The  transactions  of  royal  irish  Academy,  vol.  XXD,  part.  1. 
Dublin;  1  vol.  in-4**. 

Procedings  of  the  royal  irish  Academy  for  the  year  1847-1849, 
vol.  m  et  vol.  IV,  part  I.  Dublin,  1848;  2  vol.  in-8". 

Bulletin  de  la  Sociiti  imp^iale  des  naturalistes  de  Moseou, 
ann6el848,  n<»  3  et  4;  ann^e  1849,  n^"  1.  Moscou,  1848-1849; 

3  vol.  in-8^ 

Annali  di  Fesiea  deW  ahbate  Francesco  cav.  Zantedeschi.  Fas- 
cicolo  I.  Padova ,  1849-4850;  in.»>. 


ERRATUM. 


I'»g(*  ioV,  note  i.  Au  lieu  de  :  id  cheminf%iblic  tt  cAemmjpn've,  lisez  :  id  chemin 

public  H  la  chemin  prive. 


FIN  DU  TOME  SEIZI^ME. 


BULLETINS  DE   LACADEHIE   ROTALE   DE   BELGIQUE. 


TABLES    ALPHABETIQUES 

DOTOHBZVI. 


TABLE   DES   AUTEURS. 


( Le  cblSre  1  «e  rapports  k  la  !'•  partie  et  ie  eliiffre  II  *  la  8*  portie.) 

A. 

Jlvin  (£.).  —  Membre  du  comit^  de  la  Caisse  cenirale  des  artisles,  1,  30] ; 
commissaire  pourlejugement  des  cantales,  1 ,  394;  rapport,  I,  680. 

Anonyme.  —  QuesUoDS  sur  ron'o^ine  des  oiseaux  voyageurs ,  II ,  545 ;  re- 
compense d^cernfe  au  m^moirc  anonyme  en  r^ponse  d  la  question  d*ana- 
lyse  matb^matique ,  II,  616. 

B. 

Bach»  (D.).  —  Sur  rapplication  du  t^l^graphe  electrique  ^  Tastronomie , 
1,313. 

Bagwt  (F.-i^.-/.-^.)<  —  lecture  d*une  notice  sur  un  ouvrage  de  M.  F.  Le- 
malre  9  1,10$;  bommagc  d'un  ouvrage ,  II ,  46. 

Sara,  -^  Laur^t  du  concours  ouvert  par  le  Congres  des  Amis  de  la  paix 
univerieUe,  II,  191. 

Baron  (A.^A.),  —  £ltt  directeur  pour  1850, 1, 130;  membre  da  comit^ 
de  la  Caisse  centrale  des  artistes,  1 ,  301 ;  oommissaire  pour  le  jugement 
descantates,  I,  394;  rapport, I,  680;  commissaire  pour  un  m^moire 
en  nSponse  k  la  question  sur  les  limites  respectives  de  la  science  et  de 
Tart,  1 ,  677 ;  rapport,  II,  93!2;  bommage  d^un  ouvrage,  II,  103. 

Belly  nek.  ~  Observations  des  phdnomenes  p4riodiques ,  1 ,3,  137. 

Blanequart  (Edm.),  —  Observations  des  ph^nomenes  p^riodiques,  1,  13G. 

Tome  xvi.  47 


704  TABLE  DES  AUTEURS. 

Blancquari  {J.'B,).  ~  ObserratioDS  des  phfeomenes  periodiqoes.  1  ^  136. 

BUmdiau.  —  Note  sur  revaluation  exacte  d'un  certain  nombre  de  soifaoes 
planes  ou  conrbes  et  de  solides ,  sans  Paide  du  calcol  integral  ,1,1 43. 

Boehart,  —  Note  sur  un  tableau  de  la  caih^rale  de  Cologne ,  II ,  994 , 
395;  rapport  de  If.  Narez,  II,  393;  renseignements  biograpbiqnei  sar 
Gossec,  II,  5(13. 

Boek  (C.-P.).  —  L*amphith^lre  de  Constantinople,  I,  107 ;  les  demicres 
solennil^s  des  jeux  Capitoltntd  Rone,  I  ,-693. 

Bogaertt  {Felix),  —  Hommage  d*un  ouvrage ,  1 ,  399. 

Borgfut  {A.).  —  Philippe  II  et  la  Belgique ;  r^um^  politique,  1555  k  1508, 
II ,  551 ;  hommage  d^un  discours,  II ,  613. 

Bormans  (J.-H.),  —  Commissaire  pour  le  travail  de  M.  le  due  de  Caraman, 
intitule  :  Aristote,  coup  d^oeil  sur  sa  vie  et  s«s  oovrages,  II,  988;  rap- 
port, II,  551. 

Bouvoens.  —  Leltre  au  sujet  d^une  pluie  de  fourmis ,  11 ,  113. 

BralMnt  {Jules).  —  Observations  des  pbenomenes  periodiques ,  1 ,  137. 

BraenU  (/.-P.).  —  Membre  du  comitd  de  la  Caisse  centrale  des  artistes ,  i , 
301;  elu  tr^sorier  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  beiges,  1,  395;  &u 
membre  de  la  commission  administrative,  1 ,  579 ;  commissaire  poor  on 
m^moire  de  concours ,  1 ,  677 ;  hommage  d^noe  m^daille ,  II ,  91 7. 

Bfialmont  {Alexis) .  —  Note  sur  Pemploi  de  rarlillerie  au  defricbemenide 
laCampine,  1,  144. 

Bruckner  {ffenrt).  —  Note  relative  k  une  formule  nouvelle  exprimani  Te- 
lasticite  de  la  vapeur  dVau;  rapport  de  M.  Timmermaos,  II,  953. 

Buschmann  {Em.).  —  Commissaire  pour  un  m^moire  en  reponse  k  la  qoes- 
tion  sur  les  limites  respectives  de  la  science  et  de  Part ,  1 ,  677 ;  rapport , 
11 ,  955 ;  commissaire  pour  les  procdd^s  de  photographic  sur  papier  de 
M.CIaine,II,586. 

C. 

Cakanatta  {L.).  —  Hommage  dhiiie  grafure,  I,  455;  oefOinisatire  poor 
examiner  les  rapports  des  lair^als  des  grands  conooors ,  11 ,  587. 

Capocci  (Em.).  —  Lettre  au  sujet  d^une  nouvelle  planele  dteoverte  par 
M.  de  Gasparis,  1,  578. 

Caraman  (to  tftic  de).  —  An  associe  de  la  dasse  dot  letcret ,  1 ,  541 ;  rener- 
ctments,  1 ,  635 ;  Aristote,  coup  d'ceil  snr  ta  vie  etses  ouvraget,  11, 188; 
rapport  des  commissMres,  11 ,  551 . 

Carton  {jfalht).  —  Bommage  d*nn  ovvrage,  I,  64;  II ,  149;  rapport  sar  an 
m^moire  de  M.  Tiasot ,  iofitoie  :  Nonvelles  considerations  sur  le  Kbre 
arbitre,  1,  77;  conmissaire  pour  les  m4aoifos  en  r4poD9e  k  la  question 


TABLE  DBS  AUTSURS.  705 

do  paup^risme,  1, 196;  rapport,  1 ,  494;  commissaire  pour  un  ^crit  de 
M .  de  Garaman ,  iDtituM !  Arislote ,  coup  d^oeil  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages , 
II, 288; rapport, II,  851. 

Claine,  —  Proc^d^s  de  photographie  sur  papier ,  II ,  586. 

€hlla  {ji.),  —  Ph^Domenes  de  la  physique  du  plobe  observes  k  Panne  ,  en 
f848  et  1849,  II,  6,  540;  lettres  sur  les  ^toiles  filantes  du  mois  d'aout 
1849,11,887. 

Comelisim  {N.).  —  Commissaire,  1 ,  484;  inscriptions  pour  les  m^aiUes  du 
concours,  I,  466,  6S9;  annonce  de  sa  mort,  II ,  141. 

(hrr  (irin).  —  Hommage  de  cinq  gravures ,  1 ,  676. 

Coueh  {/onatKan).  —  Obserrattons  des  ph^nomenes  p^riodiques  ,1,5. 

Cofummakir.  —  Eommage  d*nn  ouvrage,  II ,  505. 

CfXihaff{/,-G»).  —  Observations  des  ph^nomenes  p^rio<|iques,  I,  3,  156; 
for  let  variations  brusques  de  temperature  et  de  pression  atmosph^rique, 
pendant  les  mols  de  Janvier  et  ffivrier  1949 , 1 , 8 ,  517 ;  commissaire  pour 
nn  m^oire  de  M.  Perrey  sur  les  tremblements  de  terre ,  1, 510;  rapport, 
1 ,  4fO;  sur  la  p4riode  de  froid  vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  1 ,  466 ;  tem- 
perature observ^e  ii  Louvain  pendant  fe  mois  de  mai  1849 , 1 ,  619;  com- 
missaire pour  un  m^moirede  M.  Guillery ,  II,  9,  546;  commissaire  pour 
un  m^moire  en  r^ponse  ^  la  question  concemant  P^lat  de  nos  connais- 
sances  sur  la  pluie ,  II,  349;  rapport,  II ,  617. 


JkiUMioigM'MehtU  {/.)*  —  CommiMaire  poor  le  jugemcnt  daa  cantatesy  I , 
904;  rapport,  1,660. 

David  {ie  chmoiM).  —  Recberchei  sur  le  ooara  primitif  de  rfiscaut,  1 , 
105,  257. 

De  Botr  {Ch.).  —  Sur  let  determinationa  des  points  briUaota  des  conrbes  et 
des  surfaces,  II » 119;  rapport  de  M.  De  Van  ,  U,  545. 

De  Bonnechoee  {Em.)*  —  Honusage  de  pinsieiirs  onvrages ,  1 ,  544 ;  dlu 
associ4  de  la  classe  des  lettres,  1 ,  540 ;  remercimeDts ,  1 ,  685. 

De  Sratkeker  (F.).  ^^  Membra  de  la  eonmisaioQ  obaig<e  da  snrveiller  la 
restanration  des  grands  tableanx  de  Robens,  1 ,  385, 89! ;  oommiaaaire 
poor  le  proc6d4  de  ceoservatioQ  des  tableanx  de  M.  Leep ,  1, 893$  rap- 
port sur  IMtat  des  grands  tableaux  de  Rubens,  1, 567. 

De  CauwMfd  {J,),  -^  Hommage  d*an  ouvrage ,  1 ,  477. 

Dt  Decker  {P.-J.^P,).  —  Commissaire  pour  les  m4moires  en  reponst  k  la 
question  du  paup^risme,  1 ,  196 ;  rapport,  1 ,  495 ;  &u  membre  de  la  com- 
misaion  de  presentatioii,  1, 300 ;  commissaira  pour  les  mfemoires  envoy^s 
au  concours  ouvert  par  les  Amis  de  la  pali,  1,  688;  rappert,  II,  146. 


706  TABLE   0ES   AUTEURS. 

Da  Gasparis*  —  Decottverlc  d*uQe  plaocteoottvdle,  I,  !^8. 

De  Hemptinm  {J.).  —  ComnuiDique  de$  Dotei.  de  MM.  Eenens  el  Bcialr 

moot  tur  Temploi  de  rarlillerie  daot  les  d^icheineDU,  1 ,  143. 
D9  Jongt  (/.-C) .  —  Horamage  d^uo  ouvra^fe,  1 ,  64. 
Db  Key%9r  (^.).  —  Membre  de  la  commistion  cbarg^e  de  nweiller  la 

reslauration  det  grands  tableaux  de  Bubeos,  I,  S85,  391 ;  oomamtMn 

poor  un  procM^  de  cooserration  des  taUeaux  de  M.  Leep,  1,  309; 

rapport  sur  TAat  dei  graDds  taUeavx  de  Rubens ,  1 ,  567. 
D$  Koninck  (L.-^.).  —  Sor  un  met^ore  lumineax  obserri  k  Utge,  I,  465 ; 

dispositions  reglementatres,  II,  139;  lettrcde  M.  le  cbefalier  Yonflaoer. 

an  sujel  de  la  carte  g^ogiqne  de  TAulricbe ,  II ,  541 ;  nouvcUe  notioe  sor 

lesfossiles  du  Spitz-Berg,  U,  548, 632;  dond*nne  bacbette  anti<|iie,  II,  550. 
De  la  Rive  {Jug.),  —  Lettre  oommuniqu^  par  M.  Qoeleiet ,  1 , 1 37. 
De  Linge  {Ed.),  ~  Uommage  d*une  petition  du  Cerde  artistique  et  litldraire 

de  Bruxelles ,  au  sujet  de  la  propri^ti  litt^aire  et  artistique,  U,  109. 
De  Mameffe  (f*.).  --  Observations  au  sujet  du  rapport  fak  sur  son  dessia 

allegorlque  de  la  vapeur ,  1 , 1  DC ;  quelques  mota  sur  le  pajrsage ,  Jo 

et  la  couteur,  1, 294;  rapport  de  MM.  Yerboeckbofen,  Ifavez  el  Ed. 

I,  286. 

De  Martiut,  —  Observations  des  phinomenes  p^iodiques,  1 ,  307. 

DeRam{leehafMine).  —  Commissaire  poor  le  mtooire  en  r4ponae  a  la 
question  sur  le  regno  d'Albert  et  Isabelle,  1 ,  64 ;  rapport,  1 ,  441 ;  com- 
missaire pour  le  m^moire  en  r^ponse  k  la  question  relative  aax  ^coies  do 
mojren  Age,  1, 195;  ra|)port,  1 ,  482;  Rapport  sur  les  questions  propoo^cs 
par  M.  le  Ministre  de  TiolMeur ,  ooncernant  le  bouclier,  les  baa-rdiels 
el  les  inscriptions  de  la  statue  de  Godefroid  de  Bouillon ,  1 ,  197 ;  eh 
directeor  pour  1 850, 1, 383;  commissaire  poor  un  mtooire  de  N.  DeSmel, 
11,551. 

De  Smet  (to  ehanoine).  —  Bssai  sur  les  ooms  des  villes  et  comnroues 
de  la  Flandre  orientate,  II,  288;  rapports  de  MM.  de  Satnt-Genois  et 
Snellaert,  II,  464,  475;  memoire  sur  Tetat  de  Tenseignement  des  sciences 
el  des  leUres  dans  lesGaules,  etc.,  II,  551. 

Detkier.  —  Notice  sur  des  d^couvertes  d*antiquit^  k  Juslenvtlle,  canton  de 
Spa,  1, 64 ;  rapport  de  M.  Roulez,  I,  869. 

De  Faux  {A,),  -^  Rapport  sur  le  m4moire  de  M.  De  Boer,  relatif  aux 
points  brillants  des  courbes  et  des  surfaces,  II,  345. 

Dewalque  ((?.).  —Observations  m^t^rologiques  fattes  k  Li4ge,  II,  9. 

De  Witte  (/.).  —  Note  sur  les  arraoiries  de  Godefroid  de  Bouillon, 

II,  313. 

Dieden  (/.).  —  Recompense  ddcem^e  k  son  memoire  sur  le  regnc  d*Albert 
ct  Isabelle,  I,  445,  566. 


TABLE  DES  ADTCCRS.  707 

DUk$,  —  LeCtre  aa  lujet  des  obierfatioos  cles  Tents,  1, 800. 

JHnaux  {Arthur).  —  Hommage  d*ttn  ouTrage,  II,  40. 

jyOmaliut  d' if  alloy  (/.-/.).  —  Nomm^  direcieor  pour  1850, 1,  00;  rap- 
port sur  la  carte  gdologique  du  rojraume,  I,  310 ;  II,  549;  commisiaire 
poor  ttne  notice  de  M.  Sigart,  I,  418 ;  it  est  invitd  A  prendre  part  aux  tra- 
vaux  de  la  commission  chargde  d*examiner  le  projet  de  loi  relatif  aux  exa- 
mens  pour  les  grades  uoiversitaires,  1, 473;  rapport,  1, 579 ;  coromissaire 
pour  la  notice  de  MM.  Doon/,  sur  une  projection  g^grapbique  nouvelle, 
II,  9 ;  rapport ,  II ,  844 ;  commissaire  pour  les  nouvelles  dispositions  rdgje- 
mentaires  propos4es  par  M.  De  Kooinck,  II,  139. 

DoMkBlaer.  —  Obsemtions  des  pb^nomenes  p^riodiqnes,  1, 15G. 

Donny  {ji.-F,).  —  Mpdt  d*on  paquet  cacliete ,  II ,  1 19. 

Donny  {F.-C.-L,  et  F.*M,'L,),  —  Notice  sur  une  projection  g^ograpbique 
nouTelle,  II ,  9 ,  391 ;  rapport  de  MM.  Nerenburger  et  d^Omalius ,  II , 
144,  343. 

Du  But  (/e  vieonUe  B.).  —  Sur  une  cbenille  pr^sentant  un  parasitisme 
extraordinaire,  II,  058. 

Ihicptiiaux  (Ed,).  —  Recompense  d^em6e  A  ton  m^moire  en  r^ponse  A  la 
question  du  paup^risme,  1, 505. 500. 

Dumont  (//.).  —  M.  le  Ministre  de  riol^rieur  demande  un  rapport  sur  la 
carte  g^otogique  du  royaume  par  M.  Dumont,  1,  800;  rapport  de 
M.  d'Omalius  d^Halloy,  I,  810 ;  II,  542;  rapport  de  M.  Dumont,  II,  351  ; 
carte  gtologique  pr^sentde  A  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  par  M.  Que- 
telet;  carte  du  sous-sol  de  la  fielgique,  II,  018;  renseignements  sur  la 
composition  d*une  bacbette  antique,  II,  550. 

Dumartier  (i?.*C).  —  tin  mcnbre  de  la  commisaioa  administratiTe ,  I, 
47S. 

Duprex  {F,).  -^  Obaervations  des  pb^nomenes  p^riodiques,  1, 130;  ^(oiles 
filantetdu  moii  d^aoAt  1840,  II,  S40. 

E. 

£enm$,  —  Note  sur  I'enploi  de  rariillerie  au  defricbement  de  la  Campine, 
1,  144.  —  D^pOt  d'un  exemplatre  du  m4moire  couroiin4  de  M.  Eenens 
sur  led^fricbemeot,  U,  114. 

F. 

Faider  (Ch.).  —  Note  sur  renseignement  du  droit  public  A  Pancienne  uni- 
versity de  Louvain ,  1 ,  84, 
F»lit(Ed,).  —  Rapport  sur  une  notice  de  M.  P.  Dc  MameflTe,  intitul^e : 


708  TiBLE  DES  AUTEIIIIS. 

quelques  moU  sur  le  paysage ,  le  colorif  et  la  coulenr ,  I ,  fST ;  howmay 
d'un  ouTrage,  I,  676;  rapport  sur  la  propositioo  de  If.  de  Beaaflbil, 
coDcemant  lea  iatcripUoiis  k  mettre  sur  lea  aa«ieaa  ^ifioea  dvila  et  reii- 
gieuz ,  II ,  505. 

Fetis  (F.).  —  Nomm^  pr^deot  pour  1849, 1,  S,  106;  entr^  cd  fonotioitt 
comma  directeur,  I,  150;  membre  du  cowM  de  h  Caiase  cantrale  dea 
artistea ,  1 ,  501 ;  rapport  aor  lea  travauz  du  comity ,  I,  595 ;  note  aur  ka 
T^ritablea  foncttons  de  roreille  dans  la  musique,  1 ,  501 ,  596; 
aaire  pour  le  jugement  dea  cantatea,  1,  594 ;  rapport,  I,  680; 
Tations  aur  le  concoun  de  compoaition  muaicale,  1 ,  454;  hommage  iTuo 
ouTrage,  I,  455;  commisaaire  pour  examiner  lea  Etudes  de  gammes  poor 
piano  par  M.  Michelet,  I,  455;  rapport,  I,  680;  concert  en  hwtur  de 
la  Caiase  centraie  des  artistea  beiges,  I,  456;  II,  105;  propoaitioa  re- 
lative au  concoura  acad^mique,  II,  317,  355;  discoors  pronooo^  i  la 
a^^nce  publique  de  la  ciaase  des  beaux-arta,  II,  355;  rensejgDeaienta 
biograpbiques  aur  Gossec,  II,  505;  note  sur  lea  conditions  acousUqiiea 
de  salles  de  concert  ou  de  spectacle,  II ,  517. 

Fleurot,  —  Observations  des  pb^nomenea  p^riodiquea,  I,  507. 

Forbei  (/.).  —  Lettre  communiqu^e  par  M.  Quetelet ,  1 ,  1 57. 

Forgter,  —  Observations  des  ph^noroenes  jflSriodiques ,  1, 156. 

Fraikin.  —  Membre  supplant  do  comit^  de  la  Caisse  centraie  dea  al^istes, 
I,  501 ;  promesse  d*un  ouvrage  pour  la  tombola  en  favenr  de  la  Caiaae 
centraie  des  artistes,  1 ,  456. 

G. 

Gaehard  (Z.-P.).  -^  Rapport  eonceraaot  le  boudier ,  lea  bas-relieft  et  lea  b- 
scriplions  de  la  statue  de  Godefroid  de  Bouillon,  I,  305;  particularitds 
incites  sur  la  Saint-Bartb^lemy ,  1 ,  355;  dispositions  r%lementaires, 
1 ,  590-;  commissaire  pour  un  m^moire  de  If.  Latapie  aor  Tabr^  po^ 
tique  des  Pol^histor  de  Solin,  I,  478;  rapport,  II,  49;  sur  la  cfaole 
du  cardinal  de  Granvelle,  en  1564,  I,  640;  notice  aur  le  conseil  des 
troubles  instilue  par  le  doc  d^Albe,  II,  50 ;  d^pdt  d^une  notice  de  M.  A. 
Piochart ,  II,  141;  bommage  d*un  ouvrage,  11,  388;  commisaaire  poor 
un  m^moire  de  Bf.  Borgnet,  II ,  551 ;  sur  la  Mgislation  des  grains  en  Bel- 
gique  au  XVIII*  siecle,  II ,  551 . 

GaUsloot.  —  Notice  relative  aux  antiquity  belgo-romaines  des  environs 
de  Broxelles,  rapport  de  M.  Roulez,  I,  544. 

Gallait  (L,),  —  Membre  du  comit^  pour  la  Caisse  centraie  des  artiates,  I, 
501 ;  promesse  d'un  ouvrage  pour  la  tombola  en  faveur  de  la  Caisse  cen- 
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Meltmi.  —  llommage  d*un  memoire,  II,  114. 

Meifer  (J,),  —  DepOt  de  notes  et  memoires  maouacrita ,  1, 60 ,  145 ,  309 ; 
note  sur  quelques  integrales  deOnies,  par  M.  Meyer,  1 ,  534. 

Miehdot,  —  Etudes  de  gammes  pour  le  piano,  1, 455;  rapport  de  MM.  Soel, 
petls  et  Hanssens,  1 ,  677. 
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MMtiTB  d^  VitUirUur.  ^  LtUre  relative  ibsUUiadeGodtfrMide  Bonil- 
loo«  1,  IIM ;  rapporti  coooarnaat  le  boaclier,  let  bat-reliefs  el  let  luerip- 
timm  de  U ttaloe  <le  Godefroid  de  BoviHoa,  1,  t97,  ZS9 ;  tnM  rojal  or- 
gaoiqne  de  la  Caiite  oentrale  des  artitles  belget ,  I  ^  984 ;  leltret  rdatcvei 
i la reiUnration det  grandt  taUeaux  de  Rubent,  1,385 »99t  ,567;  11, 
994 ;  lettie  au  tiyet  de  la  carle  g4ologique  do  rojaome,  1 ,  3(M ;  rap- 
portt  tor  oelte  carte,  1, 310;  II ,  351, 549,  613;  letlre  rdative  i  on  mnk 
veao  p^oc4d4  de  oontenratioa  det  tableaax,  par  M.  Leep ,  1 ,  301 ;  II ,  595; 
lettre  au  tojet  d*uQe  propotitioo  de  M.  de  Beaaffort ,  ajrant  poor  bol  de 
(aire  placer  det  intcriptioot  tor  loot  mooomeot  public ,  1 ,  454 ;  rapports 
tor  oette  propcMiUao,  II  ,505 ,  508,  519, 514^  lettret  coooemant  k grand 
ooncoort  de conpotition  mutiGale,  1,454;  II,  916,  994;  sobaidepoar 
rioiprettioD  det  ni4aioiret  en  r4ponte  aui  qoestioot  tor  let  eagrais  el  let 
d4fricbementt,  I,  464;  eooimuoication  d^un  rapport  tor  des  toaiUMaox 
aotiquet,  I,  474  ;  approbation  de  deux  articles  addittonnels  aox  ref^ 
menu  iDtirieurt  det  claitet  det  lettret  et  des  tcieoces,  I,  477 ;  II ,  540; 
lettre  au  tujet  du  projet  de  loi  tur  reoseignemeDt  tup^eur ,  1 ,  578 , 
570;  bommage  d*an  petit  modele  co  plAtre  do  tombean  de  Godefroid 
de  Booilloo,  1 ,  636;  lettre  conoemaot  let  poSmet  d*op^a  de  MM.  Gaocec 
ot  Scboooeo ,  1 ,  675 ;  approbation  ro/ale  de  la  Dominatioo  de  M.  Polain, 
il ,  45 ;  augmentatioo  do  prix  poor  la  questioo  relatiTe  k  rbisloirede  rin- 
ttmction  pobliqoe ,  II ,  46 ,  987  ;  oommonieatioa  d^un  mteioire  de 
M.  Van  der  Hit  tur  let  ancieonet  chaott^et  romaines  de  la  Belgkioe,  II , 
141 ;  rapport  sur  oe  m4moire ,  II ,  430 ;  lettret  concemant  le  grand  eon- 
cours  d^arcbitectore,  II ,  994,  509;  projet  d*Qne  collection  de  portraits 
bittoriqoet  ec  d*uo  Pantb4on  national ,  II ,  994, 899;  rapport  tur  ce  projet, 
II ,  588 ,  614 ;  prix  tp4cial  poor  la  quettion  relative  k  la  conservation  det 
monumentt  publict,  II,  385, 587;  lettre  concemant  le  ooncoort  poor  le 
meilleor  traits  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre,  II,  336;  m^moires 
de  ooncoort,  II,  640;  arr£t6  ro/al  inttttuant  un  tecood  prix  poor  let 
grandt  concourt  des  beanx-arts,  II,  509;  bommage  do  tome  VII  des  an- 
nales  de  TObtervatoire,  II ,  540 ;  don  du  boste  de  Lens,  par  Godecharie, 
II ,  586 ;  oommunicalfon  des  rapports  des  Iaur4ats  des  grands  coneovrs 
et  d*uDe  requite  du  tieur  Glaioe ,  conceroaot  la  photographie  snr  papier, 
11,586. 

^oJbe  {£i,»G.).  — -  Commissaire  poor  le  m4moire  en  r4ponte  k  la  qoettioo 
relative  au  regoe  d^ Albert  et  Itabelle,  1 ,  64 ;  rapport ,  1 ,  434 ;  commistairt 
pour  let  m^moiret  envo/4s  an  concourt  oovert  par  les  Amis  de  la  paix ,  I , 
638 ;  rapport ,  II ,  145 ;  eommitsaire  poor  uoe  notice  de  M.  Pincbart ,  II, 
141;  rapport,  II,  463. 
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MofUigny  (Ch,).  —  Obserfationa  m^t^rologiqoet  faitei  k  Namnr ,  en  1849, 
1,307,465. 

Morren  {Clk,).  —  Commusairepour  lei  obserratiooi  das  ph^aMneiies  p4rio- 
diquet  ,1,3;  notice  lur  raulophyllog^nie ,  ou  production  des  feuilles  par 
lea  feuilles ,  1 ,  83 ;  proposition  de  nommer  une  conunisuon  pour  eiaminer 
le  projet  de  loi  relatif  aux  examens  pour  let  grades  uniTersitaires ,  1 ,  475 ; 
lecture  du  rapport ,  1 ,  579 ;  philosophie  t^ratologique  d*une  fleur  double 
de  i^gumineuse .  II ,  S60 ;  commisaaire  du  ooncours  pour  le  meiUeur  trait4 
sur  la  maladie  des  pommesde  terre,  II,  557 ;  hommage  de  son  rapport 
sur  Texposition  i^icole ,  II ,  343 ;  sur  la  c4ratomanie  en  g4n4ral  et  plus 
partlculierement  sur  lea  cornets  anonnaux  du  p4riantlie ,  II ,  373 ;  rapport 
sur  les  considerations  bibliques  relaliyes  A  Tbistoire  des  cMales  par  M.  le 
docteur  Manx  d*Eslingen,  II ,  423;  sur  la  cborise  des  coroUes  de  Gloxinia , 
ayant  produit  des  lames  labelli formes,  U,  548 ,  6S8;  le  globe,  le  temps 
et  la  vie,  discours  lu  h  la  s^nce  publique  de  la  classe  des  sciences,  II,  660. 

N. 

NasMmSenior.  —  £la  associ4  de  la  classe  des  lettret*  1, 541  $  remerdmento 
pour  sa  nomination ,  1 ,  635. 

Navex  (F.'JJ).  —  Rapport  sur  une  notioe  de  H *  de  Marneffe,  1, 986;  menbre 
du  comit4  de  la  Caisse  centrale  des  artistes,  1 ,  301 ;  obserrations  au  siyec 
d*une  proposition  de  M.  de  Beauffort,  I,  454;  promesse  d*un  outrage 
pour  la  tombola  en  favour  de  la  Caisse  centrale  des  artistes ,  1 ,  456 ;  com- 
missaire  pour  une  notice  de  M.  Bocbart ,  U ,  934 ;  rapport ,  II ,  595 ;  com- 
missaire  pour  examiner  les  rapports  des  laur^ts  des  grands  ooncours ,  II , 
587;  communication  d*une  lettre  de  M"*  Granet,  qui  annonce  la  mort  de  son 
Crere  et  transmet  un  manuscrit  I4gtt4  A  TAcad^mie  par  M.  Granet,  II ,  599. 

NertnburgeriG.'ji.)*  —  Hommage  de  tables  de  projection,  appUcables  A  la 
Belgique,  II ,  9 ;  commissaire  pour  une  notice  de  MM.  Donnj  sur  une 
projection  g6ographique  nouvelle,  11,9;  rapport ,  II ,  1 1 4, 543 ;  commis- 
saire pour  un  m^moire  de  H.  Liagre  surunem^tbodeparticnliere  pour  de- 
terminer la  coUimation ,  II ,  9;  rapport,  II,  951 ;  d4p6t  d*un  paqnet  ca- 
cbet4 ,  II ,  119 ;  commissaire  pour  ua  m4moire  de  M.  De  Boer,  II ,  1 19 ; 
4ln  membre  de  la  classe  des  sciences ,  II ,  695. 

Noktde  Bramoere  van  Ste$land,  -*  itin  assoct6  de  la  classe  des  kttres ,  I , 
641 ;  remerelments  pour  sa  nomination ,  1 ,  655 ;  hommage  d*un  ovvrage ; 
II ,  46. 

P. 

Poffani  {G.'M,).  —Commissaire  pour  des  notes  etai4moiresde M.  Meyer, 
1, 60, 148, 809, 81 0 ;  commissaire  pour  on  m^moire  de  M.  Guillery,  II ,  9, 
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S46;  eominitiaire  pour  ud  rotooire  en  r^nsei  la  qneition  iTanaljsM 
niitbtoatiques,  II,  940 ;  rapport ,  II ,  615. 

Panofka.  —  Elu  asaoci4  de  la dauedes  leitrei ,  1, 541 ;  remefdaieottpottr 
ta  nomioaiioo ,  1 ,  6S5. 

Parton  {&,'L.'F.).  —  Ifembre  suppliant  da  eom\t6  poor  la  Calsse  eeotrale 
des  artittei,  I ,  SOI ;  proposition  relatife  k  on  monument  k  <le?er  k  Tar- 
chitecte  Guimard,  II,  390,  517,  591 ;  rapport  tor  la  proposition  de 
M.  de  Beanffbrt,  eoncemant  les  inscriptiottii  mettresnr  les  aodens  Mifices 
cirih  et  religieui,  II ,  519. 

Paaot.  —  Recberches  snr  la  tbtorie  des  forces  eentrales,  1 ,  500. 

Ptrrey  (^.)-  —  Mimoire  sur  les  tremUements  de  terre  aux  £tats-Unis  et 
dans  le  Canada  M ,  StO ;  rapport  de  M.  Quetelet,  1, 410;  sur  les  rariatioiis 
de  temperature  et  de  pression  atmospbirique  en  Janvier  et  K?rier  1840, 
1, 317 ;  note  tur  les  tremblements  de  terre  ressentisen  1848, 1,  S95. 

Picard  (£.-i/.).  —  Obsenrations  sur  la  temperature  recoeillies  pendant  an 
voyage  an  IMsil ,  II ,  343 ;  renseigaements  sur  one  tribn  indienne  da 
Bresil,  U,  540. 

Pinehart  {Jlex,).  —  Notice  bislorique  lur  la  cbambre  legale  de  Flandre, 
II,  141,  489;  rapport  de  M.  de  Saint -Genois  sur  eette  notice,  II, 
468. 

PfaiMu  {/.).  —  Notes  sur  une  nouvelle  application  curieuse  de  la  persis- 
tance  des  impressions  de  la  retine,  1, 494 » 588;  II ,  SO,  954 ;  ooramissaire 
pour  une  note  de  M.  Maas,  I,  465;  II ,  115, 948;  commissaire  pour  on 
m6moire  en  riponse  k  la  question  eoncemant  VMai  de  nos  connaistances 
sur  la  pluie,  11 ,  940;  rapport,  II ,  091. 

Polain  (£.).  —  Efu  membre  de  la  dasse  des  lettres ,  1 ,  540 ;  remerciments, 
I,  655;  approbation  royale de  son  Election,  II,  45;  annonce  d*ane  mi- 
daiile  k  la  memoire  de  Weustenraad ,  II,  141 ;  commissaire  pour  un  m^- 
moire  de  M.  Borgnet,  II ,  551 ;  note  sur  un  fragment  de  manoscrit  de  la  fin 
du  VI*  ou  de  la  premiere  moitie  do  Yll*  sikle,  II ,  559. 

Prtux,  —  Note  snr  le  rapport  de  la  circonfirence  an  diamitre,  II,  845. 


QuBUIet  (J,),  —  Observations  des  phinomenes  p4riodiqnes,  I,  9;  II, 
349;  sur  les  variations  de  temperature  et  de  pression  almospbM|ne, 
en  Janvier  et  fevrier  1849,  I,  8,  517;  fragments  sur  la  maniere  doat 
il  convient  d*envisager  les  sciences  poiitiques,  et  sur  rinlervenlion  da 
Gouvernement  dans  les  affaires  parliculieres,  I,  70;  communication  de 
lettres  de  MM.  J.  Forbes,  Aug.  de  la  Rive,  Alf.  Gautier  et  Aie  Wait- 
roann ,  1 ,  157 ;  commissaire  pour  les  mtoioires  en  r^ponse  k  la  qnet- 
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Uon  du  paup^Ume,  I,  19C;  rapport,  l,  485 j  membfe  etsecr^uire  ilu 
Gomit^  de  la  Gaiise ceotrale  det  artistes,!,  501,  395 ;  renseignemcots  tur 
let  travaai  du  cooiil^,  I,  455;  II,  103,  3^,  323;  d4p6tdu  discours 
proooDc4  fur  la  tombe  de  M.  Yerhulat,  I,  306;  lettre  de  M.  Dilke,  1, 
306;  lettre  de  M.  Ch.  Martina,  I,  500;  commiisaire  pour  uo  m4moirtt  de 
M.  Perrey  sur  les  trembleiiientade  terreanx  BtaU-Unis  etdans  le  Canada, 
1, 310; rapport,  1,  410;  lettre  de  M.  Bachc,  1,313;  lettre  de  M.  Kreil,  I, 
390 ;  lettre  de  M.  Lefran^ois,  1 ,  358;  sur  les  pbtoomenes  p^riodiques,  I , 
490 ;  Tariations  annuelles  dn  niagn4tisme  terrestre  k  Bruxelles,  depuis  1 897, 

I ,  499 ;  eclipse  Inoaire  du  8  mars  1840 , 1, 494 ;  sur  la  p4riode  de  froid  vers 
le  nitien  dn  mois  de  mai,  1,  406,  019;  rapport  sur  les  travaux  de  la  classe 
des  leitres,  1 ,  555;  id.  de  la  classe  des  beaux-arts,  II,  938;  r4saltats  du 
concours  de  1840, 1,  566;  lettre  de  H.  Capocci,  I,  578;  observations 
met^orologiqaes  de  M.  Dewalque,  11, 9;  lettre  de  M.  A.  Gautier,  II,  9; 
lettre  de  M.  GoUa » H ,  6 ;  conmissaire  poor  no  mteoire  de  H .  Liagre  sur 
nne  mitbode  partieuliere  poor  determiner  la  oollimation,  II,  0 ;  rapport, 

II,  951 ;  des  proportions  du  corps  bumaio,  11, 17;  sur  r4lectridt4  de  Tair 
et  sur  les  anomalies  que  oet  4l4ment  m4t4orologiquo  a  prteot4es  dans  ces 
demiers  temps ,  11 ,  98 ;  sur  P^lectricite  de  fair  pendant  les  neuf  premiers 
roois  de  1840,  II  ^  989;  presentation  du  tome  XXIIl  des  Mdmoires  de 
rAcademie,  II,  44;  id.  du  m4moire  couronne  de  M.  Eenens,  JI,  114; 
notices  biographiques  do  MM.  A.  Weustenraad,  Cornelissen  et  Verbulst , 
II,  45,  141 ,  050;  commissaire  pour  un  memoire  sur  les  points  brillants 
des  courbes  et  des  surfaces ,  par  M.  De  Boer,  II,  1 13;  rapport,  11 ,  346; 
hommage  d^un  ouvrage,  II,  114,  550;  commissaire  pour  les  nouvellcs 
dispositions  r^glementaires  propos4es  par  M.  DeKoninck,  11, 130;  sur  les 
etoiles  filantes  dn  mois  d*aoAt  1840,  II,  948;  commissaire  pour  un  m^- 
rooire  en  r^ponse  A  la  question  concemant  Petal  de  nos  connaissanoes  sur 
la  pluie,  II,  940;  rapport,  II,  699;  lettre  de  M.  Scbadow,  II,  390; 
letlres  de  MM.  Colla  et  Heis,  11 ,  337 ;  sur  deux  aurores  bordales,  II,  349 ; 
commissaire  pour  des  proc^d^s  de  photographie  snr  papier  de  M.  Claine, 
II ,  586 ;  rapport  presents,  au  nom  de  la  commission  pour  la  Biographie 
nationalc,  sur  un  projet  de  collection  de  portraits  bistoriques  et  de  Pan- 
theon national,  11 ,  588, 614 ;  presentation  de  la  carle  geologique  de  la 
Belgique  A  M.  le  MInistre  de  rinterieor ,  II ,  618. 


Rcunon  de  la  Sagra,  —  Hommage  d*un  ouvrage ,  1 ,  477 . 
B^ifflsnberg  (U  baron  de),  —  Homnuge  d'un  ouvrage ,  1 ,  61 ,  149 ;  commis- 
saire pour  le  »emoire  en  reponse  k  la  question  relative  au  regno  d'Albert 
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et  Isabeite,  1,  M;  rapport,  I,  419;  snr  quatre  leCtres  inddhes  de  Coo- 
aUntin  Riijgheos,  I,  9S;  commissaire  pour  le  m^moire  en  r^poDse  ^  U 
quettion  rdatfve  aoi  icoles  an  mo/en  Age ,  1 ,  195 ;  rapport ,  1 ,  478 ;  com- 
misMlre  ponr  le  mimoire  en  r^ponse  A  la'questioa  sur  noire  andeone  or- 
ganisation jadidai  re,  I,  196;  rapport,  1, 505;  rapport  ooncemant  le  boo- 
dier,  let  bas-reliefs  et  let  inscriptions  de  la  statue  de  Godefroid  de  BoniOon, 
1, 181 ;  r^lamation  an  snjetde  la  d^ision  de  rAcaddmie  snr  les  annoiries, 
I,  880;  fables,  I,  501 ;  II,  915,  815. 

Riekard  {&mry),  —  Transmet  nne  adresse  de  remerdments  pour  le  juge^ 
ment  dn  ooncours  onrert  par  les  Amis  de  la  paiz,  11,  550. 

Rifimd  {U  ch$vaH9f),  —  Hommage  d*nne  brodkure ,  II ,  940. 

Robert  {Btig.)>  —  Lettre  an  snjet  dn  trailement  des  ormes  dn  bonterard,  at- 
feints  par  le  scoljrte  d^TAStatenr ,  1,5. 

Hoefutmavmi.  —  Obser?  ations  des  pb^omenes  pdriodiqnei  ,1,8. 

Ho9Umdt(L,).  —  Obsenrationssnr  le  ooncours  de  oompositioD  nnisicale,  I , 
454 ;  proposition  ponr  aocrottre  les  ressonrces  de  la  Oiisse  oentrale  des  ar- 
tistes, II ,  104. 

H^{S,  M.  Is).  —  Patronage  de  la  Caisse  eentnle  des  artistes  beiges;  tons- 
crlptiott  annnellede  1 ,000  francs ,  en  faTeur  do  la  €ais8e ,  1 ,  455. 

RauiBM  {J.'E,-G,).  Commissaire  pour  nne  notice  de  M.  I>ethier  snr  des  de- 
conrertes  d*antiqtttt4sA  Juslemllle,  1, 64 ;  rapport,  1, 359 ;  de  FimpOt  d'Au- 
goste  sur  les  successions,  1 ,  989, 869;  rapport  snr  une  notioe  de  M.  Galesloot 
relatife  am  antiqnitds  bdgo-romaines  des  environs  de  BmieDes,  1 ,  844 ; 
commissaire  pour  une  notioe  de  M.  D.  Toiliiei,  1 ,  434;  inscriptions  ponr 
les  m^ailles  d4oem4es  an  coocours,  I,  466;  639;  commissaire  ponr  nn 
m4moire  arcli4ologique  de  M.  Tan  der  Kit  sur  les  anciennes  cbanssdes  ro- 
maines  dela  Mgique,  II,  141 ;  rapport,  11 ,  430;  obserrations  sur  la  no- 
tioe de  M.  L.  Latapie  relative  A  Pabr^  po^tiqne  dn  Poljfatstor  de 
G.  J.  Solin,  II,  143;  le  complot  de  Spnrios  Mielius,  Jngd  A  Taide  d*ttn 
fragment  rtomment  d4couvert  de  Denys  d^Halicamasse,  II,  999. 

8. 

Saini-Gmo4$  (<i  bamn  /uU$  <fa).  --  Hommage d*nn o pTragn,  1, 195; II, 
149;  commissaire  pour  une  notice  hialpriqnede  M.  A.  KnebaK  lur  la 
cbambre  legale  de  Flandre,  II,  141 ;  rapport,  II,  465 ;  commissaire  poor 
un  m^moire  de  M.  De  Smet  sur  hp  noms  des  villes  et  communes  de  la 
Flandre  orientale,  II,  988;  rapport,  II,  464 ;  commissaire  poor  un  m4- 
moire  de  H .  De  Smet  sur  IMtat  de  renieigoemeot,  des  sdences  et  des  leC- 
tres dans  les  Gaoles ,  II ,  551 . 

SatiUirem  {k  vieomtB  d^.  —  Hommage  dHin  oovrage,  1, 477. 
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Sauwur{D.).  —  Gommissaire  poor  les  Douvelles  diipo^Hions  r^lemeotaires 
pffoposees  parH .  De  Koninck,  II,  139. 

Sekmar  {M.).  —  Sup  les  propri^tis  dont  jooMMot  lei  prodniU  iofinit  qui  tir 
primeot  let  racines  desnombres  eittiers,  1,  405,  560;  mtaioire  snr  la 
thtorie  des  rdsidus  quadraliques,  II,  948;  rapport  de  If.  Timmermanf, 
II ,  545.  —  ^ki  eavraspondant  de.la  classe  des  scienoes ,  II ,  695. 

Sehadow  (6.).  —  Lettre  ralacive  aui  proportions  du  oorps  hnmain,  II, 
330. 

Sehaff9$  {j^.'C'B.)  ^  Oommitsaire  pour  des  aatiquif^  betgo-roinaiiMs  si- 
gnals dans  let  environs  de  Bnnelies  par  M.  Oaksloot,  1,  551;  rap- 
p«K  A  M .  le  Miaiacre  de  rim4rieur  snr  les  tombeavx  antlqaes  dHhnal ,  I , 
474 ;  Gommissaire  pour  le  m^moire  arcb^logiqae  de  M.  Van  der  M  sur 
les  anoiennes  efaamsdes  romaines  de  la  Belytqne,  II,  141 ;  rapport,  II , 
457;  rapport  sor  la  proposition  de  M.  de  Beaaffort,  coBoarnaBt  les 
inscriptions  k  mettre  sur  les  anciens  ^diGces  civils  et  religieui ,  II ,  514. 

Sehumach^r.  —  Lettre au  sujet des  nouvelles  cometes,  1, 464. 

M^a-ZoMfeAatftijps  {le  barwi.JSdm.  4e),  —  Caamiiaaire  pour  les  oihacma- 
tions  relatives  aux  phenomenes  p4riodiques,  I,  3;  rapport,  I,  579; 
obaerralMms  des  pb^oomeBes  p4riodiqoes.fiattes  ji  Li^  eti^  WoraMaae, 

I ,  137 ;  II ,  9 ,349 ;  proposition  an  sujet  des  pbdoMMiies  p4riodiqaas,  II , 
986 ;  passaf^  de  noocttes,  teiapMe  el  auKores  bor^lea  obserrte  en  fdvrier 
1849 , 1 ,  399 ;  cooimissaire  pour  no  oovrage  manuaorit  sar  Thistoire  na- 
liirelledu  Brabant attribui  A  M.  Vandeistegen de  Pntia,  I,  418; rapport, 

II ,  1 15,  951 ;.  sur  un  ph^nomene  m^t^orologique,  II ,  986,  546 ;  sor  la 
saulerella  Toyageuse  obserf4  en  BelgiqiM,  II,  986, 696. 

^ijgpatt*  —  Remarqoes  sar  la  ooamogaaie ,  1 ,  418. 

Snel  (F.).  —  Commisaaire  pour  le  jugement  des  eanlalos,  1, 394;  obaerva- 

tioQS  i«r  le  conoours  de  composition  maslcale,  1 ,  454 ;  oonNnissaiiepour 

examiner  les  Etudes  de  ganmes  pour  piano  par  M.  Micbelot ;  1 ,  455;  rap- 
port, 1,677. 
StwUturt,  —  Hommaged*un  ouvrage,  II,  149;  co— uiiaire  *  pour  nn.  m^ 

moire  de  H .  De  Smet  sur  les  noms  des  villes  et  communes  de  la  Flandre 

orientale,  II ,  988;  rapport,  II,  473. 
Spring  (J.).  —  Gommissaire  du  concours  pour  le  meilleur  trait4  sur  Ja 

maladie  des  pommes  de  terre,  II ,  337 ;  honunage  d*un  ouvrj^e,  II ,  540; 

lettre  au  stget  des  passages  fictifs  de  H .  linger,  repr^entant  les  grandes 

p4riodes  dela  creation ,  II,  541. 
Stadtfeldt  (Jlex,).  ^  Laur^at  do  grand  concours  de  composition  mosicale, 

II,  916;  ouverture^  graod  orchestre,  ex^cut^e  A  las4ancepoblique,II,934. 
Staltaert  (Ch,),  —  Recompense  d^cern^e  A  son  m^moire  en  r^ponse  k  la 

question  relative  aux  6coles  du  moyen  dge,  I,  485, 566. 
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SUu  {J.-S.).  —  Recbercbes  nouvellei  sur  le  verilable  potds  aiomique  dn 
carboDe,  1,9.  —  Hembre  de  la  commission  cfaarg^  dVxamioer  le  projet 
de  loi  sur  renieignementtupdrieur,  1,  473;  rapport,  1,  579;  comma- 
taire  pour  les  nooTeltei  ditpotitiont  rdgtementaires  propoades  par  M.  De 
Koo»ck,II,  139. 

Sia$9art  {k  baron  de).  —  Eotrde  en  foDcUons  oomme  directeur,  1, 105; 
Dotice  Mvle  baron  L.-N.-S.  de  Haullepeooe,  i ,  445 ;  diaoonrs  prooonce 
daoi  la  sdance  poUique  de  la  gUmo  des  lettrei ,  1 ,  543. 

Si9ur  ((%.}.  —  CommiMaire  poor  le  mdmoire  en  rdponae  k  la  queitioo  sar 
notre  andenne  organisation  jiidiciaire,  1,  196;  rapport,  I,  506;  com- 
minaire  poor  nn  mdmoire  intitnid  :  Essai  pfajsiqne  sur  les  peiocfl  de 
mort,  I,  686;  rapport,  II,  49,  288. 

Suy$  {T,'F,).  —  Commiisaire  pour  examiner  les  rapports  des  laureats  des 
grands  conoours,  II,  587. 

T. 

Tki$fry,  —  Envoi  de  cartes  permanentes  d*entree  aux  tribunes  rdser? ees 
deIaGhambre,II,587. 

Timtmrmant  (If  .-^.).  — Commissairepottr  une  note  de  RL  Blondiau ,  1, 145; 
commisaaire  poor  une  note  de  M.  Scbaar,  I,  465;  membre  de  la  commis- 
sion cbargde  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  Penseignement  sopdrienr. 
1 ,  475;  oommissatre pour  un  mdmoire  de  M.  Goilterj ,  II ,  9, 546;  com- 
missaire  pour  un  mdmoire  de  M .  Scbaar  sur  la  tbdone  des  rdsidos  quadra- 
tiques,  II,  348;  rapport,  II,  545;  commissaire  pour  un  mdmoire  en 
rdponse  A  la  question  d*analyse  matbdmatique ,  II,  949;  rapport,  11, 
616;  rapport  sur  une  note  de  H.  Bmckoer ,  relative  k  une  formule  nou- 
Telle  exprimant  Tdlastieitd  de  la  vapenr  d^ean ,  II ,  953. 

Tiuoi.  —  Rapports  de  MM.  Van  Meenen  et  Carton ,  sur  son  mdmoire  inti- 
tuld  :  NouTelles  considdrationssur  le  libre  arbitre,  1 ,  65,  77. 

ToiUi§%  (Diiin).  —  Deuxieme  notice  sur  des  anliquitds  ddoouvertes  dan»  le 
Hainaut,  1, 434,669. 

Unger.  ~  Passages  ficlifs,  represenUnt  Pdtat  do  globe  dans  les  dilKrentes 
pdriodes  de  formation ,  II ,  541 . 

V. 

F'an  Bmeden  (P.-/.).  -—  Commissaire  pour  les  observations  relatives  aux 
pbdnomenes  periodiqnes,  1,5;  rapport,  I,  579;  note  sur  le  developpe- 
ment  des  Tdtrarbjrnques,  1 ,  44;  elu  membre  de  la  commission  des  fman- 
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CCS,  1 ,  00;  notice  sur  un  Douvcau genre  d^Helminthe  cestoldc,  1,  189; 
membre  de  la  commission  charg^ed^eiaminer  le  projet  de  loi  sur  Tensei- 
(foemeni  superieur ,  1,  475;  rapport ,  1 ,  570;  communication  d*une  note 
de  M.  Verbaeghe,  relative  k  un  monstre  double,  II ,  42 ;  let  Helmiutbes 
cestoides,  considMs  sous  le  rapport  de  leurs  mdtamorpboses ,  de  leur 
compoaition  anatomique  et  de  leur  classification ,  et  mention  de  quelques 
espeoea  noavelles  de  nos  poiasons  Plagiostomes,  II ,  369 ;  rechercbes  sur 
lea  Brjrozoaires  de  la  mer  du  Nord ,  II ,  547 ,  644. 
Fonder  ffaeghen {Ph.). ^R^compeme  d^cern4e  k  son  m^moire  en  r6- 

ponae  k  la  question  relative  aux  ^coles  du  mojen  Age,  I,  485,  560. 
FaruUrmoBlen  {Ph,),  —  Homroage  d'une  nouvelle  carte  de  I'Europe, 

1,418;  commissaire  pour  une  notice  de  11 M.  Donny ,  II )  0 ,  114. 
Fan  der  Hit  {Pr^diric),  —  H4moire  archdologique  sur  les  anciennea 
chausa^  romaines  de  la  Belgique,  II,  141 ;  rapports  de  MM.  Roulez  et 
Scfaayes,  II,  430, 457. 
Fan  Eyeken  (/.)  —  Commissaire  pour  les  proced^  de  photograpbie  sur 

papier  de  M.  Claine,  II,  586. 
Fan  Ba$selt{J.),  —  Hommage  d'un  ouvrage,  I,  302,  G76;  II ,  103,  587; 
commissaire  pour  le  jugement  des  cantates,  1, 304 ;  rapport,  1 ,  680;  rap- 
port sur  la  proposition  de  M.  de  Beauffort ,  concernant  lc«  inscriptions  k 
metlre  sur  les  anciens  edifices  civils  et  rcligieux,  II,  508. 
Fan  Meenen  {P.'P<)»  —  Rapport  sur  un  m^moire  de  M.  Tissot ,  intitule : 

nouveltes  considerations  sur  le  libre  arbitre ,  1 ,  77. 
Fan  Mom  (7*A.).  —  Hommage  d*uo  portrait  de  Hario-Cbristine  d^Autriclte, 
1, 5 ;  bommage  de  divers  manuscrits  laisses  par  son  pere  feu  M.  J.-B.  Van 
Mona,  I,  418,  6S6;  rapporUde  M.  Kickx  sur  quinie  de  ces  manuscrits, 
II,  9;  rapport  de  M.  Steur  sur  le  manuscrit  intitul4 :  essai  pbjrsique  sur 
les  peincs  de  mort,  II,  49,  388;  rapport  de  M.  de  Sclys-Longcbamps  sur 
le  manuscrit  intitule  :  essai  sur  Tbistoire  naturelle  du  Brabant,  altribu^ 
k  M.  Vanderstegen  de  Putte ,  II ,  1 1 5, 351 . 
Fan  Oyen,  —  Observations  des  pb^omenea  p^riodiques,  I,  3, 157;  sur  Its 
variations  de  temperature  el  de  pression  atmospbehque  du  10  an  14  Jan- 
vier 1849, 1,  317. 
Fan  A^emorter.^Rapport  sur  I'etat  des  grands  tableaux  de  Rubens,  1, 567. 
Fan  Schoor.  —  Envoi  de  cartes  permanentes  d*entree  aux  tribunes  reserv4es 

duSenat,lI,549. 
Ferboeekhoven  {Bug.).  —  Rapport  sur  une  notice  de  M.  De  Marneffe ,  1, 386. 
Ferhaeghe.  —  Notice  sur  un  monstre  double,  II,  43. 
Ferkulit(P.'F.),  ~  Annonce  de  sa  mort,  1 ,  305 ;  notice  biograpbiquc  par 
M.Quetelet,  11,659. 
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Finc$rU»  —  Observations  des  ph^aomenes  pdriodiques ,  1 ,  S. 

f^i$8oher$  {Ang.).  —  Programme  du  coDcours  institue  par  le  Coogres  des 
Amis  de  la  Paix  uoiverselle,  I,  64;  la  classe  des  lettres  acccple  les 
foDctioos  de  juge  du  eoocours,  I ,  S43 ;  d^pdt  des  m^moires  de  concours . 
1 ,  630;  remerciments  pour  le  jugcmont  da  coneonrs,  II,  550;  tnvltaUon 
au  Coogres  des  Amis  de  la  Paix  qui  va  s^ouvrir  k  Paris,  II,  141. 

f^foe6engrAs.— Notesur  les  propriiSt^  coloraates  de  VJrtfnta  tinctorum,  1 ,  41 8. 

f^on  Bauer  (U  chevalier).  —  Leitre  i  M.  De  Kooiock  sur  la  carte  gMogiqoe 
da  t*Autricbe,  11,540. 

W. 

ff^aagen  [C.-P,],  —  Ifotcs  surleS  aDcieunes  ^ofes  flamandes  de  peiotore , 

!1,5«7. 
ff^lberg  (P.-/.)*  —  Lettre  annoD^aiit  qu*il  SQccede  k  Bertdius  dans  les 

fonctioDS  desecrdlaire  perp^luel  de  TAcad^mie  royale  de  Slockbolm,  K  579. 
fP^peri  (to  baron  G.),  —  Commtss^ire  pour  les  prooSd^s  d^  photograpfale 

sur  papier  dc  M.  Clainc,  II ,  586. 
^'^arlmann  (ilie).  —  Sur  lin  cas  de  djrschromalopsie  temporaire  el  sur  ud 

ph^nomene  dePatmospbere,  1 ,  157. 
IVetmml  (C).  -—  Commissaire  pour  les  obserralioos  relalif es  aux  ph^oo- 

menes  p^riodiques  ,1,3;  rapport ,  1 ,  579 ;  Adnatationes  ad  descrip- 

tione$  Icfineutnonum  Btlgii,  I,  S5;  uolioe  sur  les  IcbDeumooides  de 

Belgique,  appartenant  aux  genres  Metopius,  Banehus  et  ColeocentruSf 

I,  6f0j  remarques  an  sajet  d*unepluiede  fourmis,  observe  k  Malines, 

II,  115;  revue  des  Anomalons  de  Belgique,  II,  115;  commissaire  pour 
les  nonveiles  dispositions  r^{^lemenlatres  proposdes  par  M.  De  Ko&incfc . 
II ,  130;  t^ratologie  entomologique ,  II ,  578. 

JFeustenraad  {Th,),  —  Hommage d^un  exemplaire  de  ses  podsies  l/riques. 

1,  344;  annonee  de  sa  mort,  II,  45;  m^daille  frapp^  A  sa  ra^oire 

par  le  Gercle  artistiquc  de  Li%e,  II ,  141 . 
fFheatstone  (Ch.).  —  £la  associ^  de  la  clasae  des  seieoces,  II ,  635. 
HlieweU{iF.),  -^  tka  associAdislii  classe  des  lettres ,  I,  541 ;  remerdments 

pour  sa  nomination ,  1, 635. 

Z. 

Zestermann.  —  Demandederenseignementsphilologiques,!,  64. 
Zikner,  —  Obsertattbtis  des  pbdbomencs  p^riodiques ,  1 ,  307. 
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A. 

Agricullure,  —  Notes  de  MM.  Eencns  et  Brialtnont ,  sur  Temploi  de  Parlil- 
Icrie  au  d^fricbctneDt  de  la  Campine,  (iommiiDiqu^  par  M.  De  Hemptinne, 
I,  145,  464;  considerations  bibliques  sur  rhistoire  de«  cMales  par  le 
D'  Mauz  d*Eslingcn ,  traduites  et  rdsom^s  par  M.  Morren ,  11,  423. 

jircheologie,  —  L^amphith^Stre  de  Constantinople ,  par  M.  Bock,  I,  107; 
notice  de  M.  Delhier,  relative  d  det  d^cduvertes  d*antiquit^  d  Juslenville , 

I ,  64;  rapport  de  M.  Roulez  sur  cette  notice,  1 ,  553;  notice  de  M.  Ga- 
lesloot,  relatiye  aux  antiquit^s  belgo-romaines  des  environs  de  Bruxetles, 
rapport  de  M.  Roulez ,  1 ,  844 ;  deuxi^me  notice  de  M.  Toilliez  sur  des 
antiquit^s  d^couvertes  dans  le  Hainaut,  I,  454,  663;  rapport  k  M.  le  Mi- 
bistre  de  Pinterieur,  sar  les  tombeani  antiques  d*0ma1,  par  M.  Scbajres, 
I ^  474;  les  demieres  solennit^  des  jeux  Capitolins  d  Rome,  par  M.  Bock, 
1, 68S;  memoire  arcb^ologique  sur  les  anciennes  chauss^  romaioeft  de 
la  Belgrque,  par  M.  Van  der  Rit,  TI,  141 ;  rapports  de  MM.  Routei  et 
Scha^cs  sur  ce  memoire,  tl,  450,  457;  lettre  de  M.  Karyh  de  Letten- 
bove  sur  le  bduleverseroent  du  cbamp  de  bataille  de  Roosbeek,  II,  143; 
hacbette  antique  trouvde  aui  environs  de  Tts^,  offerte  par  M.  De  Kooinck, 

II ,  550. 

Astronomiei  —  Lettre  de  M.  Bache  sur  Papplication  du  td^graphe  6lec- 
trique  aux  observations  astronomiqueS,  1,  815;  note  sur  PiSclipse  lunaire 
du  8  mars  1849,  par  M.  Quetelet,  I,  434 ;  lettres  de  M.  Schumacber  sur 
les  cometes  nouvellement  d^couvertes ,  1 ,  464 ;  leitte  de  M.  €apooci ,  au 
sujct  d^une  nouvelle  planete,  1 ,  578 ;  memoire  de  M.  Lia^pre,  tur  ime mi- 
tbode  particuliere  pour  d6tcrmlner  la  colHmatton  d^une  lunette  m^ridienne 
iTaide  des  observations  astronomiques ,  II,  9;  rapport  deMM.  Neren- 
burger  et  Quetelet  sur  Ce  memoire ,  II ,  351 . 

B. 

BiogmphU.  '-  Dvciiion  au  sujei  des  portraits  qui  seronl  joints  aux  notices 
biograpbiques,  1, 434 ;  a^tiee  sur  le  baron  L.-N.-O.de  Hattltepenne,  par 
M.  de  SUMarC ,  1 ,  445  $  M*  (^letelet  eat  cbarg^  de  la  reaction  des  notices 
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Decrolo(;tques  de  MM.  Wcuslenraad  et  CoroelisseD ,  II ,  45 ,  141 ;  reDsei- 
{jnemenU  biojrraphiques  sur  Gossec ,  par  M.  Bochard ,  ct  obseiratioDS  «k 
M.  F^lit ,  II ,  505 ;  lecture  de  la  notice  biograpbique  sur  feu  P.-F.  YerboUl, 
parM.  Quetelet,  11,059. 
BtaUiini  bibliographiques.  —  1,  130,  301,  410,  450,  57i,  714;  U, 
104,310,330,530,699. 

G. 

Caitse  centraU  des  arfitlei .  ->  ApprobaUon  royale  du  reglemenl  orga- 
nique,  1, 384 ;  nomiaation  du  comit4, 1 ,  301 ;  travaux  da  comit^,  mojeos 
d*accroitre  les  resiources  de  la  Caiue ,  palrouage  du  Roi,  soufcriptioiia  et 
dons  pour  la  Caisse  et  poor  la  tombola ,  concert,  ooocours  du  Gerde  arlis- 
liqueet  litt^raire  de  Bruxelles,  de  la  Socidt^  royale  pour  reDconragemeot 
detbeaux-arUd*Anver$, etc.,  1,395,  455,676^11, 103,317,935,333, 
503,  588. 

ChiitUe,  —  Recbercbes  nouvelles  lur  le  veritable  poidi  atomiqoe  da  car- 
bone  ,  par  J.-S.  Stai,  1,9;  note  sur  la  preparation  de  Toxjde  de  cobalt 
pur  et  sur  Tahiminate  de  cobalt,  par  M.  P.  Loujet,  1, 438. 

Commtifiofis.  —  M.  Van  Beneden ,  nomm^  membrede  la  commissioo  spe- 
ciale  des  finances  de  la  classe  des  sciences,  1, 00 ;  comite  de  la  Caisse  ceo- 
trale  des  artistes  beiges,  1 ,  301 ;  commission  de  presentation  dans  la 
classe  des  lettres,  I,  390,  473;  commission  pour  le  jugement  du  concours 
pour  la  caotate,  I,  394, 680;  MM.  Dumortier  et  Braemt,  nommes  membres 
de  la  commission  admin istratife,  I,  473,  573;  commission  charg^e  d*exa- 
miner  le  projet  de  loi  relatif  aux  examens  pour  les  grades  nnirersitaires ; 
1, 473, 579;  commission  pour  le  jugement  du  concours  ouvert  par  ie  Con- 
gres  des  Amis  de  la  paix ,  1 ,  636 ;  11 ,  145 ;  commission  pour  le  jugement 
du  concours  pour  le  meiileur  traitd  sur  la  maladie  des  pommes  de  lerre, 
11,337. 

Concours  de  la  classe  dss  Ifeaux-arU.  —  Mimoire  en  reponse  k  la  qaeslion 
relative  aux  limites  respectives  de  la  science  et  de  Part ,  1 ,  677 ;  rapport 
de  MM.  Buschmann  et  Baron  sur  ce  m4moire,  I,  335;  propositiott  de 
M.  F^tis,  relative  aux  concours,  II,  317;  adoption  de  cette  propositioa, 
II ,  333 ;  programme  du  concours  pour  1 850 ;  prix  extraordinaire  propose 
par  le  Oouvemement  pour  le  meiileur  ouvrage  sur  la  oonsenratioii  des 
monuments  publics,  II,  350,  335,  687. 

Cofkcours  de  la  datse  des  leitres.  —  Approbation  du  reglement  pour  le  prix 
quinquennal  d*btstoire,  1 ,  63 ;  m4raoire  pour  k  concours  relatif  an  regoe 
d^Albert  et  Isabelle,  1 ,  64 ;  rupporu  de  MM.  Moke,  Jh  Ram  ct  Do  Reiini- 
berg  sur  ce  mteoire,  1 ,  434 ,  441 ,  443;  mteoirst  oa  r^poose  A  U  ^ms- 
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lion  du  paupdritme,  1 ,  04 ,  196;  rapporti  de  MM.  Quelel«t ,  Carton  et  De 
Ileckar  sur  oes  mtooirei,  I,  485 ,  494,  495 ;  in6inoire  en  r^ponie  k  U 
question  relative  A  Phistoire  de  rinstmction  publiqoe,  I,  195;  rapports 
de  MM.  De  Reiffenberg ,  De  Ram  et  Lesbroussart  sur  ce  m^molre,  1 ,  478 , 
483 ;  ni6moire  en  r^ponsc  A  la  question  relative  k  notre  aocienne  OTfian'i' 
sation  judiciaire ,  1, 190;  rapports  de  M.  De  Reiflenber^,  SteuretUaus 
sur  06  mteoire ,  1 ,  505 ,  500 ,  519 ;  rdsullats  des  contours ,  1 ,  446 ,  485 , 
504,  540,  506;  distribution  des  n&oompenses ,  1 ,  500 ;  inscriptions  pour 
les  niMaiHes  dicem^s  au  concours,  I,  039;  programme  du  contours 
pour  1850, 1,  038;  augmentation  du  prix  pour  la  question  sur  Hiistoire 
de  rinstmction  publique ,  II ,  40 ,  387. 
Caneoundela  cla$u  des  ae^stices.  -<  Programme  du  concours  pour  1849, 

I ,  5;  id.  pour  1850 ,  11 ,  033 ;  subside  pour  Timpression  des  m^moires  do 
concours  relatifs  aux  engrais  et  aui  d^fricbements,  1,  404 ;  inscriptions 
pour  les  m6dailles  d^cernte  k  ce  concours ,  1 ,  400;  m^moire  en  r^ponse 
A  la  question  concernant  IMtat  de  nos  connaissanoes  sur  la  pluie ,  I  <,  579 , 

II ,  349;  rapports  de  M,  Crabajr,  Plateau  et  Quetclet  sur  ce  m^moire,  II , 
017,  031 ,  033;  ro^moire  en  r^ponse  k  la  question  d*analjrse  math^ma- 
tique,  II,  349;  rapport  de  MM.  Pagani,  Timmermans  et  Lamarle  sur  ce 
m^moiro,  II,  015;  r4sullBts  des  concours,  II ,  010,  033 ,  090;  prix  ex- 
traordinaire propos4  par  le  Gouveroement  pour  le  meilleur  ouvrage  sur 
la  conservation  des  monuments  publics,  11,  350,  S35,  587;  la  classe  ac- 
cepte  les  fonctions  de  juge  du  concours  ouvert  par  le  Gouverncment  pour 
le  meilleur  traits  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre,  II,  830 ;  d^pOl  des 
m4moircs  destine  i  ce  concours,  II,  330, 540. 

Coneour$  d$  compoiition  musieaU,  —  Arr^t^  organique  et  arr£t^  r^leroen- 
taire  de  ce  concours,  traosmis  par  M.  le  Ministre  de  Tinl^rieur,  1 ,  454 ; 
rdsultats  du  concours ;  proces-verbal  du  jugement,  11 ,  310,  334,  345. 

Contours  pour  une  eantaU.  —  Pieces  envoys  au  concours,  1, 107,  380, 
393 ,  455 ;  commissaires,  1, 594 ;  r4snltat  du  concours,  I,  075 ;  compte- 
rendu  des  travaux  de  la  commission  charg^  du  jugement ,  1 ,  080 ;  re- 
compense dicero^e  A  M.  Gaucet,  II ,  343. 

Congris  d€s  AmU  de  la  paix  universelle.  —  Programme  du  concours 
institu4  pour  le  meilleur  m^moire  sur  Tabolition  de  la  guerre  cnire  les 
nations,  1 ,  04;  la  classe  des  leltres  acccpte  les  fonctions  de  juge  de  ce 
concours,  I,  344;  d^pOt  des  m^moires  destines  au  concours,  1,  030; 
rapport  de  MM.  Leclercq,  De  Decker  et  Moke  surce  concours,  II,  145; 
r^uUals  du  coucours,  II ,  101 ;  remerciments  pour  le  jugement  du  con- 
cours, II ,  550;  M.  Visschers  invite  les  membres  dc  la  classe  h  assister  au 
congres  qui  va  s^ouvrir  A  Paris,  II ,  141 . 
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Cotniofoiils.  ~  RenarqiMS  sar  b  ootmogonie,  par  M.  SigarC,  1,  418; 
pajM^et  fiGtifs  de  M.  Uqger ,  repi^senUot  les  diffiroiteft  p^riodes  de  la 
crtalioo  I  lettret  de  M.  Sprioff  au  m^H  de  ees  pajsagea,  11, 54t . 


Dentn,  —  Obserraliont  de  M.  De  IfaraeffB  an  sajet  du  rappert  Mt  aor  aoo 
deasin  all^oriqiie  de  la  vapeor ,  1 ,  106. 

Ihnt.  —  Portrait  de  Marie-Christine,  offerf  par  M.  Th.  Tao  IfoDf ,  1,5; 
ooavelfe  carte  de  PEurope,  offeree  par  M.  Ph.  Vandermaeleo ,  I,  418; 
manntcritsayantappartenu  ifeu  M.  J.-B.  Vao  Modi  ,offenaparM.  Th.  Van 
Mom,  I,  418,  0S6;  ^vare  ofl'erte  par  M.  Calamatta,  I,  455;  petit 
modele  eo  plitre  du  tombeau  de  Oodefroid  de  Bouillon ,  offer!  par  M.  le 
Ministre  de  TintMeur ,  1 ,  650;  grarvret  offertea  par  M.  trio  Gorr,  I , 
676;  m^aille  offbrte  par  M.  Braemt,  ft,  917;  cartes d'entrfe  aoi  trt- 
bunea  du  S^nat  et  de  fa  Chambre ,  11 ,  549,  587 ;  buste  de  Lena ,  par  G*- 
decbarle,  offert  par  M.  le  Ministre  de  rintMeur,  II,  586;  bacbefte  an- 
tique oflbrte  par  M.  De  Kooinck ,  II ,  550.  (Yoyez  auK  mots  :  Ouvrages 
prhentit  et  Bulletin*  HbUoffraphiptes. ) 

DyKhrotnatopsie.  —  Lettre  de  H.  iSlie  Warlmann,  sar  un  cas  de  dysdno- 
matopsie  temporaire,  1 ,  137. 

E. 

Efueignefnent  iupirieur,  —  Note  sur  renseif^ncment  du  droit  public  ^  fan- 
cienne  University  de  Louvain ,  par  M.  Ch.  Faider ,  1 ,  84 ;  commission  poor 
examiner  le  projet  de  loi  relalif  aux  examens  pour  les  grades  nniTersi- 
taires,  I,  473;  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur,  1,  578 ;  rapport  de 
la  commission,  I,  579. 

Entomologie,  —  Adootationes  ad  descriptiones  Icbneumonom  Belgii ,  par 
M.  Wesmael,  I,  35;  notice  sur  les  Icbneumonides  de  Belfpque,  apparte- 
nant  aux  genres  Jtfetopiut,  BancHus  et  Coleoeentms,  par  M.  Wesmael, 

I,  690;  revue  des  Anomalons  de  Belgique,  par  M.  Wesmael,  II,  115; 
sur  la  sauterelle  voyageuse ,  observe  en  Bclgtque^  par  M.  de  Selys-Long- 
champs ,  11 ,  696 ;  sur  une  chenille  prdsentant  un  parasitlsme  extraordi- 
naire, par  M.  le  vicomte^.  Du  Bus,  II,  658. 

Bthnographie.  —  Des  proportions  du  corps  bumain,  par  M.  A.  Qiietelet, 

II ,  17;  lettre  de  M.  Scbadow,  sur  les  proportions  du  corps  bumain  ,  II , 
930;  renseignements  sur  une  tribu  indienne  du  Br^tU  par  M.  Picard, 
11,540. 


TAM.B  PES  MATllRES.  725 

F. 

Fables.  —  Par  M.  \e  barAs  de  Reiffenber^ ,  1 ,  448 ,  561 ;  11 ,  915,  S15. 

O. 

Geoddsie,  —  Observations  g^o<]^sique9,  faitesdans  les  iStats  atitricbiens ,  |>ar 
M.  Kreil,  1,  320;  paquet  cachet^  au  sujet  d*an  instrumeDt  de  gdodesie, 
d^pos^  par  MM.  Nerenburger  et  A.-F.  Doddj,  II,  113;  id. ,  d^pos^  par 
M.  A.  Gerard,  II,  948. 

GioqmfthH,  —  Recberche«  sat  |e  cours  primitif  de  rEscaot.,  par  ML  David, 
I « 1 05, 257  i  notice  sur  le  Rupel  et  sea  affluents,  Unt  natureb  qi|*arMficiels, 
par  M.  Marchal,  I,  989,  360;  notice  sur  une  projection  g^graphique 
nouvelle,  par  MM.  F.-C.-L.  Ponn^  et  F.-M.-L.  Doony,  11,  9,  391; 
rapport  die  M.  Nerenburger  et  d'Oo^alius,  sur  ce  mdramre,  II  ^  114 ,  343; 
sur  le  canal  de  Gand  ^  ZeU^ete  et  an  Sas  de  Gand ,  11 ,  501 . 

Geologie,  —  M.  le  B|inistre  de  rint^rieur  demande  un  rapport  sur  la  carte 
geolpgique  du  royaume,  I,  306;  rapports  de  M.  d'Omalinn  d'^alloj, 
I.,  ."^10;  11^  549;  rapport  de  14*  Dumont,  II,  351 ;  Cj^rte  g4o1ogiqaedu 
royaume ,  present^  il  M.  le  Ministre  de  Tint^rieiir,  par  M.  Quetelet ;  carle 
du  sous-sol  de  la  Belglgpe,  par  M.  Qumont,  11,  615;  |et^re  de  Mf  le 
chevalier  Von  Hauer,  sur  la  carte  g^logique  de  TAutricbe,  11,  541. 

Grands  eon*iours  des  beattx-arU*  —  Proces-verbal  du  jugement  du  grand 
concours  d'archi lecture ,  II ,  994 ,  944;  arrcte  royal  instituant  uo  second 
prix  pour  les  grands  concours  dc  peinture,  de  sculpture,  d'architecture 
el  de  gravurc ;  .<iecond  prix  accord^  pour  le  grand  concours  d^architec- 
ture,  11,  502;  rapports  des  laureatsdes  gr9ndfl  ooqcours,  transmis  par 
M.  le  Ministre  de  Piot^rieur,  II,  587. 

H* 

ffehninthologie,  —  Note  sur  le  ddveloppement  des  T^trarbynqnes ,  par 
M.  P. -J.  Van  Bcneden ,  T,  44;  notice  sur  un  nouveau  genre  d*HeIniinthe 
c<>stoidn,  par  M.  Van  Beneden,  1, 189;lesHelminthes  cesloTdes,  consider^ 
sous  le  r.ipport  de  leurs  mdtamorphoses,  de  leur  composition  anatomique 
ct  de  leur  classification,  et  mention  de  quelques  especes  nouvelles  de  nos 
poisxons  Plagiostomes ,  II,  269. 

ffUtoire.  —  Particularit^s  incites  sur  la  Saint-Barth^lemy ,  par  M.  6a- 
chard.  I,  255;  sur  la  chute  du  cardinal  de  Granvelle,  en  1564,  par 
M.  Gachard ,  1 ,  640 ;  notice  sur  le  conseil  des  troubles,  instttu6  parte  due 
d*Albe,  par  M.  Gachard ,  II ,  50;  notice  historique  sur  la  chambre  14gaie 


720  TAm.C   0ES  UATlfeRGS. 

de  Flandre,  par  M.  A.  Pincbart,  II,  141 ,  483;  rapport  de  MM.  Jules  de 
Saint-Genois  et  Mokesur  cette  notice,  II,  403;  estai  sur  lesnomtdet 
villet  el  communes  do  la  Ftandre  orientate ,  par  M.  le  chanoine  De  SmeC , 
II ,  288 ;  rapports  de  MM.  Jules  de  SaiDt-Genois  el  Soellaert  sur  ce  iravafl , 
II,  484 ,  47S;  Philippe  II  el  la  Bdgiqne,  r^urn^  poliliqae,  par  M.  Bor- 
gnety  II,  551 ;  memoire  sur  Total  de  renseigoemenl  det  sciences  el  des 
leilres  dans  Ics  Gaules,  etc.,  par  M.  De  Smel ,  II ,  551 . 


Manuicriii,  —  M^moires  manaserils  ayanl  apparteno  k  fen  M.  J.-B.  Van 
Mons  et  offerts  par  son  fits,  M.  Tb.  Tan  Mons,  I,  418,  656;  rapports  de 
MM.  Kickx,  Steor  el  de  Selys-Longchamps,  II,  0,  49, 115,  215, 288. 

Mathematiques.  —  Note  sur  rinl^gration  des  diff(§rentienes  bin6mes,  par 
M.  Meyer,  I,  60 ;  note  sur  les  th4oremes  de  Tajlor  el  de  MacUurin ,  par 
M.  Meyer,  I,  14S;  note  sur  quelques  iot^grales  d^finies,  par  M.  Meyer. 
1, 14S,  S84;  note  sur  revaluation  exacte  d*un  certain  nombre de  sorfaees 
planes  ou  courbes  et  sottdes  sans  Taidc  du  calcul  integral,  par  M.  Blon- 
dtau,  1, 145 ;  sur  deux  inligrales  ddlinies  d'Euler,  par  M.  Meyer,  1 ,  309 ; 
sur  la  formule  de  L^gendre  pour  la  multiplication  des  fonctions^mma, 
par  M.  Meyer,  I,  510;  sur  les  fractions  continues  p^riodiqnes,  par  M.  Le- 
fran^ois,  I,  558;  sur  les  propriety  donl  jouissenl  les  produits  ioiinisqai 
expriment  lesracines  des  nombres  enliers,  par  M.  Schaar.I,  465,580; 
sur  la  diterminalioo  des  points  brtllaots  des  courbes  et  des  surfaces,  par 
M.  Ch.  De  Boer,  II,  113;  rapport  de  M.  DeYaox  sorcemtooire,  II, 
545;  memoiro  sur  la  th^oric  des  r^stdus  quadralriques ,  par  M.  Scbaar , 
II ,  248 ;  rapport  de  M.  Timmermaos  sur  ce  memoire,  II,  545;  note  snr 
le  rapport  de  la  circonf^rence  au  diametre ,  parM.  Preux,  II,  545. 

Meteorologie,  —  Sur  les  variations  de  temp^ralure  el  de  pression  alno- 
sph^rique  el  sur  quelques  pb^nomenes  m^l4orologiques  observe  pendant 
les  mois  de  Janvier  el  f^vrier  1849,  k  Bruxelles,  par  M.  Quclelel;  a 
Louvain,  par  M.  Crabay;  i  $*-Trond,  parM.  Van  Oyen;i  Li^,  par 
M.  de  Selys ;  k  Dijon  ,  par  M.  Pcrrey  ^eik  Ulrecbl ,  par  M.  Krecke,  1 ,  S , 
517, 522 ;  II ,  248 ;  lettres  de  M.  Alf.  Gaulier  sur  les  variations  de  pression 
atmospb^rique  h  Bruxelles  et  k  Geneve,  1 ,  159 ;  II ,  3 ;  lettfo  de  M.  Dilke , 
au  sujeldes observations  des  vents,  I,  506;  ph^oomenes  divers  observ^i 
par  M.  Mac  Leod,  I,  507 ;  leltre  de  M.  Martins ,  au  sujel  d*une  p^riode  de 
froid  vers  le  milieu  du  mois  de  mal ,  1 ,  509 ;  sur  la  p^riodede  froiddu  mois 
de  mal,  par  M.  Crabay,  I,  466;  temperatures  observ6es  k  Louvain  el  k 
Bruxelles,  pendant  le  mois  de  mai  1849, 1,612;  observations  m^ifioroto- 
giques  failcs  k  Namur,  par  M.  Monli^ny,  I,  465;  id.  fattes  k  Liige,  par 
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M.  Dewalque,  !I,3;  sur  une  pluie  de  fourmii  obsenree  k  Malinei,  par 
MM.  Bouweos  el  Weimael,  II,  IIS;  temperatures  recueilliei  peDdant  uo 
voya|re  au  Br^il ,  par  M.  Picard ,  11 ,  345.  (Voyez  au  mot :  Phytique  du 
globe.) 

MonumenU,  edifices  publics.  —  Proposition  de  M.  de  Beauffort  concernant 
des  inscriptions  h  metire  sur  les  anciens  Edifices  civils  et  religieuz ,  1, 454 ; 
rapports  sur  cette  proposition,  par  Mtf .  Ed.  F^tis.  Van  Hasselt,  Partoes  et 
Scbajfls,  II,  505, 508 ,  513 ;  proposition  de  M.  Partoes,  relative  h  un  mo- 
nument i  Clever  i  Tarcbitecte  Guimard,  II,  3i0, 517, 501 .  (Yoyez  auz  mots : 
Pantheon  national  et  SuUue  de  Godeftoid  die  Bouillon.) 

Mueique,  —  Note  sur  les  v^itables  fonctions  de  PoreiUe  dans  b  musiqae, 
par  M.  F.  FAtis,  1, 501 ,  306;  Etudes  de  gammos  pour  le  piano,  par  M.  Miche- 
Jot,  I,  455;  rapport  de  M.  Snel  sur  ces  Etudes,  1,  077 ;  M.  le  Ninistrede 
rint4rieur  ^crit  qu'il  a  cbarg^  MM.  Sonbre  et  Samnel  de  mettre  en  mu- 
sique  las  operas  couronn^s  de  MM.  Gauoet  et  Scboonen,  1, 675 ;  execu- 
tion d*ane  ouverture  de  M.  Sladtfeldt,  II,S34;  note  sur  les  conditions 
acoustiques  des  salles  de  concert  on  de  spectacle,  par  M.  F.  Fitis,  II,  517. 

N. 

Nkrologie,  —  D^cesde  M.  Verbulst,  I,  305 ;  d^ces  do  M.  Weustenraad  ,  II, 
45 ;  deces  de  M.  Cornelissen ,  II ,  141 ;  d^ces de H.  Granet,  II ,  503. 

Ifominations,  —  M.  F^tis,  nomm^  president  pour  1840,  I,  9,  106; 
M.  d*6maliu8  est  eiu  dirccteur  de  la  classe  des  sciences  pour  1850, 1 ,  60; 
M.  De  Stassart,  directeur  de  la  classe  des  lettres  pour  1840,  eotre  en 
fonctions,  1, 105;  M.  Baron  est  eiu  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts 
pour  1850,  I,  130;  M.  De  Ram  est  eio  directeur  de  la  classe  des  lettres 
pour  1850, 1,  383;  formation  de  la  lisle  de  presentation  dans  la  classe  des 
lettres,  I,  300,  473;  election  d'un  mcmbre  ct  de  six  associes,  I,  540; 
remerciments  pour  ces  nominations,  I,  655 ;  approbation  dc  la  nomina- 
tion de  M.  Polain,  II,  45;  formation  de  la  liste  de  presentation  dans  la 
classe  des  sciences ,  II ,  546 ;  nomination  de  deux  membres,  un  associe  et 
un  correspondant ,  II ,  635. 

O. 

Ouvrages  presentes,  —  Par  MM.  Carton,  De  Reiflenberg  et  De  Jonge,  I, 
64;  par  M.  de  Saint-Genois ,  I,  105;  par  MM.  Weustenraad  el  de  Bonne- 
chose,  I,  344;  par  MM.  F.  Bogaerts  et  A.  Van  Hasselt,  I,  303;  par 
M.  F.  Fetis  et  Greffith ,  1 ,  455 ;  par  MM.  de  Caumont ,  dc  Santarem  et  Ra- 
mon de  la  Sagra,  I,  477;  par  MM.  Van  Hasselt  et  id.  Fetis,  I,  676;  par 
MM.  Nerenburger  et  Kickx,  II,  3;  par  MM.  A.  Dinaux ,  Baguet  et  Nolet 
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c|e  Brtuwfrt,  H,  46;  p^r  MM.  Delinge  ,  UTry,  BarQo  el  Van  Hassdt, 
n^  103;  par  MM.  Quetelet  ei  Melsens,  11 ,  114 ;  par  MM.  De  Reiflenberg, 
Tabb^ Carton,  de  Sain(-G«nois  et  Soellaert^  U,  142;  par  M.  le  ch«Tali«r 
Rifaud,  II,  249;  par  M.  Gacbard,  II,  288;  par  M.  MorreD,  II,  343; 
par  MM.  GoMMemaker,  L.  Schoonen  et  Lutbereau,  II,  503;  par  M.  k 
MjnUlre  de  rint^rieur,  MM.  Lacordaire  et  Spriog^  II ,  540;  par  M.  Que- 
telet, II ,  550;  par  M.  Vao  Hassel^,  11,  587;  par  M.  Bor^et,  II,  613. 
(Vo;rez  au  mot :  BulUtin  fnibliographique.) 

P. 

Payographie.  —  Onitre  tettrea  incites  de  CoDstantio  llajglieiit,  torn- 
muniqiieet  par  M.  de  Reiffenberg,  I,  98;  notice  de  M.  Bagnet  snr  uo 
ottvrage  de  M.  F.  Leoiaire,  I,  105;  m^moire  aor  Tabr^  historiqoe  do 
Polyhistorde  G.  J.  Solin,  par  Thierry,  attribu^jusqo^ici  Ji  Pierre  Diacre. 
par  M.  Latapie,  I,  478;  fl,  79;  rapport  de  M.  LesbroussarC  et  Gacbard 
aur  ce  m4noire,  II,  47;  obiervationt  de  M.  Roulez  au  mjet  de  ce  m^ 
moire,  II,  148;  le  conplot  de  Sporiut-Maelius ,  jug^  Ji  Paide  d*un  frag- 
ment ,  rtomment  ddcouvert ,  de  Denjrs  d'Halicarnaase ,  11 ,  299 ;  note  snr 
uo  fragment  de  manutcrit  de  la  fin  du  VI*  siecle,  ou  de  la  premiere 
moiti^  du  YII'  siecle ,  par  M.  Polain ,  I! ,  552. 

PaliontologU,  —  )!fouveUa  notice  sur  leg  foMiIes  du  Spitsberg,  par  M.  De  Ko- 
ninck,II,548,632. 

Pantheon  national,  —  Lettre  de  M.  le  Uinistre  de  rinlerieur  au  sujetde  b 
creation  ^ventuelle  d*un  panth^n  national  el  de  Pex^cution  des  portraits 
des  grands  bommes  de  la  Belgique ,  II ,  224 ;  renvoi  k  la  commission  de 
biographic  natiooale ,  II,  329;  rapport  de  la  commission,  II ,  588. 

Paqwt  caehete,  —  MM.  Nerenburger  et  A.-F.  Donny  ddposent  la  descrip- 
tion d*un  instrument  de  g^od^sie,  II ,  112;  H.  A.  Gerard  depose  la  des- 
cription d^un  instrument propre  i mesurer  les  distances,  II, 248. 

Peinture.  —  Requite  de  Tassociation  des  artistes  d^^nvers,  pour  meltre  on 
terme  h  la  contrefason  des  tableaux,  I,  286;  quelques  mots  sur  le  pay- 
sage,  le  coloris  et  la  couleur,  par  M.  F.  De  MarneflTe .  I,  294 ;  rapport  de 
MM.  VerboeckboTen ,  Navez  et  ^d.  F^lis  sur  cette  notice,  I,  286;  note 
de  M.  Bochart  sur  un  tableau  de  la  cath^rale  de  Cologne,  II,  224,  829; 
rapport  de  M.  Navez  sur  cette  note ,  II ,  823  ;  reflexions  et  observations 
sur  fa  peinture,  parM   Granet,  II,  502.  (Voyez  au  mot :  Itestauration 

« 

des  tableaux  de  Rubens, ) 
Phenom^nes  periodiques,  —  Observations  des  ph^oom^nes  p^riodiqoes , 
1 ,  2 ,  1 36 ,  307 ,  420 ;  11 ,  2 ,  286 ,  342 ,  540 ;  passage  d'oiseaux  voyageurs 
signal^  par  M.  de  Selys-Longcbampt ,  1 ,  822;  sur  les  pb^omtoes  p^rto- 


diques ,  pur  M,  Qnetelet ,  1 ,  490 ;  rapport  de  MM.  Dis  Selyf « Van  ^coeden 
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